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PHOTO: J. LIENARD

L peopte

DEJA DANS VOICI. MAIS DEMAIN A PEU PRES PARTOUT...

Nekfeu est une...

graine de star!

Avec son flow et sa belle gueule, il incarne le nouveau visage du rap francais.

‘ Cout gui; Nefor ?

Né le: 3 avril 1990
ou: a la Trinité, dans
les Alpes Maritimes
Ses débuts: avant sa
carriere solo, il a été
membre des groupes
L'Entourage, S-Crew,
1995, 5 Majedr.

1.1 est numéro 1...
...des ventes d’albums!
Sorti le 8 juin, son premier
album solo, Feu, a signé -
sur iTunes le meilleur démarrage de
I'année en France. Un record et

un succes mérité sion en croit les
critiques et les spécialistes de rap.

2

2.SON NOM DE SCENE...
...ne date pas d'hier.
Enfant, le petit Ken était
surnommeé par ses
potes Fennec. Un surnom
qui lui colle long-
temps a la peau et qu'il
transforme plus tard
en Nekfeu, son verlan perso.
Wesh, gros!

3.1l a attaque...
...Charlie Hebdo. En
2 2013, il participe a la

4 B.O.dufilmLaMarche.
Sur un titre, il rappe: «Je
réclame un autodafé pour ces
chiens de Charlie Hebdo».
Apres les attentats de janvier,
il s'excuse et affirme qu'il
n'est pas un fanatique: «Je me

Suis senti cony, regrettera-t-il.

PHOTO: J. LIENARD

4.DEJA RECOMPENSE...

A ... avec son groupe. Avant
qu’il la joue solo, son collectif,
. 1995, remporte la Victoire

' de la Musique 2014 de I'album
de musiques urbaines a la
barbe d'artistes tel que Grand

Corps Malade.

b. Jeune, ses hattles...
...ont affolé le Web.

Ses joutes verbales entre rappeurs
—ou le but est d"écraser
I'adversaire avec des phrases
assassines—ont cartonné
surYouTube avec, pour certaines,
plus de cing millions de vues!

6. PLUS BOBO QUE...
...gangsta. Pour Nekfeu,
I'inspiration se puise autant
dans la rue que dan

1. Malika Ménard...

...a craqué sur lui.

Pour son dernier clip, On verra,
le rappeur a fait appel a
I'ex-Miss France qui, en salopette
et tee-shirt blanc, danse durant
trois minutes a ses cotés et ne
semble pas insensible a son
charme (plus évident que
celuide LaFouine...).

Textes: Pratrice Marzin
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D17 Aenealne...

Charlize Theron; ... .
“Avecsonpetit

Jackson, I'actrice
s'éclate dans son
réle de mere.

Louis Sarkozy
et Capucine Anav

=

Miranda
Kerr

LE PLUS FEMININ DES PEOPLE, LE PLUS PEOPLE DES FEMININS
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V0ICI CONDAMNE

« Parjugement du 24 juin 2015, le tribunal de grande instance de PARIS
a condamné la société PRISMA MEDIA, éditrice du magazine VOICI,
pour avoir porte atteinte a la vie privée etau droita I'image d'Augustin
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LE NOUVEAU SOIN LISSANT INSTANTANE DU

DOCTEUR BRANDT, DERMATOLOGUE RECONNU AUX

USA. ACTION CIBLEE FRONT ET CONTOUR DES YEUX.

96%** des femmes trouvent leurs rides et ridules au niveau du d r.
contour de I'ceil atténuées apres | heure ®
100%** des femmes trouvent leurs peau d'apparence plus jeune [ r a n q t
aprés | mois

skin-changing science
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_ Lily n‘est en manc
nid‘argent ni de courgettes
bouillies. Le reste... .

[ J
Towjours en manque!

Je ne comprendrai jamais les stars. Lily Allen a tout pour
elle, un métier qu’elle aime et qui lui rapporte beaucoup
d’argent, la célébrité, une vie facile et agréable, et elle se
drogue ou boit ou je ne sais quoi au point de tomber dans

les pommes a Glastonbury ? C’est le monde al'envers.
Laurence, par e-mail

>> Pas tant que ca. C’est surtout la preuve (s’il en fallait
car Lily est loin d’étre la seule), que la gloire et Uargent
ne suffisent pas au bonheur, nt méme au bien-étre.

S04 [E JOURNAL DU TRIBUNAL &12

Quand les people nous écrivent, c'est rarement
pour nous envoyer des fleurs.

Une histoire de fous
Ce n’est pas Laure qui nous attaque, mais deux fréres.
Dans un article (daté de plus d‘un an) sur sa liaison
avec Benoit Moussilmani, nous avions par erreur |
donné a celui-ci le prénom de son frére jumeau, 4 e g
Sylvain. Du coup, Sylvain nous réclame 15000
euros pour avoir dit que c'était lui alors que
c'était son frere, et Benoit nous réclame 15000
euros pour avoir montré des photos de lui en 8
disant que c'était son frére. Malins, les frangins!

o VOICI

Laure Manaudou

VOUS AVEZ DES QUESTIONS ? ON A LES REPONSES !

Girl Power

Je ne veux pas persifler en
supposant que ses motiva-

3 tions ne sont
pas 100%
sinceres,
mais depuis
que Bruce
Jenner est
devenu Caitlyn,
c'est le jackpot!

Nora, par e-mail

>> |l voulait devenir elle,
c’est sir. Mais les people
ne font jamais rien de
100% sincére, surtout ceux
qui ne sont connus...
que parce qu’ils sont
connus. Il n’intéressait
personne, on parle d’elle
toutes les semaines.

Bonne com!

Mes amies m’ont montré une
photo de Louane sur laquelle
elle tient un livre rouge et bleu.
Pourriez-vous me donner le
titre ? Quel est ce livre qu’elle
lit? Nous voudrions pouvoir le
lire & la plage cet été.

Sophie, par e-mail
>> A ce sujet, nous avons
recu nombre de mails,
signés par de jeunes fans
folles de lecture... Soit le
public de Louane est trés
curieux, soit I’'auteur est
un petit malin. Laissons-
nous avoir: c’est I'Enigme
de la couronne de Hugues-
Charles Lagrange.

Entendu dans la rédac :

&6 10000 € pour s’o
la dent de Justin Bieber.
Cavaut bien ¢ca,non? 9

Dominique Trovato, journaliste-orthodontiste, lundi 13juillet, 12h 15.

I 4

LEDITO

par Marion Alombert,
rédactrice en chef

lle est radieuse.
E Entourée de
son fils et de

proches amis, sous
le soleil de Grece,
Vanessa Paradis fait
plaisir a voir. Si

sa stlhouette fragile
nous rappelle qu’elle

a traversé des semaines
difficiles, ses éclats

de rive montrent bien
que la page est bien
tournée, que la chan-
teuse a retrouvé la joie
de vivre. Une carriere
au top, une_ famalle
unie, des enfants ado-
rables... Ne manque
plus au tableau qu'un
amoureux, et Vanessa
sera au paradis.

Le coin tractewrs
Je ne suis pas une pro des
tracteurs, mais dire que Baby
George joue sans doute avec
un modele réduit de Massey
Ferguson, non. La «Rolls des
tracteurs» est rouge. Les vert et
jaune, ce sont les John Deere!
Désolée mais ca ne fait pas tres
pro, ce genre de faute béte.
Carine, par e-mail
>> En tant que non pro
des tracteurs, vous vous
défendez... Toutes nos
excuses pour cette erreur
énorme, qui humilie et
désespére la rédaction.

14

Vous aussi, réagissez! Par e-mail: mail@voici.fr ou par courrier: 13, rue Henri-Barbusse, 92624 Gennevilliers Cedex.

PHOTOS : SERVICE DE PRESSE
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N yostios
IL SE PASSE TOUJOURS QUELQUE CHOSE SUR LA PLANETE PEOPLE...
Espérons;)our les -\ _ -. - /

- _~ convives que cette photo'a \
été prise apres le diner...

f 1 ‘actrice était la

I Lmarraine de la 20°
e— soirée blanche
de Saint-Tropez, organisée ™
cette année par le chef
Christophe Leroy dans
ses Moulins de Rama-
tuelle. Elle s’est bien
éclatée, notamment
avec Charles Berling, que
le bon rosé de Provence
afait grimper sur les tables.
La tradition tient le
coup ! La-haut, Eddie
Barclay doit étre sur
un petit nuage.

.

Emman‘.u.elle‘
B Béart et Charle
Berlin

@ VOICI



GEORGE MICHAEL
Glauque Story

Les rumeurs autour de son état de santé
virent au sordide. La femme de son cousin
s'est répandue dans le Sun en disant que

s'il était en cure en Suisse, ce n'était pas qu’‘a
cause de I'alcool et du cannabis, mais aussi
de la cocaine et du crack. Sur Twitter, George a
demandé a ses fans de ne pas tenir compte
de ces «bétises » proférées par une personne
qu'il dit n"avoir « pas vue depuis dix-huit ans ».

Elle ['a dit !

Marie de Villepin

[ Lui, juillet-aoit 2015]

“Je baise en
frangais. Mais je baise
américain »

Bon, d’accord, mais avec qui ?

Sienna Miller .~
& Tom Sturrlclgeii/«

ontrions ensemble sur une

ine derniére encore, nous vous les m L
R aagnt antablement velu. Sienna a eu

nole —otl Tom arborait un torse épouv !
pl:ag g::;) gtge poils ? En tout cas, aprés quatre ans d’amour et une pet|tg M_irloxv:st
née en 2012, le couple d’'acteurs se sépare. l|.y apeude tepps, elle disait: « e
I'équilibre parfait & ma folie. Ce qui peut faire penser qu'il estﬂennuyewq( m
il ne I'est pas, mais alors pas du tout.» Un peu quand méme, non?

50 CENT Plus un centime!

Apreés avoir été condamné a une amende de 5 millions de dollars pour
avoir diffusé sur le Net la sex-tape d'une jeune femme, le rappeur vient
de déposer un dossier de mise en faillite. Selon lui, sa fortune s'éleve
a 10 millions de dollars et il a 50 millions de dettes. Il lui reste une liasse
en poche (voir photo), mais de quoi tenir huit secondes, pas plus.

VOICI 0



ALESSANDRA AMBROSIO
Moi, moche et mannequin
Ah, les vacances, tout relacher, tout oublier...
Voire s'oublier. Ce 9 juillet, a I'hotel Fasano de
Rio, I'ange de Victoria's Secret aurait eu bien
besoin d’un grand bol de Photoshop au réveil.
En attendant, avec sa téte de fétarde déterrée,
le top brésilien de 34 ans décomplexe quelques
millions de femmes.

JON HAMM

Adieu son Hamm sceur!
Mad Men, c'est fini. L'alcool, terminé. Et ses
seize ans d’amour avec Jennifer Westfeldt?
Idem! A 45 ans, Jon Hamm, qui refusait de
se marier et de fonder une famille, comme
Jennifer I'espérait, a fait le ménage. Selon
certaines rumeurs, il flirterait déja avec
sa partenaire des Minions : Sandra Bullock.
Mignon, mais un peu bidon...

@ VOICI

hirondetles,
un‘tigre, ;
“une criniére® ‘=
.. deponey . g%
et unétoison = =
- d‘ours..;Une
~Vraie ménagerie, -
ce Robbie! =

S T

A 41ans, Robbie

Williams a vraiment mis
un frein a sa vie

de patachon. Avant son |} *

concert a Rome
le 8 juillet, le chanteur
a joué au daddy
cool avec ses enfants
Theodora Rose,
2ans et demi, et Chariton, 4
8mois. Le quadra

bl est désormais une star &%

= Sobre, quiaremplacé
a la grappa et les belles
Italiennes par
du Coca et des bambins.
Bref, un papa
1 poule qui n'oublie quand
' méme jamais de
mettre un tigre dans
son moteur.

JULIANNE
MOORE
La Moore a
la parisienne
Les défilés de la Fashion
Week, c'est classe. Mais
s'offrir une pause clope/vin
blanc a la terrasse des Deux
Magots a Saint-Germain-
des-Prés, c'est encore plus

chic. L'actrice oscarisée a :

troqué sa panoplie de star
hollywoodienne contre celle
de I'élégante Parisienne.
Plus décontractée, quoique
pas terrible pour la santé...




UNE EXCLUSIVITE

DANS MON CODE BEAUTE

LABORATOIRES

FILO RGA

HYDRA A
COMBLE%;R

HYDRA-HYAL"

A LUACIDE HYALURONIQUE PUR

Intensive hyli‘aﬁng ! ¥
plumping concentra! SN

HYDRATATION 24H NON STOP, .’
AMELIORATION VISIBLE
DE LA QUALITE DE LA PEAU*® ©

78% |EFFET REPULPANT. -
88% |PEAU PLUS LISSE
85% | TEINT REPOSE

*Auto-évaluation - 41 sujets - Application matin et soir HYDRA-HYAL® pendant 14 jours.

mes envies de beauté sur marionnaud.com

/Narionnaud

PARIS

la beauté qui me ressemble
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STEPHANE PLAZA
Un beau tandem

Sur le Tour de France, lors de I'Etape du
cceur a Plumelec, la star de I'immobilier
télévisuel a soutenu Mécénat Chirurgie
Cardiaque - Enfants du Monde, avec son
pére de 83 ans. Raymond Plaza, qui était
cycliste professionnel dans les années 50
—il a participé, modestement, au Tour
1957 —, revient en vedette grace a son fils.
La grande boucle est bouclée.

SOPHIE DAVANT

Rien a cacher

A 52 ans, I'animatrice le reconnait volon-
tiers: oui, elle a eu recours a la médecine
esthétique. Mais légerement: quelques
injections (qui n‘ont pas été concluantes) et
un peu de laser. Pourquoi pas, puisque c'est
possible ? Au moins, elle ne s’en cache pas,
contrairement a d'autres: «ll y a trés peu de
femmes d’antenne ou de cinéma qui ne font
rien, dit-elle, et en général, ¢ca se voit.»

m VOICI

Apres la robe
en.viande, le top
en plastique!

A quand le soutien-
gorge en
Pop-corn micro-
ondable?

4

A Amsterdam, ol elle a passé quelques jours avec Taylor Kinney,
la chanteuse a fait encore plus fort que d’habitude (pour étre objectifs,
disons plutdt: encore plus moche). Sur son «enveloppe »
plastique, on peut lire: attention, beauté explicite. C’est une question de
golt. En ce qui nous concerne, on ne trouve pas ¢a trés emballant.

THIERRY HENRY
Bientot trois fois papa
Dans les allées de Wimbledon, on
apu croiser un Thierry Henry classe et
sobre, mais surtout une Andrea
Rajacic bien enceinte —et tout aussi
classe. Aprés Tristan, né en 2012,
ce sera le deuxiéme enfant du
couple, ensemble depuis huit
ans, et le troisieme pour le retraité
du foot, qui a une petite Téa de
10 ans avec son ex-femme. Dans
quelques semaines, le nouveau
venu entrera en jeu.




VERNIS A ONGLES | ONGUE TENUE PUBLICITE

Un nuancier
Waouuuh ! #vei LOREAL

Du rouge intemporel
au fuschia qui claque
en passant par le bleu
métallisé : la palette de
16 couleurs s’adapte
a chaque envie !

LOREAL

Soyez infaillible
le pouvolr est entre vos mains

Il ne s’écaille pas, n’abime pas I'ongle et tient
jusgu’a 12 jours'. Avec Infaillible Gel Duo, le vernis
gel double embout de L'Oréal Paris, le réve est

a portée de main...

VERNIS GEL + TOP COAT

= COMBO GAGNANT Le prOfSSlone”

Plus besoin de lampe UV ! Le savant c’est lui

mélange accélére I'adhérence du vernis S

et transcende sa brillance dans la durée : “ . '
ETAPE 1 . appliquez

sa tenue est spectaculaire ! |

Un produit qui démocratise le fini UV-Gel 2 couches de Vernis Gel
semi-permanent longtemps réservé aux Couleur Intense sur une - : LOREAL
salons. Et pour changer de couleur ? couche de base. Le vernis
Rien de plus simple, un peu de dissolvant a la resine souple adheére

suffit. A vous de jouer ! al'ongle sans ciller ni
s’écailler et séche rapidement. ' LOREAL

«Il est rapide, il brille, il tient, ETAPE 2: apposez le
ses couleurs sont actuelles... Top Coat Gel Coloré Brillance
Bref, je Uai adopté ! » Miroir pour fixer la couleur et

Finnours38 démultiplier
la brillance.

«Voici une semaine que je fais des
travaux dans ma maison, le vernis

n‘a pas bougé. Je suis bluffée. » Y 4 — Découvrez encore
Mathisanae I_ R I A I_ plus de teintes sur

MAKEUFP DESIGNER/PARIS www.loreal-paris.fr

*Test consommateur, 103 volontaires utilisatrices de vernis a ongles longue tenue.

www.qualipige.com - Photos : DR.




Si vous

montrez
cette photo a
des copines
(«C'est qfi 7»)
et pariez des>]
verres:s

MICKEY ROURKE
«Qui suis-je?»

La chirurgie esthétique a ce point, ¢ca devient
surnaturel. Aprés on ne sait plus combien
d’opérations (948 ?), I'acteur ressemble a
n’‘importe qui, mais en tout cas, plus a lui-
méme. On dirait un mélange de Vin Diesel et
d'lgor Bogdanov —ou Grichka ? Tous les matins,
dans sa salle de bains, il doit sursauter en
découvrant ce type en face de lui.

KIM KARDASHIAN
Aussi fausse que nature

Le nombril sur pattes a fait son entrée au musée
de Mme Tussaud, a Londres. Sa statue (quia
co(ité 210000 euros) est I'une des plus réussies
qu’on ait vues: I'artiste a su saisir toute I'es-
sence de son étre, son &me et saraison de vivre.
Cette poupée creuse qui se prend en photo
est méme plus Kim que Kim elle-méme!

Le marié a
besoin d’un petit
pense-béte:

il n'a pas eu le
temps de
bien mémoriser

son prénom. «

A 43 ans, I'héroine de Beverly Hills 90210 s'est mariée pour la troisiéme fois. Elle a rencontré
le producteur et acteur David Abrams il y a sept mois seulement, ils se sont fiancés en avril
et se sont dit yes le 11 juillet, dans son ranch de Santa Inez, en Californie. Ses deux filles
étaient demoiselles d’honneur et, de la série, seule Tori Spelling était présente -Jennie n'avait
sans doute pas encore eu le temps de prévenir les autres qu’elle avait rencontré quelqu’un.

On va pet goeater bod deur! €,

PHARRELL WILLIAMS vs WILL SMITH

= Will (46 ans) et Pharrell (42 ans) sont la preuve que
\ certains ont plus de chance que d'autres. Pas de
: . Mine rabougrie pour ces quadragénaires

(RN sur qui le temps n'a pas eu de prise ces
quinze derniéres années. Mais avec trois
enfants pour Will, les rides apparaitront
bien assez tét. Le chanteur, quin‘en a
qu’'un, a de lamarge. Donc ...

... c'est Pharrell qu’on garde!
\

il 3
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Fadtton Pobee

¢ AQUOI CA SERT

D'AVOIR UN STYLISTE ?e PAGET BREWSTER

«Bienvenue au Dragon
d’Or du Lagon
du Paradis.Vous étes
combien?»

JUSTIN BIEBER
Le délire!
Justin s’est fait arracher une dent de
sagesse. Comme tout le monde, ou

=
KRIS JENNER

presque. Mais afin de tenir la planéte 'é';’#“(’)ﬁ:gg'g
au courant qq toutce qu'il lui arrive, pour se faire
il a demandé a des amis de I'accom- repérer!

BELLA THORNE
Pratique: quand on se
déshabille, ca se
range dans une boite

d'allumettes.

|

|
pagner et de le filmer. Il a ensuite dc
posté des vidéos ol il commence a FREDERIQUE BEL
délirer (un peu) sous I'effet de I'anes- Le doute n’est plus permis:
thésie. Vivement qu'il aille chez le son styliste est daltonien.
coiffeur ou qu'il se coupe les ongles.

«Reprends-en
une, chérie, c’était
flou, Ia. Et le
bateau, la-bas,
tul'aseu?»

Celle qui mérite toujours son surnom
de The Body (on a bien du mal a se dire
qu’elle a 51 ans) vogue avec son
mari au large de Monaco, sur un yacht
luxueux. Dés qu’elle a le dos tourné,

le milliardaire en profite pour s’assurer
qu'il ne réve pas. Ce n‘est pas d'une
classe folle, mais il faut le comprendre,
il a décroché le gros lot. Ce n'est
pourtant pas un playboy, loin s’en faut,
mais voil, il a la main heureuse.
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UN PETIT BREAK DANS UNE ILE GRECQUE AVEC SON FILS ET DES AMIS, ET ELLE REVIT...
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; Le dernier arrivé au
vendeur de moussaka est
une poule mouillée.
Ah, le charme folklorique
de la Grece...
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Dans sa vie, il y a eu quelques vagues, mais
c'est celles des Cyclades qu’elle préfeére...

Célibataire, la chanteuse
s'est concocté une destination
de réve avec son fils .
Etily alongtemps qu'elle ne
S'était pas sentie aussi bien...

ouriante, épanouie, maternelle...

Envacances en Grece avec son

fils, un couple d’amis et leur

fille, Vanessa Paradis, 42 ans,
semble avoir trouvé I'équilibre. Comme
si sa récente séparation d’avec Benja-
min Biolay I'avait confortée dans I'idée
que le bonheur n’est pas forcément lié
al'amour d’'un seul homme. Arrivée di-
manche dernier a Athénes, la joyeuse
bande a loué une voiture puis a pris un
speed boat jusqu’a Serifos, I'une des plus
belles iles des Cyclades.

Elle a loué a ulus h_elle Villa de Tle:
400 m* avec une piscine & déhordement

Et apres 2h 30 de traversée, quel plaisir
de se retrouver dans leur magnifi-
que location! Une vraie carte postale:
sur les hauteurs, avec une vue a 360
degrés, une villa de 400m? et sa piscine
a débordement, actuellement en vente
a 2 millions d’euros. De quoi bien
déconnecter aprés une année
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FINALEMENT, SON ROLE DE MAMAN LUI SUFFIT AMPLEMENT...

Si Vanessa est
bien entourée, Jack, lui,
est trés emmitouflé.

Jack c ‘est lisi l ’homme

de sa, we..,'.l | ;..;*

Méme un pirate des
Cyclades a besoin d'un indice
de protection 50.

—— mouvementée. Trés vite, la chan-
teuse s’est laissée aller aux plaisirs
simples de I'existence, comme jouer
avec le chien de ses voisins de serviette
sur la plage, bouquiner, nager... et sur-
tout, passer des moments privilégiés
avec Jack, 13 ans.

Avec son fils Jack, en mere attentive,

elle est toujours aux petits soins..

Car Lily-Rose, 16 ans, de plus en plus
indépendante depuis qu’elle s’est lan-
cée dans le cinéma, n’est pas du voyage
en Grece. Alors, Vanessa met un point
d’honneur & étre doublement présente
pour son fils qui, lui, entre de plain-pied
dansT'adolescence. Lundi 13 juillet, par
exemple, en maman patiente et atten-
tive, Vanessa a déployé des trésors
d’'imagination pour lui faire quitter ses
écouteurs et daigner mettre un pied
dans I'eau. Mission réussie. Non seu-
lement Jack a adoré se baigner avec
samere mais en plus, ils ont bien ri en-
semble. «J'ai mes enfants a protéger »,
avait-elle confié au Daily Beast fin 2012

'54-'\
.

?,ﬁq

ca.-

suite a sa rupture avec Johnny Depp,
le peére de ses enfants. Et aI'évidence,
elle ne fuit pas ses responsabilités.
Aujourd’hui, Vanessa savoure sa nou-
velle vie et le célibat ne 'angoisse pas
du tout: « C’est bon, la solitude, la li-
berté. Mot en tout cas, ¢ca ne me fait
pas peur», avait-elle confié dans une
interview dans Marie-Claire il y a
quelques années. Alors, ces quinze
jours au soleil sans prise de téte, c’est
exactement ce qu'il lui fallait pour étre
au paradis... Justine Maz

Le sport, elle adore...
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Entre le
philosophe et la
navigatrice,
c’est un peu
tempéte

autour d'un
couffin...

MAUD FONTENOY L'EMPECHE DE VOIR SON ENFANT DE 8 MOIS

Raphaél Enthoven Sonf

batai

Décidé a faire valoir ses droits sur son petit Loup, le philosophe
est prét a se battre. Mais Maud ne veut rien lacher.

lle a affronté en solo des mers
Edéchainées et des vents défiant

I’échelle de Beaufort. Mais cette
fois, Maud Fontenoy sort les rames pour
faire face ala colére de Raphaél Enthoven,
pere de son troisiéme enfant. Entre eux,
tout a commencé par un coup de foudre
en 2013. Alors, le philosophe lui a ouvert
son appartement parisien
pour abriter leur belle his-
toire. Mais tres vite, leurs
projets de vie ont divergé. « Raphaél avait
été tres clair des le début : il ne voulait pas
d’un enfant! C'était trop tot, tout allait
trop vite», souffle un proche. « Maud n'a
écouté qu'elle et lui a fail ce bébé sans lui
demander son avis », précise un autre. Se
sentant trahi par sa compagne, Raphaél a
alors décidé de rompre, tout en assumant

@ VOICI

Maud est partie accoucher
215000 km de Paris et de Raphagl

pourtant cette paternité non désirée. Droit
dans ses bottes, le philosophe! « Maud a
ensuite pris le large pour donner nais-
sance a leur fils a Tahiti... a 15000 km
pour le tenir éloigner de son pere! » Loup
Fontenoy Enthoven a donc vu le jour le 31
octobre 2014 a Papeete. « Raphaél s’est
renseigné sur les dates de retour pour
obliger Maud a lui pré-
senter son fils a la sortie
de Uavion! C’est la seule
et unique fois ou il a pu voir son enfant
et depusis, il en est malade », confie un ami.
Aujourd’hui, Raphaél veut récupérer ses
droits parentaux. Contactés par nos soins,
Maitres Barbe et Beres, les avocats des
deux parties n’ont pas souhaité faire de
commentaires. Reste a savoir si un accord
sera rapidement trouvé. Jil Mercier

Son fils Aurélien
adonc un frére!

Il'y a quatorze ans naissait
Aurélien, le fils de Carla

Bruni et Raphaél
Enthoven. Loup
Fontenoy Entho-
ven est donc son
petit frére. Et
comme dame
Nature fait bien
les choses, Maud
Fontenoy est au-
jourd'hui comme
un poisson dans

I'eau en tant que caution
écolo chez les Républicains...
le parti de Nicolas Sarkozy.
Vous suivez? Finalement, il y
a toujours une logique dans
les histoires de famille.

Mgud etson
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ela faisait longtemps qu'on

ne I'avait plus vue comme

ca! Limage de l'actrice

blonde glaciale et céré-

brale se craquelle. Et si,
aujourd’hui, Gwyneth Paltrow a autant
la péche, c’est sans doute parce qu’elle
a trouvé 'homme idéal. Fini les prises
de tétes avec son ex-mari, Chris Martin.
Le divorce est consommé et la situation
stabilisée. Et méme siles débuts de son
histoire avec Brad Falchuk en 2014 ont
été chaotiques, depuis qu’ils se sont
remis ensemble début 2015, tout va pour
le mieux. C’est donc avec lui que I'ac-
trice est allée se faire dorer la pilule en
amoureux mi-juillet, du c6té de Posi-
tano, sur la c6te amalfitaine, en Italie.
Entre la blonde et le producteur de la

lache enfin

série Glee, 'ambiance était carrément
festive et sexy. Et chaque geste était pré-
texte a tripotage. Les rayons du soleil
tapent dur? Brad est volontaire pour
enduire sa chérie de creme. Elle veut
plonger? Il est aux premieres loges pour
I'admirer et tente de I'imiter juste apres.

Aprés avoir 6té longtemps trop maigre,
|a jeune femme a retrouvé une jolie ligne

On sent que Gwyneth est heureuse. Elle
se lache. Exhibant fierement son petit
bikini blanc, jaune et rose, I'actrice fait
plus que jamais honneur a son titre of-
ficieux de «plus belle femme dumonde »
que lui avait décerné le magazine People
en 2013. D’autant qu’apres avoir été
quelque temps maigre comme un lacet
(elle était alors sans doute tres perturbée

g S X
Oh, elle plonge! Et dire que ca faisait dix
ans qu’on la prenait pour une coincée...

par son divorce), la blonde semble avoir
trouvé son équilibre, tant sur le plan af-
fectif que physique. A 42 ans, Gwyneth
est bien dans sa téte et croit encore a
Pamour. Merci qui? Merci Brad!
Henry Dumatray

Brad Falchuk,

un scénariste de choc
Le créateur de la série
Glee (avec Ryan Murphy
et lann Brennan), a recu
de nombreuses récom-
penses. Il a aussi été re-
marqué pour son travail
sur d’'autres program-
mes: Nip/Tuck et American Horror Story.
A 44 ans, déja un bien beau palmarés!

VOICI @




Chester réussit a la
rendre réveuse. Pas de doute, c’'est
I'homme de sa vie.

A 17 ans, elle se sent pleinement heureuse.
En trouvant I'amour, elle voit enfin la vie en rose...

éprime chronique, tentative de
D suicide, rehab en clinique...

tout ca c’est fini pour elle. Les
nuages noirs sont passés. Paris Jackson
va beaucoup mieux et elle a trouvé le
remede a son mal-étre d’adolescente
orpheline. La fille de Michael Jackson
se soigne donc efficacement a coups
de bisous, et sa cure
de tendresse fait des
merveilles. A 17 ans,
elle est amoureuse de Chester Castel-
law, 18 ans, un jeune footballeur amé-
ricain qui vient de signer avec un club
de San Fernando. Ensemble depuis
quelques mois, ils découvrent les joies
simples d'un premier amour. Aller au
Starbucks du coin a Calabasas, en Ca-
lifornie, ou elle habite, se papouiller,
s’embrasser en terrasse tout en buvant

@ VOICI

un bon milk shake vanille... Un super
programme. Oui, tout va bien au-
jourd’hui dans la vie de Paris. D’autant
que financierement, elle est a I'abri du
besoin. Les héritiers ont en effet touché
700 millions de dollars (a se partager)
dans les cing années qui ont suivi le
déces du King of pop. Et comme, de-

puis, ses disques se

vendent toujours su-

per bien, la cash ma-
chine continue de tourner a plein ré-
gime (un contrat de 250 millions de
dollars aurait méme été signé avec
Sony pour sept albums posthumes a
venir). Mais pour I'instant, 'argent, Pa-
ris s’en fiche un peu. Elle a trouvé ce
qui la fait vibrer: un amoureux. Avec
Chester, sa vie est plus légere. Paris
n’est plus opprimée. Henry Dumatray

LA FILLE DU KING OF POP A JETE AUX ORTIES TOUTES SES IDEES NOIRES...

Blanket a changé de
') Prénom. Son surnom
L ridicule, Blanket
_ (couverture), était a
force devenu son
prénom usuel. Et Mi-
Blanket chael Jackson Junior ne le
supportait plus. Il en avait marre
des moqueries de ses camarades.
Désormais, il se fait appeler Bigi...

Prince Michael a eu son
bac avec mention.
i\ A18ans, I'ainé des fils
Jackson trace
savoie.Le 31 mai,ila

B T recu son dipléme
Prince Michael - (je bac) aux Etats-Unis, et
avec mention! Toute la famille était
1a a la cérémonie officielle a I'école de
Buckley, dans la banlieue de L.A.
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LE TOP MODEL A BEL ET BIEN TOURNE LA PAGE ORLANDO BLOOM...

Miranda le touche

Son coeur s'est emballé el FIRDETE que
Sl elle lache sa main,
pour un golden boy de 25 ans il va disparaitre...

gui a fait fortune
grace a un petit fantbme....

ien de tel qu'un beau milliardaire
Rpour vous faire oublier un ex,

canon des canons. Depuis qu’elle
est séparée d’Orlando Bloom, Miranda
Kerr a repris du poil de la béte. Apres
avoir, dans un premier temps, craqué
pour le richissime James Packer, 47 ans,
(septiéme fortune d’Australie), la belle
de 32 ans s’est trouvé un autre jeune
homme fortuné. Car c’est bien connu, la
vocation premiere des milliardaires,
c’est de consoler les top models de leurs
chagrins d’amour.

Aprés quelques jours de vacances en Gréce,
ils ne se quittent plus a L.A.

Lheureux élu s’appelle Evan Spiegel, il a
25 ans, il est le fondateur de I'appli mo-
bile Snapchat et il ne manque vraiment
de rien financierement, ce quile rend en-
core plus séduisant (voir encadré). Et
pendant que, de son c6té, Orlando Bloom
filait le parfait amour avec I'actrice bré-
silienne Luisa Moraes, Miranda et Evan,
qui se fréquentent depuis le printemps,
se sont offert quelques jours de vacances
en amoureux en Grece. A leur retour a
Los Angeles, le courant passait toujours
aussi bien entre eux. La preuve: di-
manche 12 juillet, ils sont allés au marché
de bon matin et Evan a acheté des fleurs
au top model de son cceur. D’ici a ce
qu’elle le présente a son fils, Flynn, 4 ans,
iln’y a pasloin. Enfin, ca, c’est si leur his-
toire est moins éphémere qu'une photo
sur Snapchat! Henry Dumatray

Evan Spiegel,
fondateur de Snapchat et milliardaire

le roi de l p'i?h

28 Nellel
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LA CHANTEUSE DE 18 ANS EST RAIDE LOVE D'UN JEUNE PRODUCTEUR

En langage des
signes, Louane est en train
de dire a son mec
que s'il vient I'embrasser,
elle ne dira pas non.

Grace a Patxi,
son album cartonne
Vous vous souvenez du

petit blond de la Star Ac3?
Uua”e C’est a lui que Louane a
fait appel pour son album

Chambre 12, sorti le

‘ 2 mars: «ll a écrit les trois
- "f [ £ J ( 4 emamln quarts des titres. Il a une

l facon incroyable de com-

30

F

prendre les besoins des

[ 0 k m gens. Aujourd’hui, il n’y a
’ personne qui arrive

aussi bien a parler de moi

et de ce que je ressens,
ce qui est assez bizarre. »
Résultat? Lalbum est
classé n° 1 des ventes...
Bonne pioche.




Si dans la
Famille Bélier ses
parents étaient
muets, 13, son chéri
n‘a absolument
aucun probléme
de langue.

Forcément ca devait arriver: la jeune femme n’est plus
célibataire. La chanteuse-actrice a craqué pour Benjamin il'y
a un mois, a Marrakech. Et depuis, elle ne touche plus terre...

‘est ce qui pouvait lui arri-

ver de mieux ! Apres avoir

participé a The Voice en

2013, tourné dans la Fa-

mille Bélier en 2014 —un
carton monumental au box-office—, ob-
tenu un César et sorti son premier al-
bum dans la foulée, Louane Emera,
18 ans, a rencontré 'amour... Elle qui
jurait encore en février
dans Paris Match qu’elle
n’avait pas de temps
pour ca! « Ou alors, il faudrait que je
trouve quelqu’un qui acceple de pas-
ser apres toul, de nejamais me voir »,
se plaignait-elle. C’était sans compter
sur le coup de foudre, le vrai, I'inat-
tendu, celui qui change tout. Pour
Louane, c’est arrivé pendant le Mar-
rakech du Rire, qui se tenait du 10 au
14 juin au Maroc. Invitée parmi d’autres
VIP, 1a demoiselle n’a pas tardé a ren-
contrer Benjamin Demay, un jeune pro-
ducteur qui fait beaucoup parler de lui
en ce moment: non seulement il est
carrément beau gosse, mais en plus,

c’est lui qui a créé le Hamac Festival,
dont la premiere édition s’est tenue a
Paris début juillet avec les meilleurs
comiques du moment. Il produit méme
Pierre Croce, un humoriste qui monte.
Pas un tocard, donc. Il n’en fallait pas
plus a la jeune Louane pour craquer...
Une histoire sans lendemain ? C’était
le risque. Sauf qu'un mois plus tard, le

D&, les amoureux se présentent DUt couPple est tou-
|eurs amis respectifs...

jours ensemble et n’hé-
site pas a s’afficher. Les
amoureux se présentent méme leurs
amis respectifs et font déja des pro-
jets. Avec Benjamin, Louane est beau-
coup plus sereine, et méme si son
emploi du temps est toujours aussi
rempli —elle vient de rentrer de Ber-
lin apres avoir fait un petit tour en
Asie — elle s’octroie désormais le
temps d’avoir son age et de profiter
de lavie. Apres avoir géré sa soudaine
notoriété, la jolie blonde aspire a
vivre enfin ses 18 ans comme toutes
ses copines: avec insouciance et des
projets plein la téte! Justine Maz

Encore un selfie! C'est le 49¢de la journée. On est un peu béte quand on est amoureux.

Quand elle
lui a proposé de lui
grimper dessus,
il avait imaginé autre
- . chose.
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POUR L'ACTRICE, UN TETE-A-TETE AVEC SON FILS AU RESTO ET C'EST LE BONHEUR...

UriarlizeNfieron
S |;etit 1 s ® < 9
= Weprimees
P Pastantquexa.

Qu‘on se le dise.
Maintenant, elle a une
double casquette:
maman parfaite... et
i | coeur aprendre.

g

A nouveau célibataire,
I"actrice s'éclate dans son rdle de
mere. Allez, on refait la scene?

’est officiel depuis quelques se-
C maines, Charlize Theron n’est

plus avec Sean Penn. Heureuse-
ment, il lui reste un lien bien plus fort:
celui qu’elle a avec son fils, Jackson,
bient6t 4 ans. Car si les hommes se suc-
cedent, les enfants restent et Sean Penn
n’est désormais plus qu'un mauvais sou-
venir. Il suffit de voir les gestes affec-
tueux et les attentions de I'actrice durant -
un déjeuner dans un restaurant mexi- ' e
cain tout simple, a Silverlake, en Cali- A i
fornie, pour voir que Charlize a toujours
beaucoup d’amour & donner. Lorsqu’elle
a adopté ce petit garcon d’origine sud-
africaine, elle savait que c’était un enga-
gement total. Aujourd’hui, elle redouble
de tendresse avec ce fils que Sean Penn
avait lui aussi promis d’adopter avant

Blanche Neige va
encore frapper!
Comme dans le premier
volet, Charlize jouera le
réle de la reine Ravenna
aux cotés de Chris
Hemsworth (le _gz®

de tromper Charlize avec une casca- chasseur)

deuse rencontrée sur le tournage de The a2l

Last Face. Une trahison que I'actrice et SCUL

son fils sont bien décidés a oublier. Ic’lejactl:on:_rlne X

A bientot 40 ans, Charlize, se concentre un' esTims
de I'année

désormais sur ses vraies priorités et
la premiere d’entre elles, c’est Jackson.
Avec lui, au moins, la love story, c’est
pour la vie. Henry Dumatray

2016. Méme séparée de
Sean Penn, et malgré ses

; — __ 40ans, la blonde a une

La houffe mexical - carriére au top a gérer. Et

Jackson] ca fie [lihspife =0 elle sy prend bien.
@VO'C' B Pasicarampah S
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ILS KIFFENT LEURS VACANCES A SAINT-TROPEZ...

Lows Sarkozy et Capucine Anav

Ils s’eclatent... =
et pas qu’un pneu! ‘<=
D |

La Grece a failli
sortir de la zone euro? lls
s’en fichent. Eux,
tant qu’ils restent dans
la zone heureux...

L ~

inalement, ils sont si mignons!

Louis Sarkozy, 18 ans, et Capu-

cine Anav, 24 ans, ne se voyaient
pas trop passer les vacances d’été I'un
sans l'autre. Fusionnels a souhait, le
fils de I'ex-président de la République
et la chroniqueuse de NRJ 12 révaient
d’un trip en amoureux loin de la capi-
tale. Ah, se retrouver juste tous les
deux comme des
grands dans un lieu
romantique, loin des
regards inquisiteurs! Pouvoir se bala-
der main dans la main dans un endroit
calme, et entendre battre leurs deux
coeurs al'unisson... Hum, non, pardon.
Chez les Sarkozy, on n’est pas des bo-
losses, quand on part en vacances avec
une meuf, on lui en met plein la vue.
C’est donc a Saint Trop’ que Louis a

@ VOICI

Le fils de I'ex-président ne quitte plus son ange de
la téléréalité. Entre eux, c'est du sérieux.

.

emmené Capucine. La, ils ont pus’écla-
ter comme des oufs: ils ont fait de la
bouée tractée, bu des verres sur les
plages privées et laissé exploser leur
big love alaface dumonde. Lavantage,
c’est qu’en trainant dans un spot aussi
plein de touristes, pas besoin d’envoyer
des SMS aux parents pour dire que ca
va, ils le sauront tout seuls. Et de toute

maniere, pourquoi se

cacher? La famille

de Louis adore Capu-
cine, qu'ils ont rencontrée le 18 juin lors
d’un déjeuner au restaurant Ledoyen a
Paris. Qu'elle ait fait Secret Story et les
Anges de la téléréalité ne les dérange
pas du tout, bien au contraire. C’'est un
peu les nouveaux Science Po et HEC,
ca claque dans un CV! Et puis, du mo-
ment qu'ils s’aiment... Lucie Verger

guand Leonard Trie'rweilér faitlags
plonge, Louis fait la plage....

«Sinon, a part Fillon, je connais aussi Brice
Hortefeux qui est un super ami de papa...»

En septembre
sur NRJ12, elle
sera avec Benoit
Louis peut étre fier:
alarentrée, bien que le Mag d’'NRJ
12 s'arréte, sa chérie sera toujours
a l'antenne avec Benoit Dubois!
lls ont tourné un pilote qui a
convaincu la direction des program-
mes. « Mais on ne peut pas en
dire plus pour le moment...» C'est
ce qu‘a confié Capucine au
Buzz TV Le Figaro. Mais c'est siir:
la rentrée sera studieuse.
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électromagnétiques, pour une utilisation a I'oreille. La réglementation frangaise impose que le DAS ne dépasse pas 2 W/kg. ALCATEL est une marque déposée d’Alcatel-Lucent utilisée
dans le cadre d’une licence par TCT Mobile Limited. ONE TOUCH est une marque déposée de TCT Mobile Limited. Orange, SA au capital de 10 595 541 532€ - RCS Paris 380 129 866.
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QUAND LES STARS PRENNENT LA PAROLE, ON RESTE SANS VOIX.

Trop tard, c’est dat!

«¢Qui, David en a une grosse, je dois hien I'avouer. Dailleurs, vous pouvez le voir dans
ses pubs pour les sous-vetements. C'est une vraie cheminee de tracteur.»

«Je souris intérieurement, pas

> , «'homme
exterieurement. C'est quelque chose parfait est
que je ne peux pas m'autoriser attentif,
Vis a vis de la communauté fashion.» ale sens de
\ I"humour,
une bonne
paire de
chaussures
et une carte
“ Gold.»
) 0 2
Je n'‘ai pas peu
de la mort. Je n'att .
«Le plus chic,

jamais ma cein A
dans les avio ' '

b

*  dans une soirée, ¢est

‘ de coordonner la

- couleur de sa boisson

~ avec celle de son vemis
AP a ongles.»

Victoria

‘ ‘ Certaines Beckham

femmes me FEMME DE EX-FOOTBALLEUR
demandent si je
reste mince parce que
je fais I'amour toute
|a jounée. Eh bien c'e
exactement le cas e
je sais qu'elles ferai e 2
la méme chose si «Je ne con ‘au football.
elles étaient ma Le seul truc q negompris,

a David Beckha c'est qu'il fall buts.»

@ VOICI




Boursorama
¥ Banque

LA BANQUE EN LIGNE AVEC VOUS

0 pour vos Cartes VISA Classic et Premier @ et pas seulement la 1é¢ année

0 pour vos paiements et retraits en euros en France et a [étranger

0 pour vos prélevements et virements en euros et en ligne en France et en zone SEPA
(28 membres de 'UE + Norvege, Liechtenstein, Islande, Suisse et Monaco)

(1) Classée banque la moins chére respectivement sur les profils « Actifs de moins de 25 ans», «Cadre», « Cadre supérieur » et banque la moins chére ex aequo sur e profil «Employé » selon une enquéte réalisée par Le Monde / Choisir-ma-banque.com publiée le 12/01/2015.
(2) Délivrance sous réserve d'acceptation de Boursorama Banque. Gratuité sous réserve de changement de politique tarifaire effectué conformémental'article 11 des Conditions Générales Boursorama Bangue.
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Qui a couché avee quu ?
Joe Jonas et Gigi Hadi

Inséparables depuis quelques semaines, la bombe américaine et le cadet
des Jonas Brothers ont déja bien vécu chacun de leur coté. La preuve...

() . A0

1 .
L3 —
TAYLOR SWIFT 2008
Aprés trois mois, Joe I'a larguée
au téléphone en 27 secondes. Ca b
va, c’est mieux qu’un SMS...

!

ICK JONAS 2011

CAMILLA BELLE : "
2009 Eh oui, avant Joe, Gigi a
I testé son petit frére Nick. Bon,
Ml crla:‘qL_le ,’:ou; quitte a coucher avec
€ ,:’ois?:ré: llla deux frangins, c’est toujours
trouvant Camilla mieux que les Bogdanoff.
Moche, il file a
I'anglaise... |

CODY SIMPSON

DEMI LOVATO 2010

% Malgré leur
_ \ rupture au bout
de cinqg mois, ils b T . ) i 7
| restentamis.Enfin P8 fr A = 1 ! o ) A am < /|| Awake all
une que Joe n'a i = 1 . \ %3 f " ~ @4/ Night (Debout
| pas larguée comme toute la nuit).
<4 un cochon... Bref, avec lui,
| Gigine joue pas

ASHLEY GREENE 2011
Aprés huit mois, c'est elle qui
le quitte! Ravagé, Joe en tirera See
no more, une chanson molle.

LEWIS HAMILTON 2015
Un champion de Formule 1?
Cac'est la classe. Bon,
ca n'aduré qu’un soir, y a pas

de quoi frimer non plus.

PHOTOMONTAGE

Yy s
v

i

B rI

BLANUAZE%E_E;\EEHW“ER Quzi a le plus joli palmares ?

Le mannequin suisse aurait pu Si Gigi a fait ce qu’elle a pu, Joe est au-dessus du lot au niveau

étre la femme de sa vie. Mais du CV people amoureux. Hormis Katy Perry, il a séduit toutes les stars
aprés 18 mois, incapable d'ortho- | américaines de sa génération. Mais vu la durée des relations, on sent bien

graphier son nom, il renonce. que c'était plus pour se béatir un palmares que par amour profond.

Textes: Yann Le Poulichet

@ VOICI




L'ABUS D'ALCOOL EST DANGEREUX POUR LA SANTE. A CONJSOMMER AVEC MODERATION.



)/ teeporetage

SOIREE, EVENEMENT, AVANT-PREMIERE : VOICI S'INVITE PARTOUT. ET OSE TOUT...

On a testé... le

du festival d’

Ccomme le Roi Lear d'Olivier Py se fait huer dans le In, on a décidé de se balader
dans le Off. En plus, il parait que tous les people s’y pressent. Enfin presque.

>

Michel Leeb dans s
mésestimée imitation
serpent a lunettes.

&6 Christophe Alévéque ne sourit pas une seule fois, ¢'est que tout va bien.»»

10h 30 Déja une heure qu’on se laisse
gentiment aborder par les tracteurs. Non,
pas les machines agricoles, les comédiens
qui distribuent leurs flyers. Mais a cette
heure-1a, personne de «connu» dans les
rues. Les people, ces flemmards...

11h 12 «Venez voir Francis Lalanne, tous
les soirs a 23h30 au théatre des vents!» A
propos de vent, il fait 35°C et pas un souffle
d"air. Il supporte ses cuissardes, Francis ?

14h 55 C'est qui ce beau gosse sur qui
toutes les filles se retournent? «C'est Tom.

Le fils de Michel Leeb » nous souffle-t-on.

«ll @ monté un duo comique avec un copain».
Et non, il n'imite pas le Chinois. Ouf.

Les cigales en fond
sonore et l’énergie
des comédiens dans
la rue malgré la
canicule.

Off

par Sophie
Brugeille,
Rédactrice

n

Christophe Alévéque
semble ému comme un
enfant d’assister au
concert de Carlos.

/@1ieu

Madénian, toujours
sur le pont...

Sans piéce

a défendre,

Tex songe

a monter une
relecture de
+| la Grande Bouffe

en période
d'austérité.

15h40 On découvre un secret : quand ils
ont mal au dos, les comédiens montent

a I'étage du Palace ou I'hnumoriste Francois
Martinez exerce ses talents d'ostéo

—s0n ancien métier—, entre deux représen-
tations de son dernier one-man-show,
Copperfield, Harry Potter et moi. On espére
juste qu'il garde bien son baton de sorcier
dans la poche.

17 h Tiens, Florent Peyre qui tracte
sous le soleil de plomb'! Si on ne le voit
plus chez Hanouna, ici, a Avignon, il est
partout et enchaine une piéce a 17h50,
puis son one-man-show a 19h50.
Bienvenue a l'usine...

18h 07 Tex, venu en touriste, déboule

a la terrasse du Cinévox. Des jeunes lui
disent gu’ils ont grandi avec lui. Alors
forcément, aprés il prend le melon! (Mais
il a laissé le saucisson).

20h52 Mathieu Madénian sort du «Paris»,
ou il affiche complet tous les soirs. La
moitié de la salle I'attend dehors pour des
selfies. Des jeunes filles lui disent qu'il est
«trooop beau!» |l a I'air étonné. Elles sont
ou, les mamies de chez Drucker?

23h 30 Christophe Alévéque, qui sort de
scéne, dine au restaurant L'Epicerie avec
des amis. Il ne sourit pas une seule fois.
C’est donc que tout va bien.

00h22 En quittant la ville, on croise
Jean-Luc Lemoing, qui, aprés avoir joué
cing mois a Paris, est venu assurer

cing soirs a Avignon. Il réve de vacances.
Sinon c¢’est lui qui va finir en 4/3...

Un certain mavvais
esprit. Marquer au
feutre «annulé»
sur les affiches des
copains, ¢a craint!




¢ Cofidis

Changez votre regard sur le crédit

bRANDEY VACANCED,
TITEY MENSOALTTE

A partir de

21c....

Pour 500 € utilisés en vitesse confort

A ..

Accessio, le crédit renouvelable” de 500€ 4 3000 €.

Par exemple, pour un montant de crédit de 500€ et une utilisation unique de o

500€ au TAEG révisable de 20,03 % et au taux débiteur révisable de 18,40 %, MENSUALITE

vous remboursez, hors assurance facultative, 29 mensualités de 21€ et une

demiere ajustée de 18,03€, soit une durée de remboursement de 30 mois, 21€

et un montant total dii de 627,03€. Le taux annuel effectif de I'assurance 500€ et une derniére 30 mois

facultative est de 8,93% pour les garanties décés, invalidité, incapacité et perte LEIETCLICOER

d'emploi, le colit est de 3,10€ le premier mois et le montant total di au titre de . ,
I'assurance sur la durée totale du prét de 61,10<. En cas d'adhésion a I'assurance Besoin d’un autre montant ?

facultative : le montant de I'échéance sera inchangé, la durée de remboursement Nos conseillers sont a votre écoute.
sera allongée et le montant total dii au titre du crédit sera augmenté.

Un crédit vous engage et doit étre remboursé. Vérifiez vos capacités de remboursement avant de vous engager.

et

G4  Cofidis a 6té
(385 \I\Ce

Code privilege : 5CS

cofidis.fr | 0800 160 160

Appel gratuit depuis un poste fixe

Elu Service Client
R Ry

DE L'ANNEE pour la 3éme fOiS

Simulation depuis votre mobile

(1) Crédit renouvelable d’un an reconductible consenti sans frais de dossier par COFIDIS SA sous réserve d’acceptation de votre dossier. Délai de rétractation de 14 jours.
L'exemple représentatif s’entend pour un montant financé le 05/07/2015 et une premiére échéance le 05/08/2015 en vitesse confort. Conditions en vigueur au 01/07/2015.
(2) Le montant des mensualités est variable en fonction du montant total du crédit et d’'un pourcentage du capital restant di résultant de 'ensemble de vos utilisations. Le TAEG
(Taux Annuel Effectif Global) est révisable, il varie en fonction de I'encours et de la vitesse de remboursement. *Catégorie Organisme de crédit - Etude Inference Operations
- Viséo Conseil réalisée de mai a juillet 2014 sur le principe du client mystere au moyen de 215 contacts répartis entre appels téléphoniques, e-mails, navigations Internet et
réseaux sociaux. COFIDIS SA a Directoire et Conseil de surveillance au capital de 50 000 000€ - Sieége social - Parc de la Haute Borne, 61 Avenue Halley - 59866Villeneuve
d’Ascq cedex RCS LILLE METROPOLE SIREN 325 307 106; Intermédiaire d’assurance enregistré auprés de 'Orias sous le n°07023493.



YEN l PIS -
JE SAIS DE QUOI JE PAHI.E
JE VOUS PRODUIS DEMAIN."

JAMEL DEBBOUZE, RTL 24 JUIN

Le Sarko Comedy Club

Interrogé par Gilles Bouleau sur les propos de Jamel, pour qui I’ex-
président de la République serait plus un comique qu’un homme
politique, Nicolas Sarkozy lui rend la pareille : « Peui-éire ai-je une autre
ulilité s’agissant de la démocratie francaise. Et peut-étre qu'un jour, monsieur
Debbouze voudra ausst fairve de la politique, vraiment, en enlevant son masque.
Je suis stir que son talent sera tres utile a la démocratie francaise. »

AUJOURD'HUI, LA TELE NE SE REGARDE PLUS, ELLE SE LIT...

On a zappé le meilleur (2 2

Avoir du chien

Profitant de son absence, Jessica et Mé-
lissa taillent méchamment Chantal. Jes-
sica: «Tu I'as vu Chantal les cheveux déta-
chés ?» (Jessica prend la photo du toutou

de Chantal). Mélissa:«Han, c’est pas bien
Jess.» Jessica: «Elle a la méme coupe que
ses clébards.» \/oix off: «Jessica et Mélissa
se sont fait plaisir. Entre remarques capil-
laires et canines, elles ont exprimé leur
rancaeur envers la Bretonne. Probléme:
celle-ci a tout entendu.»

KOH-LANTA 07/07 i

20H 08/07 0
!! ii.p ‘
"
EL 2
| v¥, Vgl

'Hotte Story

Les yeux brillants, I'invitée de
Sophie Davant revient sur la génése
de son histoire d’amour :

« D’habitude, les techniciens, les autres
années, restaient maximum
un quart d’heure. Mais luz, il est resté
une heure. 1l a fignolé ma
chaudiere en fait. »

TOUTE UNE HISTOIRE 09/07 E

@ VOICI

Un langage fleuri

L'ADDITION, S'IL VOUS PLATT 08/07 il

(Christian, restaurateur olfactif)




Madame est
servie

Claudine, la femme du chan-
ceux Philippe, nous parle de
la répartition des taches
dans leur ménage. Claudine:
«Au petit déjeuner, j'ai posé
mon petit cul et je me suis as-
sise et j'ai attendu que papa me
serve! C’est comme ¢a depuis
trente ans, il n'y a pas de raison
que ¢a change, hein?» Phi-

SOphie_ ala lippe{: «Tout & fait, oui.»
pression | |

Début juin, la presse annon-
cait la reconversion de Sophie
Favier en caissiére de féte fo-
raine. Vrai? Faux? Vraux?
«Je fréquente simplement un
jeune homme charmant de-
puis cinq ans qui a de jolies
affaires. De temps en temps, je
donne un coup de main. Alors
ca peut étre tenir la caisse, ser-
vir des biéres. Mais ce n'est pas
une reconversion, ¢ac’estde la
méchanceté gratuite. »
MEDIA PEOPLE 07/07

b a8 e eed
EEEEEE S =

=S s ProOPe

> '

L 4

E Ulh C (‘1
Il s'en tire bien E PIA G

C ontent de Iui, le candidat a réussi a former un mot a huit lettres:
«J'ai trouvé épagneul. Mais j'ai été prude.» Arielle Boulin-Prat:
«\Vous en aviez un autre ? Qu'est-ce que c’était?» Le candidat: «Un
mot célebre dans I'émission: enculage.» Arielle Boulin-Prat: «Mais
oui, tout a fait, enculage. Et il y avait aussi pucelage. C'était un tirage
vraiment trés, tres intéressant. »

o

DES CHIFFRES ET DES LETTRES 08/07 E=

made in AUSTRALIA

Au (gentil) héros de la mer

En tournage du dernier Pirate des Caraibes, Johnny Depp
est venu rendre une visite surprise a des enfants malades
dans un hoépital australien, déguisé en Jack Sparrow: «Je
n‘ai aucune idée de ce que je tiens dans ma main (un micro, ndlr),
mais je voulais juste dire merci de m’avoir invité, j'ai passé un
excellent moment a rencontrer tous ces enfants et leurs parents,
et j'ai aussi volé pas mal de choses. »

JUICED TV 08/07 AP

NELYS EE s 01 73 4 1 99 o%

‘f* HIEES

(ExrYvad 0862 35,1920

ARG I I A 1 E FE - L0 ek 1TCE . P T
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Meédiums purs *

# En privé e CB sécurisée

RC390944429

35€/appel + 0,34€/min | . ™
"G FlASII « TITTT s B i VI Ve
m— P01 440177 77

Médium pure 20 ans d'expérience

En direct 24h/24 et 7j/7

La voyance
authentique

Photo réells - RC451272075-SHI004 | 1134 €/anpel +10,84€/min

:
7 e 0891 65 2011

L enlche Tarif CB:

EN PRIVE par €8 156/ 10m

e T T

EN DIRECT sanms GB 24h/24 *

08 99 56 17 17

° 1 JMAPPEL « (L JEAN
PR 12 ACE B0 441 M7 Poicks

ELLES FONT
LA TOTALE

08 99 70.06 44

Par SMS envoyez

= INTI ME au 6g27x

RC390944429-08:0.34€/min-DVF4846 0,50 EURO

On te fait la totale!

08 99 177 /1]

4116

10€ les 10 min
[appel + 0,34€/min

DUOS GAYS

RELATIONS
DIRECTES

Choisissez votre mec

0892 68 43 43
par sms, envoyez MIINET au 61701 *

0,50 EURO par SMS + prix SMS
=) RC 390 944 429 - DVE0233 - 08 :0.34€/min - OFotolia

Pour parditre : DIGITALVIRGOMEDIA - Tél : 04 37 48 23 00 - www.virgomedia.fr



GRAND JEU de l'été

Chaque jour de nombreux cadeaux a gagner

5 sacs MAC DOUGLAS Taylor Keira

Le sac Taylor, par Mac Douglas, aux lignes vintage et au coloris
vitaminé deviendra vite votre alter ego : en cuir véritable,
il dispose d’une grande capacité de rangement. Laccés a
son contenu est a la fois facile et sécure, grace a sa large
fermeture zippée. Ses poignées tubulaires permettent
un port confortable et une allure rétro-chic assurée !
Sac Taylor, ligne Keira, en cuir de vachette grainé.
mac-douglas.com

Valeur unitaire: 432 €

MAC DOUGLAS

16 Moto E 1¢¢ Génération [RyXeasii=
de Motorola

Le Moto E a été concu par Motorola pour ceux

qui veulent un smartphone design, performant

et solide. Il est également personnalisable

grace aux coques de couleur Motorola Shells
interchangeables. De plus, sa forme courbée et son
revétement anti-éclaboussures vous éviteront bien
des accidents !

www.motorola.fr

Valeur unitaire: 119 €

% Un an de shopping

sur showroomprive.com

‘“&z‘_ Vous aimez les grandes marques et les bonnes affaires ?
Alors venez satisfaire toutes vos envies de shopping sur
www.showroomprive.com et dénichez votre look de l'été !
Chaque jour, showroomprive.com organise pour ses membres
. ‘ des ventes privées de grandes marques jusqu’a -70%.
B Mode, accessoires, chaussures, bijoux... tous vos incontournables,
a petits prix !
Valeur: 4500 € showroomprive:

| est urgent de se faire plaisir

4

1 S&jour «Gourmand & Spa» @ La Cheneaudiére

: our 2 personnes
35 lots de produits BIOTHERM pour £ p
En Alsace, cette maison de charme, membre de la prestigieuse
ESCAPADE

Biotherm vous propose de (re)découvrir les association des Relais & Chateaux, dispose de 38 chambres,
soins hydratants de sa ligne Aquasource : un d’un restaurant qui met a ’honneur les produits

soin de jour a ’hydratation longue durée, un locaux et d’'un Nature-Spa de 2 000 m? avec

nouveau contour des yeux qui atténue poches, 3 piscines, 4 saunas, un hammam-ruche...

gonflements ou cernes, et illumine le regard, et pour vivre un moment hors du temps !

un soin de nuit apaisant www.cheneaudiere.com

et ultra-nourrissant.

Valeur moyenne d’un séjour: 2910 €
Valeurdulot: 110 €

ar N A — 7
W |Ja Chepegudicre~ &
Pl L

Comment participer ? Jouezjusquau31a00t 2015!

« Par SMS au 74400 ¥ en envoyant le code correspondant au lot que vous SUPERTIRAGE : Chaque Sefnaine.m vous
avez choisi. (0,65€ par envoi + co0t d'un SMS. 4 SMS maxi) indiquera une lettre mystére a conserver afin de
Par exemple : envoyez TACTILE pour tenter de gagner un smartphone. reconstituer le nom de la célébrité qui vous permettra

de participer au super tirage dans le n° 1450 du 21
ao(t 2015.

LETTREDE LA SEMAINE: R

= Par téléphone au 08 92 68 11 55 (0,34€/min, hors surcodt opérateur)

Jeu du 03juillet au 31a00t 2015. Le séjour et le super tirage sont a gagner en tirage au sort,
les autres lots sont a gagner en instants gagnants. 3

Visuels non contractuels. Extrait du reglement en page 91. Détails et restrictions : voir reglement. © conception graphique : COMPOS JULIOT



Le hogosse

&;, Joe Manganiello

choses a
savoir avant
de I'aborder...

1) Mais si, vous le
| connaissez... L'acteur
| de 38 ans a joué dans

| Spiderman, How | Met
Your Mother, Les fréres
Scott et True Blood.

2) Il a des origines
arméniennes et italiennes.
Et le sang chaud qui

va avec... Le hic, c’est qu'il
adore le karaokeé et

| aller & Disneyland. Et ca,
J c'est moins glam.

3) Quand il était a
I'école primaire, il était
du genre surdoué et
déja champion d'échecs.
On a voulu lui faire
sauter deux classes,
mais il a refusé.

4) A I'adolescence, il

' révait d'étre un espion et
d’intégrer le FBI. Atten-

| tion, c'est un excellent
lanceur de couteau.
Evitez de vous prendre

la téte avec lui.

5) Il est fou amoureux
de Sofia Vergara depuis
plus d'un anetily

a du mariage dans I'air.
Alors s'il vous intéresse,
faites tres, trés vite!

\ (sl -L“" L

: ._. ‘ _"h ,_‘ I..I. ll't.'__:': ..-r,. ‘ '. ‘ s e i > i L A S 3 G
S [] M Diaporama. Jeux. Rétro maillot. Hot story,
le plus chaud de I'été. Love test: I'avez-vous bien dressé? Jeux.
Louison.

s "
o
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DE 1 A 10 EN TOUTE SUBJECTIVITE

Quitait le miewx | 'Hlpllﬂbe t?

TOUS CES PEOPLE QUI FONT DES LETTRES AVEC LEUR CORPS... A CE RYTHME-LA,
ILS VONT FINIR PAR ECRIRE UN LIVRE!

-~ MATTHEW McCONAUGHEY -~ -
.\ Alors I3, a tous les coups, c'est *

| de I'alphabet cyrillique! Matthew
est hors compétition, c’est trop
beau, cette lettre exotique.

KARINA SMIRNOFF

La danseuse ukrainienne,
connue pour avoir fait le Danse
avec les Stars américain,
travaille son «O» depuis des
mois. A moins que les

pieds qui dépassent ne fassent
la barre du Q.

Jas -

Vi e

L'actrice
américaine s'est donné un but:
réussir un «Y» parfait avant la fin

de I'été. Mais pour l'instant, c’est
plutét classé X...




SEAL

Le chanteur ne
manque pas d’ «R».
Mais si, son bras
fait la boucle et ses
jambes font les
jambes. Ok, c’est un
peu de trav'R.

GISELE BUNDCHEN
Pas besoin de
réfléchir tres long-
temps, c’'est le

«i» d'icone!!! Il ne
reste plus qu’‘a trou-
ver comment mettre

I'accent circonflexe. ik
Uneidée? NAOMI CAMPBELL

AS Quand elle était plus jeune, elle avait facilement
la haine. Désormais, elle se contente de faire le «N»
a une patte. Mais avec ses deux pattes a elle.

MILEY CYRUS
\ Quand la chanteuse s’offre une
/| petite parenthése a la plage, c’est
/ pour faire I'accent grave. Quitte a
se choper une lombalgie aigué...

=

COCOAUSTIN
Alors ca, c’est un gros «Q»
qui se baigne la queue au vent. Ben
quoi? Les lettres de I'alphabet
ont bien le droit de prendre des
vacances, hon?

ALLESSANDRA
AMBROSIO

C’est un «P». Le bras
qui dépasse sur la
gauche ? Une méche
folle, qui donne de
la grace a une lettre
pas trés classe.

SHEMAR MOORE
Ah ca, c’est de I'alphabet égyptien, c’est
siir! Un hiéroglyphe musclé, qui raconte
une histoire d’homme costaud. Et si ca se

trouve, il fait pareil avec ses jambes...



LES PEOPLE SONT UN FORMIDABLE TERRAIN DE JEU...

LE JEU DES

Quand les
autres magazines
font 7 erreurs,

Voici vous
en offre deux

fois plus!
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J’ADORE MON HOROSCOPE DE L’ETE AVEC LES MAGASINS CENTRAKOR !
Semaine du 17 au 23 juillet 2015

BELIER

DU 21 MARS AU 20 AVRIL

Faire plaisir aux autres, c’est
bien... Mais si vous ne pensiez
gu’a vous pour une fois?

TAUREAU

DU 21 AVRIL AU 21 MAI

Ne vous égarez pas, faites du tri
dans votre vie et tout ira pour le
mieux du monde !

CENTRAKOR

LE SIGNE DE LA SEMAINE:

GEMEAUX

DU 22 MAI AU 21 JUIN
Entendez-vous ce doux bruit
de vagues ? Coquillages et
crustacés vous attendent !

Foncez !

CAPRICORNE

DU 22 DEC. AU 20 JANVIER
Quel succes cette semaine !
lls succomberont tous a votre
sourire ravageur !

e

La (,QQW\

VERSEAU

DU 21 JANVIER AU 18 FEVRIER

Rien de mieux qu’une touche
de gourmandise en famille pour
reprendre du poil de la béte !
Mais restez light !

o Top |

CANCER

DU 22 JUIN AU 22 JUILLET
Aaaah enfin, elles arrivent ces
vacances bien méritées | Et vous
savez les savourer comme il se
doit !

VIERGE

DU 24 AOUT AU 23 SEPTEMBRE
Ca fait du bien de temps en
temps de relacher la pression...
essayez, vous allez adorer !

Zon BB

SCORPION

DU 24 OCT. AU 22 NOVEMBRE
Une bonne soirée entre amis,
voila ce qu’il vous faut pour vous
redonner le sourire !

i

POISSON

DU 18 FEV. AU 20 MARS
Aprés une semaine on ne peut
plus stressante, c’est le moment
de se poser |

LION

DU 23 JUILLET AU 23 AOUT

Lézarder au soleil, c’est bien...
mais n‘oubliez pas de faire
attention a vous !

BALANCE

DU 24 SEPT. AU 23 OCTOBRE

Aprés une semaine de dur
labeur, vous avez le droit de
décompresser et de vous

détendre !
J

SAGITTAIRE

DU 23 NOV. AU 21 DECEMBRE

Une envie de voyage pointe le
bout de son nez... réalisez vos
envies les plus folles ! P

Ly
JBQ .

ToP! Pl do
270 MAGASING

Retrouvez votre horoscope de I'été sur www.centrakor.com et sur FACEBOOK — pewtend e France !
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Le mannequin

1eeteorscafiot

LES ANNEES PASSENT, LEUR LIGNE NE BOUGE PAS...

Incroyable, elie n'a pas bouge !

Le poids des ans? Elle ne sait pas ce que c'est! Mais clairement, les régimes
d’avant été, pour elle, c'est toute I'année !

Avec ce corps,
pas étonnant

Si on nous

que la marque oo ,
vient de féter de lingerie Jurait que c'est
ses30ansetelle Victoria Secret's acaque
est toujours I'ait recrutée le corps d'une
au top. En méme cette année-la femme
temps, sa pour 3,4 millions '~ ressemble apres
silhouette, c'est d'euros. 4enfants, le ’
son gagne-pain. oo taux de natgllte
okl exploserait.

3

A 42 ans, elle
est désormais en
couple avec
Vito Schnabel,

28 ans, qui _
est le dernier a
se plaindre

de leur différence

d’'age.

Souvent femme varie... Particulierement du
tour de taille chez les filles normales. A 23 ans,
la chanteuse fait son entrée dans le club.
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Jusgu’a 40% plus fins* Absorbent 2x plus que nécessaire**
Protege-slips et serviettes Always Discreet.

Grace a leur zone d’absorption ultra fine qui transforme le liquide en gel ils sont jusqu’a 40%
plus fins* que la margue leader tout en absorbant 2x plus que nécessaire.**

*Que la marque leader, le pourcentage varie selon les produits. **Par rapport a un besoin moyen d'absorption.

Egalement disponible en sous-vétements pour fuites urinaires.
Echantillons gratuits sur alwaysdiscreet.fr

Always Discreet, pour fuites urinaires, ces dispositifs médicaux sont des produits de santé réglementés portant au titre de cette réglementation le marquage CE.
Lire les instructions sur 'emballage. Fabricant Procter & Gamble Technical Centres Ltd, UK. 2015
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LES EXTRAITS LES PLUS CHAUDS DU BEST-SELLER DE L'ETE
| |
avai pI”S Iam

Sivous avez manque le debut ..

A Las Vegas, Mia a rencontré Ansel, un
i sublime Francgais, qu'elle a épousé aprés une
k nuit torride. Et suivi a Paris pour I'été. Mais
les premiers jours dans la capitale francaise
n‘ont rien d'idylliques. Ansel passe son
temps au bureau et, sous la couette, leurs
ébats ne sont plus aussi échevelés...

S

LA SILHOUETTE ELANCEE, le corps
musclé, habillé d’'un pantalon et d'une
_ chemise a la coupe parfaite, Ansel
"‘3-_.4_'\ - traverse la chambre comme s’il avan-
A cait sur un podium. (...) Il ne res-
semble en rien a I'étranger sexy et
folatre que j’ai rencontré a Vegas:
l'avocat parisien, a l'air str de lui et
i ambitieux, arepris le dessus. Tres tres
\ _ sexy. (...)
~ Voila, jai été clouée au lit pendant des
~ jours et maintenant que je me sens
mieux, Ansel s’en va a huit heures du
matin. (...)
Toute la journée, je me promene dans
le quartier de Montmartre, en faisant
un repérage des environs. Les petites
rues enchevétrées, les boutiques de
A= charme, le Sacré-Cceur. Tellement
' pittoresque. Je commence a m'orien-
- terdanslaVille lumiere. Pour retrou-
verlarue d’Ansel, les encorbelle-
©_~  ments du métro Abbesses sont mon
point de repére. Ma rue. Notre rue. A
tous les deux. (...)
En approchant de notre immeuble, je
me sens légere et heureuse. Tout a
coup, les pulsations de mon coeur
s’accélerent: la moto d’Ansel est
garée juste devant la porte d’entrée.
Je prends une grande inspiration,
j'entre dans I'immeuble et marche
jusqu’al’ascenseur. Mes mains trem-
blent. Respire, Mia. Inspiration. Ex-
iratio a bien. C'est la pre-

EPISODE 3
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commun) a er frappé Al‘as la éie Butifu es eux Amériins on
retour avec la quadrilogie Wild Seasons. Le premier tome Sweet Filthy Boy

(traduction Margaux Guyon) est disponible en librairie.
EHRISTIHAEAUSREN

© 2015, HUGO & CIE © 2015, Lauren Billings Luhr & Christina Hobbs Venstra



als d'orgasmes ?»

..

Pendant le court trajet de I'ascenseur
a l'appartement, je passe par toutes
les émotions possibles. D'un geste
décidé, j'insere la clé dans la serrure,
respire un bon coup et ouvre la porte :
— Chéri, je suis rentrée! (...)

Ansel se penche et m’embrasse sur la
joue. Comme il sent bon! Ses levres
sont si douces que je dois m’agripper
au comptoir pour résister al’envie de
lui sauter dessus. (...)

— Ce soir, dans mon lit, nue, 2 ma
merci, glisse-t-il, audacieux.

(...) Seslevres effleurent les miennes,
nous nous cherchons. Il plonge les
mains dans mes cheveux, caresse
mon nez, releve mon menton. (...)
Sa langue fréle la mienne, je haléte.
Les pointes de mes seins se tendent,
il nous dirige vers la chambre. Tout
mon corps l'appelle. (...)

Nous nous dénudons progressive-
ment. Ansel retire son pantalon. Al-
longée dans les draps doux et frais,
je contemple le plafond. I1 m’em-
brasse dans le cou, sur les épaules,
puis sur les seins. (...)

Ansel soupire en me pénétrant, se fige
quand nos corps sont compléetement
emboités. Ses gémissements me font
tressaillir de plaisir, je hoche la téte,
I'enjoignant de continuer. Il va et vient.
Ses cheveux me balaient la poitrine,
ilnous regarde, concentré sur le mou-
vement de son sexe en moi. Encore
et encore. Je ne perds rien de ses
soupirs, de ses exclamations, de ses
grognements. (...)

Ansel accélere, ses doigts effleurent
mon sexe, remontent sur mon clito-
ris. C’est tellement bon. Avec lui,
tout est délicieux, cela ne fait que
quelques minutes mais... oh... je sens
quelque chose.

Ici? La.

— Oui... je soupire.

Grognement pour toute réponse.
élere le rythme. Waouh. Mon

je crois que je vais jouir.

Je crois?

Oui.

Non.

Peut-étre?

1l répond a chacun de mes mouve-
ments, me prend plus vite et plus fort.
La téte de lit frappe contre le mur
derriere moi et...

Ca doit faire pas mal de bruit. Les
voisins entendent-ils ?

Tais-toi, cerveau. Je ferme les yeux,
me concentre de nouveau, prends une
grande inspiration. Ansel est sublime,
il me chuchote dans I'oreille des mots
sexy, que je comprends plus ou moins.
(...) Je releve les jambes plus haut,
tente de le guider, en suppliant mon
corps de revenir a cet état ol mes
membres briilent, ou je n’entends
plus que nos respirations mélées, ou
je jouis mais... merde, can’arrive pas.
Corps défaillant. Cerveau défaillant.
Orgasme tétu!

— Gémis, ma chérie, murmure-t-il.
Pourquoi restes-tu si silencieuse ?
Pourquoi? Comme c’est génant. De-
vrais-je lui dire qu’il n’a pas a m’at-
tendre, lui rappeler que parfois mon

corps ne réagit pas? Ou simuler ?
Cette pensée me révolte.

— Ansel, je murmure en m’agrippant
a ses épaules, tres fort. (Je n’ai au-
cune idée de ce que je veux dire.)
C’est bon... Mais... (...)

— Bordel, bordel, bordel! grommelle-
t-il en me pénétrant une derniere fois,
si profondément que j’'ai 'impression
qu’il m’ouvre en deux.

Un soupir s’échappe de mes lévres,
il s’effondre sur moi. Je contemple
le plafond.

Comme ces moments me sont fami-
liers! Je connais ¢a par coeur. Mon
corps ne fonctionne pas bien, je n'y
suis pas, je n’ai qu’'une certitude:
quelque chose cloche. Et si je n’avais
plus jamais d’orgasmes ?

Ansel m’embrasse une fois sur les
levres, sa bouche est brilante, etil se
retire.

—Cava?

Je m’étire, en faisant de mon mieux
pour ne pas avoir 'air tout a fait
détruite de l'intérieur.

e
La semaine prochaine...

Mia, qui réve de vibrer a nouveau
sous les caresses d'Ansel, va tout faire
pour pimenter leurs ébats. Ses attentes

seront largement comblées...

ILLUSTRATION : CECILE ROUBIO

VOICI
53




loveled!

PROFITEZ DE L'ETE POUR VERIFIER VOTRE POTENTIEL DE SEDUCTION

L'avez-VOUS bien
dresse ?

C’est pas le tout de fidéliser un homme,
encore faut-il réussir la phase de dressage.
Qu'avez-vous fait de lui: un molosse féroce ou
un compagnon capricieux? Ségquence Verité!

1) Son dernier cadeau
de féte des meres:

6) Dans une féte,
un bellatre vous fait le
latin lover...

Il n’arien vu, il est & une
soirée playstation chez des

Un collier de nouilles. potes.
Un tablier de cuisine. Il vient marquer son terri-
Des nouveaux talons. toire en vous apportant un

2) Et voila, ca y est,
il boude !

Vous avez monté un
meuble Ikea toute seule.

verre.
Il vous le reproche pen-
dant au moins six semaines.

7) Ca vous agace,

Vous avezregardé un épi- mais il continue a...
sode de Scandal sans lui. Bourrer le panier a linge
voic Vous n’avez pas répondu  sans rien laver.
54

ason message de 11h42.

3)Horreur, vous

Mastiquer en gardant la
bouche ouverte.
Aller aux toilettes en lais-

attrapez la turista sant la porte ouverte.

en vacances...
I1 se sent soudain fébrile, 8) Oh non, le voila

c’est contagieux, cetruc?  reparti en boucle sur...
1l fonce vous acheter des Son boss.

réserves de Diafuryl. Samere.
Il emmene les petits faire Son ex.

du pédalo, il leur avait
promis.

4) Apres toutes

Madonna
ces années, il raffole —
encore de: L L —
Vos fesses plantureuses. une maJorlt(.e de une mapnte de Une majorite de
Votre boudin aux pommes. Un rottweiler Un bichon de Un beaglendé

Vos gratouillis dans son
dos.

5) Sur son profil
facebook, il pose...
Aveclalippe sensuelle et
un costume bien repassé.
Avec un maillot et les
abdos bien contractés.
Avec une grimace qui lui
donne un air fou.

de garde

® Bravo, vous en
avez fait un homme de garde
efficace. Il protege votre
intégrité physique chaque fois
gue vous mettez le nez
dehors, et peut méme mordre
sivous le lui demandez.
Avec lui, vous savez qu'il ne
peut rien vous arriver!
L'inconvénient, c'est qu'il
effraie méme vos amis. ..

salon

® Certes, il est racé,
sensible et fait trés joli quand
il se love sur votre canapé.
Mais comme tous les hommes
de compagnie délicats, il
a la digestion fragile, et grelotte
de froid des qu'il fait
moins de 15°C. Et si une porte
clague, il sursaute! La
prochaine fois, vous prendrez
un corniaud.

Texte: Julie Rambal

compagie

® \/ous er avez fait
le compagnon domestique
idéal: facile a vivre,
enthousiaste, toUjoUrs en quéete
de vos caresses, qu'il
réclame avec des grands yeux
humides.. FEt bien sar,

il passe des heures a jouer
avec les enfants. Le seul
souci, c'est quiil'a tendance
a étre un/peu collant.
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LES PEOPLE SONT UN FORMIDABLE TERRAIN DE JEU...

Inés.
de La Fressange

Iake
Lively

Alendra
Rosenfeld

JESSiI:i:l
Alba

Laeticia
Hallyday

Kurtney
Kardashian
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Entre deux banalités,_les pepple s_or]t aussi , . dedltlcin .
capables de sortir des enormites | Comment ¢4 a clashé avee Patrick Sehastien

«Si je me réveillais aprés avoir Nous sommes en 2906 et Patrick Sébastien nous

5t6 I ¢ Ch o accorde une interview fleuve. Dans ses bureaux,
cle aans ie C.OTn.a ¢ ’qu/e . ann'ng il est intarissable, tout miel, confiant méme quel-
Tatum me disait qu’il était mon

ques anecdotes grivoises en off sur sa bisexualité.
mari, je ne me poserais pas de Bref, tout roule. Jusqu'a ce que I'animateur décou-
question, ¢ca m’irait. »

1

vre, deux semaines plus tard, une phrase imprimée
dans Voici, pourtant assumée durant I'entretien:
«TF1 roule pour Sarkozy. » Le magazine a peine
paru, ilm’appelle et 1a conversation tourne au vinai-
gre. Il me tutoie, me traite de « merde humaine »,
de «journaleux de mes dewx», déverse sur moi
des flots de haine. Je lui hurle que je ne suis pas
sapoubelle. Et je I'insulte copieusement en mettant
le haut- parleur pour que toute la rédaction en
profite. « C'est pas parce que
tu passes a la télé que ca te
donne le droit de te compor-
ter comme un porc. » Ce
jour-1a, je comprends qu'’il

L existe un Docteur Patrick et
Megan Fox W i chizo.

@ . oy o 9
«Jai la libido d'un
mec de 15ans. J'ai envie

tout le temps. »

«Je n'ai jamais pensé
a moi en terme de beauté
ou de séduction. »
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Obijectif

ZeroVerrue

&, . By Eeges N 4 :
ZeroVerrue

P ; EN PROFONDEUR

Facile  wiiliser, one fols pat semoing sal

Enfin une solution innovante qui desséche
et détruit jusqu'a la racine les verrues
des mains, des pieds et du corps.

L\ Produit corrosif.
Pour une efficacité en toute
sécurité, appliquer uniquement
sur la verrue et sans exces.

1 seule application/semaine jusqu’a disparition de la verrue
‘ Sur avis médical avant 4 ans. A utiliser avec prudence chez le diabétique.

Dans de rares cas, une sensibilité ou une douleur est constatée.

Ne pas limer. Ne pas mettre de pansement. Lire attenfivement la nofice. Demandez conseil & votre pharmacien. Ce dispositif médical est un produit de-santé™
réglements qui porte, au fifre de cette réglementation, le marquage C €. Fabriqué par Abbex AB. Distribué par Meda Pharma. En cas d'accident (projection dans I'ceil n : D n
ou ingestion accidentelle...), consulter rapidement Un médecin ou confucter le centre anfi-poison.
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DEVENIR UNE STAR, C'EST PAS GAGNE...




Chaque année, chaque été, les Sauveteurs en Mer veillent sur votre sécurité pendant vos vacances, depuis la plage
jusqu'au large. 7000 bénévoles sont mobilisés 24 heures sur 24, 7 jours sur 7, pour sauver des milliers de personnes,
assurer des sauvetages en mer, soigner les vacanciers dans les postes de secours, retrouver les enfants sur les plages,
sensibiliser les publics, mais aussi pour former les sauveteurs de demain. Ces actions de la SNSM, association des
Sauveteurs en Mer, ne sont rendues possibles que grace a la générosité des donateurs. Chaque année, chaque été, les
Sauveteurs en Mer ont donc besoin de votre soutien généreux pour étre préts a assurer votre sécurité.

Iessauveteursenmer.org




C'est vraiment la robe
des vacances! On aime sa
légereté qui donne une
impression de seconde
peau. On peut s'amuser
= A faire dépasser les liens
\| de son haut de maillot
pour jouer avec les dif-

~ férentes couleurs.
i Il faut absolument

L]
'\ 0. :\ 3 o personnaliser ce genre de
i e robe sinon elle reste
W AL | quelconque. Un exercice
facile avec un long collier
qui I'habille en un clin d’ceil.
Ethnique, amérindien,
bohéme... Selon le modéle,
on change de style.

Le it-bag de I'été, C'est le
sac frangé! Star du
Festival Coachella, il assure
aussi bien a la ville gu’en
bord de mer. Que I'on soit
en slim, robe ou short,
avec lui on a tout de suite
une allure bohéme chic.

Entre la spartiate et la tong,

cette paire mise sur la Alessandra
simplicité des lignes. Sobre, =
elle colle avec la forme Am br05|0

de la robe et se coordonne
a la besace pour une
harmonie parfaite.

alaloupe
Le top brésilien
joue la simplicité
et la fluidité.

@ VOICI



UNE TENUE, DEUX POSSIBILITES, POUR UN STYLE CANON

lool: de la semaine

Pour assurer a tous les coups, la robe longue, c’est la bonne option.
A accessoiriser sans modération !

COCKTAIL DES ILES

Maillot de bain.
Imprimé Liberty, 24,90€
et 19,90 € Etam.

. \\;x\g: En silicone,

89,90 €,

Ice-Watch.

sac
bourse.
En cuir,

130¢€,
Sabrina.

Tongs. En cuir

multicolore,
a partir de 59€,
Kickers. )
cKers Robe. Bali.
En voile imprimée, 89,95€,
Molly Bracken.

MENTHE A L'EAU

Collier. En pierre et cristal Swarovski,
109¢€, Les Interchangeables.

by

». o
Maillot B A
de bain, 706, A
Oxbow. =3

2
1

Bracelets.
En liens, 65€ les 3,
By Rainbowlink.

-
o

Sandales.
Fagon
cuir, 34,95€,
Etam.
Robe. Ibiza.
En coton et dentelle, 39,95 €,
Benetton.

PHOTOS : NEALS ORGULSON - MISE EN PLACE : SEVERINE BOUTREUX

POURQUOI CA MARCHE: On crée sa tenue en se calquant
sur les couleurs tendres de la robe.
Il suffit de décliner les accessoires dans les mémes tonalités
et le tour est joué.

POURQUOI CA MARCHE: On réchauffe le vert menthe a I'eau
de la robe avec une bourse et des sandales en
cuir naturel. Le sautoir blanc apporte de I'éclat. Le maillot tye &
die pastel ajoute une note bohéme.

Marie-Anne Bruschi voicl @




PHOTOS : SERVICE DE PRESSE

@ VOICI

Ahapping

VOICI FAIT SA MODE AVEC TATI !

W Jeunes filles en

Cet été, I'imprimé floral fait les beaux jours
il Ou jupette Iégére, on s'épanouit
Hudson

Facon \
Bobo cool -

Tee-shirt.
7,99€

Toile imprimée.

4,99€.
.
\
-_ _a—
\-—E.J
h
—= \ Pantalon
_ fluide.
B 9,99€
sac rose

poudré. 12,99€

) andales: ﬁ ﬁ - -
S 09€

Retrouves notre sélection
TATI by Voici dans les



fleurs!

des fashionistas. Pantalon fluide
en mode tutti fleuri.

Facon
WNeo-bowrgeodse

sac pochette.
7,99€

Débardeur.

Jupe tube.
4,99€

Plaque
métal. 3,99€.

Escarpins.
9,99€ .

de pieces mode a petits prix
magasins TATI et sur tati.fr



whopping

L'INDISPENSABLE PETITE TOUCHE FASHION

La piece de l'été

Le cabas ethnique

Il a un parfum de voyage qui s’harmonise parfaitement avec notre tenue de plage.
Les bons trucs pour I'accompagner.

e Coloré, rebrode,
c'est le sac qu'il
nous faut cet été!
On I'associe a
des sandales plates
et en cuir naturel
pour ne pas surcharger
la silhouette.

Maillot de bain.
2 piéces, 129€, Canobio.

\
9

Nu-pieds. En cuir,
59€, André. * Maillot de bain et
paréo sont de
rigueur, sans oublier
un chapeau de
paille qui nous donne
un c6té aventuriére
des mers du Sud le plus
sexy qui soit!

Cabas. Tissé, 24,99€, New Look.

Chapeau. En paille * On se laisse séduire par son
ajourée, 12,90¢€, Tex. coté coloré et son esprit indien, tribal
T ou encore amérindien, en faisant
attention de ne pas surcharger le
reste de notre tenue.

Heidi Klum, son
cabas, elle U'a & Uceil.

sarong. En coton,
26,90€, Accessorize.

1 e En toile et

4 ,-\ corde, 54,35€,

| Accessorize.
2 e Facon tapisserie,
40,99€, Warehouse
sur asos.fr.
3 ¢ A motif et
pompons roses,
10€, Primark.
4 e A pompon,
24,99€, Protest.
5 e Rebrodé de
miroirs, 40,50€,
Miss Selfridge.

PHOTOS : SERVICE DE PRESSE

VOICI Véronique Romatier




Scholl® et le logo Scholl®, Gelactiv®, Bioprint®, sont des marques déposées de Reckitt Benckiser et sont utilisées sous licence. Les produits de la technologie Bioprint sont des dispositifs médicaux de classe |,

SUCCOMBEZ
A LEFFET SCHOLL.

marqués CE car conformes aux exigences de sécurité et de performance de la directive 93/42/CEE, non rembioursés par la Sécurité Sociale. 2016-07 - 06-2015 - Health & Fashion Shoes France - SAS au capital

de 1000 euro - RCS Paris B 804 220 952 - TVA FR 07 804 220 $52.

Succombez a l'effet Scholl grace a la nouvelle
collection de modeles alliant élégance et confort
pour une sensation de bien-étre toute la journée.

Le modele Scholl Prelle, doté d'un talon
innovant en liege et d'une touche
de couleur tendance, integre la technologie Bioprint
pour maintenir le pied dans la bonne position.
Scholl, mon choix bien-étre.

Découvrez notre nouvelle collection vendue en pharmacie, sur notre site scholl.com et rejoignez-nous sur notre page Facebook Scholl Chaussures.
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A CHACUNE SELON SON BUDGET

LA BAULE

Cote d’Amo

La fashion attitude, c’est d'abord une qu

Pull. Ajouré, Pul & Bear. % Oins
25,99€ - 100€
| Balade en mer

| On va a I'abordage de la belle bleue

| en toute simplicité, short effrangé et
| pull en maille dentelle, le tout souligné
d’un ceinturon qui donne une touche

Ceinturon.
En cuir,
La Redoute.

19,99€

Short. Tie & dye, C&A. =
Alessanqra
- | Ambrosio

{ Belle a bord!

19€

sac. Seau, C&A.

VOICI



ur a tout prix "

estion de style. Alors, pourquoi dépenser plus!

Moins

“150€

Shopping en ville

On enfile une longue robe fluide a I'imprimé ultra
féminin, qu'on porte avec des sandales plates
pour pouvoir arpenter les rues sans souci. On
mixe le tout avec un sac cartable pratique.

sac.
Cartable,
Bershka.

B.O. Perlées,
New Yorker.

Robe. Imprimée, Zara.

Moins

“200€

)

Déjeuner au port
On se la joue casual chic en pantalon
large et blanc avec un top pastel pour
rehausser le teint halé. On choisit un
cabas élégant pour un joli camaieu.

Nu-pieds. A pique dorée,
Tissaia.

" Uhe fashionista Top. Croise,
§ toujours 49€ suncoo.

PHOTOS : SERVICE DE PRESSE

le pont. . 7— 89€

Cabas. Bi-matiére,
JustFab.

Pantalon.

} En coton, Boden.
39,95€

Véronique Romatier VOICI
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EFFETS PERSONNELS ET STRICTEMENT CONFIDENTIELS

Méme en vacances, I'actrice reste fidele
a son style trendy chic.

ctrice, business

woman a la téte

d’une marque de

produits bio pour
bébés (Honest), et maman de
deux fillettes... Pour souffler,
Jessica s’échappe en Thai-
lande. Inséparable de son
panama, elle glisse dans sa
valise un jean qu’elle porte
avec un T-shirt et un blazer.
Elle en atoute une collection,
du marine faussement clas-
sique aux teintes plus flashy.
Toujours féminine, elle n’ou-
blie pas sa petite robe fleurie.
Trop chic!

I valise.

’
Sa trousse beauté
Pochette. Collection
«Happy Remix», 14€, Clairefon-
taine. Soin. Huile prodigieuse,
29,70€, Nuxe. Blush. Bronzer Mat
Chocolate Solell, 26€, Too
Faced. Laque a lévres. Beige
naturel, 14,60€, Innoxa.
Vernis. Cheeky Chap, 4,99¢€,
Rimmel.

s
¥ L

-’s\'g'sf'.

e T
——

F 1eBoucles d’'oreilles. Facon perles, 12,95€, Zara. 2 « Maillot de bain. : Ifzgﬂ:;me
i Modeéle couture, 180€ le haut et 130€ le bas, Maison Lejaby. 3« Débar- Hll 100 €'
H deur. En coton, 14,95€, Zara. /eRobe. En coton, 49€, MissGuided. ! Sams'onite

SeShort. En éponge, 50€, French Terry 1818. e Sandales a talons.

Bicolore, 34,95€, Etam. 7eLunettes de soleil. En acétate, 69,95€,

Toms. 8ePanama. 49€, Somewhere. 9 e Jean. Forme jogging, 24,99€,

: Bershka. 10 Sandales. En cuir, 135€, Carel. 11 e Paréo. En coton, 25€,

-, Fragonard. 12 eVeste. En Denim 25€, C&A. 13« Bracelet. Multiliens,
Ve W 65€ Una Nox. 1/« Mules. En cuir, 69€, Aldo.

@ VOICI Marie-Anne Bruschi

Photos: service de presse
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BIJOUX A PRIX EXCEPTIONNELS

www.jean-delatour.com

. Groupe JEAN DELATOUR, Société

SOLDES

2eme démarque

-70%

Photos non contr:

en

outeries Jean Delatour a lexception des bijouteries affiliées indépendantes situées a Arras (62), Chambéry (73),

ont pas valables pendant la période des soldes. Voir détail des c

uleur rouge. Offre valable dans toutes les bij

30 magasins en France
OR - PLAQUE OR - ARGENT - FANTAISIE

JEAN DELATOUR
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- W&l SYMPHONIE D’HUILES
i =l LEGERES;

NOURRIT YOS CHEVEUX SANS
LES ALOURDIR.

Ile: & oux'huiles

UN RICHE MELANGE AVEC DE L'HUILE D'’ARGAN BIO, DE L'HUILE D’AMANDE
ET UN EXTRAIT DE JASMIN. O % PARABENS. POUR CHEVEUX NORMAUX A SECS.
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C'EST NOUVEAU, C'EST JOLI, C'EST DANS VOICI!

es

Toutes les nuances de I'été présentes
dans un parfum et une chouette palette!

Chic

[ ]
Aquatique
Ce parfum bleuté évoque
la cbte Amalfitaine et
les étés torrides ou souffle,
le soir, un air de fraicheur
marine. La fleur d'oranger
y joue le premier role,
bien entouré de notes
solaires légérement

A ; Elie Saab
salées, parfaitement
désaltérantes. le Parfum.' Resort
Collection
A porter avec 2015, 64€, Elie
Saab.

Une robe vaporeuse et
virevoltante a la Elie
Saab qui bouge au gré
des pas pour dévoiler
une allure aussi fraiche
que sophistiquée.

La fragrance de Resort
Collection résonne comme
la brise juste chaude
venue caresser le visage
d’une femme.

~ L *‘
2° : . »

Frangis kurkdjian, Parfumeur ¥ % v

VOICI -
@ el

Palette.
Reflets Méditerranée,
50€, Lancéme.

French
Touch

Les Frangaises marient
comme personne les bleus
rafraichissants sur

les paupieres. Lancome
s'est inspiré des teintes
méditerranéennes pour un
smocky intense illuminé
de tendre corail. La palette
azurée qui vous séduira

A porter avec

Ce regard intense s'adapte
aux tenues les plus
folles. En revanche, on

la joue sobre sur

les levres avec un beige
irisé glossy.

Marie-Bénédicte Gauthier

PHOTO: CLAUDE G.



TOUT EN DOUCEUR T‘!lf?te'

0% SILICONES, 0% EARABENS, 0% ,COLORANTS. " SHAMPOOING
TIMOTEI PURE, ENRICHI A L'EXTRAIT DE THE_VERT BIO. POUR T
DES CHEVEUX LEGERS, FRAIS, ET ECLATANTS DE SANTE: r

Extroit e hé vert bio

TIMOTEI. LA DOUCEUR EST UNE FORCE

*Utilisation du shampoo et de I'apré mpooing




Adriana Lima
Bouche vermillon et
longueurs sexy,
elle fait presque oublier
son décolleté.

Rétro

Inspirée par Dita
von Teese, la top
Adriana Lima ne se
contente pas dun
rouge ultra-féminin.
Elle le glamourise
au maximum, avec
des longueurs dou-
cement ondulées et
ultra-brillantes, et un
trait d’eye-liner pro-
longé au-dela de la
paupiéere pour ouvrir
le regard.

PHOTOS : BSERVICE DE PRESSE

FLAT IRDN
SHINE SPRAY™

-

Rouge a lévres Pur Mat «Vesuvio», 26€, Nars.
Flat Iron Shine Spray, S Factor, 19€, Tigi.

@ VOICI

Pour repulper
un visage, jutilise
un stylo
Flash Retouche

sans nacres.
Je le pose sur les
parties un peu
creuses, comme le
sillon inter-
sourcilier, le menton
et Uaile du
nesz, et du bout du
doigt, je tapote
un blush miel sur
les pommettes
et le front. La peau
parait plus
dense, le visage
plus jeune!

Nina Haverkamp,
make-up artist Galénic.

Brushing VIP

Le lieu: décliné du céléebre salon Alexandre
de Paris, ce salon en plein cceur de Saint-
Germain-des-Prés est une petite enclave au
calme, ou officient les meilleurs pros de la
coiffure a des tarifs plus accessibles.
Pourquoi on aime: pour toutes les formules
inédites, qui donnent un coup de jeune a l'ex-
périence brushing! Le matin, on se fait belle
lors du Breakfast&Brush, histoire de gagner
du temps! Le soir, le Let's go Out accueille
les noctambules pour une coiffure avec une
coupe de champagne, histoire de démarrer
la soirée en beauté!

Pour qui: celles qui aiment les sessions brushings
entre copines, le café-croissant et les bulles...

Breakfast&Brush, de 45 a 65€.
Let’s go out, de 60 a 90€
Alexandre de Paris Studio, 1, place
Saint-Sulpice. Tél.: 01.43.29.07.26.

COUP de cceur

Il'y a des parfums d'été qu’on ne peut
pas oublier. Qui hous suivent

année apres année, de plage en plage...
Né dans le Sud, Rem a conquis

toute une génération avec une note
aquatique unique, cernée de
patchouli et de vanille. Parce que

ses fans ont grandi, Rem s’offre

une nouvelle vie avec cette eau de
parfum. Si la note marine reste

le fil conducteur, elle s’entoure d’'un
accord floral, d'un duo vanille

et féve tonka qui lui donne un accent
oriental éminemment charnel.

Eau de parfum.
Rem, 50 ml, 63€, Reminiscence.

Marie Létang-Horay




Ultra
DOUX

A LUHUILE DE MONOI
ET NEROLI

Vos cheveux aussi
ont droit a des vacances
FepCZI“CZZTZCGS.

Nouvelle huile : spécial soleil, mer, piscine.

LHLMMDNON I® . et

__ RO -' *i*:,. -

SOLEIL, MER; P! i .

GARNICR

Gemey Maybelline Garnier - SNC au capital de 49 500 euros, 16 place Vendéme 75001 Paris - RCS Paris 339 419 962



Les??
summer tIpS de
Zena Presley

Mon secret de beauté vient
de ma mére! Comme elle,
jutilise un tonique a la rose
qui adoucit, régénere et pré-
vient les signes de I'adge. Je
l'achete le plus souvent sur le
marché local, ou il est fabri-
qué de maniere artisanale.

En été, Dubai est quasi-

ment invivable, alors je m’échappe
de laville sur la petite ile de Sir Bani
Yas, dans un sublime hétel avec spa,
I’Anantara. J’en profite pour alterner
massages et yoga.

Avec la baignade, mes cheveux
deviennent vraiment incoiffables.

ON VOYAGE DEVANT SON ORDI

Coup de cceur
des blogueurs dailleurs

Pour supporter les chaleurs extrémes de Dubal, la créatrice de mode
Zena Presley prend de la hauteur et se rafraichit sur les roof top avec vue sur la mer.

Sexy
émiratie.

Jutilise un soin appelé Zait al Hayee
(littéralement huile de serpent). Il
s’agit en fait d'un mélange d’huiles vé-
gétales, notamment 'huile de jata-
mansi et Thuile de sésame, que jap-
plique tous les jours sur mes cheveux
pour les hydrater, les lisser et stimuler
lapousse. C’est le secret des belles lon-
gueurs brillantes des Orientales!

* (www.zenapresley.com)

Ses hItS de I'sté q
« Tout doux. Pour réparer ma peau

apres la plage, je réalise deux fois par
semaine un masque a la boue de la

mer morte qui posséde des propriétés
anti-inflammatoires et apaisantes. Dead
Sea Black Mud Mask, La Cure.

¢ Exotique. J'adore les

gammes estivales de cette marque
américaine! Cette saison j'ai
adopté la ligne a la noix de coco
et au citron, dont le parfum

VOICI

évoque les cocktails. Body Lotion
Coconut Lime Breeze, Bath & Body Works.

¢ Oriental Le soir, j'aime juste

quelques gouttes de ce parfum voluptueux
et si féminin, mélant encens, fleur
d’oranger, pivoine et rose. Eau de parfum
Dia Amouage (chez www.jovoyparis.com).

Marie Létang-Horay

Huile Mirific
Gold, 35€, ™

Gold.
Trio Fards
a paupieres
Veluxe
Pearl Fusion,
28€, Mac.

correcteur.
Compact Solaire
Protecteur, 35€,

Shiseido.

LALIBELA
st
MEMO

| sy

Vanillée.

Guinot.

= Mystique. H
Eau de parfum
Lalibela, 75ml,
150€, Memo
sur memofra-
grances.com.

PHOTOS : SERVICE DE PRESSE

Purifiant. Savon
Noir Figue de Barbarie,14,95€,
Nature & Découvertes.

Bling.
Vernis a ongles
Brillance
Eclat, 3,90€,
Nocibe.

Tropicale. Pochette Denim Palmier, 70¢€,
Deyia, (chez Lessirare sur lessisrare.fr).
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Mixa

Intensif Peaux Séches

La 1% huile corps
sous la douche :
1 minute pour |'appliquer,

48h de nutrition.

\Z Du karité pur, pour nourrir intensément la peau
et lui redonner de I'éclat.

/] Sur peau lavée, appliquez I'huile sur
tout le corps, puis rincez.

/] La peau est satinée et nourrie en 1 minute et
pour toute la journée.

GCR/ PRIX
Lyl
BEAUTE
2015

INTENSIF

@l PEAUX SECHES |

NUTRITION
MINUTE' .

PEAUX SECHES
ET TERNES

FORMULE SOUS CONTROLE MEDICAL
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‘ Plus toniques.
Nouvelle formule
| pour ce produit
_ cultissime, avec
] des ingrédients
C

raffermissants
et des actifs
" tenseurs avec
. un défroissage

PHYTORLSTE ¢
decolloé
Sain
raftermissant
intensil

Imtensive 1oming : lmmédlat
b coone L phytobuste +
-2 Décolleté,

sisley 190¢€, Sisley.

TALIKA

y
=

Plus lisses. & Ita
Un masque en bio-cellulose, tres Vilkevici
frais! Il regonfle la peau . Lignes et
en acide hyaluronique et défroisse courbes pol
la peau en 15 a 30 minutes. _le top
Bio Enzymes Mask Décolleté, 10¢, . lituanien
Talika (chez Sephora). .

Adia

fort’

Plus glam. Ce gel-créme 3 la teinte
dorée pare le décolleté d'un hale
sexy de jet-setteuse. Ses reflets nacrés
illuminent la peau, accentuant le
bombé du sein. Into The Glow Gel Créme s

Hydratant Teinté, 29€, Michael Kors.

@ VOICI

PLAISIR, EFFICACITE, SENSUALITE : TOUT CE QU'ON AIME

Plus souples. Ces ampoules a base d'extraits
d'alchémille, lierre et préle relancent la synthése des
fibres de collagéne et d'élastine et favorisent la
régression des vergetures. Phytolastil Ampoules Sérum

correction des vergetures, 20 x5ml, 36,50€, Liérac.

R
piocyte

astricasmetis

décolleté

s it 26€, Biocyte.

Plus étoffés.
Deux gélules par
jour pendant

trois mois. Gorgées
d’un phyto-
cestrogene naturel,
elles repulpent

la poitrine, jusqu’a
gagner une

taille de bonnet!
Décolleté Fort,

Linh Pham

Pralperver ¥

Breast Lift Tape

rmmmr

Plus hauts.

Deux adhésifs que I'on place au-
dessus des aréoles en les
positionnant a la hauteur souhaitée,

o pour lifter instantanément les

.| seins. A vous, les décolletés plongeants!

Breast Lift Tape, 9,99$,

Hollywood Fashion Secrets sur
hollywoodfashionsecrets.com.

Plus doux.

Une poudre surfine,
que I'on parséme

sur son décolleté comme
du sucre, qui convient
méme aux peaux les plus
sensibles. En un instant,
elle illumine le décolleté.
Poudre Exfoliante
Métamorphose, 100h,
13,95€, Sephora.

Un décolleté Sexy

De jolis seins, c'est aussi une jolie peau, douce, ferme et satinée. Au travail, mesdames!

e s

SEPHORA

S
Poidre exfoliant®

Métamorpliose

PHOTOS: SERVICE DE PRESSE

TONIFIEZ!

Par Caroline Debbasch,
Directrice communication
de Clarins

Rien de tel que I'effet
tonifiant des bains
de mer pour raffermir
les seins.

» Avec ses trois
douches rotatives,
notre appareil
d’hydromassage
reproduit le flux
vivifiant des vagues!

o |l suffit juste d'une

douche munie d'un
tuyau flexible pour
brancher le systeme.

*40 secondes
de massage a I'eau
fraiche chaque jour
et vous préserverez
plus longtemps
la fermeté de votre
poitrine!

* Model’ Bust,
110€, Clarins (coffret
contenant un
vanity, un Model Bust,
une Huile tonic
30ml). En vente sur
clarins.fr et dans les
spas Clarins.




Camille CERF
Miss France 2015

Corine de Farme
partenaire officiel de Miss France

GELEE MICELLAIRE

AUX EXTRAITS DE BLEUET ET D’HIBISCUS
homéo-beauté® végétale

Miss France est une marque déposée par la société Miss France - Photo : Sven Etcheverry

gl B s
3 Corina
.~ Corine "
deFarme

GELEE MICELLAIRE
FRAICHEUR

U eetroits de bleuerf fhibsois
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PLAISIR, EFFICACITE, SENSUALITE : TOUT CE QU'ON AIME

Soin malin

Gigi Hadid A utiliser aprés
Happy et/sexy, le shampooing,
c'est sa beauty. ce soin renft_arme
thérapie. une protéine
végétale, pour
démeéler et hydrater
intensément

la fibre. Conditioner
n°1 L'Hydratation,
50ml, 10€,
David Mallett.

AGT CELESTE

MOUSSE NETTOYANTE
VISAGE

Nettojyant
aérien
Cette mousse
démaquillante s
bio sans savon #
élimine les g
impuretés tout
en hydratant
la peau. Nuage
céleste Mousse
Nettoyante
Visage, 50ml,
3,95€, Cattier.

Aisselles
impec’
SFOCKETE A glisser dans

@ n'importe quel

sac, ce déo doté
d’un bouchon

rotatif est d'une
fidélité a toute
épreuve. Déodorant
; Stress Protect
~... mm Pocket, 1,95€,
100ml, Nivea.

4

=

% THE SYSTEM |
#1850

e ‘

. | B o=
Manucure parfaite
Un kit de nettoyant, base, vernis,
top coat, quatre étapes indispensables
pour des ongles nickel.
The System to go, 4x3ml, 15,90€,
Formula X chez Sephora.

Hydratant de poche
\ La créeme culte de Clinique se décline dans
un format voyage pour désaltérer le

visage & I'envi. Creme Hydratante Tellement
Différente, 15ml, 6€, Clinique.

Mini produits

o L o @
Les formats nomades ont le vent en poupe, pour le plus
grand bonheur des globe-trotteuses.

Douche
pepsy
Une mousse
compacte et légere
facon chantilly
qui nettoie le corps
. et I'enveloppe
de fraicheur. Mousse

. Baume doudou
Avec ces étiquettes a person-

un must have. Il s’emporte
partout pour nourrir les levres, les
cheveux ou les zones seches

“ a moi, 3x10 ml,29€, L'Occitane.
Eucalyptus, 75ml, 7

2 3,10€, Kneipp.

PHOTOS : SERVICE DE PRESSE

Vapo
de sac
Des accords de

Ongles nickel
Sans acétone et
enrichie en protéines
de soie, sa formule
élimine toute trace
de vernis, sans
dessécher les
ongles. Dissolvant
Doux, 50 ml,

3€, Marionnaud.

de bergamote,
de voyage ultra

Vaporisateur

Booster de hale
Ce soin starter prépare la peau au
bronzage avant I'exposition et
optimise le héle. UV InCellium Bronzant,

20ml, 9€, Esthederm.

20ml, Bottega
Veneta.

volcl Céline Mollet

DRI DU
BIBIEIRAL UorSLE
4 won| Buzunjsow
s Ageoge ey

L’t OINITD

naliser, ce beurre mythique devient

du visage ou du corps. Mon karité

cuir, de prune et
dans un flacon
chic. Signature

| de voyage, 60€,

—

!

3 RAISONS

Avec Liliane Brunat, Responsable
Marketing Opérationnel Marque
Propre & Exclusives Marionnaud.
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€ - RCS La Roche sur Yon B 328 835 905

Nal\tducsé i

N OUR UCHg

SHAMPOOING RISSANT

EXTRA-DOUY

Alentiait
DAMANDE DOUCE
BICY DE PROVENCE

es sont jusqu

pact minime s et la Tl : BN souceum £7 B
96% d’origine nature PRI .
Sans sulfate, ni silicone ni paraben R e
Rejoignez-nous sur www.nature-moi.com et Facebook

Fabriqué en France. Disponible en Grandes Surfaces
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Pour travailler son corps, on ne
perd pas le nord et on mise sur
une activité tonique scandinave.

Inventée au début du XIX® siécle par
Per Henrik Ling, un philosophe suédois
(etmodélisée dans les années 70), cette
gym simple —sans accessoire— s'avere
trés dynamique. Elle se pratique en
cercles concentriques autour du prof,
et alterne pendant une heure séquences
cardio, renforcement musculaire et éti-
rements. On fait travailler le coeur puis
on renforce les muscles (pompes,
squats, fentes), avant de s’étirer.

En musique (17 chansons composent
la playlist, choisie par le prof, qui rythme
le cours, de Beyoncé a Chopin en pas-
sant par la variété francaise et la pop),
dans une ambiance conviviale, sans no-
tion de compétition, on suit le prof qui
puise dans une banque de 700 mouve-
ments. Lalliance entre la musique et
l'exercice booste le moral et libére les
endorphines (hormones du bien-étre).

(Ca convient a tous les gabarits et
niveaux. On se contente d’'imiter ce que

1e Moulant. Legging
de running, 39,99€,
H&M. 2 Confortable.
Brassiére noire, 5,95€,
Kalenji. 3+ Chaud.
Sweat gris zippé, 44,99€,
Ellesse Valentina.
4+ Moelleux. Poignets
fitness extensibles,
3,95€, Domyos. 5¢ Ultra
legeres. Chaussures de
running, 130€, Nike
Zoom Fit Agility.
6¢ Gourmand. Gel
douche Mousse de
Poire, 200 ml, 13,80€,
Bionatural. 7+ Cool.
Anti-transpirant Grenade
Verveine Citronnée,
100 ml 3,90€, Dove.

Y'A PAS DE MAL A SE FAIRE DU BIEN!

Gym a la

\ous cherchez un sport bon-enfant, complet, accessible, qui vous incite a I'optimisme
et a la bonne humeur ? Vous l'avez trouvé : la gym suédoise.

fait le coach (il signale d'un «hey »
I'exercice suivant). Seule difficulté:
coordonner bras et jambes. Il existe
trois niveaux: “basique” (celles et ceux
qui ont des problémes articulaires),
“standard” (le plus grand nombre) et
“intensif” (les plus sportifs).

Une tenue de sport basique suffit. Les
forfaits des cours varient de 150 a
370 euros par an selon les salles (on

Maria
Sharapova [
La gym c'est
dans les cordes de la
tenniswoman.

N

participe a autant de cours qu’on
veut). Dans les 600 lieux de pratique
en France (on peut méme trouver
des cours outdoor gratuits), il est
aussi possible de payer a la séance
(10€). www.gymsuedoise.com

Votre premiere
seéance par
Maxine Persson’

*On commence

i la séance par des
échauffements (10 min) pour se
préparer a I'effort.

 Sur une musique rythmée, on
alterne exercices de musculation
et de cardio (flexions, pompes,
ciseaux en position allongée et
abdominaux, bascule sur un
pied pour travailler I'équilibre).

¢ Aprés avoir repris sa respiration,
oh recommence une nouvelle
phase rythmée (qui intégre petit
trot, lever de genoux et sauts)
pour se défouler.

*On termine par des étirements
pour faire descendre progressive-
ment le rythme cardiaque (5 min).

*Professeur de gym suédoise a Paris.

Lionel Paillhés

Photos: service de presse



............................................................... ANT'-TRANSPIRANTE

Des jambes

7\ prg s
legeres tout l'éte
Appliqué matin et soir,
en massage léger de
U'extrémité des pieds
vers le haut des jambes,
le Phytogel soulage et
défatigue instantanément.
L laisse la peau souple et
douce et procure a vos
Jjambes une incroyable
sensation de légereté.

Vosipieds
enontreve...

AKILEINE

Phytogel Akileine

Gommage
tout doux

Une fois par semaine,
on exfolie en douceur
ses pieds avec la Creme
de gommage Akileine.
Gréace a ses microparti-
cules, elle élimine peaux
mortes et callosités pour
une peau douce et lisse.

CREME ;
 ANTI-TRANSPIRANTE

ANTI-PERSPIRANT CREAM

W s B
; | "AKILE!NE
Créme de Gommage Akileine = ‘ |Il FOPRET,E JRF}!F\{ ;i S(_'sil E{%EIS N

S0S.
pieds fatigués... pE

Chaleur, piétinements, chaus-
sures trop serrées, nos pieds
sont mis a rude épreuve...
Les extraits de Réglisse, Cassis
et petit Houx du Baume Repo-
sant soulagent instantanément
et durablement les pieds
fatigués et procurent un effet
apaisant des lapplication. Le
soin anti-fatigue indispen-
sable !

véritah déodorant =
licati prévien
uvaises odeurs.

A

N°1 des soins du pied

en pharmacie et parapharmacie*
LABORATOIRES ASEPTA, MONACO - www.asepta.com

Source : IMS Health - Dataview PEC - marché des soins podologiques en pharmacie et parapharmacie - année 2014 - en volume.

Baume Reposant aux Plantes Akileine




LES CLES D'UN HOME SWEET HOME REUSSI

Le natwrel revient au galop

Trendy rétro, le rotin apporte un petit air de vacances a votre intérieur.

Rocking-chair.
Modéle Kok, 249€, |
Camif.

Chaise.
Modeéle Soleil,
190€, Bianca
& Family.

Chaise longue.
A bascule, Bayekou 708€,
Moroso M’Afrique.

Fauteuil. Eloise
pieds en acier métal,
109€, Alinéa.

Table basse. Rotin
tressé bordure bombée,
274€, decoclico.fr.

Miroir.
Rayons de soleil,
49€, Bianca
& Family.

Coiffeuse.
Louise Kok, 299€,
Camif.

Banquette. Tressée, 715€,
Broste Copenhagen.

Radio.
o ; support de lampe.
Hybrid .
Blgzggrn:t'::;";gt%%€ AM\;FM' - Denia, 74€, Broste Copenhager.
On Range Tout. 119€, =
Lexon. | — / DU ROTIN

Avec Vincent Grégoire,
agence NellyRodi.

Le rotin peut s'utiliser dans
n'importe quelle piéce.

« En total look, pour donner
une ambiance de vacances dans
un appartement citadin.

Le contraste avec la ville est
intéressant.

*En touche, on place une seule
piece pour casser le style.

*Au mur, on mise sur le rotin
Lionel Bret : coloré, genre effet lumiére.
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S Corbeille jardin. Tressée, 39,90€,
@ VoICI Jardin d’Ulysse sur delamaison.fr.
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PHOTOS : SERVICE DE PRESSE




Alinéa

MOBILIER & DECO
SPECIAL SALLES DE BAINS

= NATIVE,

du chéne

powr une ambiance
reposante

et naturelle !

J

NS 360

ALINEA RCS345197552 - Offre dans la limite des stocks disponibles - Offre valable en magasin et sur alinea.fr - § 1AV

Nos prix se refont
une beaute

Jusqu'a

DANONG; des meubles
wodulables Powr un espace
qui vous ressemble !

sur une sélection de

SALLES
DE BAINS

FEarrriiry

POP, une soluction
gain de place !

Découvrez |'offre salles de bains qui vous correspond dans vos 26 magasins et sur /\.I iNed @
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LE PLAT STAR D'UN RESTO DE STARS

Vivaneau aux kumquats
m

du Pa

PHOTO : ALAIN GELBERGER - STYLISME : CATHERINE BOUILLOT

LA RECETTE

Un plat de fusion food aux délicates saveurs vietnamiennes.

POUR 1 PERSONNE. 180 g de filets de vivaneau rouge 50 g de fleurs de bananier

« 10 g de tomates cerises e 100 g de kumqguat e 30 g de sucre « 2 ceufs e 100 g

de beurre o 2 cuil. a soupe de vinaigre de vin rouge o 2 cuil. a soupe d'huile d'olive

L'ADRESSE

C’'est de la Riviére des Par-

* 1 pincée d'origan ¢ 10 g d'échalotes « 3 g de sel » 2 g de poivre. fums qui traverse Hué, au dé]%?,lﬂ;:r[])ro
Vietnam, que le restaurant ouun diner

Laisser mariner une dizaine incorporer lentement la réduc- de La Résidence Hotel & Spa | sympa, ils

de minutes les filets de vivaneau | tion de kumquat. Lorsque tire son nom. Dans un cadre | almentvenir

dans de I'huile d’olive en y ajou- le mélange devient homogéne, années 20, le chef vietnamien | SY attabler.

tant un peu de sel et de poivre. ajouter le beurre en morceaux. proposm_e sa cu_|s ine f{" sion

Découper les fleurs de bananier Continuer a battre le tout jusqu'a fljanco-V|etAnam|enne. Locea- ==t

en tres fines lamelles et couper obtenir une sauce onctueuse. sion de godter une sala@e’de &

les tomates cerises en quatre. Faire cuire le vivaneau dans une creveties sautees marinees |

Ajouter les 2 cuil. a soupe d’huile poéle a feu moyen et présenter au safran, avec compote de Colin Farrell

d’olive et de vinaigre de vin
rouge. Ensuite, ajouter le sel,

le poivre, I'origan et les échalotes
préalablement hachées.

Faire une réduction avec le jus
des kumquats et le sucre. Garder
quelques tranches d’écorce

de kumquat pour les ajouter a

la salade de fleurs de bananier.
Battre 2 jaunes d’ceufs dans

une casserole sur feu doux ety

@ VOICI

les filets au milieu de I'assiette.
Placer lasalade de fleurs sur

le vivaneau et verser le sabayon
de kumquat autour.

Le plat peut alors étre décoré
avec une tuile au poivre et al'ori-
gan en utilisant les blancs d’ceufs
et 128 g de farine (optionnel).
Temps de préparation: 1 h.

Prix par personne: €.

Niveau de faisabilité: facile.

€:moins de 5€ - €€ : entre 5 et 10 € - €€€ : plus de 10€.
Catherine Méric

'WAKAKO IGUCHI

tomates parfumées a la
vanille fraiche, ceufs de
100 ans croustillants et sauce
au tamarin et petits pois.

5 Le Loi Street, tp. Hué, Viet-
nam.Tél.: +84.54.3837.475




Julie Andrieu

Chroniquevse
culinaire

¢¢ (On peut encore
étonner les Francais
avec du fromage. 99

..... _ — -
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Retrouvez la recette de Grillis de Julie Andrieu sur www.salakis.fr

« Je voyage tout le temps une fourchette a la main, j’ai visité a plusieurs reprises
le bassin méditerranéen. Et j’ai un souvenir tres gourmand de ces fromages de
brebis grillés consommés en plat avec des légumes. J’ai longtemps cherché
a retrouver ces saveurs en France et je suis ravie que Salakis ait créé Grillis,
une recette inspirée de ce mets méditerranéen.

Grillis a un gotit unique, c’est un vrai voyage pour les papilles. Je le grille quelques FROMAGE
minutes a la poéle ou au barbecue, et je décline a I’envi les accompagnements. »

A GRILLER

Fromage a griller Grillis de Salakis
Succes garantiss

Société des Caves — RCS Rodez 925 480 030

Pour votre santé, mangez au moins cing fruits et légumes par jour. www.mangerbouger.fr
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ILN"Y A PLUS QU'A PASSER A TABLE !

Chic.
Coffret
moutarde et
vinaigre
de sauternes,
49€, Maille.

MENU
ESTIVA|

Gastronomique.
Coffrets de trois moutardes de 100 ml
24,90€, Maille.

Grand siéc et histronomie

hez Maille, on aime I'élégance et le raffinement. Moutardes au caviar

d’aubergines, poivrons et piment d’Espelette, rhubarbe et fraise, les
associations du coffret d’été en robe vichy sont audacieuses. Le nou-
veau coffret de La Grande Réserve du Roy mise tout sur la noblesse du
sauternes avec de délicates recettes de moutarde et de vinaigre dont
I’habillage se référe aux premiers pots originels créés sous Louis XV.

L’ARCTIC ROOM 51

Sur la terrasse de I'hétel Les Jardins
du Marais a Paris, 51 Glacial propose
une dégustation polaire a -10°C
dans un container réfrigéré. Inutile
de venir en doudoune et moon
boots, on vous équipe sur place.

Foodistamania
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Pointu.
N°08 Le Tour de France,
15€ I'unité. Opinel.

Opinel revisite le Tour de France a travers
ses maillots emblématiques: jaune, a pois
et vert. Manche en charme teinté et verni,
lames inoxydables et la célebre bague,
c'est le top pour pique-niquer au bord de
la route en regardant passer le peloton.

Nature... Dans la catégorie
yaourt a boire, Malo la joue
généreux avec un format en
250 g. Sans colorant artificiel
ni conservateur, ses recettes
préparées a partir de lait frais
demi-écrémé ont une agréable
texture onctueuse.

La note: 4/5

Yaourt a boire, 1,25€les 250 g,
Malo.

VOICI

Classique... On ne change
pas une formule qui gagne.
Danao garde son best-seller
péche-abricot mais le lance en
format mini de 25 cl. Un Danao
pocket a glisser dans tous les
sacs et cartables et qui se
conserve dix heures hors frigo.
La note: 4/5

Danao pocket, 0,99 € les 25 cl,
Danao.

Catherine Méric

[Janc d’essai

Du p'tit dej au goQter, les douceurs lactées se font nomades

Exotique... Pour gagner du
temps le matin, sans zapper le
petit déjeuner Milk'n Go pro-
pose sa solution. Une boisson
au lait, céréales et fruits mixés
a emporter. Le résultat est plu-
tot gourmand et surtout trés
reconstituant.

La note: 4/5

Milk’'n Go, 0,99 € les 275 ml,
Lactel.

Bee

Le rosé prend le maquis
Cette Tentation by Renucci,
légere et fruitée peut s'inviter
dés I'apéritif avec une
tapenade ou des crevettes, ou
terminer le repas avec un
chévre frais. Servir a 10° (7,10 € ).

PHOTOS : SERVICE DE PRESSE




—

L CHAMAUTOWS]
DECUARE

SA ELA 3

.. 'AU BA
o aeecqsg

1 HARIBO
'

RCS MARSEILLE

.
59

HARIBO C'EST BEAU LA VIE,

POUR VOTRE SANTE, EVITEZ DE MANGER TROP GRAS, TROP SUCRE, TROP SALE. WWW.MANGERBOUGER.FR
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Astrologue

~Cestle
signe star de 12
semaine

Cancer
comme

née le 18 juillet 1976

Vous étes sur
un petit nuage, ce
qui ne vous
empéche pas d'avoir
les pieds bien
ancrés dans le sol.
Vos projets étant
clarifiés, les gens que
vous aimez
repérés, vous voila
bien décidée a
vivre votre vie comme
vous I'entendez.

/ .
Bélier

21 MARS-21 AVRIL
L'ambiance: des rendez-vous
annulés et des délais qui s'allongent.
Un pas en avant, deux en arriere:
rien de mieux pour vous agacer.
L'amour: entre attentions
délicates et sourires complices,
une rencontre s'annonce tres
prometteuse.

Le boulot: ne tentez pas de tout
maitriser, car ce serait de I'énergie
gaspillée. Lachez du lest, donc,
vous reprendrez la main plus tard.

Le meilleur jour: 18 juillet.

Cancer
22 JUIN-22 JUILLET

L'ambiance: retour sur le passé.
Rien de nostalgique, au contraire.
C’est un flash-back tonique:
connaissant vos erreurs, vous
ne les commettrez plus.
L'amour: votre relation entre
dans une phase de maturité. En
effet, vous savez pourquoi
vous étes la avec cet homme-la:
les sentiments grandissent.
Le boulot: vos initiatives vont
a la fois surprendre et séduire.

Le meilleur jour: 20 juillet.

SEMAINE DU 17 AU 23 JUILLET 2015

Taureau
22 AVRIL-21 MAI

L'ambiance: ouf, vous pouvez
lever le pied! S'il y avait des ten-
sions, les voila qui s'apaisent.
Vous retrouvez la sérénité qui
Vous manquait ces temps-ci.
L'amour: un déclic pourrait
se produire. L'attirance que vous
ressentez pour quelqu’un
pourrait bien étre de I'amour. Et a
y regarder de plus pres, c'en est...
Le boulot: on vous fait confiance
et c'est plutdt motivant.

Le meilleur jour: 20 juillet.

Lion

23 JUILLET-22 AOUT
L'ambiance: c'est une étape im-
portante que vous étes en train
de franchir, car I'heure du bilan et
des remises a plat a sonné...
L'amour: socialement, la vie est
animée. Des rencontres, des
fétes... vous vous amusez bien.
En couple, c'est plus plan-plan.
Le boulot: faiblesses, forces...
vous établissez la check-list de
vos compétences de facon
a étre d'attaque pour la suite.

Le meilleur jour: 18 juillet.

/
Gémeaux
22 MAI-21 JUIN

L'ambiance: vous avez le contact
facile et la langue bien pendue.
A l'aise partout, vous élargissez
votre réseau relationnel.
L'amour: vous direz des choses
qui feront plaisir a entendre. Mais
ne vous contentez pas de ¢a.
Votre amoureux, lui, veut des
actes: qu'attendez-vous?
Le boulot: du culot, de I'entre-
gent... vous oserez souvent le tout
pour le tout. Et ¢ca va marcher!

Le meilleur jour: 21 juillet.

Vierge

23 AOUT-22 SEPTEMBRE
L'ambiance: vieux souvenirs d'un
cOté et projets d'avenir de l'autre,
vous rangez les choses de la vie.
L'amour: vous voila disponible
et démonstrative. Maintenant que
vous y voyez plus clair, vous
ne passerez plus a coté de ce
qui vous fait du bien.
Le boulot: le sens pratique s'allie
a une belle créativité. Un projet
dans lequel vous vous étes beau-
coup investie va voir le jour.

Le meilleur jour: 20 juillet.

Balance

23 SEPTEMBRE - 22 OCTOBRE
L'ambiance: de nouvelles relations
ouvrent des perspectives

et dopent vos projets. Motivation et
excitation sont au programme.
L'amour: cet homme vous plait,
vous le vampez. Cet autre vous
agace, vous le remerciez.

Ainsi, c'est vous qui menez le jeu,
et ca modifie le rapport.

Le boulot: vous vous concentrez
sur ce qui fonctionne. Vous pensez
utile et vous étes efficace.

Le meilleur jour: 21 juillet.

Sco
23 OCTOBRE -22 NOVEMBRE
L'ambiance: il y a des choix a
faire et ca ne va pas plaire a tout
le monde. Mais plaire a tout le
monde ne vous intéresse plus.

L'amour: des projets porteurs
vont vous mettre en relation avec
des gens passionnants. D'autres
visages et d'autres possibilités
renouvellent le panorama.

Le boulot: vous allez renouer
avec le succés parce que |'envie
d’avoir envie revient.

Le meilleur jour: 21 juillet.

rpion

Ld Ld
Sagittaire
23 NOVEMBRE -21 DECEMBRE

L'ambiance: oui, vos projets
vont cartonner. Mais ce sera pour
plus tard. D'ici 13, il faudra bien
réfléchir a ce que vous faites et
avec qui vous voulez le faire.
L'amour: des rencontres sympas,
des moments cool... Vous allez
vivre de jolis moments qui vont
déboucher sur autre chose.
Le boulot: réfléchissez bien.
Il ne s'agit pas de foncer, mais de
donner du sens & vos activités.

Le meilleur jour: 18 juillet.

Ca

pricorne
22 DECEMBRE- 20 JANVIER
L'ambiance: le moment est
venu de donner le coup de pied
qui vous fera remonter a la
surface. Vous avez pensé a tout,
vous voila préte a aller loin.
L'amour: que vous n'ayez plus
envie de faire des concessions
est une chose, que vous soyez
directive en est une autre...

Le boulot: ayant anticipé les
questions, vous saurez apporter
les réponses adéquates.

Le meilleur jour: 20 juillet.

Verseau
21 JANVIER-19 FEVRIER
L'ambiance: un climat
léger vous porte a |'insouciance.
Le contact est immédiat et
les relations s'averent faciles. On
vous aime plus que bien...

L'amour: si vous étes amoureuse,
la réciproque sera vraie. Mais

si votre coeur n'est pas pris, c'est
votre corps qui va se donner.

Le boulot: vous étes appréciée
par vos collegues. Vous allez or-
chestrer d’ambitieux projets.

Le meilleur jour: 22 juillet.

Poissons

20 FEVRIER-20 MARS
L'ambiance: fini les doutes et les
guestions qui tournent en boucle!
En voyant les choses différem-
ment et d'autres gens, vous pren-
drez une nouvelle orientation.
L'amour: faites ce qui vous
passionne, allez vers qui vous tente.
Des aventures vous attendent!
Le boulot: les rencontres se
révélent prometteuses. Votre
créativité va donner envie d'aller
plus loin en votre compagnie.

Le meilleur jour: 17 juillet.
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LA SOLUTION DES JEUX

SUPER MOTS FLECHES GAGNANTS DU N° 1484

«Se retirer n’'est pas fuir»
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EXTRAIT DU REGLEMENT DE NOS JEUX

Le reglement complet de nos jeux est déposé en I'Etude SCP Brisse
Bouvet et Llopis, huissiers de justice a Paris. Il peut étre adressé a
toute personne qui en fait la demande, par écrit, a I'adresse suivante:
PRISMA MEDIA - Service Jeux Concours - 13, rue Henri-Barbusse, 92230
GENNEVILLIERS, ou par mail a I'adresse: reglementsjeux@prismame-
dia.com <mailto:reglementsjeux@prismamedia.com>, en précisant
les nom et numéro du magazine, et le nom du jeu. Les informations
communiquées sont indispensables au traitement des participations
aux jeux Prisma Média et sont transmises aux prestataires les traitant
ainsi qu'aux partenaires commerciaux de Prisma Média. A défaut, ladite
participation ne pourra étre prise en compte. En application de la loi
du 6 ao(t 2004, les participants ont le droit de s'opposer a ce que les
données les concernant soient utilisées a des fins de prospection com-
merciale. Ces données peuvent également donner lieu a I'exercice du
droit d'acces et de rectification auprées de Prisma Média.

RESULTATS DU JEU GAGNANT DU N° 1441

Nos gagnants des Super mots fléchés
La phrase a trouver était:

« Qui dit un mensonge en dit cent »
Le premier gagnant recevra un chéque de 150€:

Evelyne Gautie, 28130 Maintenon.

Les deuxiéme et troisieme gagnants
recevront un chéque de 75€:

Helen Lanter, 13600 La Ciotat. Maurice Sicot,
85310 Saint-Florent-des-Bois.

Découvrez lo TESTS
CAHIER, DE. JEUX
qui g6 joue 4 deux |

Une multitude de jeux, a faire seul
ou 3 deux, en mode 100% harmonieux

NG
‘,Nénuﬁ

et amoureux...
QUOKY
1z
QL1 www.prismamedia.com
s www.michel-lafon.fr
www.editions-jungle.com

Lise Marie

Elle a remis

sa robe
préférée !

Lise Marie travaille chez

un concessionnaire automobile.

Elle a toujours aimé

les confiseries et les sodas
et pendant des années

elle avait du mal & rentrer
dans ses vétements.
Finalement, elle a modifié
quelque chose dans sa vie.

"C'est simple, j'ai “fondu” |
Et je n'ai aucun doute sur
I'origine de mon succés : c'est
YouDraine | Dés le début du
programme je me suis sentie
beaucoup plus énergique et
cela m'a motivée pour chan-
ger mon style de vie.”

Démarrer le programme
"J'ai toujours été une “droguée
du sucre.” J'en avais besoin
pour maintenir mon énergie
foute la journée. Mais cela m'a
fait grossir ef j'ai pesé jusqu’a
@4 kilos.

Unjour, 'ailu un arficle au sujet
de YouDraine qui aiderait mon
corps & éliminer les foxines.
Je suis tout de suite allée en
acheter une boite |

Trés rapidement [‘ai noté un
changement, puis aprés envi-
ron 2 semaines |'aiguille de la
balance a beaucoup bougé.
Ma mére a méme commencé
a s'inquiéter pour moi, ce que
je peux comprendre. Mais je
suis sUre que c'était parce que
mon corps avait besoin de se
nettoyer, afin de mieux éliminer
les graisses.”

votre pharmacie

YouDraine est disponible en boites

de 60 et 120 comprimés sous les
codes ACL 403 772 1 et 403 777 3
Questions ?

Les experts New Nordic vous
répondent au 01 40 41 06 38
(tarif local)

www.vitalco.com

e mmam'qae’

Maintien de son poids
"Auvjourd'hui je me sens légére
et je peux remeftre mes véfe-
ments d'avant. J'ai conservé
une alimentation équilibrée et
je suis physiquement plus ac-
tive. Cette formule a vraiment
bien marché pour moi. Main-
fenant je maintiens ma ligne
en suivant deux programmes
de YouDraine par an.”

LA DETOX EXPLIQUEE

E-L-MI-NEZ  les  toxines !
Elles sont souvent source de
fatigue, de rétention d'eau
et de difficultés & perdre du
poids... La formule danoise
de Youdraine, utilisée
avec succes depuis plus de
10 ans, contient de nom-
breuses plantes trés forte-
ment concentrées (artichaut,
pissenlit, orange ameére,
inuline de racine de chico-
rée, ortie, etc.) qui favorisent
I'élimination ainsi  qu’une
action dépurative.

Youdraine est I'un des pro-
grammes de Détox les plus
vendus en Europe |

>
v

Donnez ce coupon dans

“Pour votre santé, mangez au moins cinq fruits et légumes par jour” www.mangerbouger.fr



PITCHPERFECT 2

Beca et toute sa clique de
chanteuses a capella, les Bellas,
sont de retour pour une
nouvelle battle. Avec plus d'in-
sultes et plus de beats.

ous ses dehors de cousin mar-
keting de la série Glee, Pitch
Perfect, premier du nom, fut une
agréable surprise: une comédie
musicale vraiment musicale (en-
trainante) et vraiment « comédie » (drole)
sur une clique d’adorables pestes un peu
loseuses qui s’inscrivent a une compétition
inter-fac de chant a capella. Un succes in-
ternational que personne n’a vu venir,
méme pas Universal France, qui I'évacuait
en 2013 dans une combinaison de salles
riquiqui sous le titre The Hit Girls, et fait
aujourd’hui comme si de rien n’était avec
cette suite. Laquelle tape aussi fort que
celle dun Terminator ou d'un Jurassic
World ! D un film al'autre, Pitch
Perfect passe du statut de chal-
lenger inattendu a valeur com-
merciale stire. Un changement
d’attitude que ce film reflete en
multipliant les caméos de luxe
(chanson de Noél avec Snoop
Dogg!), les histoires d’amour
(trois au lieu d’'une), les insultes
al'équipe adverse, et les casca-
des physiques d’Amy la Baleine
(Rebel Wilson). Une ode harmo-
nieuse a la flatulence et au fé-
minisme, parfaitement dans I'air
du temps! Jérome Saunier
Comédie musicale d’Elizabeth
Banks. Avec Anna Kendrick,
Rebel Wilson, Hailee Steinfeld...
1h54 %% En salles le 22/07

@ VOICI

...de Ciné SUR GRAND ECRAN, ON VOIT LE CINEMA AUTREMENT...

De bonnes tétes de vainguetirs,
sur le point de se prendrejutie veste.
(Ah, ah, ah!) “=

_
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Les Bétises »x

Comédie de Rose et Alice Philippon. Avec Jéré-
mie Elkaim, Sara Giraudeau, Jonathan Lam-
bert, Jacques Weber... 1h19. En salles le 22/07.
Vers la trentaine, Francois a tres envie de retrouver
sa mere biologique. Apres un petit subterfuge,

il découvre son adresse et s'introduit chez elle, a
I'occasion d'une féte, en se faisant passer pour...
un serveur. Lunaire, maladroit et attachant, il

va semer la zizanie. Une douce comédie, un peu
burlesque et poétique, inégale, qui flirte avec

les univers des films de Tati et de The Party.

La Rage au ventre

Drame d’Antoine Fuqua. Avec Jake Gyllenhaal,
Forest Whitaker... 2h03. En salles le 22/07. (pas vu)
Entre Raging Bull et Rocky, il y a Billy Hope,
boxeur et roi du monde, fracassé lorsque sa
femme est tuée. Billy sombre et finit par perdre
la garde de sa fille. Comme beaucoup de héros
de cing, Billy va lutter pour récupérer

sa dignité et sa fille. Mi-drame, mi-mélo, le film

o - T
S

Pour son empreinte sur Hollywood Blvd, c’est pas gagné.

repose sur les épaules de Jake Gyllenhaal,

acteur protéiforme et audacieux (alors que le role
était destiné a Eminem, qui signe la B.O.).

PHOTOS: RICHARD CARTWRIGHT

Nos Futurs »x

Comédie dramatique de Rémi Bezangon. Avec
Pio Marmai, Pierre Rochefort, Mélanie Bernier,
Kyan Khojandi... 1h37. En salles le 22/07.
Yann, trentenaire plutdt sage, retrouve Thomas,
un super pote d'enfance, éternel ado dans sa
téte ! En souvenir du bon vieux temps, ils partent
a la recherche de quelques copains d'avant,
pour faire une teuf d’enfer. Mais les choses (et
les gens) ont beaucoup changé... Une comédie
en demi-teinte, moins délicate et moins drole
que Le plus beau jour du reste de ta vie.

C'est sur le ring

la danse.

que Billy the King méne

Y
Pierre Rochefort et
Mélanie Bernier: comme
cul et chemise.

Envie d'une séance perso ENTELECHARGEMENT, ENVOD... SANS QUITTER SON CANAPE.

Le Dernier Loup **x
(TF1 Vidéo)

En 1969, un étudiant chinois
est envoyé en Mongolie pour
enseigner le mandarin aux
paysans. Chen Zhen, fasciné

7 par les loups,
décide d'élever un
louveteau en
secret. Ce qui provo-
quera la colére des
paysans... et des
loups! Une fresque poignante
et spectaculaire, assortie
d’une fable spirituelle psycho-
écolo du cinéaste a poils doux

Jean-Jacques Annaud.
Disponible depuis le 0807

Un Village presque
parfait *x

(M6 Vidéo)

Frappé par la crise et la
désertification, le petit village
de Saint-Loin-la-Mauderne

a désespérément besoin d'un
médecin. Derriére le maire, les
autochtones s'unissent pour
convaincre le trés
parisien Dr Maxime
Meyer. Le pacte
des lourds. Remake
d’une comédie
québécoise, un film
peu subtil mais au casting

sympa et hétéroclite.
Disponible depuis le 0807

“Harry Hart, qui est chargé

Kingsman »*x

(Warner Home Vidéo)

Le jeune Eggsy n'a pas, a
priori, le profil de I'espion classe
british. Pour le trés flegmatique

du recrutement,
ce vaurien de la
banlieue de Londres
s'avere étre le
parfait candidat
pour intégrer
Kingsman, élite du renseigne-
ment. Réalisée par Matthew
Vaughn (Layer Cake, Kick-AsS),
une comédie cool et pop, avec
Colin Firth en mentor qui tue.
Disponible depuis le 08/07

Hungry Hearts *xxx
(Bac Films)

Mina, Italienne, et Jude,
Ameéricain, se rencontrent de
facon incongrue et se marient.
Mais la romcom de charme
vire au drame flippant quand
Mina tombe enceinte. Obses-
sionnelle, elle tombe sous

iy ~~ais, lejougd'une philo-
: sophie new age
E bidon qui saccage
i ’ tout et menace
m la vie du bebe...
.- ~ Un film puissant

de Saviero Costanzo avec Alba
Rohrwacher et Adam Driver.
Disponible depuis le 07/07 VOICI

PHOTOS : PROD. - SCOTT GARFIELD - STEPHANE MEYER
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Eros
Ramazzotti
*k
Perfecto
(Universal)
La super star ita-
lienne a choisi les beaux jours pour
sortir son Perfetto (titre de I'album,
mais aussi single ode a I'été), parfait
pour faire vibrer tantine pendant les
apéros en famille. Le charme du croo-
ner, les titres pop rythmés ou ballades
sirupeuses... touty est! Manque plus
que le Limoncello. FH.

T eeee—

Lindemann
Aok

Skills in Pills (WEA)
Quand le chanteur de
Rammstein part en
solo avec le produc-
teur suédois Peter Tagtgren, on peut
S'attendre a du bizarre. Ety ena pendant
les onze titres. L'électro et le metal en-
trent en collision. Le spectre musical
S'élargit jusqu’a la ballade avec cordes,
cheeurs d'enfants, mélodies démo-
niaques... Enthousiasmant! H.D.

EN CONCERT.... SINON RIEN !

Festival Féte du bruit

Quelle belle invitation
que le nom de ce fes-
tival de Landerneau!
Alors on ne va pas s'en
priver et hurler

a pleins poumons,
chanter et danser
sauvagement devant
Shaka Ponk, Fauve,
Mika, Lilly Wood & The
Prick, Shake Shake Go, Les Wam-
pas, Stephen Marley, Robert Plant
et autres nombreux artistes. C'est
chouette les festivals d'été! FH.

Les 7 et 8 aott, Landerneau (29)

...de musique LES ALBUMS A ECOUTER EN BOUCLE...

es amateurs
d’électro et les

plus agés d’entre
vous se souviennent en-
core des briillantes nuits
de Laurent Garnier au
Rex Club. Pour ceux qui
seraient passés a coté
de cette figure emblé-
matique de la French
Touch, on conseille son
témoignage autobiogra-
phique Electrochoc ou
cette Home Box pour
une fascinante expé-
rience techno house. On
passe d’atmospheres
techno planantes a des
ambiances house avec
des pulsations basses
¥ propres a vous faire
) transpirer sur les dance-
P floors. Bref, une éniéme
S lecon dumaitre.  FH.
Home Box (Pias) %%k

PHOTO: NICK IVINS

Enviede livres POUR ETRE A LA PAGE, IL FAUT SAVOIR LA TOURNER (LA PAGE)...

Maman a tort xxx

Une vie comme une autre »x

MICHEL
BUSSI |

MBMAN / J
ARORT

LE NOUVEAU

Sl

de Michel Bussi (Presses de la Cité)
Qui voudrait croire Malone, un enfant

de 3 ans et demi, qui dit que ses parents
ne sont pas ses parents ? Affabulations
pour les parents et pour la directrice
d’école de ce village de Normandie, qui
craint le scandale. Mais pas pour Vasile,
psychologue intuitif et tenace, qui décide
de déméler les fils d’une redoutable
machination. L'auteur de Un Avion sans
elle - dans le top 5 des écrivains

les plus lus- offre un nouveau thriller
psychologique complexe et efficace.

512 pages. En librairie.

UNE VIE

COMME UNE

de Darcy O’Brien (Ed., du Sous-Sol)

Destiné a étre un héros de roman des

le berceau, I'auteur est le fruit des amours
d’une ex-déesse cramée et d’un acteur
de cinéma muet. Cette chronique auto-
biographique fantasque, parcours
initiatique atypique, joyeux et tragique,
nous emmene dans les coulisses de
I'usine a réves. Fascinante et vénéneuse,
Hollywood et ses pantins désaxés, ses
stars triomphantes ou suicidaires,
deviendra pour Darcy comme une vaste
salle des fétes apres la féte. ..

188 pages. En librairie.

Réalisation: Ariane Valadié (cinéma et livres), Henry Dumatray et Fabienne Hauchart (musique)



Led nowvendled shopping e 1a semaine |

Tnillunee R

Jaillance lance un nouveau S ) -
format et vient compléter sa = :/" > =
gamme avec « Les Petites 1 @

Clairette de Die ». Cette

aillance

Clairette de Die Tradition se

., . .. L
présente en version miniature J‘QL}?’M
dans une bouteille de 20 cl. LIl

- de <

Ces petites bouteilles se oy
transportent aisément et *A T a0a
s'invitent a tous les instants de

convivialité. Pour accompagner un pique-nique en pleine
air, un golter improvisé ou un apéritif entre amis, cette
mini Clairette de Die initie les dégustations réussies entre
amis. Son go(it délicatement fruité et son faible degré
d"alcool en font une alliée idéale.

Prix : 6,40 €. Disponible en grandes

et moyennes surfaces. wwwi jaillance.fr
www.facebook.com/jaillance

L'abus d'alcool est dangereux pour la santé, & consommer avec modération.

Geneo

Leveattere

Osez le soleil, osez le plaisir ! C'est
I'invitation lancée par Lancaster
I'incontournable Tan Deepener,
reformulé avec un indice élevé.
Cette gelée délicieusement fondante et teintée, référence
mythique de la marque et son best-seller incontestable,
faitmonter d’un cran I'intensité du bronzage et, forcément,
le glamour. Avec un nouvel indice SPF 30, il n'y a plus de
limite au bronzage méme sous haute protection. La
gourmandise de cette texture et sa couleur caramel
doreront toutes les peaux a souhait.

Gelée teintée bronzage intensif SPF 30, pot 200 ml : 38 €.
www.lancaster.fr

Swtrl Jarreed

Et sivous tentiez le bijou tatouage ?
Sur Panajee.com, découvrez de
maghnifiques bijoux de créateurs :
les bijoux tattoos de Skinjewels.
Incontournables cet été, ils donnent
une touche de fantaisie a vos
tenues chics et décontractées. lls
sont l'alternative imparable au
tatouage que nous connaissons
toutes, mais qui ne nous laisse pas
le droit & I'erreur! Les Skinjewels tattoos durent entre 3 et
7 jours et sont réalisés a base d'encre de graines de soja.
Un bel exemple d'alliage entre beauté et écologie. Laissez-
vous tenter par ces bijoux de corps qui vous permettent
toutes les folies !

Retrouvez-les sur Panajee.com, le nouveau site
indispensable a toutes vos envies de fantaisie !
Skinjewels tattoos - 26 € les 4 plaquettes. En vente

sur www.panajee.com.
Plus d'informations au 05.67.07.10.00

n  Gémo innove et propose une gamme de t-shirts connectés !

Disponible pour la rentrée des classes, la collection capsule comprendra 3 modeles chez
I'adulte et 2 chez I'adolescent dont les graphismes s'animeront en réalité augmentée
grace al'application « GEmo 3D* ». Des jeux seront proposés a la fin de chaque animation.
Ces t-shirts seront disponibles en magasins et sur gemo.fr, a partir de 5,99 € jusqu‘a 14,99 €.
*(Téléchargeable gratuitement sur appstore et android)

Loty

18¢me édition de I'opération
« Nettoyons la Nature » de E. |
Leclerc : inscrivez-vous ! Créé

par E. Leclerc, cette opération &
rassemble plus de 500 000
bénévoles partoutenFrance.Le EE SR ' iuic
temps d'un week-end, les , ;

participants de tous ages se - £
retrouvent pour procéder au | - ®
nettoyage des sites urbains ou naturels. En 2014,
324 tonnes de déchets ont ainsi été récoltées ! Cette
année, le rendez-vous aura lieu les 25, 26 et
27 septembre 2015. Les inscriptions sont ouvertes jusqu’ au

15 aolt 2015 sur le site www.nettoyonslanature.com
ou par téléphone au 09 69 399 400.

AUSSOMSENSEMELE,
POUR PROTEGERS

Créées en 1765, les Plantations Saint James lancent une Cuvée Anniversaire pour célébrer
250 ans d'exigence, d'audace et de passion au service du rhum agricole AOC Martinique. Un
assemblage unique de rhums vieux rendant hommage a la tradition Saint James et symbolisant
son savoir-faire d’exception. Vieillie en petits flts de chéne afin de développer des ardmes
complexes et capiteux, cette cuvée exalte des notes épicées (muscade, cannelle) et fruitées
(fruits macérés) sur un fond boisé dont la richesse en exprime toute la finesse.

Série limitée et numérotée AOC Martinique. Disponible en GMS. A partir de 29,50 €.
www.rhum-saintjames.com

L'abus d'alcool est dangereux pour la santé, a consommer avec modération.
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LE SEXE, CE SONT LES FILLES QUI EN PARLENT LE MIEUX

Comment supporter .-
de bosser en éte’?

Tout Fuckbook est en train de prendre I'apéro au soleil pendant que vous vous débattez

Dessin
Margaux Motin

Textes
Marion Michau

avec le dossier Vortex... Comme faire pour ne pas craquer ?

‘est cruel les «grandes va-
cances» quand on les passe
a travailler comme un ter-
mite. On est menotté a son
bureau, notre boss nous lapide avec
des mots barbares comme « Crowd-
Sunding » ou « Benchmarking », et
pendant ce temps, la fenétre nous
hurle qu'il fait beau! Dehors, I'air est
chaud, le ciel est bleu et le soleil
aveugle les touristes en tongs. C’est
un temps a bondir de sa chaise et al-
ler danser sous les brumisateurs !
Mais on ne le fait pas parce
qu’on a ce qu’'on appelle
une «conscience profes-
sionnelle » (ingrédient
essentiel pour un bon
burn-out). Alors, on
courbe I'échine et on aug-
mente la clarté de notre
écran, en espérant qu'il fera
effet luminothérapie...
Les plus chanceux partent
en aoit et n'ont plus

nerveusement
des photos de
cocktails multi-
colores avec options
ombrelle et mini-bro-
chettes de fruits frais.
Les autres, ceux qui
n’ont pas de congés
du tout, rien, méme
pas une RTT bien
placée qui leur per-
mettrait de striker
cing jours de farniente
d’un coup, il va falloir
qu'ils adoptent quelques
gestes d’hygiéne men-
tale pour ne pas se

........

« C'estun temps & bondir de sa chaise et aller danser sous |es brumisateurs !..»

@ VOICI

retrouver en nervous breakdown.
Déja, on achete un shampooing a la
fleur de tiaré, un gel douche Virgin
Mojito et un exfoliant a la noix de
coco. Tres important, on prend aussi
une huile de monoi pour les cheveux.
Effet «vacances en spray» garanti.

« EXxpediez [es copains vacanciers qui
appellent avec Ia voix qui traine...»

Les plus audacieux organiseront un
petit barbecue entre midi et deux
sur leur lieu de

travail. Il faut

évidemment avoir acces a un toit-
terrasse ou, au minimum, a une
courette, 'idée n’étant pas d’enfu-
mer le coin photocopies ou de dis-
tribuer des merguez a I'entrée de
son bureau. Boire du rosé a la ma-
chine a café peut aider. Une plage
des Caraibes en fond d’écran est
également hautement recomman-
dée. Il est impératif de manger du
melon au moins une fois par jour,
de porter un chapeau de paille,
d’expédier les copains vacanciers
qui appellent vers 15h avec la voix
qui traine (typique du mec qui s’en-
nuie au soleil) et ne pas répondre
au collegue qui demande: « Le jeu
de pétanque, tu crois que ¢ca passe
en bagage cabine » ?

«Se desinscrire des reseau sociau
Jusgu'au 31 aoft, ¢est ital ! »

Pour finir, le truc quasi vital,
c’est de se désinscrire de tous
les réseaux sociaux jusqu’au
31 aott inclus. Je sais, c’est
dur, mais vous manquerez
quoi? Des orteils en éventail
dans le sable accompagnés
de phrases aussi profondes
que «1ici, jexiste... »?
Vous saurez vous en passer. Sur
ce, veuillez m’excuser, mais la
piscine m’appelle. Elle est a
29°C, ce serait un crime de
ne pas piquer une téte!

Retrouvez
en librairie le
roman de
Marion Michau,
Les Crevettes
ont le cceur dans
la téte
(Albin Michel).

=
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PPDA Sacré grimpeur!
Patrick n'a qu‘une hate: que I'étape se termine et
qu'il puisse enfin aller embrasser les hotesses.

Nicky Hilton
Vive la mariée!
Bon, OK, ca avait I'air

chic. Mais tradition oblige,

chez les Hilton, on finit :
toujours par montrer ¢
sa culotte. =

Susan Boyle Danse avec ton look o
La célébrité et sa jolie coiffe d'Indien n'y font rien: / 3
I'Ecossaise est toujours plus village que people...




Cara Delevingne Elle a la guitare qui la démange!
Le top sait tout faire. Et encore, attendez de la voir jouer
de la batterie avec ses sourcils.

lan Somerhalder L'ami des hétes
Et voila: le bogosse de Vampire Diaries a encore eu
une prise de bec sur un tournage.

-

winouehi

TN =i><—AC
|

AMTCrL -

Cristiano Ronaldo L'abdominable homme de cire
Le footballeur portugais vous présente son engin d’électro-stimulation.
Méme si, de loin, ¢ca ressemble davantage a un appareil a raclette...
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LA NUIT, C'EST TOUS LES JOURS

Oui, il est rarissime de
croiser dans une féte
parisienne Julia Roberts. Ou
bien Penélope Cruz. Ou enco-
re Kate Winslet... En voyant
ces trois mégastars cote a
cbte, on comprenait vite qu’on
était invité a une party pas
comme les autres. Pour féter
ses 80 ans, LancOéme avait
aussi mobilisé au Casino de
Paris une myriade d’étoiles
montantes comme les Twins
Laurent et Larry, John Legend
ou Lily Collins. Ajoutez a cela
un showcase de Kylie en per-
sonne et la conclusion s’im- . .Kate Winslet, Penélope

pose: onn’apas tous les soirs CRe Ju_"? gaperts ‘
/A quoi bon un anniv’ avec des hougies

quatre fois vingt ans! /' quand on peut avoir des Stars?

Lancome: la ereme de la creme

Kylie Minogue e r ‘
ANCOM i
En temps normal, elle EaNCOME (R LANCOM

LA

aime les robes trés Lily o
trés légeéres. Alors quand A Collins =
| vient Ia canicule... =) : =

LANCOM

LANCOMI

=0)

LANCOME

i
LANE Oags

LANCOME

Quand on voit Kate,
Penélope, Julia, Kylie, Michelle
et Lily, [a vie est belle !

Michelle
Rodriguez
La soirée était
faste, mais
pas du tout
furious!

Gaia Weiss ~
& Lola Bessis

PHOTOS : JEROME DOMINE

o>
Iy

Laurent et Lafry
. Bourgeois
»

s
R

k;._ &

Par Basile de Koch. En collaboration avec Marc Cohen
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Tous les papiers se recyclent,
alors trions-les tous.

C’est tellement
simple que méme
un homme
peut le faire.

La presse écrite s'engage pour le recyclage .
des papiers avec Ecofolio. eCOfOIIO
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CHAQUE SEMAINE, VOICI APPUIE SUR LA TOUCHE REPLAY

Ca s’est passé...

un 17 Juillet dans Voici

Elodie Gossuin
Toi + Moi + Eux
Apres avoir scellé leur amour a
I'église de Compiégne, I'ex-Miss
France Elodie Gossuin et
Bertrand Lacherie s’envolent
en voyage de noces, direction
la mer des Caraibes, otl les
attendent un ciel azur, une mer tur-
quoise et... toute I'équipe de produc-
tion de I'émission Sagas, de TF1.Le
couple avait méme convoqué des
_ ‘ . . 5 photographes pour immortaliser ces
""“:i::‘;::‘:fa.“:ﬁ'.ﬂifﬁi:rmﬂm o — _ p B #4  sublimes moments d'intimité collec-
onde. Wals Vi CERES 2 L § ' - k.. tive (balades sur la plage accompa-
gnés d'une dizaine de techniciens,
tendres étreintes face a la mer shoo-
tés sous tous les angles...). Ne man-
quait plus que la sex-tape nuptiale.

£ 1 voyage denooes i Eludie Gozo it Berfrant

toute ||1tlm¢e-

o i ey bt

|m it emicen i e mf\l
o

Edward Norton
I Love Courtney
Présentée par le cinéaste
Nick Broomfield comme la
meurtriére de Kurt Cobain,
Courtney Love est au fond du
trou. C'est alors que son
boyfriend de I'époque,
Edward Norton,
décide de publier une
tribune enflammée dans
le New Yorker a la gloire de sa
belle, accusant Broomfield
de délire sexiste. Pour un peu,
il le convoquait au Fight Club...

» g
Scarlett Johansson

Je crois a fond dans
1 | la chirurgie. Je ne
| veux pas devenir une
vieille sorciere.

el 17 juillet 2002
I "’li Tori Spelling David Hasselhoff
, Pourle pire Détoxe-moi
Délaissé par le cinéma, si tu peux

1 etle meilleur
Pierre Richard s’essaie .l Afin de marier un couple Interné pour régler ses pro-
=3 alors a la chanson et entre gay devant les caméras blémes d‘alcool, I'acteur

dans le top des ventes en République  pour les besoins de sa real tv, Tori Spel-  s'enfuit de sa clinique avant de débarquer
Tchéque pour un duo en francais avec  |ing réussit a se faire ordonner pasteur ~ dans un hdtel, sans argent ni bagage, et
la belle Iva Friihlingova. La bonne sur-  en obtenant son certificat grace aune  d'étre retrouve le lendemain inconscient
prise, c'est qu'il ne chante donc pas  simple formation sur Internet. Avantle  devantun mini-bar vide. Pour ses proches,

comme une chevre. mariage pour tous, le mariage par tous.  une vraie alerte au Malibu.
VOICI @

Textes: Vincent Cocquebert
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MAITENA BIRABEN

La force basque
est en marche

i Antoine de Caunes a officialisé sur
Twitter son départ du Grand Journal

apres seulement deux saisons, Maitena
Biraben, elle, reste discréte sur sarentrée.
Pourtant, c’est elle qui sera en septembre
aux commandes de I'émission embléma-
tique de la chaine cryptée. Sa mission est
simple: redorer le blason de 1a maison et
faire grimperles audiences d'un programme
en chute libre. Autre changement de taille,
le Grand Journal ne sera plus produit par
KM, lasociété de Renaud Le Van Kim, mais
par Flab Prod (le Tube, la nouvelle édi-
tion). Bref, le challenge est immense, mais
Maitena est taillée pour relever le défi.

PARCE QU'ON PEUT AUSSI COMMENCER PAR LA FIN...

e
Antoine de Caunes ,'

n’a pas fait le poids face
ERVECHER

Cilgtt off!

® Nabilla a été vue dégustant
une salade a I'heure du déjeuner
chez Les Nicois, a Paris.

@ Depuis la fin de Wimbledon,
Amélie Mauresmo

est officiellement en congé
maternité.

o Christophe Hondelatte
quitte la chaine BFMTV, qui
I'employait depuis un an.

® Pas peu fier de bien
gagner sa vie, Kev Adams a
offert une voiture a samere.

@ Parce qu'elle est intolé-
rante au lactose, Kylie
Jenner a adopté une nouvelle
alimentation.

>> « Catherine fait un travail
incroyable en tant que mere,
et je suis tres fier d'elle. C'est
merveilleux d’avoir une famille
aussi magnifique...» a confié
le prince William dans la
presse anglaise, précisant au
passage que le petit George
est une vraie «canaille ».

>> Jean-Marc
Généreux a envoyé
une vidéo a Christian
Estrosi, maire de Nice,
pour son anniversaire.

>>Apres avoir fait des adeptes
dans|'Hexagone (Kev Adams ou
encore, plus récemment, les
Fréro Delavega), Spharell We
Are, lamarque de T-shirt francaise
la plus envue du moment,
afait une percée royale
W dans le dressing de

= Rihanna. Lastarde
vt) 27ans a en effet
| étéapercue por-
. tant un modéle
"\ encotonorga-
) nique 3 45€.
| C'estchic, pas
trés cher et c'est
faitdans e Creusot.
' Cocorico!

>> Elle était persuadée de ne
plus jamais refaire de télévision.
Et pourtant, Evelyne Thomas
\ fera son come-back

en septembre sur
)/ Chérie 25 dans C'est

mon choix, I'émission
de témoignages qui a fait son
succes dans les années 2000.

>> Selon le magazine People,
Louis Tomlinson, membre des
One Direction sappréte poupon-
ner. Le chanteur de 23 ans, qui
a eu une bréve liaison avec la
styliste Briana Jungwirth, a dé-
cidé d'assumer sa paternité.
Officiellement, pourtant, il est
toujours célibataire.

>> (0K, le geste est encore hési-
tantlorsgu’elle se met du rouge
alévresface caméra. Mais Nina,
la fille de Sinclair et Emma De
Caunes, maitrise a fond ses tutos
de make-up délivrés sur Youtube.
La releve est assurée.

>>Catherine Deneuve adéam-
bulé incognito dans les rues
d’Avignon pour assister au fes-
tival Off ou se jouait Un nouveau
départ, piece dans laquelle figure
son fils Christian Vadim.

>> Le casting de Danse avec
les stars saison 6 se précise.
Djibril Cissé valacher les cram-
pons pour des chaussons et
rivalisera d’'élégance face a
VincentNiclo, Véronique DiCaire,
Fabienne Carat ou encore Thierry
Samitier, de Nos chers voisins.

>> Cartman, aussi
surnommeé Sébastien
Patoche, a épousé

la comédienne Aurélia
Crebessegues le

6 juillet a Porticcio.

F i K 4 1 A
>>Depuis que Caitlyn Jenner
est devenue femme a 65 ans,
coté vestiaire, elle n'a que I'em-
barras du choix. Siles plus grands
couturiers du moment la cour-
tisent, elle, préfére prendre son
temps pour trouver son style. Le
succes est tel qu'elle pourrait
méme devenir |'égérie d'une
grande margue de cosmétiques.

ISABELLE
BALKANY

V4

A CONFIE, FAGON
CHURCRILL,
NE JAMAIS FAIRE
DE SPORT.

e Tatiana Golovin a donné
le jour a son premier enfant,
une fille nommée Anastasia.

o Flora Coquerel, Miss
France 2014, a pris un cours
de balafon au Cameroun.

o Kaia Gerber, 13 ans, fille de
Cindy Crawford a signé son
premier contrat dans I'agence
de mannequins IMG.

® Alademande safille
de 13 ans, Kate Moss aurait
décidé de ne plus poser nue.

e Marina Carrére
d’Encausse, qui officie
dans le Journal de

la santé, a perdu 20 kilos.

Pour toute correspondance
avec la rédaction,
Vvous pouvez nous envoyer
un mail a:
infosvoici@eprismamedia.com

Réalisation: Catherine Ivanichtchenko
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Une autre idée du légume

AGENGE DUFRESNE CORRIGAN SCARLETT  Suggestion de présentation.

“Ma Ratatouille a la Provencale,
cuisinée avec une pointe d'huile d'olive vierge extra.
Une véritable palette de saveurs !”
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1/ JE ME LAVE ET JE ME RINCE COMME D’HABITUDE

2 / J’'APPLIQUE CE LAIT CORPS SUR MA PEAU MOUILLEE
3/ JE ME RINCE

4/ JE ME SECHE. JE SUIS PRETE A M’HABILLER

- LAIT CORPS
SOUS LA DOUCHE

RAFFERMISSANT 24h+

HYDRATATION

HYDRATATION RAPIDE
S'utilise aprés le gel douche
A rincer

PEAUX NORMALES

A SECHES

250ml

NOUVEAU

oux bifes de QN0
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Introduction





Tous les apiculteurs le disent : aujourd’hui, on ne leur demande plus guère comment ils vont, mais « comment vont les abeilles ». Tant de sollicitude pourrait surprendre pour un insecte dont la piqûre reste redoutée. Mais voilà : l’abeille n’est pas un insecte comme un autre ; ce n’est même pas un animal comme un autre. Quelle autre bestiole peut se vanter de faire aussi souvent et à intervalles réguliers la une des journaux et des magazines, même les plus sérieux ? Quelle autre espèce voit sa santé, sa pérennité, son éventuelle disparition scrutées avec autant d’attention et d’inquiétude ? Aucun être vivant, même parmi les plus familiers, les plus sympathiques ou les plus menacés – du bébé phoque au dauphin, du thon rouge à l’ours brun –, ne fait l’objet d’un tel intérêt ni d’une telle force d’investigation. Mais il y a encore plus étonnant : quand on dresse l’inventaire des dangers qui la menacent, on perçoit d’étranges similitudes avec les grandes et les petites peurs de notre temps. Au fil des articles, enquêtes et documentaires ont mis en cause les méfaits d’un acarien destructeur venu d’Asie (le varroa), l’usage immodéré des pesticides (Gaucho ou Régent) par le biais des semences enrobées, les OGM (notamment le tournesol transgénique), l’importation des races étrangères qui appauvrissent génétiquement les espèces locales, la mondialisation des échanges qui favorisent la diffusion des maladies, les ondes électromagnétiques, l’invasion du frelon asiatique (lui aussi !), arrivé récemment en passager clandestin d’un cargo…

S’il est incontestable que la plupart de ces causes (et certaines plus que d’autres) participent à la fragilisation des ruchers aujourd’hui, il est aussi frappant de constater que cet inventaire sommaire offre un condensé de toutes les peurs et les angoisses qui terrifient nos sociétés contemporaines. La globalisation, le réchauffement de la planète, les bouleversements géopolitiques, l’immigration incontrôlée, les méfaits insidieux de la techno-science : tous ces motifs sont évoqués. Ces craintes se résument dans la prophétie partout citée d’Einstein qui aurait proclamé : « Si l’abeille venait à disparaître de la surface du globe, l’humanité n’aurait plus que quatre ans à vivre. Plus d’abeilles, plus de pollinisation, plus de plantes, plus d’animaux, plus d’homme. » Il est établi qu’Einstein n’a jamais prononcé une telle formule (voir butinage no 1) : et, l’aurait-il fait, quel crédit pourrait-on lui accorder ? Après tout, malgré son génie, il était physicien ; nullement biologiste ni naturaliste, encore moins prophète.

Mais le succès de cette citation apocryphe, prêtée à celui qui reste comme la plus grande autorité scientifique du temps, révèle une chose : l’abeille est perçue comme une sorte de miroir de l’humanité et le baromètre de son destin. Un miroir magique en quelque sorte, qui détiendrait la triple faculté de refléter, de modifier et de prédire la vie des hommes.

Et ce n’est pas nouveau. En remontant le cours de l’histoire, on s’aperçoit que les penseurs de toute époque et de toute civilisation ont cherché dans la ruche bien plus que du miel : des exemples, des modèles, des guides de vie, voire les secrets de la nature et les mystères de la culture. On a ainsi décrit l’abeille en puits de science ou en modèle de vertu. On en a fait l’emblème de la monarchie ou de l’empire, mais aussi de l’anarchie, de la démocratie, du communisme, voire de la société de marché. On a tiré de son comportement des leçons d’industrie, de domination, de poésie, de piété, de chasteté ou, au contraire, de… butinage. Le bruit de son vol a même donné son nom à la rumeur de l’ère Internet : le buzz ! La pollinisation est devenue un paradigme très apprécié pour modéliser l’économie numérique. La ruche a permis récemment d’appréhender l’intelligence collective, la modélisation systémique, voire des phénomènes de citoyenneté participative. Toutes ces figures et bien d’autres ont été exploitées, car l’abeille excède toujours ce qu’elle est. Le spectacle de son vol, la contemplation de son organisation, la dégustation de ses produits conduisent inévitablement à une sorte de rêverie métaphysique, comme si l’abeille, nous menait à la philosophie… Comme si l’abeille était philosophe.

Qu’y a-t-il donc dans ce petit animal qui nous fascine autant ? Pourquoi vouloir chercher en lui le sens des choses, de la nature et de la vie ? C’est cet usage philosophique de l’abeille qui va nous intéresser ici. Il s’agira de suivre le vol de l’abeille dans l’histoire de la pensée ; de révéler cette idée ancienne et toujours actuelle qu’en contemplant et en comprenant l’abeille, nous saurons comment vivre ; comment vivre bien, comment vivre mieux, comment devenir sage, comment échapper à la mort. Car les savants et les sages de l’histoire ont cherché tout cela dans ce petit animal : les réponses à toutes les grandes questions que l’humanité inquiète se pose depuis la nuit des temps. C’est en ce sens que l’abeille est le plus fabuleux des animaux, c’est-à-dire le plus propre à la fable. Cette fable est souvent philosophique ; et cette fable philosophique a toujours une morale. Quelle est-elle ? Pourquoi le philosophe se met-il si volontiers à l’école de la ruche ?

Voilà l’énigme qui est à l’origine de ce livre, écrit à quatre mains par deux frères : l’aîné est apiculteur professionnel en Haute-Loire et philosophe amateur ; le benjamin est philosophe professionnel à la Sorbonne et amateur de miel. Il fallait que ces compétences fussent réunies pour tenter de s’approcher sans risque de l’abeille philosophe et de faire son miel des sublimes discours de sagesse que son observation a suscités. Pour qui se pique de philosophie, l’abeille est vraiment un animal de choix !











Invitation au voyage

Le voyage que nous allons entreprendre comporte six étapes. Il n’en fallait pas plus ni moins pour évoquer un insecte à six pattes qui fabrique des alvéoles à six côtés. Le programme du voyage est à la fois historique et thématique, rythmé par de grands textes philosophiques et par d’autres moins connus mais toujours surprenants. On commencera par le récit et l’interprétation d’un mythe, celui d’Aristée, qui raconte l’origine et déjà la disparition des abeilles. On évoquera ensuite trois auteurs antiques, dans l’œuvre desquels l’abeille occupe une place considérable pour élucider les mystères du monde : Aristote, Virgile et le philosophe néoplatonicien Porphyre. Chez eux, le monde de la ruche apparaît comme le reflet, voire la clé de l’harmonie du cosmos. La philosophie chrétienne sera notre troisième étape. Nous serons accueillis par des autorités incontestables, de Clément d’Alexandrie à Luther, en passant par saint Ambroise, patron des apiculteurs, et son disciple saint Augustin qui possédait lui-même quelques ruches. Tous s’accordent à reconnaître en l’abeille un véritable docteur en théologie. Arrivés au seuil de la modernité, nous examinerons alors – quatrième étape de notre voyage – l’extraordinaire utilisation politique de la ruche, qui va servir à penser absolument tous les régimes possibles et imaginables chez les Anciens comme chez les Modernes. Le destin métaphysique de l’abeille se poursuit à l’âge moderne. Que ce soit à propos de la rénovation des lettres, de la métamorphose des arts ou de l’invention des sciences exactes, on retrouve notre insecte. Il marque de son empreinte subtile la plupart des débats qui vont rythmer la Renaissance, l’âge classique et les Lumières. Enfin, dans la dernière partie de ce voyage, nous pourrons constater que celui-ci n’est pas achevé : loin d’être désenchantée par les progrès de la science, l’abeille poursuit son vol symbolique que l’homme contemporain tente désespérément de suivre afin de comprendre ce qu’il est.

Les notes en fin de volume sont exclusivement consacrées aux références des sources citées : elles ne sont donc pas indispensables à la lecture. Le lecteur trouvera également en fin de volume, pour chaque chapitre, une bibliographie des sources, œuvres et principaux interprètes utilisés. Par ailleurs, pour le lecteur curieux et/ou scrupuleux, on a ajouté deux sources supplémentaires :

• [image: image] les « florilèges » présentent des passages étoffés des textes cités ; ils offrent ainsi une sorte d’anthologie d’extraits regroupés à la fin de l’ouvrage.

• [image: image] les « butinages » contiennent des indications plus techniques sur la vie de la ruche et son usage symbolique. Ils peuvent être, comme leur nom l’indique, butinés indépendamment des chapitres dans lesquels ils sont situés.

Dernière précision : nous nous sommes ici strictement limités à l’histoire de la pensée occidentale, dont le champ était déjà immense. Les quelques incursions que nous avons tentées dans les cultures orientale, indienne ou chinoise montrent qu’il y a une matière tout aussi considérable, mais le travail de collection et d’interprétation aurait dépassé nos forces et nos compétences.

Nous tenons à remercier très chaleureusement pour son aide précieuse Aurore-Marie Guillaume, responsable de la bibliothèque de l’UFR de philosophie de l’université Paris-Sorbonne : son rôle d’abeille exploratrice a été inestimable.

[image: image]Butinage no 1

Le buzz de la prophétie d’Einstein

« Le jour où l’abeille disparaîtra, l’humanité n’aura plus que quatre ans à vivre… » La formule, attribuée à Einstein, est choc et fameuse, mais rien ne permet d’en certifier l’authenticité. Vincent Valk a mené l’enquête pour le Gelf Magazine (« Albert Einstein, ecologist ? », http://www.gelfmagazine.com/archives/albert_einstein_ecologist.php, 25 avril 2007). Il a d’abord interrogé Roni Grosz, le directeur des Archives Einstein de l’Université de Jérusalem qui lui a répondu n’avoir aucune preuve qu’Einstein ait jamais prononcé ou écrit cette phrase. Il n’avait d’ailleurs aucun souvenir qu’Einstein ait écrit quoi que ce soit sur les abeilles. Valk se réfère ensuite à une étude menée par un site spécialisé dans le dépistage des rumeurs (http://www.snopes.com/quotes/einstein/bees.asp – avril 2007) qui montre que la première occurrence de la citation apparaît au début de l’année 1994 (rappelons qu’Einstein meurt en 1955) dans un pamphlet distribué à Bruxelles par l’Union nationale d’apiculture française. À partir de cette date, la citation se diffuse dans les journaux : Washington Post, Der Spiegel, The Independant, The International Herald Tribune, dans un contexte où la question de la disparition soudaine de colonies d’abeilles (colony collapse disorder ou CCD) commence à faire débat associée à l’hypothèse d’un effet des ondes des téléphones cellulaires. L’étude conclut donc qu’il s’agit d’un cas typique de « citation inventée attribuée à une célébrité pour un usage politique ». On a ici le parfait exemple d’un buzz…



















CHAPITRE 1

L’abeille mythologique









Liminaire

Il y a dans une planète, que je ne vous nommerai pas encore, des habitants très vifs, très laborieux, très adroits ; ils ne vivent que de pillage, comme quelques-uns de nos Arabes, et c’est là leur unique vice. Du reste, ils sont entre eux d’une intelligence parfaite, travaillant sans cesse de concert et avec zèle au bien de l’État, et surtout leur chasteté est incomparable ; il est vrai qu’ils n’y ont pas beaucoup de mérite, ils sont tous stériles, point de sexe chez eux.

Mais, interrompit la marquise, n’avez-vous point soupçonné qu’on se moquait en vous faisant cette belle [histoire] ? Comment la nation se perpétuerait-elle ?

On ne s’est point moqué, repris-je d’un grand sang-froid, tout ce que je vous dis est certain, et la nation se perpétue. Ils ont une reine, qui ne les mène point à la guerre […]. Elle fait des milliers d’enfants […]. Elle a un grand palais, partagé en une infinité de chambres, qui ont toutes un berceau préparé pour un petit prince, et elle va accoucher dans chacune de ces chambres l’une après l’autre, toujours accompagnée d’une grosse cour, qui lui applaudit sur ce noble privilège, dont elle jouit à l’exclusion de tout son peuple.



La suite du récit, que le lecteur curieux pourra consulter plus bas (florilège no 1), déploie le portrait de cette peuplade extraterrestre bien singulière : ses mœurs, ses castes, sa reproduction, ses productions. Tout cela est développé avec force détails, avant que la solution soit donnée à cette naïve marquise : ces aliens ne sont que nos abeilles…

Nous sommes en 1686, et c’est par cette petite fable que Fontenelle (1657-1757), homme de lettres subtil et savant érudit, futur académicien, entend introduire son élève, la dénommée « marquise », à l’hypothèse de la « pluralité des mondes ». Les bizarreries de la nature sont là sous nos yeux ; pourquoi refuser de les concevoir dans l’infini de l’univers ? Pourquoi croire que notre monde est unique, alors qu’il est lui-même d’une diversité à peine croyable ? Ces questions font tout l’objet des Entretiens sur la pluralité des mondes, où il s’agit d’initier un public avide de savoir aux découvertes les plus spectaculaires du temps : astronomie, biologie, mécanique, etc., aucun domaine n’échappe au talent vulgarisateur de Fontenelle. Mais ce n’est certainement pas un hasard s’il recourt dans ce troisième entretien à l’exemple de la ruche pour expliquer les mystères célestes, car, depuis toujours ou presque, l’abeille a été une clé d’explication de la nature des choses. Tout comme le spectacle d’une nuit étoilée nous « parle » d’emblée du début de l’univers, l’abeille emporte avec elle dans son vol léger, non seulement pollen et nectar, mais aussi les lourds secrets du primordial. Pour quelles raisons ?

Sans doute parce que l’abeille est un animal bien particulier qui n’est pas aisément situable dans l’ordre des choses. Prenons d’abord le miel : il s’agit d’un produit à la fois cultivé et sauvage : le plus naturel des produits de la culture, car il est consommable directement sans transformation d’aucune sorte ; mais aussi le plus culturel des produits de la nature, puisque à l’inverse de la plupart d’entre eux il ne pourrit pas, ce qui en fera d’ailleurs un élément apprécié pour… l’embaumement des corps ! Regardons aussi la ruche : d’un côté, elle est un ordre spontané, quasi programmé, voire, disent certains, une sorte d’organisme vivant à part entière, qui ne connaît ni les troubles de l’histoire ni les affres de la liberté ; mais, d’un autre côté, cette totalité ressemble à s’y méprendre aux organisations humaines les plus sophistiquées, qu’elles soient économiques, sociales ou politiques. Le savant romain Varron (116-27 av. J.-C.) disait que « c’est d’elle qu’on apprend à travailler, construire et stocker1 », et pour beaucoup d’auteurs, anciens comme modernes, nous serions bien inspirés de l’imiter davantage dans le choix de nos régimes politiques. Quant à l’abeille elle-même, c’est à première vue un insecte plutôt banal, assez rustique et peu élaboré ; mais son comportement collectif paraît atteindre les sommets les plus sublimes de la raison, de la vertu et de la sagesse : intelligente, dévouée, fiable, fidèle, altruiste, travailleuse, économe, géomètre, d’une propreté exemplaire, d’une pureté à toute épreuve, etc., la liste de ses qualités emplit des milliers de pages de la littérature antique, médiévale… et contemporaine. Et on retrouve en elle l’ambivalence nature/culture, puisqu’elle reste sauvage à l’état domestique (sa piqûre est redoutable) et domestique à l’état sauvage (elle produit le miel même sans apiculture). Bref, le monde de l’abeille se situe, dans toutes ses dimensions, à la charnière trouble de plusieurs ordres du réel : le végétal et l’animal, le terrestre et le céleste, la nature et la culture, le vivant et l’éternel, l’humain et le divin…

On peut donc comprendre que ce statut intermédiaire ait conféré à l’abeille une fonction mythologique de première importance. Car les mythes ne sont pas seulement de belles histoires à raconter au coin du feu ; ils ont une fonction profonde d’explication et de réponses aux grandes questions que l’humanité se pose depuis la nuit des temps. La vie, la mort, l’origine des choses, des créateurs et des créatures, la raison d’être des règles, des lois et des interdits : voilà ce que racontent la plupart de ces récits anciens, jamais très éloignés des sagesses antiques qu’ils ont inspirées. Or, de par sa place intermédiaire entre la nature et la culture, l’abeille va permettre à l’homme de comprendre comment il a pu passer de l’une à l’autre et comment, devenu civilisé – au risque parfois de l’excès ! –, le retour à la nature brute le menace constamment. Tel est le premier rôle symbolique tenu par l’abeille dans la pensée humaine : permettre d’expliquer comment l’humanité est sortie de la brutalité naturelle ; et comment elle doit se garder de tout abus de culture. Écoutons donc les messages de l’abeille mythologique, prélude à sa fonction philosophique, à travers un récit fameux de l’Antiquité grecque : celui du destin d’Aristée.










Aristée et la disparition des abeilles

Où l’on voit qu’à l’origine déjà les abeilles avaient… disparu

Aristée est né des amours d’Apollon avec la nymphe Cyrène. Celle-ci était-elle nymphe des eaux (Néréide) ou nymphe chasseresse ? – les versions divergent, mais on sait qu’elle était d’une beauté époustouflante et qu’Apollon fut époustouflé. Le fruit de leur union, le petit Aristée, naît en Libye, à l’endroit même où s’élèvera la ville de Cyrène. L’enfant a un statut un peu étrange – intermédiaire, lui aussi – car, sans être d’emblée un immortel de plein exercice, il n’est pas non plus tout à fait humain : c’est un Héros. Tout petit, il sera retiré à sa mère pour être confié à son arrière-grand-mère Gaïa (la Terre) et aux Heures (les divinités des saisons), qui le nourrissent de nectar et d’ambroisie, aliments réservés aux dieux. Selon d’autres sources, ce sont les nymphes ou encore le Centaure Chiron (déjà mentor d’Achille, d’Héraclès et d’Esculape…) qui prennent soin de lui. Dans tous les cas, il reçoit la meilleure éducation possible, mais centrée, pour ce qui le concerne, sur les choses pratiques de la nature : ingénieur agronome en quelque sorte. Il apprend ainsi à s’occuper des troupeaux, à cailler le lait pour faire le fromage, à cultiver l’olivier. Adolescent, il est confié aux Muses qui lui enseignent l’art de guérir et de prévoir les événements futurs. En retour, il s’occupe des troupeaux qui paissent dans les prés de Thessalie.

Devenu adulte, Aristée se fait lui-même éducateur auprès des hommes. À son tour, il leur enseigne comment écraser l’olive pour en recueillir l’huile ; il leur apprend les secrets de la chasse ; comment confectionner des pièges contre les bêtes sauvages qui dévastent les troupeaux. À la fois chasseur (agreus) et berger (nomios), il est le protecteur des paysans et les aide à lutter contre la sécheresse et les incendies. Il leur apprend aussi à se soigner et s’impose même comme une sorte de « French doctor » se mettant au service des victimes dans les conflits armés. Aristée, c’est un peu le précurseur de l’humanitaire, mêlant l’aide au développement et la médecine d’urgence. Au cours de ces aventures, il épouse Autonoé, la fille de Cadmos, le fondateur de Thèbes, et il lui naît un fils, Actéon, dont le destin, bien sûr, sera tragique : il finira dévoré par ses propres chiens, après avoir été transformé en cerf par Artémis furieuse qu’il l’eût aperçue nue alors qu’elle nageait dans une rivière.

Mais la renommée d’Aristée tient d’abord et avant tout au fait qu’il est le premier apiculteur professionnel. Les nymphes lui ont appris tout enfant l’art de soigner et de « cultiver » les ruches. Lui-même l’a enseigné aux hommes, qui l’invoquent volontiers sous le nom de Mélissé (le Mielleux). Mais cette célébrité n’entame en rien sa modestie et son total dévouement comme le montre cet épisode. Il entra un beau jour en compétition avec Dionysos (dont il passe parfois pour le père nourricier) pour déterminer ce qui, du miel ou du vin, était le meilleur. Un concours fut organisé qui dura fort longtemps : il faut dire que le jury était uniquement composé d’immortels. Après de longues discussions, hésitations et… dégustations, les dieux réunis se décidèrent en faveur du vin de Dionysos2, car on peut ignorer la mort tout en appréciant l’ivresse. À l’issue de ce jugement, Aristée ne conçut pourtant aucune amertume ; au contraire, il suggère de mélanger le vin et le miel pour cumuler les plaisirs, inaugurant ainsi une pratique courante de l’Antiquité.

Tel est donc Aristée : généreux, inventif, serviable, bref, bon homme sur toute la ligne, voire « le meilleur » comme son nom « Aristée » semble l’indiquer. Or voici qu’arrive à ce brave Aristée une catastrophe épouvantable : les abeilles dont il a la charge et la responsabilité disparaissent d’un seul coup ; il retrouve soudain toutes ses ruches vides. C’est le premier colony collapse discorder (CCD) qui angoisse tant les apiculteurs d’aujourd’hui. Par où l’on voit – en passant – que la prophétie du pseudo-Einstein sur la disparition des ruches est aussi une réminiscence mythologique.

Aristée est désespéré ; et ce d’autant plus qu’il ne comprend pas du tout les raisons de son malheur. Lui qui peut se prévaloir d’une connaissance fine et intime de la nature est pris là totalement au dépourvu.

Mais la gravité de la situation dépasse de beaucoup sa seule personne. Et, pour comprendre l’ampleur de la catastrophe, il faut rappeler que, dans la mythologie grecque, avant Aristée, l’abeille avait joué un rôle loin d’être négligeable dans le commencement des choses ; lorsque le monde n’était pas encore ce qu’il est ; lorsque le Cosmos émergeait à peine du Chaos originel.

LE MIEL ET L’ORIGINE DU MONDE

En effet, avant Aristée, c’est une nymphe proche de Déméter la déesse de la fertilité (et du mariage) qui est réputée avoir découvert dans la forêt les premiers rayons de miel. Elle s’appelait Mélissa. Ce fut la première à oser goûter le miel et avoir l’idée de le mélanger à de l’eau pour en faire une boisson : l’hydromel. Tout cela enchanta ses compagnes qui adoptèrent aussitôt cet aliment. Selon certaines versions, c’est cette même Mélissa qui prit soin, avec ses sœurs et la nymphe chèvre Amalthée, du petit Zeus caché par sa mère Rhéa dans l’île de Crète afin qu’il échappât à l’appétit vorace de son père, Cronos3. Celui-ci, en effet, avait décidé de dévorer tous ses enfants pour éviter qu’ils ne contestassent son autorité cosmique. Sa femme Rhéa, désespérée de voir les fruits de ses entrailles croqués par le supposé auteur de leurs jours, remplaça son petit dernier, Zeus, par une pierre emmaillotée. Cronos l’avait engloutie sans voir la différence. Rhéa put alors confier l’enfant aux bons soins des nymphes qui le cachèrent sur le mont Ida. Zeus y passa son enfance.

Il y a, dans cette enfance faite de miel et de lait – deux symboles de la douceur –, quelque chose qui contraste avec la force brute des divinités primordiales. Ouranos (le Ciel, en grec), le grand-père de Zeus, ne pensait qu’au sexe et restait collé à son épouse et mère Gaïa, avant que son fils Cronos ne l’émascule ; Cronos, le père, ne pensait lui qu’à manger et engloutissait ses enfants pour éviter le sort funeste de castration qu’il avait lui-même fait subir à son propre géniteur. L’un et l’autre, par leur voracité, empêchaient le monde de se développer et de s’ordonner. Zeus est lui élevé dans et par la douceur (voir illustration 1 du cahier hors texte), et c’est celle-ci qui, loin de gêner sa force, lui permettra d’accéder à une puissance supérieure, celle de la civilisation, de l’ordre et de la justice. Celle-là même qui permet au monde de s’ouvrir tout en s’harmonisant. Mais comment passer de la force brute à la puissance civilisée ? Comment passer de l’énergie désordonnée à la canalisation des forces vitales ?

Les abeilles vont jouer ici le rôle d’intermédiaire, précisément parce qu’elles relèvent autant du monde sauvage que du monde civilisé. Ainsi, lorsque Zeus, devenu grand, se décide à affronter son père, il va commencer son combat en usant d’une ruse médicale. Sur le conseil de sa mère, il mélange avec du miel un vomitif puissant et le présente à son père. Attiré par la délicate saveur sucrée, Cronos l’avale d’un trait, mais, révulsé par l’amertume, il régurgite aussitôt les enfants qu’il avait engloutis. Les frères et sœurs de Zeus voient alors une seconde fois le jour et vont pouvoir avec lui s’engager dans la formidable guerre des dieux qui opposera les Olympiens, réunis autour de Zeus, aux partisans de Cronos. L’enjeu, on le comprend, n’est rien moins que la domestication des forces naturelles primitives, destructrices et chaotiques, afin de permettre la mise au jour d’un ordre et d’une harmonie cosmiques. Le miel tient un rôle décisif dans ce passage : c’est l’aliment naturel qui permet de sortir de l’état de nature ; la première douceur dans un monde de brutes. Grâce à lui, Cronos cesse de dévorer ses enfants. Et, dans le mythe de Mélissa, c’est après en avoir goûté, grâce à l’enseignement des nymphes, que les hommes quitteront l’état sauvage. Ils abandonneront l’anthropophagie, prélude indispensable à la vie civilisée, au profit des aliments recueillis dans la forêt et, pour la première fois, « récoltés ». Le mythe dit aussi que les melissaï ont procuré aux hommes, en même temps que le goût du miel, le sentiment de la pudeur, l’aidôs. Ce sont encore elles qui leur apprendront une autre technique : la fabrication des vêtements tissés.



À LA RECHERCHE DES RUCHES PERDUES

On comprend mieux dès lors la détresse d’Aristée. Il n’a pas seulement perdu son gagne-pain ou son hobby, il a failli dans sa mission de maintenir le fragile équilibre de la culture. Car si les abeilles disparaissent, c’est tout l’ordonnancement cosmique qui est menacé de confusion. Le végétal se mêlera à l’animal, le sauvage viendra empiéter sur le domestique, la nature et la culture se confondront…

Accablé et ne sachant plus que faire, Aristée, en dernier recours, s’en va pleurer chez sa mère, la divine Cyrène.

Voici ce que Virgile lui fait dire dans les Géorgiques qui offrent la version la plus complète de l’histoire :

Mère, Cyrène ma mère, qui habites les profondeurs de ce gouffre, à quoi bon m’avoir fait naître de l’illustre race des dieux (si du moins comme tu l’affirmes, mon père est Apollon […]), puisque je suis odieux aux destins ? Ou bien où s’en est allé l’amour que tu avais pour moi ? Pourquoi me faisais-tu espérer le ciel ? Voici que l’honneur même de ma vie de mortel, cet honneur qu’au prix de tant d’efforts je m’étais acquis à grand-peine en veillant avec habileté sur les récoltes et sur le bétail, je le perds, et tu es ma mère ! Allons ! Continue et, de ta propre main, arrache mes vergers fertiles ; porte dans mes étables la flamme ennemie et détruis mes moissons ; brûle mes plantations et brandis contre mes vignes la robuste hache à deux tranchants, si tu as pris de ma gloire tant de déplaisir4 !



Cyrène va entendre les lamentations de son fils bien-aimé. D’abord, comme il se doit, elle le calme, le cajole et le nourrit, puis elle lui conseille d’aller consulter le devin Protée qui sait tout : « Le présent, le passé et la longue suite des faits à venir. » Lui seul pourra donner les raisons de la malédiction et les moyens de la lever. Simplement, ce Protée n’est pas aisé à saisir, le prévient-elle : il ne cesse de changer d’apparence, passant en un instant des traits d’une goutte d’eau à ceux d’un monstre terrifiant. Il est « protéiforme »… Il faudra donc le surprendre – ce qui n’est jamais aisé quand on a affaire à un devin ! ; le ligoter solidement ; et, sans faiblir ni s’effrayer des formes abominables qu’il pourra prendre, attendre qu’il se fatigue. Cyrène ajoute : « Plus il multipliera ses métamorphoses, plus tu devras, mon fils, resserrer l’étreinte des liens5. »

Aristée suit en tout point les conseils de sa mère : il parvient à s’emparer du devin ; résiste à ses transformations épouvantables ; et fait enfin sa demande à Protée enchaîné qui finit par lui expliquer toute la cause de son malheur.

« C’est une divinité qui te poursuit de son ressentiment ; tu expies une faute grave : ce châtiment, c’est Orphée, si digne de compassion pour son malheur immérité, c’est Orphée qui l’appelle sur toi6. »

Que s’était-il passé ? Quel crime avait donc commis Aristée ? Pour le comprendre, il faut se replacer au jour de la célébration des noces d’Orphée et d’Eurydice.



LA MORT DE LA NYMPHE EURYDICE

Leur histoire est plus célèbre encore que celle d’Aristée. Orphée est un poète et musicien prodigieux : son talent est tel, dit la légende, qu’il parvient avec sa lyre à charmer les hommes, les dieux, ainsi que les animaux sauvages et même à émouvoir les objets inanimés ! Lui aussi est un héros : il participe comme chef de nage à l’expédition des argonautes partis à la recherche de la Toison d’or sous la direction de Jason ; son génie musical assure aux rameurs une cadence parfaite et son chant sublime parviendra à préserver ses compagnons des mélodies funestes des sirènes. À son retour, la nymphe Eurydice tombe amoureuse de lui et ce couple sublime décide de se marier à l’occasion d’une fête qui fait la joie de tous les invités tant les amoureux sont jeunes, beaux, charmants et emplis d’une évidente passion.

À peine le mariage célébré, Aristée, qui était invité à la noce avec tout le gratin divin, « craque » littéralement : lui le gentil garçon, le mari fidèle, le gendre idéal se met à entreprendre la nymphe jeune mariée en la poursuivant de ses assiduités. Celle-ci, terrorisée par ces avances plus qu’insistantes, s’enfuit à travers un champ d’herbes hautes. Dans sa course, elle ne voit pas un monstrueux serpent d’eau qui la mord : Eurydice tombe comme foudroyée. Orphée, parti à la recherche de son aimée, découvre le corps sans vie de sa jeune épouse. Horrifié et désespéré, il se met alors à chanter des mélopées déchirantes qui vont jusqu’à émouvoir les maîtres des enfers. Ceux-ci l’autorisent alors à venir récupérer Eurydice dans les tréfonds de la terre à condition qu’il ne lui adresse ni un mot ni un regard avant d’en être sorti. La fin de l’histoire est connue : Orphée ne peut résister aux appels déchirants d’Eurydice, qui se plaint de son indifférence ; il se retourne pour la réconforter et la pauvre nymphe est aussitôt emportée « dans la nuit immense » sans espoir de retour. Orphée n’a plus d’autre ressource que de chanter son amour perdu, pleurant sans fin la fin d’Eurydice. Il le fit tant et tant que les Bacchantes, agacées de voir un si beau jeune homme rester bêtement fidèle à une morte, « le déchirèrent et dispersèrent les lambeaux de son corps dans la vaste étendue des campagnes7 ».

Voilà le drame dont Aristée est responsable, et qui est la source de son malheur. « Voilà pourquoi, explique Protée à Aristée, tes abeilles ont disparu. Tu es toi-même la cause de cette horrible tragédie. En effet, lorsqu’elles apprirent la mort d’Eurydice, ses amies les nymphes des vallons, les Napées, se sont vengées et ont tué toutes tes abeilles. »












L’abeille, la nymphe et la femme parfaite

Où l’on comprend pourquoi il convient de choisir une abeille pour épouse

Cette révélation remplit Aristée de stupeur, mais elle ne le surprend pas outre mesure. Il n’en va pas de même pour nous. À entendre le récit de Protée, il nous paraît incompréhensible que le gentil Aristée, qui a toujours été la douceur et la vertu incarnées, se soit soudain transformé en satyre lubrique à la simple vue d’Eurydice jeune mariée. Par ailleurs, on peut s’étonner que les nymphes aient préféré se venger sur les abeilles plutôt que sur Aristée lui-même qui, rappelons-le, n’est encore ni vraiment divin ni tout à fait immortel. Il n’était donc pas un adversaire très difficile à punir. Sur ces deux points, il nous faut un complément d’enquête.

Celle-ci a été menée avec brio par l’anthropologue Marcel Detienne dans un riche article consacré à l’interprétation du mythe d’Orphée, qui nous apprend beaucoup sur la fonction mythologique de l’abeille8.

Detienne rappelle d’abord que les nymphes sont les véritables « inventrices » des abeilles tandis qu’Aristée n’en est que le gardien. Il est donc logique que celles-là aient le pouvoir de les retirer à celui-ci pour le punir et venger la mort de leur compagne.

Mais pourquoi précisément cette punition ? Detienne note que, dans toute l’Antiquité grecque (et nous le verrons, bien au-delà), l’abeille incarne un idéal de vie pure et chaste, loin de toute espèce de corruption. La ruche est toujours d’une propreté parfaite ; l’abeille n’est guère portée sur le sexe, puisqu’on ne la voit jamais s’accoupler ; elle est strictement végétarienne (à la différence de la guêpe qui est carnivore). Nombreux sont les auteurs classiques à noter son dégoût pour les odeurs trop fortes, que ce soient les relents de pourriture ou les effluves prononcés d’un parfum trop suave. Celui qui s’approche en étant trop parfumé, ajoutent ces « autorités », risque fort d’être attaqué ; de même que l’apiculteur s’il a commis quelque faute, et notamment s’il est infidèle à son épouse légitime.

Toutes ces qualités ont fait de l’abeille, dans l’Antiquité grecque, le modèle de la femme idéale. « Elle est, écrit Detienne, l’emblème des vertus domestiques : fidèle à son mari, mère des enfants légitimes, elle régente l’espace intime de la maison, prenant soin du bien conjugal et sans jamais se départir d’un comportement plein de réserve et de décence (sophrosunè et aidôs), cumulant ainsi les fonctions de l’épouse et celles d’une espèce de surintendante qui ne se montre ni gourmande, ni portée à la boisson, ni encline à dormir, et qui refuse obstinément les babils amoureux à quoi se plaît la gent féminine9. » Il faut dire qu’en Grèce antique, la « race des femmes » issue de Pandore – cette malédiction de Zeus lancée sur les hommes en contrepartie du feu frauduleusement dérobé par Prométhée – est l’objet de tous les reproches.

On en trouve une trace éclatante chez le poète élégiaque, Sémonide d’Amorgos (VIIe siècle av. J.-C.), dont il ne reste rien d’autre que la première œuvre franchement misogyne de la littérature occidentale. Dans son poème Sur les femmes, il en identifie dix races, créées par Zeus pour punir les hommes, dont la plupart se rapportent à des animaux et bien sûr… à leurs défauts : la femme-chien est bruyante et incontrôlable, la femme-âne est têtue et délurée, la femme-porc est sale et vorace, la femme-renard est versatile, la femme-belette est laide et sournoise, la femme-singe est moche et rusée, la femme-cheval est coquette et dépensière. Dans cet inventaire, il y a une seule race qui trouve grâce à ses yeux : celle de la femme-abeille.

Celle-ci est de la race de l’abeille : heureux celui qui l’a en partage. Seule elle ne mérite aucun reproche. Par elle la vie devient florissante et longue ; chère à son époux qu’elle chérit, elle vieillit avec lui et donne le jour à une belle et noble famille. Elle brille entre toutes les femmes et une grâce divine est répandue autour d’elle. Elle ne se plaît pas, assise dans un cercle de femmes où se tiennent des conversations licencieuses. C’est Zeus qui accorde aux hommes de telles femmes si excellentes et si sages. Mais toutes les autres espèces que nous avons vues sont dues aussi à Zeus et demeurent parmi les hommes. Car le plus grand fléau que Zeus ait créé, ce sont les femmes.



Hésiode, dans la Théogonie, ne disait pas autre chose quand, comparant les femmes pandoriennes aux faux-bourdons lascifs et paresseux de la ruche, il notait : « C’est la fatigue d’autrui qu’ils engrangent dans leur panse. C’est exactement ainsi que, pour les hommes, les femmes sont un mal10. » Sauf s’ils ont la chance de rencontrer une sage épouse plus semblable à l’abeille qu’au bourdon.

On comprend donc que les velléités adultères d’Aristée le rendent indigne d’être apiculteur en chef. Et les abeilles, trompées, ont préféré disparaître plutôt que de rester sous son joug impur.

LA MISSION D’ARISTÉE

Mais il reste à expliquer les raisons du comportement pour le moins surprenant d’Aristée : pourquoi ce bon mari, travailleur et serviable, craque-t-il à la simple vue d’Eurydice ? La réponse de Marcel Detienne à cette question est aussi simple que lumineuse : Aristée l’apiculteur ne peut résister à Eurydice parce qu’Eurydice est une abeille, ou plutôt une nymphe, c’est-à-dire une très jeune abeille. En effet, dans la classification grecque des âges de la femme, plusieurs périodes sont distinguées. Il y a d’abord la korè, qui désigne la jeune fille impubère et non mariée. Elle est un peu sauvageonne, sans désir sexuel, placée sous le patronage d’Artémis, la déesse de la chasse. Après son mariage, et dès lors qu’elle a enfanté, la femme devient une mêtêr, c’est-à-dire une matrone, à la fois bonne épouse et mère de famille. C’est l’image de l’abeille accomplie, disciple de Déméter (voir butinage no 2). Mais, entre les deux, il y a une période critique : c’est l’âge où la femme est numphè, de la veille de son mariage à la naissance du premier enfant. C’est le moment de tous les dangers : éveillée à la sexualité et à la sensualité, la jeune nymphe risque de s’y noyer en refusant son destin (et son accomplissement) de mêtêr. Elle risque de devenir une hetaira, une courtisane – ou encore une « nymphomane » – en se livrant tout entière à l’amour sous les signes d’Aphrodite. C’est précisément ce qui menace Eurydice, nymphe sublime, séduite par le poète Orphée. Ils viennent de se marier, mais on les voit mal s’installer en bon couple bourgeois – M. et Mme Orphée ! –, avoir des enfants, une bonne situation, une petite maison tranquille… Impossible ! Et donc il y a danger : tels qu’ils sont, ils partent pour une « lune de miel » sans fin. Leur désir fusionnel est tellement absolu qu’ils prétendront même surmonter l’inéluctable séparation de la mort. Cet amour n’est ni raisonnable ni vivable : il est démesuré (hybris) et son issue ne peut donc être que tragique.

Et c’est là qu’Aristée intervient. Il comprend toute de suite la situation, car, dans la ruche, les jeunes abeilles, quittant le stade de la larve, sont elles aussi appelées nymphes. Voyant dans Eurydice une jeune abeille, il ne peut s’empêcher de vouloir la posséder ; ce qui, en un sens, est normal, puisqu’il est le maître des abeilles, l’apiculteur en chef. Mais, surtout, il voit clairement le danger que court Eurydice face à un Orphée qui est « tout miel » et qui risque de la détourner de son destin d’épouse-abeille accomplie. Aussi joue-t-il le rôle ingrat du principe de réalité – du surmoi, dirait-on en psychanalyse. Et s’il court après Eurydice, c’est moins pour la séduire que pour la remettre dans le rang ; pour l’obliger à quitter son statut de nymphe – et de virtuelle nymphomane – et à entrer dans celui de bonne abeille, fée du logis. La « lune de miel » est terminée : au boulot, il faut penser à enfanter et à produire !

Aristée ne quitte donc pas son rôle de gardien de la ruche en poursuivant Eurydice de ses assiduités : il ne fait que son travail. Mais le mythe va au-delà : il nous montre un Aristée qui a pour charge de maintenir le monde à mi-chemin de la brutalité sauvage et des douceurs excessives de la culture. Il est à la fois, on l’a dit, chasseur et berger, protégeant les troupeaux des bêtes sauvages. Et il est aussi agriculteur, protégeant les fruits de la nature de la voracité des animaux domestiques. Le maître des abeilles est ainsi le garant du bon équilibre entre la nature et la culture, chargé d’éviter les deux excès symétriques. Par où l’on retrouve l’ambivalence de l’abeille : parce qu’elle touche aux deux ordres, elle est aussi perçue comme la gardienne du partage originel, comme la garante de l’harmonie, comme la condition de l’ordre cosmique.



LE RETOUR DES ABEILLES

Aristée était donc à son insu missionné par les dieux pour éviter un désordre cosmique. Le sort d’Eurydice et d’Orphée étant (tragiquement) réglé, sa « malédiction » n’a plus lieu d’être. C’est ainsi qu’il faut comprendre la recommandation de sa mère, Cyrène, qui lui ordonne d’aller se faire pardonner des nymphes : « Va, en suppliant, leur porter des offrandes et demander grâce ; adore les Napées pour les rendre indulgentes : elles accorderont leur pardon à tes prières et relâcheront leur courroux11. » Cyrène indique à son fils un sacrifice rituel à suivre scrupuleusement. Il faudra sacrifier pour les nymphes quatre de ses taureaux et quatre de ses génisses ; les laisser là, puis revenir neuf jours plus tard, pour sacrifier un autre taureau et une autre génisse à l’intention des mânes d’Orphée et d’Eurydice. C’est ce que s’empresse de faire Aristée. Et c’est alors qu’au neuvième jour le miracle a lieu : « Prodige soudain et merveilleux à dire, on voit à travers les chairs liquéfiées des bœufs, des abeilles grouiller dans tout leur ventre en bourdonnant et s’échapper à gros bouillons des flancs éclatés, puis se former en nuées immenses et affluer en masse au sommet d’un arbre dont elles font ployer les branches en y suspendant leur grappe12. » C’est le retour des abeilles et l’invention d’un procédé magique de production des abeilles qui aura une très longue postérité : la bougonie (voir butinage no 3 et illustration 2 du cahier hors texte). Aristée en tout cas est satisfait ; les nymphes sont calmées ; les dieux sont contents, car les abeilles sont revenues pour maintenir le fragile équilibre entre la sauvagerie et la civilisation…

La mission d’Aristée est accomplie. D’ailleurs, il est récompensé en étant enfin reconnu comme un dieu à part entière et lui-même disparaît sans laisser de trace…

Le récit de ce mythe très riche nous livre une première éthique de l’abeille, tout à fait dans l’esprit des Grecs antiques : il faut se garder de tout excès, conserver en tout la juste mesure. Si l’humanité se construit dans le refus de la nature brute et sauvage, elle peut aussi se détruire dans l’abus de culture. L’abeille nous guide dans cette sagesse fondamentale qui consiste à maintenir l’équilibre. Non seulement elle donne une clé simple et accessible à tous pour comprendre l’énigmatique passage du chaos au cosmos organisé, l’invention de la douceur et de la civilisation, mais elle indique aussi comment conserver l’acquis fragile de l’ordre institué. Livré à la seule nature, le monde risque de pourrir ; livré à la seule production humaine (la poésie d’Orphée), le monde court le danger de se brûler les ailes. Il faut veiller à se garder de ces deux extrêmes. Ce qui nous rappelle la fin de cet autre mythe fameux, celui d’Icare. On se souvient que le jeune homme, grisé par son vol aérien, et en dépit des recommandations de son père Dédale, se rapprocha beaucoup trop du soleil. C’est alors que les plumes de ses ailes se détachèrent, parce que la chaleur avait fait fondre ce qui les maintenait collées ensemble… la cire d’abeille.

La démesure (hybris), voilà ce qui menace le génie inventif des hommes. Voilà en quoi ce mythe d’Aristée continue de nous parler aujourd’hui, dans une époque pourtant dominée par la science, l’innovation et la maîtrise. La mythologie est naturellement pessimiste puisqu’elle raconte le sens du monde à partir d’un âge d’or perdu ; la science est spontanément optimiste puisqu’elle fonctionne au « progrès ». Mais il se pourrait que nous autres, humains de l’âge hypermoderne, devions vivre avec ce sentiment étrange que tout va à la fois de mieux en mieux et de pire en pire.

[image: image]Butinage no 2

Perséphone et Déméter

Korè et Mèter étaient également les noms primitifs de deux divinités : Perséphone et sa mère Déméter, déesse de la fertilité. Perséphone était d’une beauté telle que le vilain Hadès, son oncle, l’enleva pour en faire son épouse. Alarmée par sa disparition soudaine, Déméter partit à la recherche de sa chère fille et ne la retrouvant pas décida de faire une sorte de « grève de la fertilité » tant qu’elle ne lui serait pas rendue. La terre alors se dessécha ; les plantes cessèrent de croître ; l’univers fut affamé. Apprenant que son frère Hadès détenait sa fille, Déméter porta l’affaire devant Zeus. Celui-ci, bien embêté, ne voulant froisser ni son frère ni sa sœur, proposa un compromis. Il décida que Perséphone resterait six mois aux Enfers avec son époux et rejoindrait sa mère les autres mois. Ainsi furent inventées les saisons : durant l’absence de sa fille à l’automne et hiver, Déméter cesse tout travail ; à son retour au printemps, elle fait refleurir la terre.

De même, les abeilles restent terrées dans la ruche pendant la mauvaise saison pour réapparaître aux beaux jours. Un culte en mémoire de cette histoire était célébré dans toute la Grèce antique lors de grandes fêtes appelées les Thesmophories. Y participaient les femmes mariées qui étaient appelées pour l’occasion mélissai (abeilles). Un tel culte se déroulait également dans le temple d’Artémis d’Éphèse, l’une des sept merveilles du monde antique, toujours représentée accompagnée d’abeilles. Notons, par ailleurs, que la pythie de Delphes était elle aussi nommée Mélissa. Par où l’on voit que l’abeille n’est pas seulement mythe (ou récit de l’origine), elle est aussi rite, c’est-à-dire le rappel régulier des règles de la mise en ordre primordiale.
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La bougonie ou le mystère de l’origine de la vie

La bougonie (du grec bou : « bœuf » et de gonos : « naissance ») désigne la croyance selon laquelle les abeilles naissent des entrailles d’un bœuf mort (ou parfois d’un lion), selon un processus qu’on appellera plus tard « génération spontanée ». C’était le seul moyen disponible à l’époque pour expliquer la génération d’une race d’insectes réputée se reproduire sans sexualité, d’une manière parfaitement chaste et pure. Cette légende eut la vie dure tout au long de l’histoire, puisqu’on la retrouve toujours vivace au XVIIIe et même au XIXe siècle. Mais son succès vient aussi de ce qu’elle touche les questions aussi essentielles qu’insolubles de l’origine de la vie et du rapport entre le corps et l’esprit. La bougonie permet ainsi de figurer à merveille l’idée de la réincarnation, de la métempsychose et de l’immortalité de l’âme : comme un essaim quitte une ruche, une âme quitte son corps ; mais reparaît néanmoins à partir d’un corps mort pour aller en occuper un autre vivant.

Au XVIIe siècle, le philosophe Malebranche (1638-1715) reviendra, après beaucoup d’autres, sur ce mythe pour le réfuter. À ses yeux, l’idée même de génération spontanée mettait en péril l’existence d’un Dieu, seul et unique créateur de la vie. Aussi s’est-il efforcé de montrer par des expérimentations, d’ailleurs assez astucieuses, que la bougonie n’avait pas eu lieu et ne le pouvait pas. Il lui opposait une autre théorie, assez amusante à nos yeux contemporains, qu’on appelle à l’époque le « préformationnisme ». Selon elle, tout vivant provient d’un germe initial produit par Dieu lui-même. Ce qui fait que tout œuf d’animal contient, non seulement un animal, mais tous les animaux à venir de sa lignée, comme des poupées russes. Les observations microscopiques de l’époque semblaient confirmer cette théorie, puisqu’on pouvait voir dans le germe, en petit, déjà la forme de l’être adulte. C’est ce qu’écrit Malebranche dans le dixième de ses Entretiens sur la métaphysique, sur la religion et sur la mort (1688) : l’abeille de la fin du XVIIe siècle existait déjà de manière microscopique dans l’œuf de la toute première abeille. Un des protagonistes de son livre s’amuse même à calculer « le rapport de la grandeur naturelle de l’abeille à celle qu’avaient au commencement du monde les abeilles de cette année 1687, supposé qu’il y a six mille ans qu’elles soient créées13 ». La construction d’êtres aussi minuscules est possible, car « la matière est divisible à l’infini ». La découverte du code génétique a, d’une certaine manière, remis le préformationnisme à l’honneur.



















CHAPITRE 2

L’abeille cosmologique









Aristote, Virgile, Porphyre

L’abeille est devenue l’emblème de la fragilité du monde. Pollution chimique, réchauffement climatique, mondialisation frénétique, agriculture intensive, etc. : sur chacun de ces grands dossiers de notre temps, elle apparaît comme l’innocente victime des méfaits de la technique humaine. Son destin témoigne du dérèglement tragique d’une nature qui serait de plus en plus dominée par un consortium diabolique. Faust, Prométhée et Frankenstein Inc., si l’on peut dire, soit : l’omniscience, la toute-puissance et la folie des grandeurs réunies en l’homme, par l’homme et pour l’homme. Face à la triple prétention de tout connaître, de tout maîtriser et de tout fabriquer, l’abeille apparaît comme l’être fragile par excellence, symbole de la vulnérabilité d’une nature soumise aux diktats de l’humain. Mais ce qui explique aussi le succès médiatique de cet insecte sur lequel on ne cesse de projeter les angoisses du présent plonge ses racines dans une longue et ancienne tradition. Car si l’on déplore aujourd’hui avec autant d’émotion – et parfois d’emphase – le déclin de l’abeille, c’est qu’elle fut longtemps considérée comme le symbole privilégié de la beauté et de l’harmonie du monde, lorsque la Nature était considérée comme infiniment plus vaste, plus puissante et plus durable que tous les mortels réunis. Par où l’on rencontre un deuxième usage de notre insecte préféré, usage que l’on peut se risquer à qualifier de « cosmologique » pourvu que l’on s’entende sur ce terme.

Alors que la mythologie s’intéresse au récit de l’origine des choses, la cosmologie tente de comprendre le secret de leur agencement ordonné. Bien sûr, les deux perspectives se recoupent et on verra, à de nombreuses reprises, qu’il y a un usage cosmologique de la mythologie (tout comme il existe une préfiguration du cosmos dans le récit mythologique) ; mais les deux démarches divergent dans leur principe. Dans un cas, c’est par le récit de l’origine que l’on rend compte de l’ensemble du réel, de son ordre et de ses valeurs ; dans l’autre cas, c’est par l’analyse théorique des relations entre les choses que l’on cherche à comprendre la nature profonde de ce qui est. La mythologie raconte l’âge d’or ancestral ; la cosmologie théorise les rapports éternels.

Pythagore aurait été le premier à donner le nom de Cosmos à l’univers manifesté. Peu importe que ce soit vrai ou non, l’image qu’il en donne est sublime ; il présente l’univers comme une lyre dont les parties composantes, l’accordement des cordes et le jeu musical sont commandés par un principe immuable et divin. C’est ce que rappelle Platon1 : « Les sages [les pythagoriciens], écrit-il, disent que l’affinité, l’amitié, le bel ordre, la mesure et la proportion tiennent ensemble le ciel et la terre, les dieux et les hommes ; voilà pourquoi, mon cher, ils donnent à cet ensemble le nom de Cosmos (ou de bel ordre) et non celui de désordre et de dérèglement. » Appliqué à l’univers tout entier, cela signifie que le monde est comme un gigantesque être vivant, doué d’une âme (c’est-à-dire d’un principe moteur ou « animateur ») et dont la constitution est parfaite, harmonieuse, juste, belle et bonne. Dans l’univers, chaque être soit est à sa place, soit tend à la rejoindre. Comme le dira Cicéron : « Le monde est un être animé, doué de conscience, d’intelligence et de raison2. » À partir de là, la fonction du philosophe est aussi limpide qu’évidente. Il s’agit pour lui d’identifier et de décrire cet ordonnancement sublime (théorie), puis d’en tirer des règles de conduite (éthique) et, ainsi, d’apprivoiser ou de supprimer toutes les peurs et les angoisses qui empêchent l’homme de vivre heureux. Or, dans ces trois tâches, l’abeille va être pour le philosophe un guide privilégié et sûr : reflet sublime de l’harmonie du monde, elle apparaît aussi comme un exemple parfait de conduite vertueuse, et devient elle-même au fond un modèle suprême de sagesse. Car s’il y a un usage philosophique de l’abeille, c’est parce que l’abeille est philosophe, voire, comme de nombreux anciens le diront3, c’est parce qu’elle est sage. Et pour qui est sage : nul besoin de la philosophie.








Aristote apiculteur

Où l’on voit comment la ruche fournit la clé du mystère de l’origine des choses

« L’abeille mène une vie pure […] elle n’a absolument pas besoin des recommandations de Pythagore. »

ÉLIEN (175-235),

La Personnalité des animaux, III, 11.





Comment expliquer que le plus grand penseur de l’Antiquité, Aristote (384-322 av. J.-C.), se soit autant préoccupé de l’abeille ? Comment comprendre que le principal disciple de Platon, qui fut le précepteur et l’ami d’Alexandre le Grand, qui fonda sa propre école philosophique, le Lycée, qui fut un esprit universel embrassant les savoirs les plus élevés, ait consacré autant d’énergie à enquêter sur le petit monde de la ruche ? Car il y a passé du temps ! Si l’on fait le compte de toutes les espèces animales étudiées dans ses ouvrages sur l’histoire naturelle, on atteint un total de cinq cent quatre-vingt-une exactement. Mais, après l’homme, c’est à l’abeille qu’il consacre, et de très loin, ses plus longs développements4. Pourquoi ? Qu’y a-t-il dans l’abeille pour intéresser le grand maître de la physique et de la métaphysique antiques ? De quelle énigme espère-t-il trouver la solution en scrutant la vie de la ruche ?

La réponse est simple dans son principe, et passionnante dans son détail : pour Aristote, la ruche est un microcosme, c’est-à-dire un cosmos en petit ; et, à l’étudier de près, on peut espérer comprendre les mystères du grand cosmos universel. Cela suppose des observations attentives, mais aussi des raisonnements afin d’expliquer quelques anomalies apparentes d’une nature toujours supposée harmonieuse ; car celle-ci, dit Aristote, « ne fait rien en vain5 ». Tout doit donc pouvoir être décrit de manière à refléter la finalité d’un ordre parfaitement équilibré où chaque chose a sa place. En ce sens, l’enquête d’Aristote sur les abeilles n’est ni pratique (au sens où il s’agirait de fournir des conseils aux apiculteurs) ni scientifique stricto sensu (au sens où il s’agirait de décrire avec précision le fonctionnement de la ruche pour elle-même), mais elle est métaphysique : elle vise à rendre compte de l’harmonie du monde. Pour quelle raison l’abeille est-elle particulièrement propice à cette investigation ?

Pour le percevoir, il nous faut suivre de près la démarche d’Aristote. Elle est tout à fait fascinante en ce qu’elle dévoile, à propos de ce petit être vivant, toute une vision antique du monde. Partons donc de la définition très singulière qu’il donne de l’abeille tout au long de ses textes : elle est, dit-il, un insecte, qui, à l’instar de l’homme, est à la fois prudent, politique et divin. Comment comprendre ces quatre termes dont l’importance philosophique va croissant ?

L’ABEILLE INSECTE À MIEL

La première étape va être d’identifier la place de l’abeille dans ce cosmos et de la situer par rapport aux êtres vivants étudiés. Pas de malentendu ! Nous sommes ici très loin des classements, systématiques, taxinomies qui, aujourd’hui encore, tentent de mettre bon ordre dans le divers du vivant. Les mots genos et eidos n’ont d’ailleurs pas chez Aristote les significations précises qu’ont genre et espèce aujourd’hui dans le domaine de la classification. Chez lui, les critères de distinction peuvent fluctuer. Néanmoins Aristote présente la toute première tentative d’inventaire complet des vivants.

Commençons donc par le plus simple : l’abeille est un insecte, qui appartient à la vaste catégorie des animaux qui ne respirent pas et qui sont composés de plusieurs sections susceptibles d’être coupées. Telle est en effet l’étymologie du mot insecte, c’est un animal « coupable », pourrait-on dire. Aristote, tout en notant qu’il n’existe pas de terme permettant de le faire, regroupe neuf espèces d’insectes dont le point commun est la fabrication d’alvéoles de cire et une forme analogue. Dans ce groupe, il faut compter la guêpe, l’anthrène, le tenthrédon, trois espèces solitaires, le grand et le petit siren, le bombyle et… les trois castes d’abeilles. Ce point est important à noter, puisque ce que nous réunissons sous le nom « abeille » n’est pas identifié par Aristote comme une espèce unique. Pour lui, trois espèces cohabitent dans la ruche : les chefs (pour nous : les reines), les faux-bourdons et les chrestai melissai (c’est-à-dire les meilleures abeilles, qui correspondent à nos ouvrières*1). Il y en a même cinq, puisque parfois il ajoute les abeilles longues et les abeilles voleuses néfastes à la colonie6.

Dans son genre, l’abeille est plutôt rudimentaire : elle a « six pattes et quatre ailes formées de membranes sèches et sans étui ». Ses « ailes ne repoussent pas lorsqu’elles ont été arrachées ». L’abeille, comme tous les animaux, est douée de sensations : de la vision, puisqu’elle a des yeux, même si elle ne voit sans doute pas très bien ; de l’odorat puisqu’elle « sent » le miel qui est sur les fleurs ; mais, selon Aristote, il n’est pas certain qu’elle dispose de l’ouïe, ce qui la rend inapte à l’apprentissage, car celui-ci suppose l’ouverture à autrui7. Par ailleurs, il semble que, comme d’autres animaux inférieurs (tels la fourmi ou le ver), elle n’ait pas beaucoup d’imagination, c’est-à-dire la capacité de se représenter un objet en son absence, ce qui lui interdit toute espèce d’abstraction.

À s’en tenir là, l’abeille n’aurait guère d’intérêt. Mais le plus important n’est pas tant sa description externe, que sa finalité qui permet d’abord de la comparer à deux animaux proches d’elle : l’araignée et la fourmi. La première, dit Aristote, chasse et ne fait pas de provisions ; la seconde « recueille des choses qu’elle trouve toutes faites ». L’abeille, quant à elle, a la particularité non seulement de produire sa nourriture, mais aussi de l’emmagasiner ; et quelle nourriture ! Le miel : cette substance parée de nombreuses vertus tant réelles que symboliques. Aristote le considère comme une substance tombée du ciel et récoltée par les habitantes de la ruche sur les feuilles et les fleurs. Comment ne pas penser que cette rosée sucrée (voir butinage no 4, « Le mystère de la source du miel ») issue des sphères célestes pourrait nous révéler quelque chose d’essentiel sur l’ordre profond des choses ? C’est là un premier indice quant à l’importance cosmologique de l’abeille. Mais c’est loin d’être le seul.



L’ABEILLE « PRUDENTE »

Allons plus loin. Insecte récolteur, stockeur et transformateur de miel, l’abeille peut également être qualifiée sinon d’« intelligente », à tout le moins de « prudente » (phronimos). Ce terme, chez Aristote, a un sens très précis : il désigne la capacité d’accomplir les actes de la vie pratique de manière adaptée. De ce point de vue, les aptitudes de l’abeille dépassent de beaucoup celles de nombreux animaux sanguins8, même si, à l’instar des araignées ou des fourmis, elle n’agit « ni par art, ni par recherche, ni par délibération9 », mais par impulsion naturelle. Cette capacité à agir en vue de certains buts complexes, comme par exemple la construction des rayons de cire, témoigne de sa finalité : elle sait toujours ce qu’il faut faire, quand et comment le faire, selon une régularité exemplaire ; mais jamais elle ne s’interroge sur pourquoi le faire. À la différence de l’homme, l’abeille ne doute de rien. À proprement parler, elle ne veut rien, ce qui fait toute sa vertu, puisqu’elle ignore les affres humaines quant à savoir quels moyens doivent être choisis pour réaliser les fins. L’abeille est parfaitement prudente parce qu’elle n’a pas de volonté10. C’est ce que redira Thomas d’Aquin en commentant Aristote dans la Somme théologique : « Tous les animaux ont, dans leur pouvoir naturel d’estimation, une certaine participation de la prudence et de la raison. C’est en vertu de cela que les grues suivent leur guide et que les abeilles obéissent à leur roi. » Et plus loin : « Comme dit Aristote : “Il ressortit à la prudence de bien choisir les moyens.” Mais la prudence convient aux bêtes. Aussi Aristote appelle-t-il “prudentes sans l’avoir appris, toutes celles qui ne sont pas capables d’entendre les sons, comme les abeilles”. Et cela est manifeste sur le plan sensible : des animaux comme les abeilles, les araignées et les chiens montrent dans leur activité une sagacité étonnante11. » Quant à « ce qui chez l’homme s’appelle art, sagesse et science, il lui correspond chez quelques animaux une autre potentialité naturelle de même sorte12 ». Bref, en matière de jugeote, de sens pratique et d’adaptabilité aux situations concrètes, l’abeille est loin d’être la plus mal lotie dans la nature. Elle frise même l’excellence !



L’ABEILLE CIVIQUE

Mais il n’y aurait là encore rien qui permettrait à Aristote de parler des abeilles comme d’« un genre exceptionnel et à part13 ». Il ajoute donc une troisième caractéristique : cet insecte prudent est aussi politique. Il le dit à deux reprises dans deux contextes très différents. D’abord dans le Politique, où il insiste, dans un passage célèbre, sur la spécificité et la supériorité de la cité humaine, dont les membres sont doués de langage (logos) et animés par la mise en commun de principes éthiques.

C’est pourquoi il est évident de dire que l’homme est un animal politique plus que n’importe quelle abeille et que n’importe quel animal grégaire. Car, comme nous le disons, la nature ne fait rien en vain ; or seul parmi les animaux l’homme a un langage [logos]. Certes la voix [phonè] est le signe du douloureux et de l’agréable [même chez les animaux]. Mais le langage existe en vue de manifester l’avantageux et le nuisible, et par suite le juste et l’injuste. Il n’y a en effet qu’une chose qui soit propre aux hommes par rapport aux autres animaux ; le fait que seuls ils aient la sensation du bien et du mal, du juste et de l’injuste et des autres notions de ce genre. Or avoir de telles notions en commun c’est ce qui fait une famille et une cité [oikan kai polin]14.



Aristote revient sur le sujet dans l’Histoire des animaux, avec une perspective différente qui vise à comparer « les modes de vie et les actions des animaux » en général :

Parmi les animaux, les uns sont grégaires [agelaia], d’autres solitaires [monadika], qu’ils soient pédestres, ailés ou nageurs, d’autres encore appartiennent aux deux. Parmi les grégaires, comme parmi les solitaires, il y a des politiques [politika] et des dispersés [sporadika]. Sont donc grégaires, chez les oiseaux, le genre des pigeons, la grue, le cygne (aucun oiseau à ongles recourbés n’est grégaire), et parmi les nageurs, de nombreux genres de poissons, comme ceux qu’on appelle migrateurs, les thons, les pélamides, les bonites ; quant à l’homme, il appartient aux deux. Sont politiques, ceux qui agissent tous en vue d’une œuvre une et commune, ce que ne font pas tous les grégaires. Tels sont l’homme, l’abeille, la guêpe, la fourmi, la grue. Et parmi eux, les uns sont soumis à un chef [hêgemona], les autres n’ont pas de chef [anarcha], ainsi la grue et le genre des abeilles sont soumis à un chef, mais les fourmis et une myriade d’autres sont sans chef15.



Dans ce second texte, toute différence semble avoir disparu. Aristote insiste ici sur ce qui réunit la cité humaine et la ruche, à savoir à la fois la vie collective, l’unité d’un lieu, la mise en commun et la présence d’une hégémonie. Mais il est un autre point décisif de comparaison qui réunit la cité des hommes et celle des abeilles : l’une et l’autre rassemblent des individus différents. Comme la cité qui rassemble des esclaves, des métèques, des citoyens, des chefs, etc. ; la ruche est composée de différentes espèces : les chefs, les ouvrières, les faux-bourdons, et ces deux sortes d’abeilles, longues et voleuses, dont il vaut mieux éviter qu’elles ne se développent trop. Cette unité d’une diversité est exceptionnelle dans le monde animal et mérite donc un examen particulier du système qui la régit. Bref, pour le lecteur attentif le problème est le suivant : comment comprendre que les abeilles soient à la fois moins politiques que les humains (dans le texte 1) et tout aussi politiques que les humains (dans le texte 2) ?

La réponse d’Aristote est claire : hommes et abeilles ne sont pas politiques de la même façon. Les abeilles n’ont pas besoin de langage (logos) pour construire leur cité : elles sont naturellement politiques ; tandis que les hommes, qui eux sont naturellement doués du logos sont « logiquement » politiques. Ce pourquoi d’ailleurs leurs cités fonctionnent beaucoup moins bien que celles des abeilles. En effet, comme ils ont besoin de l’art (technè), de la recherche et de la délibération pour les construire – autant de signes de leur supériorité parmi les animaux –, ils risquent à tout moment, pourvu qu’ils exercent mal ces talents (ce qui, hélas, est fréquent), de sombrer dans des travers fâcheux, voire tragiques. En matière politique, les abeilles sont sans doute moins philosophes, mais elles sont certainement beaucoup plus sages que les hommes !

C’est ce qui explique qu’Aristote ne va jamais être tenté de tirer de leçon politique ou morale de la vie de la ruche. Il fait preuve là d’une exceptionnelle retenue au sein de l’Antiquité gréco-romaine. À l’inverse de la plupart de ses successeurs, il ne considère pas qu’elle soit une monarchie ou une république idéales. Et s’il remarque la propreté, la frugalité, voire la pureté des abeilles qui, dit-il, détestent aussi bien le fétide que les parfums suaves, et vont même jusqu’à s’éloigner de la ruche pour se défaire de leurs excréments16 ; jamais il ne se risque à en tirer un quelconque modèle exemplaire pour l’homme. Chez Aristote, l’abeille n’est jamais fabuleuse ou affabulatrice : décrire la finalité de son organisation collective suffit amplement à son projet sans qu’il soit pour autant nécessaire d’en rajouter sur la beauté, l’ordre et l’harmonie du monde.

Petit cosmos dans le grand cosmos, le fonctionnement de la ruche s’explique parfaitement une fois qu’on a compris sa double finalité : la récolte et l’épargne du miel. Toute l’économie de la ruche, la diversité de ses membres, ses « mœurs » se conçoivent alors comme le moyen naturel de réaliser cette fin, c’est-à-dire de permettre à l’abeille de s’accomplir dans sa plus grande perfection. Les prétendues « vertus morales » ou « qualités techniques » de l’abeille, qui ont été tant vantées tout au long de l’Antiquité ne sont en vérité que des signes de l’harmonie de la nature. Car, écrit Aristote, « il y a beaucoup plus de finalité et de beauté dans les œuvres de la nature que dans celles de l’art [technè]17 ».



COMMENT NAÎT LA DIVINE ABEILLE ?

On aurait pu en rester là. Mais, encore une fois, le caractère exceptionnel de l’abeille, affirmé à plusieurs reprises par Aristote eût été très exagéré. C’est ici qu’intervient le quatrième qualificatif de l’abeille : insecte à miel, prudent, politique, l’abeille est en outre qualifiée par Aristote de « divine18 ». On pourrait être tenté de voir là une sorte de bug mythologique dans la démarche jusque-là quasi « scientifique » d’Aristote. Peu assuré de sa méthode, celui-ci aurait régressé fugacement, voire commis un lapsus en mêlant la religion à son observation. Mais ce serait se tromper lourdement et oublier que, pour Aristote, le cosmos lui-même est divin. Ce qu’il faut entendre au sens premier du terme : le divin, c’est ce qui n’est pas mortel et qui, au-delà même de l’immortalité, touche l’éternité.

C’est ce qu’indiquait Aristote dans son traité sur l’âme, lorsqu’il voulait montrer que la question de la génération était décisive pour comprendre le divin :

La plus naturelle des fonctions pour tout être vivant qui est achevé et qui n’est pas incomplet, ou dont la génération n’est pas spontanée, c’est de créer un autre être semblable à lui, l’animal un animal, et la plante une plante, de façon à participer à l’éternel et au divin, dans la mesure du possible. Car tel est l’objet du désir de tous les êtres, la fin de leur naturelle activité19.



Chaque être, ajoute Aristote, aspire à durer éternellement, mais comme il ne peut « participer à l’éternel et au divin de façon continue » (puisque la plupart des vivants sont corruptibles), c’est par la perpétuation de l’espèce qu’il participe à l’éternité cosmique. Autrement dit, pour Aristote, le simple fait de se reproduire comporte déjà quelque chose de divin.

Mais qu’est-ce que les abeilles ont de particulier dans leur participation au divin ? Qu’ont-elles de plus que les autres êtres vivants n’ont pas ? Pour Aristote, c’est leur manière d’engendrer qui les rend exceptionnelles, car elles ne pratiquent, selon lui, aucune des méthodes habituelles de reproduction. Leur espèce ne perdure, dit-il, ni par génération spontanée (ce qui était une hypothèse courante dans l’Antiquité – la bougonie*2 – qu’Aristote n’évoque même pas) ni – et c’est pour nous plus étrange – par reproduction sexuée. En effet, jusqu’à une période récente, les observateurs les plus attentifs du monde de la ruche n’avaient jamais pu observer le moindre rapport entre leurs habitants, dont l’identité sexuelle restait donc très mystérieuse : étaient-ils mâles, femelles, bi-, trans-, no-… ? On pouvait même douter qu’ils fussent de la même espèce.

C’est cette bizarrerie naturelle qui va suffisamment intéresser Aristote pour qu’il lui consacre un très long développement dans son traité De la génération des animaux. L’anomalie, à vrai dire, est double : non seulement, les abeilles « engendrent sans copulation » (ce qui est déjà surprenant), mais surtout « elles n’engendrent pas le même genre qu’elles » (ce qui devient carrément mystérieux). Voici le début du passage :

Étant donné que les abeilles constituent un genre exceptionnel et à part, il semble que leur génération est, elle aussi, à part. En effet, si les abeilles engendrent sans copulation, c’est là un phénomène qui peut se produire aussi chez d’autres animaux ; mais qu’elles n’engendrent pas le même genre qu’elles, c’est une particularité qui leur est propre [Nous soulignons]. Car les rougets engendrent des rougets et les serrans engendrent des serrans. La cause en est que les ouvrières elles-mêmes ne sont pas engendrées comme les mouches et les animaux de ce genre, mais naissent d’un genre différent, quoique voisin : elles naissent en effet des chefs. […] La génération des insectes d’espèces voisines, comme les frelons et les guêpes, est à certains égards la même pour tous ; cependant le merveilleux est exclu, ce qui est dans l’ordre : car ces insectes n’ont rien de divin [theion] comme le genre des abeilles20.



Ainsi l’abeille participe à l’éternité de la génération d’une manière tout à fait exceptionnelle : elle ne se contente pas de reproduire le même, mais elle produit du différent, donc, pourrait-on dire, un divin supérieur, un divin qui n’a rien de commun avec la banale reproduction à l’identique des animaux. Et c’est là ce qui passionne Aristote, car cette capacité de produire du différent offre, pour un esprit métaphysique comme lui, une clé pour résoudre un problème bien plus vaste : celui de l’origine de toutes choses et du fonctionnement du monde : comment passe-t-on du non-être à l’être ? Comment passe-t-on de l’un au multiple ? Comment penser des changements dans l’être ? Comment concevoir la diversité d’un être Un ? Pour Aristote, la reproduction de l’abeille devient un problème ontologique, c’est-à-dire portant sur la nature même du réel. Voici son analyse et sa solution qui mêlent – cela ne doit pas déconcerter le lecteur d’aujourd’hui – des observations et des raisonnements, car, pour lui, la question de la génération des animaux n’est pas différente d’une analyse logique : une conclusion naît d’une majeure et d’une mineure comme un rejeton d’un père et d’une mère… avec la même nécessité apodictique (sauf pour les monstres qui sont des erreurs de raisonnement de la nature elle-même !).



L’ABEILLE MÉTAPHYSIQUE

Toute l’exceptionnalité de la ruche vient de ce qu’elle réunit (au moins) trois sortes d’habitants, dont le sexe et les rapports sont incertains et mystérieux : il y a les rois, les faux-bourdons et les meilleures abeilles (les « ouvrières »).

Pour résoudre l’énigme, Aristote commence par recueillir des « données ». Tout d’abord, il est improbable que les « ouvrières » soient des femelles et les faux-bourdons des mâles, car, observe-t-il, les ouvrières ont des dards ; or « la nature ne donne d’armes pour le combat à aucune femelle ». Mais il n’est pas plus probable que les faux-bourdons soient des femelles et les ouvrières des mâles, car ce ne sont pas les faux-bourdons qui s’occupent des petits, mais bien les ouvrières. Nous laissons de côté toutes les objections qu’un lecteur contemporain pourrait faire sur ce texte. Mais c’est comme cela : Aristote ne connaissait pas la théorie du genre !

Deuxième point : aucun accouplement n’a jamais pu être constaté chez les abeilles que ce soit au sein de chaque caste ou entre individus de castes différentes (par exemple : entre ouvrière et faux-bourdon, ou entre ouvrière et roi). Le troisième élément est une autre observation : quand les rois viennent à manquer, il n’y a plus de couvain d’ouvrières (ce qui laisse penser qu’ils sont décisifs pour la reproduction des ouvrières), mais, par contre, « on voit les bourdons naître sans même qu’il y ait de chefs dans la ruche » (leur reproduction ne dépend donc pas d’eux).

À partir de ces éléments, quelle hypothèse peut être envisagée ? La seule solution est que les abeilles « ouvrières » soient à la fois mâles et femelles, et qu’elles engendrent les faux-bourdons en produisant, sans copulation, le couvain de ces derniers. Il faut ensuite considérer qu’un processus similaire a lieu dans l’engendrement des « ouvrières » : celles-ci sont engendrées par les « chefs » (qui sont donc eux aussi à la fois mâles et femelles) et qui, en outre, pour ce qui les concerne, s’engendrent eux-mêmes. Bref, les rois donnent naissance aux rois et aux ouvrières, qui elles-mêmes donnent naissance aux faux-bourdons. Voici le texte :

Il ne reste donc que la possibilité d’une génération pareille à celle qui se produit certainement chez certains poissons : les ouvrières engendrent les faux-bourdons sans copulation ; elles sont femelles puisqu’elles engendrent, mais elles ont en elles, comme les végétaux, les deux sexes mâle et femelle. Et voilà pourquoi elles possèdent l’organe pour se défendre : car on ne peut pas parler de femelle quand il n’y a pas de mâle distinct21.



Pour conforter son raisonnement, Aristote note toute une série de similitudes : les ouvrières ressemblent aux rois par le dard (mais non par la taille), tandis que les faux-bourdons ressemblent aux rois par la taille (mais non par le dard, dont ils sont dépourvus). C’est la raison pour laquelle Aristote peut qualifier les ouvrières de chrestai (les meilleures), car elles sont dans la juste mesure. Et cette « aristocratie » permet aussi de comprendre le dispositif de commandement et d’obéissance au sein de la ruche22. Il est normal que l’abeille obéisse au roi et commande au faux-bourdon, puisqu’il y a entre eux de rapports filiaux. Le roi peut être oisif puisqu’il est « grand-père », tandis que le « petit-enfant » faux-bourdon doit être réprimandé pour sa paresse. Quant aux abeilles, « elles doivent travailler énergiquement pour remplir la fonction dont elles sont chargées qui est de nourrir les enfants et les parents23 » : ce sont les adultes.

Arrivé à ce moment de l’explication, Aristote doit affronter une objection : à quoi sert le faux-bourdon ? C’est un point délicat, car tous les observateurs ont dénoncé sa paresse, son parasitisme, son inutilité. Si encore il avait une fonction reproductrice (ce qui en fait est le cas : voir butinage no 5), on comprendrait son rôle, mais Aristote la lui dénie. Or, comme « la nature ne fait rien en vain ni de superflu », il faut trouver une bonne raison à l’existence de ces bons à rien. Voilà celle qui est avancée par Aristote :

Comme les phénomènes naturels respectent toujours un ordre, il s’ensuit que la faculté de produire un autre genre doit nécessairement [nous soulignons] être refusée aux faux-bourdons. C’est justement ce qui se passe : eux-mêmes sont produits, mais ils n’engendrent rien, et au troisième terme de la série, la génération s’arrête. Et tout a été si bien organisé par la nature que les genres en question continuent toujours d’exister sans qu’aucun ne manque, quoiqu’ils n’engendrent pas tous24.



Si les faux-bourdons engendraient, il y aurait, pour ainsi dire, une réaction en chaîne : le processus d’engendrement serait virtuellement dérégulateur ; il y aurait trop de population, trop d’interactions et trop peu de production. En effet, ajoute Aristote, « la présence à l’intérieur d’un petit nombre de faux-bourdons contribue à la prospérité de la ruche, car ils rendent les abeilles plus diligentes25 ». Il est donc nécessaire pour le bien de la ruche et son bon fonctionnement que le bourdon soit stérile et improductif… la preuve ? Il est stérile et improductif. Son « inutilité productive et reproductive » même est facteur de mesure et de réussite dans la production et dans la reproduction.

Cet argument peut être étendu à tous les dérèglements de la ruche. Car contrairement à d’autres observateurs, qui auront tendance à idéaliser le monde apicole, Aristote ne nie pas qu’il connaisse des troubles et des échecs. Il y a des mauvais rois, des abeilles voleuses, des espèces désordonnées… Mais ces dysfonctionnements participent de l’harmonie finale et ils lui sont pour ainsi dire nécessaires. C’est d’ailleurs ce que montre le travail de l’apiculteur. S’il veut être « performant », il devra imiter par son art (technè) apicole la mesure propre à la nature en maintenant la ruche dans un état d’équilibre permanent : il lui faudra prélever le miel de façon mesurée sans excès ni parcimonie ; il devra gérer avec soin l’espace dont disposent les abeilles dans la ruche ; il aura à cœur de stimuler les essaims afin d’éviter qu’ils ne sombrent dans la paresse. La pratique vient ici à la fois rejoindre et confirmer la métaphysique dans un message de « juste mesure », qui concerne toujours l’apiculteur d’aujourd’hui.

 

La postérité de l’analyse aristotélicienne du monde de la ruche va être considérable. Sans même parler des disciples d’Aristote : Aristomaque de Soles (IIIe siècle), qui est réputé avoir passé cinquante-huit ans de sa vie à contempler les abeilles, ou Théophraste (371-287), qui aurait été l’auteur d’un traité Du miel aujourd’hui perdu26, il faut citer les Romains Caton, Varron, Virgile, Hygin, Pline, Columelle, Palladius, mais aussi la patristique chrétienne et la majeure partie des auteurs médiévaux (juifs, chrétiens et musulmans), voire modernes. Tous continueront de se référer aux textes d’Aristote, mais en oubliant pour la plupart cette recommandation et ce constat, énoncés comme une conclusion à l’exposé sur la reproduction des abeilles :

Telle est donc la façon dont paraît se faire la génération des abeilles si l’on part du raisonnement et des faits qui semblent établis à propos de ces insectes. Mais les faits ne sont pas connus d’une manière satisfaisante et, s’ils le deviennent un jour, il faudra se fier aux observations plus qu’aux raisonnements, et aux raisonnements dans la mesure où leurs conclusions s’accorderont avec les faits observés27.



Doute louable, que la postérité d’Aristote va durablement ignorer, en se référant à son autorité au-delà de tout raisonnement comme de toute observation. Les philosophes et les naturalistes préféreront longtemps lire Aristote qu’observer l’abeille. Et il faudra attendre le naturaliste Swammerdam (1637-1680) pour voir au microscope que le roi des abeilles est une reine ; il faudra attendre le génial Huber (1750-1831) pour comprendre le processus de la fécondation de la reine ; il faudra attendre le film Des abeilles et des hommes28 pour que cette scène de sexe torride soit enfin filmée grâce à un petit drone, merveille d’électronique embarquée.

Mais retenons la leçon d’Aristote : pour lui, l’abeille est précieuse à trois égards qui expliquent l’attention scrupuleuse qu’il lui porte. D’abord, parce qu’elle est prudente, politique et divine, tout comme l’est l’homme29, elle l’aide à penser la spécificité humaine. Proche de l’homme, elle n’est pourtant pas identique à lui. Tandis qu’elle reçoit ces qualités par nature, l’homme doit s’efforcer de les cultiver par son savoir et par sa pratique. Ensuite, la ruche permet de confirmer, en dépit des anomalies apparentes, l’harmonie profonde du cosmos finalisé : son fonctionnement, image microcosmique du grand cosmos, est la preuve vivante et visible que « la nature ne fait rien en vain ». Enfin, l’essaim permet d’envisager, à travers le processus complexe et énigmatique de sa génération, que d’« une chose, une autre chose puisse naître ». C’est là une clé d’interprétation inestimable pour qui veut approcher l’énigme du monde, de son origine et de son organisation, de son unité et de sa diversité. Bref, nous avons là tous les ingrédients d’une véritable métaphysique de l’abeille, puisque le vol du petit insecte nous guide vers les réponses aux questions les plus essentielles. Alors oui ! on peut dire comme Virgile : « L’objet est petit, mais le spectacle est grandiose. »

 

[image: image]Butinage no 4

Le mystère de la source du miel

Dans le livre V de l’Histoire des animaux, Aristote présente, à quelques lignes d’intervalle, deux thèses apparemment contradictoires sur l’origine du miel. Au § 5, il dit que le miel est « une substance qui tombe de l’air, principalement au lever des étoiles et quand s’incurve l’arc-en-ciel » (HA, V, 22, 553 b 29-31). La preuve en est qu’il n’y a pas de miel avant l’apparition des Pléiades (c’est-à-dire au printemps), tandis qu’en automne, malgré la présence persistante de fleurs, les abeilles ne font plus de miel. Mais six lignes plus loin, au § 7, Aristote écrit que l’abeille apporte le miel « de toutes les fleurs à calice, et de toutes les plantes dont le suc est doux, sans, d’ailleurs, nuire au fruit en quoi que ce soit.

C’est par un organe qui tient lieu de langue qu’elle recueille et rapporte tous ces sucs ». D’où vient donc le miel ? Des rosées célestes ou des fleurs terrestres ?

Pour Varron (116-27 av. J.-C.) comme pour les autres agronomes latins, il n’y a pas de doute, c’est bien des fleurs que provient le miel, comme les autres substances (propolis, cire et pollen) ; et il énumère les plantes plus spécialisées à la production de telle ou telle : « Telle ne fournit, comme la grenade ou l’asperge, que la nourriture [le pollen], ou, comme l’olivier, que la cire ; ou comme le figuier, que du miel, lequel est assez médiocre… le miel du cytise vaut mieux ; mais le meilleur de tous provient du thym » (Économie rurale, XVI). Virgile décrit les abeilles butinant les fleurs vermeilles, « tant elles (les) aiment et sont glorieuses de produire leur miel ». Columelle (Ier siècle apr. J.-C.) décrit de façon très détaillée l’environnement floral dans lequel doivent être placées les ruches ; il énumère pas moins de trente-huit espèces potentiellement mellifères (Virgile en citait trente), et fait un classement des espèces les plus gustatives : « Le thym est celle qui produit le miel le plus savoureux. Après le thym viennent immédiatement la sarriette, le serpolet et l’origan. […] on regarde comme la plus mauvaise qualité le miel des bois, parce qu’il provient du genêt et de l’arbousier » (De l’agriculture, LIX, 4). Bref, chez les Romains, pleins de bon sens rustique, le cosmos semble avoir disparu au profit de considérations exclusivement pragmatiques : foin de la métaphysique, les abeilles sont de bonnes petites paysannes un peu guerrières… comme les Romains !

Et pourtant, Pline l’Ancien (23-79), dans son Histoire naturelle (XI, 12), va donner la clé de cette énigme en synthétisant les deux options présentées par Aristote : « Cette substance [le miel] vient de l’air, nous dit-il, surtout au lever des constellations ; elle se fait principalement quand Sirius est dans son éclat, jamais avant le lever des Pléiades, au moment de l’aube. Aussi trouve-t-on alors, à la première aurore, les feuilles des arbres humectées de miel ; et ceux qui le matin sont en plein air sentent que leurs vêtements et leurs cheveux sont enduits d’une liqueur onctueuse. Sueur du ciel, ou espèce de salive des astres, ou suc de l’air qui se purifie, plût aux dieux que le miel fût pur, limpide, et tel qu’il a coulé d’abord ! »

En effet, poursuit Pline, ce miel, initialement très pur, en tombant va se salir et étant sucé par les abeilles sur les feuilles et sur les fleurs il va être « altéré par le suc des fleurs, macéré dans les ruches, et modifié mille fois ; néanmoins il fait éprouver un grand plaisir, effet de son origine céleste ».

Les fleurs ne sont donc qu’un réceptacle pour une substance tombée du ciel, mais un réceptacle qui n’est pas neutre et qui imprime sa marque au produit qu’il reçoit. « Il est toujours le meilleur là où il a pour réservoirs les calices des fleurs les plus exquises. » L’influence du ciel et la position des astres restent cependant décisives pour la qualité du miel qui peut parfois s’apparenter à une véritable potion magique.

« Après le lever de chaque constellation, mais surtout des constellations de premier rang, ou l’apparition de l’arc-en-ciel, s’il ne survient pas de la pluie et que la rosée s’échauffe par les rayons du soleil, ce ne sont plus des miels, ce sont des médicaments qui se produisent ; dons célestes pour les yeux, les plaies et les viscères intérieurs. Si on recueille ce miel au lever de Sirius, et que le lever de Vénus, ou de Jupiter, ou de Mercure, tombe le même jour, ce qui arrive souvent, la douceur de cette substance, et la vertu qu’elle possède pour rappeler les mortels à la vie, ne sont pas moindres que celles du divin nectar. »

Bref, pour les Anciens, il y a quatre étapes : 1) la rosée céleste tombe ; 2) elle se corrompt au contact de l’air terrestre ; 3) elle se dépose dans le calice d’une fleur qui lui donne son goût spécifique ; 4) elle est recueillie par l’abeille qui la transporte dans la ruche pour la stocker.

Cette explication, qui paraîtra fantaisiste à nos yeux modernes, est pourtant très performante pour montrer les correspondances subtiles et profondes entre l’ordre macrocosmique (les astres) et l’ordre microcosmique (les fleurs). L’un et l’autre collaborent, grâce à l’abeille, à la production harmonieuse du miel.

Aujourd’hui, l’énigme paraît définitivement résolue : « Le miel, dit le décret no 2003-587 du 30 juin 2003, est la substance sucrée naturelle produite par les abeilles de l’espèce Apis mellifera à partir du nectar de plantes ou des sécrétions provenant de parties vivantes des plantes ou des excrétions laissées sur celles-ci par des insectes suceurs, qu’elles butinent, transforment en les combinant avec des matières spécifiques propres, déposent, déshydratent, entreposent et laissent mûrir dans les rayons de la ruche. » Les configurations stellaires, le nectar divin, la rosée sucrée semblent bien loin, et pourtant… le mystère du miel est loin d’être réglé.

Certes, on sait que pour élaborer le miel, les abeilles utilisent tout d’abord le nectar, sorte de sirop, produit par les « nectaires », des glandes dont sont pourvus nombre de végétaux. Ils sont généralement placés à l’intérieur des fleurs, mais peuvent être aussi parfois sur les feuilles ou sur la tige. L’importance des sécrétions de nectar par les plantes mellifères est très variable et est conditionnée par toutes sortes de paramètres environnementaux, comme la température, l’humidité de l’air, la pression atmosphérique ; elles dépendent donc du ciel en quelque sorte, mais au sens climatique du terme. Ainsi les fleurs d’acacia, par exemple, ne produisent du nectar qu’à une température supérieure à 18 °C.

En outre, certains miels, comme le miel de sapin, ne sont pas tirés du nectar, mais du miellat. Ce sont ces étranges « excrétions laissées [sur les plantes] par des insectes suceurs », dont parle le décret : en fait des excréments de puceron. Voilà qui n’est pas très porteur commercialement, surtout si on ajoute que ce miellat est ensuite avalé et régurgité plusieurs fois par les abeilles. Mais oublions le processus, car le résultat en vaut la peine… En tout cas, le miel de miellat suppose la présence

d’un autre personnage, un puceron, parasite spécifique du végétal sur lequel il se trouve, se nourrissant de sa sève ou de sa résine et rejetant sous la forme d’un sirop les matières sucrées qu’il n’a pas digérées. La présence de ce sirop sur les feuilles ou les aiguilles, sur la végétation au pied des arbres donne effectivement l’impression, si elle est abondante, d’une pluie sucrée tombée du ciel. Le miellat est d’ailleurs appelé la « manne », en référence au récit biblique de la nourriture céleste des Hébreux dans le désert, cela dans plusieurs régions, notamment dans les régions forestières du Massif Central où nous nous trouvons. Dans le cas du sapin pectiné, Albies alba, le puceron répond au doux nom de Cinara pectinatae. L’importance de la production de miel va dépendre directement du développement des colonies de pucerons, développement complexe conditionné par le temps de l’hiver et du printemps précédents. Cette production peut être très localisée, très momentanée, parfois nulle, mais aussi incroyablement abondante certaines années tout l’été durant, ce qui renforce son caractère miraculeux. Et lorsqu’une grande miellée de sapin se déclenche sur un secteur, en quelques jours la rumeur se répand et des centaines de ruches, pouvant venir de tous les départements alentour, apparaissent au milieu ou en bordure des bois.

Alors, même si, bien sûr, les apiculteurs savent que le miel ne tombe pas directement du ciel, de par son caractère imprévisible, toute miellée leur apparaît chaque fois qu’elle se produit comme quelque chose de magique, de miraculeux, et donc… comme un « don du ciel » (voir illustration 3 du cahier hors texte).





[image: image]Butinage no 5

Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe des abeilles… sans jamais avoir osé le demander (1)

Contrairement à ce que dit Aristote, il y a bien des mâles et des femelles chez les abeilles. Les mâles sont les faux-bourdons et les femelles sont les ouvrières et les reines. Contrairement à ce que dit Aristote, il y a bien accouplement dans certains cas. Mais Aristote a raison de noter qu’il peut y avoir aussi naissance sans accouplement (donc, par « parthénogenèse » : du grec, parthenos vierge). Voici comment les choses se passent : peu de temps après sa naissance la reine est fécondée à l’extérieur de la ruche, en plein vol, par plusieurs faux-bourdons venant des ruches voisines (l’exotisme a toujours du charme). Une fois l’accouplement réalisé la reine se sépare violemment du faux-bourdon, ce qui a pour effet d’entraîner l’ablation des organes génitaux du mâle… et, la mort brutale, de celui-ci ! La reine stocke alors tout le sperme recueilli dans cette unique journée d’amour dans une poche, la spermathèque. À partir de là, elle fécondera « à sa guise » les ovules qu’elle produit. Elle en pondra tout de même trois ou quatre cent mille au cours de son existence. Des ovules fécondés (les œufs) naissent les abeilles-femelles et des ovules non fécondés naissent les faux-bourdons (par parthénogenèse). Quant à la reine elle-même, elle est issue d’un œuf, puis d’une larve identique à toutes les autres femelles (ouvrières). Toute la différence tient au fait qu’au troisième jour de leur vie, certaines larves continueront à être nourries avec ce lait sécrété par les abeilles qu’on appelle la gelée royale. Ces larves choisies se développeront différemment : elles seront plus grosses, vivront plus longtemps et surtout deviendront fécondables à la différence des ouvrières. Cet élevage particulier survient lorsque dans la ruche le besoin d’une nouvelle reine se fait sentir (suite à la mort de la reine, ou à l’amorce d’un processus d’essaimage…). Mais si le renouvellement de la reine tarde trop, les ouvrières peuvent, sans fécondation, pondre des ovules qui donneront naissance à des mâles. La ruche est alors dite « bourdonneuse ». Ainsi, peut-on dire que, dans la ruche, les mâles n’ont pas de père. Il s’agit donc d’une forme d’homoparentalité sans PMA !… et c’est la nature qui le dit…
















L’abeille et la paix romaine :

Virgile

Où l’on voit l’abeille s’engager dans la légion

Poursuivant mon œuvre, je vais chanter le miel, rosée aérienne, présent céleste : tourne encore tes regards, Mécène, de ce côté. En de petits objets je proposerai à ton admiration un grand spectacle : des chefs magnanimes et, point par point, la nation tout entière avec ses mœurs, ses passions, ses peuples et ses combats. Mince est le sujet, mais non mince est la gloire, si des divinités jalouses laissent le poète chanter et si Apollon exauce ses vœux30.



Virgile peut se rassurer : personne, ni les muses, ni les dieux, ni les hommes, ne va l’empêcher de chanter le miel, de louer l’abeille et de vanter la ruche. Au contraire, son poème est porté par les augures les plus favorables. À vrai dire, il tombe à pic. Depuis septembre 31 av. J.-C. (date de la bataille d’Actium), Octave – Auguste pour la postérité – a triomphé d’Antoine, son dernier adversaire. Après cette victoire, il domine sans partage, mais sans pour autant revendiquer la royauté, contrairement à l’intention fatale de César. Sous couvert de « rendre service », il va petit à petit construire ce nouveau pouvoir qu’on appellera Empire, mais qui se présente au début comme la simple continuation de la République. Virgile (70-19 av. J.-C.) appartient à son premier cercle, véritable brain-trust31 rassemblé autour du fidèle Mécène, dont le nom lui aussi passera à la postérité. On trouve là les poètes Horace, Properce, Ovide, Gallus, Tibule, mais aussi l’historien Tite-Live. Tous participent de près ou de plus loin à l’effort idéologique lancé par Auguste de la « refondation de Rome ». Car, après le long et douloureux épisode de la guerre civile, tout ce qui reste de la République et des provinces romaines aspire à l’ordre, au calme et à la reconstruction. C’est dans ce contexte que le deuxième grand poème de Virgile, les Géorgiques, trouve sa place et sa fonction. Il y chante l’âge d’or passé de la Rome rurale, l’espoir d’une régénération complète, le goût d’une vie simple, paisible et harmonieuse. Loin des arcanes de la politique, après les fureurs de la guerre, il est temps de revenir à l’essentiel : la paix et l’ordre. C’est là, plus que dans les batailles et les fureurs, que résident la gloire et l’héroïsme véritables. Toute l’œuvre de Virgile va dans le sens de ce plaidoyer. L’épitaphe de sa tombe en résumera la trajectoire : « Mantoue m’a fait naître. […] J’ai chanté les prés [pascua pour les Bucoliques], les champs [rura pour les Géorgiques], les chefs [duces pour l’Énéide]. » Qu’il soit contemplateur de la nature sauvage, poète des paysans ou apologiste des dirigeants, Virgile ne traite jamais que de la Pax romana.

Au sein de cette œuvre magistrale et puissante, qui continuera d’être vénérée même par les plus antipaïens des chrétiens, comment expliquer la place exorbitante de la petite abeille ? Car c’est la totalité du quatrième livre des Géorgiques qui lui est consacrée ; ce qui paraît exagéré pour un poème censé célébrer l’ensemble de la vie agricole. Que le premier livre traite des labours et des cultures, on le comprend ; tout comme on conçoit que le deuxième soit consacré à l’arboriculture en général et en particulier à la vigne et à l’olivier, si essentiels à l’identité méditerranéenne. Aucune surprise non plus concernant le troisième livre qui chante l’élevage sous toutes ses formes. Mais comment justifier que Virgile consacre un livre entier – et, qui plus est, le dernier, c’est-à-dire l’apothéose du poème – à la ruche et à l’apiculture qui ne représentent qu’une part infime de l’économie rurale ?

Ajoutons à cela que ce chant IV, certes fameux et sublime, est aussi très étrange, car il mêle, dans un style à la fois fleuri, concis et ciselé, des observations détaillées sur la ruche, des conseils techniques pour l’apiculteur, des allusions politiques pour le citoyen, des maximes morales et des consolations philosophiques pour l’inquiétude humaine, sans même parler de la légende d’Aristée qui le clôt.

Pour notre sujet, c’est pourtant un sommet inégalé. Car Virgile nous livre en moins de six cents vers un extraordinaire condensé de tous les usages philosophiques possibles de l’abeille (voir illustration 4 du cahier hors texte). À ses yeux, la ruche nous révèle l’harmonie du monde tout en donnant la clé de ses désordres ; elle peut nous rendre meilleurs en nous servant de guide dans nos actions ; elle offre enfin un modèle inégalé d’une sagesse sereine, accessible presque sans effort, puisqu’il est là présent et vivant sous nos yeux myopes. Bref, dans l’abeille tout est bon… pour penser et pour vivre, et même « pour penser sa vie et vivre sa pensée », selon la belle définition de la philosophie proposée par André Comte-Sponville.

Pour lire et apprécier ce livre aujourd’hui, il faut commettre une sorte de sacrilège qui consiste à le diluer, à le diviser et à l’analyser : rien de pire pour un poème dont toute la saveur réside, comme celle du miel, dans l’art subtil de la concentration. Mais le temps a passé, et il a fait non seulement que nombre d’allusions nous sont devenues étrangères, mais aussi que les imitations, citations et commentaires successifs ont affadi le modèle d’origine. Aussi avons-nous besoin, comme dans une dégustation à l’aveugle, de bien séparer les arômes pour en apprécier l’équilibre. Il convient donc de scinder ce que Virgile tisse avec un minutieux talent : soit, pour ce qui nous concerne, trois points de vue sur l’abeille.

Il y a d’abord le point de vue de l’agronome, expert-conseil de l’apiculteur, et naturaliste à ses heures. Virgile est né à la campagne et il sait qu’il y a un savoir-faire, un tact particulier du paysan qu’il faut savoir écouter, car il a sa grandeur. Mais il y a aussi un regard plus distancié, celui du moraliste, voire du politiste, qui n’hésite pas, au fil de ses leçons de vertu, à évoquer l’actualité la plus récente ; à cela aussi l’abeille est bonne. On trouve enfin la perspective du philosophe et de l’apprenti-sage, celui qu’a été aussi Virgile quand il se passionnait pour l’épicurisme, quand il lisait avec passion Lucrèce, mais aussi les penseurs stoïciens. Ce Virgile-là espère trouver dans l’abeille les réponses aux questions fondamentales de la condition humaine. Bref, nous avons avec Virgile le concentré d’une abeille qui incarne tout à la fois la théorie, l’éthique et la sagesse. Elle répond à toutes les questions de la philosophie : celles que le philosophe Kant, bien plus tard, formulera ainsi : que puis-je savoir ? Que dois-je faire ? Que m’est-il permis d’espérer ? Kant montrait que ces trois interrogations se résumaient au fond en une seule : « Qu’est-ce que l’homme ? » Parce que l’homme, disait-il, est la seule créature à se les poser. Mais Virgile ose aller encore plus loin en se demandant : « Qu’est-ce que l’abeille ? », parce que celle-ci, selon lui, détient déjà toutes les réponses.

L’ABEILLE AGRONOME

Avant d’accéder à cette hauteur spirituelle, repartons, comme Virgile, du plus simple. Le chant IV débute par toute une série de conseils très précis adressés à l’apiculteur. Virgile insiste d’abord sur le soin avec lequel il doit choisir l’emplacement favorable pour la ruche. Celle-ci doit être protégée des vents comme de la faune hostile ; il faut aussi de l’eau à proximité, de même que des plantes à profusion. Il faut « que fleurisse alentour le daphné verdoyant [le laurier], le serpolet au parfum pénétrant et d’abondantes sarriettes aux fortes senteurs ; et que des touffes de violettes s’abreuvent à la source qui les baigne32 ».

Une fois le site choisi, l’apiculteur devra fabriquer la ruche en s’efforçant d’éviter d’exposer les abeilles tant au froid qu’à une chaleur étouffante. Il devra aussi apprendre à observer son petit monde : à identifier et sélectionner les rois, à repérer les différentes tâches qui reviennent à chacun, à veiller à ne pas troubler l’ordre spontané de la ruche. C’est là un art véritable ! Alors seulement il pourra penser à récolter le miel à condition d’être attentif au temps et aux signes du monde. Mais, la récolte effectuée, sa tâche est loin d’être achevée : il lui faudra encore veiller, soigner et protéger sa ruche de tous les maux qui la menacent : les prédateurs, les intempéries, les maladies.

Contre ces dernières, Virgile se fait très précis dans ses recommandations : « Je te conseille alors de brûler dans la ruche des parfums de résine et d’y introduire du miel avec des tubes de roseau, exhortant, provoquant ainsi spontanément les abeilles fatiguées à prendre leur pâture familière. Il sera bon d’y joindre aussi de la noix de galle pilée si savoureuse, des roses séchées, du vin doux épaissi à l’ardeur d’un grand feu, des raisins de Psithie séchés au soleil, du thym de Cécrops et des centaurées à l’odeur forte33. »

Cette première lecture du livre produit une double impression : le monde de l’abeille est un univers aussi harmonieux que fragile. Toujours situé sur le fil du rasoir entre des ordres contraires, il incarne cette juste mesure si difficile à maintenir qu’Aristote déjà évoquait. Il lui faut ni trop de chaleur ni trop d’humidité, de l’air mais pas de vent, des fleurs mais pas n’importe lesquelles… Par où l’on voit, encore une fois, que le spectre de la disparition des abeilles est très loin d’être une nouveauté : l’inquiétude des hommes à leur égard plonge ses racines dans la nuit des temps, car l’abeille n’est que le miroir de leur propre finitude.

En décrivant en détail le monde de la ruche, Virgile s’intègre dans ce qui constitue un véritable genre littéraire du monde antique : le traité d’agronomie. Pour les lecteurs contemporains que nous sommes, habitués à la distinction des styles et à la séparation des genres, ce type d’ouvrage est singulier. Pour nous : un poète fait de la poésie, un ingénieur rédige des fiches techniques, un savant écrit des articles spécialisés et un philosophe élabore des traités abscons. Mais surtout qu’aucun ne sorte de son rôle sauf à paraître ridicule ! Rien de tel dans le monde antique. Si l’on part de la conviction alors partagée que la nature est une, il n’y a aucune anomalie à ce qu’un homme politique disserte sur la vigne, à ce qu’un général conseille l’éleveur de brebis, à ce qu’un orateur soit compétent sur l’olivier. Au demeurant ces grands esprits, Caton, Varron, Hygin, Pline, Columelle, sont aussi la plupart du temps des propriétaires terriens (voir florilège no 2).

Entre eux, ces auteurs se lisent, se citent, mais se critiquent aussi… avec parfois plus d’énergie qu’ils n’en passent à observer simplement les choses. Columelle, dans cet ensemble, fait exception, puisqu’il se refuse à toute forme de poésie ou de symbolisme quand il traite des abeilles. Sa lecture (voir butinage no 6) permet rétroactivement de saisir que ce qui anime Virgile, au-delà de la rigueur descriptive remarquable, dépasse le simple souci agronomique. L’auteur des Géorgiques vise plus loin et surtout plus haut.



L’ABEILLE ÉPIQUE

D’où le deuxième niveau de lecture qui nous conduit des conseils de techniques apicoles à toute une série de considérations morales et politiques.

À présent, allons ! Je vais exposer l’instinct dont Jupiter a doté les abeilles pour les récompenser d’avoir […] nourri le roi du ciel sous l’antre de Dicté [référence à l’enfance de Zeus sur le mont Ida en Crète, voir chapitre 1 et illustration 1 du cahier hors texte]. Seules, elles élèvent en commun une progéniture ; seules elles possèdent en commun les abris d’une cité et passent leur vie sous des lois imposantes ; seules elles connaissent une patrie et des pénates fixes ; pensant à la venue de l’hiver, elles se livrent l’été au travail et mettent en réserve pour la communauté ce qu’elles ont butiné34.



Là encore Virgile pourrait être rapproché d’autres auteurs latins, qui eux non plus n’ont pas hésité à faire de l’abeille un modèle de vertu et de la ruche un idéal de société : « Travail, Famille, Patrie », en quelque sorte…

C’est le cas de Pline, qui remarquera que « les abeilles se soumettent au travail, exécutent des ouvrages, ont une société politique, des conseils particuliers, des chefs communs, et ce qui est plus merveilleux, elles ont une morale [Mores habent]35 » !

C’est aussi le cas de Varron qui, au début du passage du livre III de son traité, présente un catalogue quasi complet des qualités des abeilles. Elles sont, dit-il, sociables, dures au labeur, productives, prévoyantes, voire prophétiques, douées d’un savoir géométrique parfait, d’un esprit civique à toute épreuve. Elles sont, en outre, d’une propreté sans faille, tout en étant ennemies du luxe ; elles sont pacifistes, sauf quand il s’agit de défendre leur cité : leur courage est alors exemplaire et leur sacrifice sans faille. Par ailleurs, ce sont de vraies écologistes, apôtres du développement durable, puisqu’elles « ne gâtent rien de ce qu’elles effleurent en butinant ». Enfin, dévouées à leurs chefs, elles sont parfaitement disciplinées dans toutes leurs actions qu’elles soient civiles ou militaires.

On retrouve tous ces thèmes chez Virgile, mais aussi, d’une manière encore plus pontifiante, chez Élien (175-235), historien latin de langue grecque, dont La Personnalité des animaux dresse un portrait tellement élogieux de l’abeille qu’il finit par en être cocasse :

L’abeille mène une vie pure et n’ira jamais manger un animal, quel qu’il soit. Elle n’a absolument pas besoin des recommandations de Pythagore [qui prônait le végétarisme] et il lui suffit de pouvoir se nourrir de fleurs. Elle est d’une tempérance extrêmement scrupuleuse et abhorre, en particulier, le laisser-aller et la mollesse. En voici la preuve : elle poursuit et chasse l’homme qui s’est parfumé comme un ennemi qui a commis un acte rédhibitoire. Elle reconnaît aussi celui qui vient d’avoir une relation sexuelle coupable et le chasse également comme son pire ennemi. Les abeilles sont de plus très courageuses et intrépides. Ainsi, elles ne fuient devant aucune bête et, bien loin de céder à la lâcheté, elles cherchent le corps à corps36.



Devant tant de vertus, l’apiculteur n’a qu’à bien se tenir !

Par rapport à ses collègues agronomes, Virgile reste très modéré dans cette « moralisation » de la ruche. En revanche, il ne peut s’empêcher de se déplacer sur le terrain et l’actualité politiques. Un long passage du chant IV est ainsi consacré à décrire « la discorde qui éclate entre deux rois37 » au sein de la ruche. Il raconte alors la manière dont les abeilles se rangent en bourdonnant sous les deux bannières adverses et comment se déroule le combat entre les deux camps. Il y a là une claire licence poétique, car rien de tout cela n’a lieu dans une ruche. Mais, pour les lecteurs de l’époque, c’est une allusion transparente à la guerre civile et au conflit qui a opposé Antoine à Octave. Quelques lignes plus loin, Virgile précise que le roi perdant doit être mis à mort par l’apiculteur et que celui-ci le repérera sans difficulté par son apparence. En effet, « l’un des deux rois […] jettera les feux de ses mouchetures incrustées d’or ; c’est le meilleur ; il se distingue par sa physionomie et par l’éclat de ses écailles rutilantes ; l’autre est hideux de paresse et traîne ignominieusement un ventre rebondi38 » (voir butinage no 9). Voilà pour Antoine qui se suicidera en compagnie de Cléopâtre un an après sa défaite d’Actium ; et pour le bel Octave qui deviendra Auguste en 27. Virgile a misé sur le bon cheval.

On aurait pourtant tort de penser que ces quelques vers ne sont que flagornerie courtisane. L’engagement de notre poète pour la cause d’Octave est bien plus massif. On raconte que Virgile fit lui-même la lecture des Géorgiques à Octave, lorsque celui-ci, en 29, alors qu’il revenait victorieux d’Orient, dut s’arrêter quelque temps en Campanie pour guérir un mal de gorge tenace. Sans doute que le miel poétique fit son effet ! En tout cas, la lecture dura quatre jours entiers et lorsque la voix de Virgile fatiguait, c’est Mécène qui prenait le relais.

Et on imagine qu’après les derniers vers, il y eut des échanges, des débats, peut-être même l’élaboration de stratégies politiques. Car, au-delà de la poésie, c’est tout un projet idéologique de reconquête de la romanité qui est présenté. À travers l’éloge de la vie des champs, il s’agit de ressourcer Rome à ses origines paysannes. Derrière le retour à la terre, il y a la mémoire d’un âge d’or, d’une époque où les choses étaient simples, les mœurs rudes et les esprits clairs. Virgile le formule de manière limpide : « C’est cette vie-là [la vie rustique] que pratiquèrent jadis les anciens Sabins, celle de Remus et de son frère, c’est ainsi que grandit la vaillante Étrurie et que Rome est devenue ce qu’il y a de plus merveilleux au monde, et pour elle seule a entouré d’un mur sept citadelles39. »

Du reste, les conseils sur l’installation des ruches, au début du chant IV, ne sont pas sans rappeler le récit de la fondation de Rome qui sera fait dans l’Énéide. La renaissance des abeilles, à la fin du mythe d’Aristée, à partir du cadavre de taureaux et de génisses marque à la fois la tragédie passée et l’heureuse issue de la guerre civile*3. La ruche elle-même apparaît comme un gouvernement mixte, où, sous l’autorité d’un leader incontesté, ni l’aristocratie (le Sénat des abeilles ouvrières) ni la démocratie (la plèbe comprenant toute la population de la ruche, bourdons compris) ne disparaissent tout à fait : elle est une « république qui a un chef ». Et ce chef est moins un roi – mot et idée qui sont abhorrés à Rome depuis toujours – qu’un princeps (prince) ou primus inter pares (premier parmi ses pairs) au sens où il n’est pas le propriétaire du pouvoir mais le simple dépositaire respectueux d’une souveraineté sacrée (c’est le fameux SPQR, insigne des légions : « Pour le Sénat et le peuple romains ») qui le transcende. C’est exactement ce dont Rome a besoin après presque vingt années de guerre civile. Et c’est le rôle que très habilement Octave s’attache à habiter : un strict respect des formes républicaines sur fond de prise totale de pouvoir. Bref, on perçoit qu’en arrière-fond de ce poème subtil, il y a une idéologie « révolutionnaire conservatrice » pour laquelle il faut tout changer pour que rien ne change. Il faut puiser dans les racines profondes de l’esprit romain les valeurs qui permettront à Rome de surmonter sa crise et de retrouver sa place. L’Énéide explicitera cette vision du monde, mais l’univers de la ruche la dessine en filigrane dès la fin des Géorgiques. La fabuleuse grandeur du petit monde des abeilles n’est pas seulement esthétique et lyrique, elle montre une voie morale, politique et épique.



L’ABEILLE, ENTRE ÉPICURISME ET STOÏCISME*4

Mais là n’est pas le dernier mot de l’abeille virgilienne. Notre poète ose aller encore plus loin : « S’appuyant sur ces indices [le comportement] et forts de ces exemples, certains ont dit que les abeilles possédaient une part de l’esprit divin et des émanations de lumière céleste, car, disent-ils, un dieu est répandu sur la terre entière, dans l’étendue de la mer et les profondeurs du ciel ; c’est là que les troupeaux, les bêtes de trait, les hommes et la race entière des bêtes sauvages puisent en naissant le fluide de leur vie, puis c’est là qu’ils le rendent, là que retournent tous les êtres après leur dissolution ; ils disent que la mort n’existe pas, que, vivants, ils volent vers la masse des étoiles et parviennent au plus haut du ciel40. »

Après l’agronomie et la déontologie professionnelle, après la rude morale romaine et l’actualité politique la plus récente, nous voici parvenus au troisième et dernier étage du poème : celui de la philosophie et de la théologie. Certes, Virgile ne reprend pas tout à fait à son compte les thèses évoquées (« certains ont dit… »), mais il y a là comme une tentation. Pour Pierre Grimal, l’un des tout meilleurs spécialistes de la période, ce quatrième livre des Géorgiques marque le début d’un infléchissement dans la pensée de Virgile entre un épicurisme de jeunesse et le stoïcisme de sa maturité. La thèse mérite d’être suivie, car elle fait de notre insecte préféré une sorte de point de passage (obligé ?) entre deux des plus grandes philosophies de l’Antiquité. C’est un nouveau rôle de médiation de notre abeille « intermédiaire ».

Virgile, en effet, a d’abord été un fervent épicurien, ce qui, à Rome, n’était pas toujours bien vu. On sait qu’il a suivi à Naples l’enseignement de deux grands maîtres de cette école : Siron et Philodème ; on sait qu’il fut littéralement bouleversé par la lecture du De rerum natura de Lucrèce, dont on retrouve de nombreuses traces dans ses propres œuvres. On sait enfin que la doctrine du Jardin guide et anime tout le cercle de Mécène, à savoir Virgile, Horace et Varius41. D’ailleurs, c’est tout le projet des Bucoliques et des Géorgiques que l’on peut comprendre dans cette perspective, puisqu’il s’agit de chanter la nature, d’en décrire les moindres détails, d’en vanter la beauté, pour elle-même. Ce « retour à la nature » n’est pas seulement moral, comme on l’a vu, il est aussi métaphysique : revenir à la nature, cela signifie qu’il n’y a rien de surnaturel, car la nature est tout. Comment, à partir de là, comprendre le passage vers le stoïcisme ?

L’enjeu de la différence entre épicurisme et stoïcisme n’est jamais simple à déterminer. On retrouve chez l’une comme chez l’autre doctrine des vertus similaires, un même éloge d’une sagesse sereine et apaisée, capable de mettre à distance les troubles et les peurs de ce monde. Mais ce qui les sépare de manière décisive, c’est la manière de voir le monde. Pour l’épicurisme, il n’est que l’heureux fruit d’un pur hasard : c’est le résultat d’une mécanique sans conscience ni intelligence ni dessein où des particules de matière s’entrechoquent, se composent dans des corps en vibrant selon un rythme propre à chaque être. Les dieux peuvent exister à condition de ne pas croire qu’ils soient pour quoi que ce soit dans l’ordre des choses. Ils sont ce que nous devrions tous être si nous étions sages : les admirateurs sereins d’un agrégat cosmique aussi peu nécessaire qu’utile, aussi fragile que contingent. Pour le stoïcisme, au contraire, le spectacle de cet agencement sublime ne peut que déboucher sur la conviction qu’il existe sinon un architecte, à tout le moins, une loi immanente faisant tenir l’ensemble. L’univers est un cosmos, au sens où nous l’avons défini plus haut : une totalité harmonieuse, douée d’une âme vivante, traversée par une finalité suprême, profondément divine.

On peut sans difficulté transposer cette opposition sur le microcosme de la ruche. Épicurisme et stoïcisme seront d’accord pour reconnaître à l’abeille toutes les vertus du sage : modération, prudence, frugalité. Sans doute les épicuriens pourraient-ils se moquer de leur ardeur au travail qu’elles préfèrent trop à l’otium (le loisir) serein : « Elles travaillent comme si elles étaient immortelles42 », ironisait déjà Démocrite. La principale différence consiste dans l’existence et le talent de l’apiculteur. D’un côté, les essaims peuvent vivre et produire sans apiculture sous le règne de la seule nature ; les abeilles sont comme des atomes qui s’entrechoquent pour former des compositions fugaces (ruche, miel, cire, etc.) : voilà pour l’épicurisme. Mais, d’un autre côté, leur organisation est tellement parfaite qu’elle semble reliée à une intention profonde ; leur fragilité est si grande qu’elles ont besoin d’un maître bienveillant qui veille sur elles. Bref, il faut un grand dessein pour les petits essaims ! Et voilà qu’apparaît le stoïcisme. Selon Pierre Grimal, la description du comportement merveilleux des abeilles « commence à suggérer [à Virgile] l’idée d’une théodicée [justice divine], idée incompatible avec l’épicurisme orthodoxe43 ». D’où le passage cité sur la divinité des abeilles qui, à partir de réminiscences pythagoriciennes, semble amorcer une transformation de la vision du poète. De même que la ruche a besoin d’un apiculteur et d’un dessein supérieur, de même Rome a-t-elle besoin d’un Auguste sage, voire divin, qui l’oblige à être, pour ainsi dire, fidèle à elle-même. L’achèvement de cette transformation se fera dans l’Énéide, qui éloignera définitivement Virgile des choix philosophiques de sa jeunesse.

À Énée, son fils, qui lui rend visite aux Enfers, Anchise fait part de cette révélation toute stoïcienne : « Sache d’abord que le ciel et la terre et les étendues liquides, le globe lumineux de la lune et les astres des Titans sont nourris, de l’intérieur par un souffle, et qu’une intelligence diffuse dans les membres du monde met en branle la masse entière44. » À cette révélation d’une « âme du monde », les abeilles ne sont pas étrangères puisque quelques vers plus haut, elles figuraient déjà les âmes immortelles voltigeant au royaume des morts : « Elles volaient innombrables et comme dans les prairies où les abeilles, au serein de l’été, se posent sur les fleurs diaprées, s’épandent autour des lis blancs, toute la plaine bourdonne d’un murmure45. »

Mais nous n’en sommes pas encore là, car, dans le chant IV des Géorgiques, l’ambiguïté philosophique se maintient. Elle se perçoit dans les deux voies possibles qui sont évoquées pour résoudre le plus crucial des problèmes philosophiques, celui de la mort.

D’un côté, les abeilles nous apprennent, comme les épicuriens, à ne pas en avoir peur et à ne surtout pas gâcher, avec cette mauvaise passion (et quelques autres), l’unique existence dont nous disposons. Voici leur leçon : « Parmi les habitudes chères aux abeilles, celle-ci est vraiment merveilleuse : elles ne s’abandonnent pas à l’accouplement, elles ne s’énervent point indolentes au service de Vénus, et ne mettent pas leurs petits au monde dans les douleurs ; … bien que chacune d’elles atteigne vite le terme de son existence (elles ne vivent pas au-delà de sept étés*5), la race persiste, immortelle46. » Disposant d’une vie brève, mais bien remplie, l’existence des abeilles est no sex, donc « hors génération ». Tout comme les atomes, qui sont éternels, sans jamais se créer ni se perdre, les abeilles nous montrent la voie royale pour ne pas craindre la mort. Elles sont membres intimes du Grand Tout ; elles ignorent donc toute espèce d’angoisse.

D’un autre côté, les abeilles nous apprennent, comme les stoïciens, que l’immortalité est possible dès lors qu’on comprend que la nature est divine et que, le temps venu, on pourra se reposer dans le giron douillet de cette mère éternelle : on verra alors que « la mort n’existe pas, que, vivants, [nous volerons] vers la masse des étoiles et [parviendrons] au plus haut du ciel47 ». Ce sont là les âmes éternelles des stoïciens qui se subliment vers le divin en accédant aux réalités les plus essentielles (voir florilège no 3).

L’abeille de Virgile volette donc du Jardin épicurien à la Porte stoïcienne. Mais entre les deux se dessine une sorte de motion de synthèse. On la trouve dans l’évocation fugace par Virgile du vieux sage apiculteur de Tarente48. Ce vieillard, ancien corsaire de Cilicie (actuelle Arménie), déporté au temps de Pompée, n’était vraiment pas gâté par la vie. D’abord, il était vieux ; ensuite, il n’avait que de mauvaises terres, impropres aux cultures comme aux pâtures. Mais ce vieil homme, écologiste avant l’heure, avait compris l’équilibre profond des choses et par la grâce d’une subtile composition florale et potagère, il savait tirer le meilleur de son sol ingrat : « Dans sa fierté, écrit Virgile, il égalait ses richesses à celles des rois, et quand, tard dans la nuit, il rentrait au logis, il chargeait sa table de mets qu’il n’avait point achetés. » Son secret ? Les abeilles qui pollinisaient son maigre terrain et en font l’écrin d’un trésor. Trésor agricole, mais surtout trésor d’une vie sobre, pleine et entière ; dégagée des sottes peurs, des faux espoirs et des vaines attentes. Telle est la véritable gloire : plus sûre que le savoir agronomique, plus grande que la plus rigoureuse des vertus, plus haute que la puissance triomphante du chef, plus sage que la plus sage des sagesses, plus sublime même que l’art du poète : c’est la gloire modeste du vieil apiculteur qui tient, dans ses mains calleuses et dans son esprit taiseux, le secret profond de la nature entière. Telle est l’abeille chantée par Virgile : un minuscule condensé d’une nature dont il importe finalement peu qu’elle soit ou non un cosmos…

Quand le soleil d’or a mis l’hiver en fuite et l’a chassé sous la terre, quand le ciel s’est rouvert à l’été lumineux, aussitôt les abeilles parcourent les fourrés et les bois, butinent les fleurs vermeilles et effleurent, légères, la surface des cours d’eau. Transportées alors de je ne sais quelle douceur de vivre, elles choient leurs couvées et leurs nids ; elles façonnent alors avec art la cire nouvelle et composent un miel consistant49.



« Rougissons donc, dira plus tard Sénèque en écho des Géorgiques, de ne pas atteindre à la sagesse de ces faibles insectes50. »

Virgile réunit dans ce poème tous les usages possibles de l’abeille : la connaissance théorique, le récit mythologique, les conseils pratiques, les maximes éthiques, les considérations politiques, les règles d’une vie réussie, l’aspiration à l’éternité, le tragique de l’existence et la simplicité de l’être. Les Géorgiques offrent le concentré d’une philosophie du miel et de l’abeille qui restera, pour la postérité, comme un modèle inégalé. Seule la poésie pouvait permettre de jouer ensemble de tous ces registres sans même les hiérarchiser, puisque l’harmonie est au-delà de toute échelle. Vingt siècles plus tard Maurice Maeterlinck (1862-1949), prix Nobel de littérature 1911, retentera l’exercice en s’efforçant de réconcilier des savoirs scientifiques largement renouvelés avec les envolées du symbolisme et la nostalgie d’une cosmologie perdue. Le livre La Vie des abeilles (1901) est fameux. Peut-on confesser néanmoins qu’au lyrisme de Maeterlinck, nous préférons la concision des Géorgiques, dont les vers plus anciens nous semblent pourtant avoir moins vieilli ?

[image: image]Butinage no 6

Le miel de Columelle

Columelle (Ier siècle), propriétaire terrien dans la campagne romaine, écrit une Res rustica en douze volumes dont le neuvième est presque entièrement consacré aux soins apicoles. C’est un traité remarquable de précision qu’un apiculteur d’aujourd’hui lit avec toujours autant d’intérêt. La tâche qu’il se donne est de « déplier » ce que Virgile avait condensé. Certes, l’hommage pour ses prédécesseurs est appuyé : il vante l’érudition d’Hygin qui sut collecter tant de savoirs antiques ; il loue la fulgurance de Virgile qui conféra au sujet « l’éclat des fleurs poétiques » ; il félicite Celse pour avoir mêlé l’une et l’autre de ces qualités (IX, II, 1). Mais, dit-il en substance, tous ces beaux discours n’aident guère l’apiculteur « de terrain » à faire son travail : il entend lui être pragmatique. Au passage, il se moque de la pratique de la bougonie (voir chapitre I) présentée, dit-il, par Démocrite, Magon et Virgile : est-ce vraiment un bon calcul de tuer un gros bœuf bien gras pour espérer obtenir un tout petit essaim ? Il met aussi en doute la technique proposée par Hygin pour ressusciter les abeilles en les conservant au sec en hiver, puis en les exposant au soleil d’été couvertes de cendre de figuier. C’est là une technique un peu… aléatoire, remarque Columelle ; il vaut mieux en prendre soin et éviter qu’elles ne meurent ! Bref, il n’a que faire des beaux mythes et des belles histoires sur l’origine et l’accouplement des abeilles ou les sources du miel : tout cela n’intéresse guère le bon sens pratique du paysan !

Dans ses conseils, Columelle insiste d’abord sur le choix de l’environnement des ruchers, dont le premier critère doit être un contexte floral favorable. Il conseille ensuite d’utiliser pour la construction des ruches des matériaux isolants, mais aussi suffisamment légers pour qu’elles soient transportables, car si les ressources sont insuffisantes, il faut pouvoir transhumer. « Ce qui doit être fait, ajoute Columelle pour l’utilité des abeilles mêmes, si elles sont malades, si elles ne produisent pas, si elles ne trouvent point de pâture, c’est de pouvoir les envoyer dans une autre contrée : ce qu’on ne peut faire quand elles sont établies dans des ruches immobiles » (IX, 6). Il décrit très en détail aussi les transhumances des ruchers qui visent à suivre le cours des floraisons, des fleurs de printemps aux fleurs tardives « du thym, de l’origan et de la sarriette » (IX, 14).

Par ailleurs, les méthodes d’observation des abeilles mises en œuvre par Columelle sont étonnantes d’ingéniosité. Ainsi pour déterminer si des essaims sauvages se trouvent dans le voisinage et à quelle distance, Columelle propose de marquer des abeilles buvant à un point d’eau avec une teinture rouge, et comptant le temps qu’elles mettront à revenir s’approvisionner, d’évaluer ainsi la distance à laquelle se trouve la colonie. Si celle-ci est trop éloignée pour être découverte simplement en observant la direction prise par les abeilles, il suffit de piéger un certain nombre de butineuses dans un roseau en y mettant un peu de miel, et en les libérant une à une, tout en observant la direction prise par chacune, de proche en proche, il est possible d’arriver jusqu’à l’essaim.

Enfin, Columelle décrit en détail des techniques toujours actuelles, qui ne seront redécouvertes que beaucoup plus tard : la surveillance et la prévention de l’essaimage par le clipage des ailes du roi (reine) ou par l’orphelinage des colonies ; l’introduction d’une nouvelle reine dans une ruche orpheline ou le transfert de cellules royales ; la réunion de plusieurs essaims trop faibles par l’aspersion de sirop et par le confinement ; le renforcement d’essaims par apport de couvain naissant.

Ces passages nous ont surpris, car nous supposions naïvement que ces techniques d’élevage et de transfert de rayons contenant des abeilles prêtes à naître, n’étaient apparues qu’au début du XIXe siècle avec l’invention des ruches à cadres mobiles. Tout cela était présent chez Columelle mais fut oublié par la suite. Ainsi, Olivier de Serres (1539-1619), dans la partie consacrée aux abeilles de son Théâtre d’agriculture et mesnage des champs, qui cite pourtant Columelle, ne dit pas un mot sur les transferts de couvain ou de cellules royales, comme si de telles pratiques ne pouvaient plus être comprises dans la France du XVIIe siècle.

Et pourtant, lorsque, vers 1766, le pasteur allemand M. Schirach présente une technique d’essaimage artificiel basé sur l’élevage d’une reine à partir d’une larve femelle de moins de trois jours, il est accusé par un professeur napolitain d’avoir plagié une méthode pratiquée depuis l’Antiquité dans la petite île sicilienne de Favignana. Les habitants de ce rocher de la Méditerranée, nous dit François Huber (voir chapitre 5) qui relate cet incident, auraient résisté, tels les célèbres villageois gaulois, de par leur isolement, à une amnésie quasi générale et ainsi conservé les techniques d’élevage décrites par Columelle ainsi que sa ruche si particulière. Le lecteur attentif en verra pourtant une représentation nette dans l’Exultet de Barberini de 1087 (voir illustration 6 du cahier hors texte).





[image: image]Butinage no 7

Quelle espérance de vie pour l’abeille ?

Virgile et Aristote avant lui s’étaient bien trompés en croyant que l’abeille pouvait vivre jusqu’à sept ans ! Magie des chiffres qui permettait d’étayer l’idée que cet insecte participait de l’éternité du cosmos. En fait, tout dépend de sa caste et de la période de l’année. Seule la reine peut vivre plusieurs années (jusqu’à cinq ans au maximum, mais, en général, de deux à trois ans). Les faux-bourdons sont présents dans la ruche du printemps à l’automne, mais en cas de disette, ils seront chassés de la ruche et donc éliminés. Quant aux ouvrières, leur durée de vie varie en fonction de la saison ou, plus exactement, de l’importance de la ponte de la reine : cela va de quelques semaines au printemps où le nombre de larves est maximum dans la ruche, à plusieurs mois en hiver quand la ponte est réduite ou si la ruche est orpheline. En revanche, si le renouvellement de reine fonctionne, si elle n’est pas malade, si elle n’est pas intoxiquée, etc., une ruche peut être… immortelle.





[image: image]Butinage no 8

La récolte du miel

Lorsque Virgile expose ses conseils en vue de la collecte du miel, qu’il s’agisse des dates de récolte, marquées par l’apparition et le coucher des Pléiades, ou des précautions à prendre pour ne pas trop irriter les abeilles, il débute son paragraphe par un vers pour le moins sibyllin sur lequel les traducteurs se trouvèrent partagés : « Prius haustu sparsus aquarum ora fove » (Géorgiques, 4, 229)

Les différentes interprétations peuvent se ramener à deux : l’une traitant de technique apicole, l’autre préconisant une sorte de purification de l’apiculteur, préalable à la récolte. Dans le premier cas, nous avons : « remplis d’abord ta bouche d’eau, pour la laisser tomber au besoin sur les abeilles en pluie fine », soit en traduction mot à mot : sparsus ora prius, « t’étant rempli la bouche auparavant », haustu aquarum, « d’une gorgée d’eau », fove, « garde-la tiède » (sous-entendu : « pour les en arroser ») (cf. Les Auteurs latins expliqués par une méthode nouvelle, Paris, Hachette, 1853).

Pour Jules Duvaux (Classiques latins, 1891), il s’agirait d’un contresens remontant à Servius, commentateur de Virgile du IVe siècle. D’où cette seconde lecture qui a la faveur des traducteurs contemporains : prius, « tout d’abord », sparsus, « t’étant aspergé », ora fove, « purifie ta bouche », haustu aquarum, « d’une gorgée d’eau ». Cette interprétation fait écho aux préconisations d’autres auteurs comme Columelle pour qui l’apiculteur doit être pur : « S’il faut qu’il touche aux rayons, [il doit] s’abstenir la veille de tout acte vénérien, ne pas approcher de la ruche étant ivre et sans s’être lavé, et de rejeter presque tous les aliments à odeur forte, tels que les salaisons et les jus qui en proviennent, et de pas exhaler l’odeur âcre et fétide de l’ail, des oignons et des autres substances de ce genre » (De l’agriculture, 9, 14, 4).

Mais la première traduction, moins symbolique, renvoie à un usage apicole bien réel : il arrive que l’on soit amené à asperger les abeilles pour les faire rentrer dans la ruche lors de grosses chaleurs ou pour éviter leur dispersion. Pour ce faire, un petit vaporisateur, genre lave-vitres, est bien utile, mais à défaut, la brumisation de l’eau par la bouche peut permettre de se dépanner de façon tout à fait efficace.

Si, donc, ni le texte par lui-même ni des arguments externes ne peuvent départager avec certitude ces deux versions, osons alors une troisième hypothèse, avec l’aplomb et la naïveté de non-spécialistes dont les souvenirs de versions latines se sont perdus dans les vapeurs de l’enfumoir : pourquoi ne pas considérer que cette ambiguïté, à la fois sémantique et syntaxique, pour le coup intraduisible, soit inhérente au texte de Virgile ? Celui-ci nous a bien habitués depuis le début de son poème à traiter dans un même élan des domaines complètement différents, à superposer les niveaux de langage, à entremêler conseils apicoles, considérations philosophiques, morales ou politiques. De la même façon, l’exigence de pureté et les ablutions de l’apiculteur ne pourraient-elles se combiner ici avec une pratique réelle visant à calmer les abeilles dans une sorte de double langage que seule l’expression poétique (ou le calembour) peut offrir ?

Mais, en pratique, comment se passe la récolte ? Il s’agit de prélever le miel en le préservant de toute contamination tout en évitant la fureur des abeilles. Lorsque l’opération ne concerne que quelques ruches, la récolte, cadre par cadre, avec un léger enfumage convient tout à fait. Mais si les choses ont tendance à durer avec des ruchers de plusieurs dizaines de colonies, une excitation provoquée par les odeurs de miel gagne de proche en proche l’ensemble des ruches et mieux vaut, alors, avoir des vêtements et un masque bien étanches, d’autant plus qu’il faut modérer l’enfumage, le miel devant être protégé d’odeurs parasites. Cette effervescence peut, néanmoins, être sensiblement retardée, s’il ne fait pas trop chaud, en fermant les ruches, les abeilles extérieures ne pouvant ainsi plus communiquer avec leurs sœurs et transmettre leur excitation. Les hausses sont récoltées d’un seul coup, débarrassées des abeilles à l’aide d’un de ces souffleurs à feuilles utilisés à l’automne par les services techniques municipaux et transformé pour l’occasion en souffleur à abeilles.

Mais la méthode qui a notre préférence pour des récoltes importantes devant se faire loin de chez nous consiste à intercaler en fin de journée, entre la hausse et le corps de la ruche, un petit dispositif, le chasse-abeilles, autorisant le passage des abeilles de la hausse vers le corps mais l’empêchant en sens inverse. L’apiculteur pourra, ensuite, profiter de sa soirée à sa guise, bivouac à proximité des ruches ou visite à l’auberge voisine, et revenir le lendemain matin relever les hausses vidées pendant la nuit des abeilles qu’elles contenaient. Cette méthode ne représente pas un gain de temps, mais son gros avantage est de ne créer aucun stress, aucune agressivité, ni chez les abeilles ni chez l’apiculteur, et de ne provoquer aucune perturbation pour le voisinage, et ce… même si les conseils sexuels et alimentaires de Columelle n’ont pas été respectés.

 

(Merci à Laurence Decréau pour ses indications et références.)
















L’abeille décryptée : Porphyre

Où l’on voit que l’abeille est une âme immortelle

« Rien ne ressemble à une âme comme une abeille. Elle va de fleur en fleur comme une âme d’étoile en étoile, et elle rapporte le miel comme l’âme rapporte la lumière. »

Victor HUGO, Quatre-vingt-treize (1874), III, 3.





Dans ce voyage philosophique où nous entraîne la fabuleuse abeille, nous avons parcouru déjà un long chemin : après avoir visité l’immense nature cosmique d’Aristote ; nous sommes entrés, à l’invitation de Virgile, dans le jardin d’Épicure puis avons poussé jusqu’au portique des stoïciens. Mais nous n’avons encore rien dit de Platon (428-348), figure pourtant tutélaire de la philosophie. Aurait-il été muet sur les abeilles ? C’est assez peu probable pour un auteur dont la légende veut qu’à sa naissance, celles-ci se soient posées sur ses lèvres « annonçant la douceur de son éloquence enchanteresse » (Pline51). De fait, on trouve chez lui plusieurs allusions à notre insecte, dont certaines auront, comme nous allons le voir, une postérité tout à fait considérable. Mais c’est sur un de ses disciples tardifs que nous voudrions clore cette cosmologie antique de l’abeille en évoquant un texte des plus singuliers : il s’intitule L’Antre des nymphes et c’est un des rares écrits qui nous soient parvenus de Porphyre de Tyr, philosophe néoplatonicien du IIIe siècle après J.-C.

L’ABEILLE IDÉALE DE PLATON

La renommée de Porphyre (234-305) tient surtout à son maître, Plotin (205-270), dont il fut à la fois le disciple, l’éditeur et le biographe. Lui-même n’apparaît guère dans le panthéon courant de la philosophie scolaire. C’est sans doute injuste mais assez explicable, d’abord parce que peu de ses œuvres nous sont parvenues ; mais, ensuite et surtout, c’est parce qu’il se situe dans une période de transition entre la philosophie païenne et la théologie chrétienne. Plus tout à fait antique, mais pas encore chrétien, il se place à nos yeux dans une sorte de clair-obscur crépusculaire, qui le rend difficile à appréhender. C’est pourtant cette position, qui lui confère, aux yeux des spécialistes, une importance historique considérable. Certains ont vu en lui le « précepteur du Moyen Âge » ; une de ses lettres (à Marsalla) a été qualifiée de « testament de l’Antiquité ». Pour d’autres, il fut le promoteur de certains des dogmes les plus fondamentaux du christianisme (comme celui de la Trinité52). Saint Augustin notamment l’appréciait beaucoup et témoignait à son égard d’une indulgence presque coupable pour un chrétien à l’égard d’un païen.

Son influence sur le Moyen Âge se fera surtout sentir à travers un de ses ouvrages de logique, l’Isagogè53, qui était un commentaire des Catégories d’Aristote. Ce livre, traduit en latin par Boèce, est à l’origine de la plus colossale controverse philosophique médiévale ; celle qu’on appelle la querelle des « universaux ». La question posée (et que Porphyre prétendait en fait évacuer) était d’une simplicité diabolique ; elle concerne le statut de ce qu’on appelle les idées générales, comme, par exemple, les genres et les espèces : existent-elles indépendamment des objets particuliers qu’elles rassemblent dans leur définition ou ne sont-elles que des produits évanescents de la pensée ? Ainsi, le triangle en général a-t-il une existence propre ou n’est-il qu’une manière de penser ou de dire la ressemblance entre des objets de forme triangulaire ? Le problème avait été évoqué pour la première fois par Platon qui prenait, comme par hasard, l’exemple des abeilles (Ménon, 72b). Si toutes les abeilles sont différentes (en beauté, en taille, etc.), faisait-il dire à Socrate, elles n’en possèdent pas moins une « seule forme caractéristique (eidos) identique chez toutes sans exception » qui nous les fait reconnaître en dépit de leurs disparités. Or, pour Platon, cette forme générale (nous dirions aujourd’hui, ce concept ou cette essence de l’abeille) existe davantage que les abeilles particulières telles qu’elles sont perçues par nos organes sensibles jamais très fiables. En effet, sans cette idée de l’abeille, nous ne pourrions jamais reconnaître une abeille. Mais quel statut donner à cette idée ? Comment expliquer que l’idée qui nous permet de nous représenter une abeille ne soit pas elle-même représentable ? Car fermons les yeux un instant et tentons de nous imaginer ce que serait l’abeille en général : impossible ! On se la représentera toujours particulière, avec une certaine taille, une certaine couleur, etc. D’où le fait que, pour beaucoup d’autres penseurs (comme d’ailleurs tout un chacun), ce sont les abeilles individuelles qui existent, tandis que le concept d’abeille n’est qu’une abstraction vide, qui arrive dans notre esprit après coup pour collecter et unifier des représentations singulières… Autrement dit : pour eux, l’idée est une simple manière de penser, voire de parler produite par notre esprit sans corrélat réel. Mais, en y réfléchissant, le dilemme est terrible ; lequel de ces deux inconvénients faut-il préférer ? Des idées tellement générales qu’elles sont vides ou des images tellement particulières qu’elles sont aveugles ? Ce problème engage la totalité de notre rapport au réel. On imagine sans peine les conflits homériques que sa résolution a pu entraîner ; mais, pour nous, il importe peu d’y entrer. Il nous suffit de percevoir que l’utilisation de l’abeille comme exemple inaugural dans cette querelle n’a rien de fortuit : car notre insecte fut et sera souvent utilisé comme symbole des Idées, de l’âme et de l’intellect en général*6. Et c’est précisément ce que rappelle Porphyre dans L’Antre des nymphes, qui va nous occuper à présent.



LA RUCHE ALLÉGORIQUE

Cet écrit est une sorte d’explication de texte tout entière consacrée à l’interprétation d’un court passage très énigmatique de l’Odyssée. Il se situe au chant XIII du poème d’Homère, au moment où Ulysse parvient enfin sur son île accompagné par les Phéaciens qui l’ont recueilli. Le navire accoste Ithaque près d’une grotte dont voici l’étrange description :

À l’entrée du port, un olivier déploie son feuillage et tout près s’ouvre une grotte aimable et sombre, consacrée aux nymphes, qu’on appelle Naïades. On y voit des cratères, des amphores à deux anses, en pierre, où les abeilles font leur miel, et de longs métiers de pierre, où les nymphes tissent, merveille pour les yeux, des étoffes, teintes à la pourpre de mer ; on y voit encore des sources jamais taries ; et cet antre a deux portes : par l’une, du côté de Borée (le vent du nord), peuvent descendre les hommes ; l’autre, du côté de Notos (le vent du sud), est réservée aux dieux ; les hommes ne passent point par là, c’est le chemin des immortels54.



À lire ce texte, on se demande franchement ce que l’aède avait fumé pour parvenir à une description dont la précision n’a d’égale que l’obscurité ! Pourtant le moment est crucial : c’est le premier pas du « retour » tant attendu ; après dix ans de guerre et dix ans de mer, Ulysse rentre enfin chez lui. Il est donc peu probable que, dans un passage aussi important, Homère se soit laissé aller à l’improvisation. Comment alors interpréter cet épisode ? Méprisant tous ceux qui ont tenté d’identifier la grotte « réelle » en allant visiter Ithaque en touriste cultivé, Porphyre s’attache à décrypter le sens véritable de cette crypte. Et son enquête, fouillée, minutieuse, tatillonne, quasi « sherlock-holmésienne » va nous conduire très loin.

Car pour Porphyre cette grotte représente rien de moins que l’univers lorsque le philosophe arrivé au terme de sa théorie contemple l’organisation profonde des choses. Chaque élément de la description a une signification allégorique et tous pris ensemble (sym-bolisés) forment une image claire du Tout.



SUR LE CHEMIN DE L’UN

Pour bien comprendre la nature de cette enquête, il faut repartir des fondements de la philosophie de Porphyre et du contexte de l’époque. Porphyre, on l’a dit, rédigea après la mort de son maître, une Vie de Plotin. Ce projet était autant le fruit d’une pieuse fidélité qu’une tentative de riposte contre les chrétiens dont l’influence croissante l’irritait au plus haut point. Porphyre avait déjà rédigé un violent traité Contre les chrétiens où il dénonçait le simplisme, les incohérences et les absurdités de la nouvelle doctrine. Sa Vie de Plotin complétait la riposte en opposant aux vies de Jésus des Apôtres, une sorte d’« Évangile de Plotin selon saint Porphyre55 » (pour parler comme le regretté Lucien Jerphagnon). D’ailleurs, le ton (querelleur) était donné dès les premiers mots. L’ouvrage commence par cette phrase : « Plotin, le philosophe qui vécut de nos jours, semblait avoir honte d’être dans un corps. » Elle est manifestement destinée à tourner en dérision l’idée chrétienne, absurde pour un philosophe grec, d’un logos divin qui se « serait fait chair56 ». Un divin incarné : voilà qui n’avait vraiment aucun sens dans une perspective platonicienne. Reprenant un jeu de mots courant en grec qui identifiait le corps (soma) à une prison (sèma), Porphyre rappelait ainsi d’emblée le cœur de la doctrine platonicienne.

Dans la fameuse allégorie de la caverne – déjà un antre –, Platon distinguait les ombres, que les prisonniers enchaînés étaient contraints de regarder en les prenant pour la réalité, et le ciel lumineux des Idées. Toute la tâche du philosophe était de s’arracher aux chaînes du sensible obscur, fugace, incertain, limité et mortel pour accéder au monde de l’intelligible éternel, évident, vrai, absolu, divin. Entre les deux, un chemin long, rude et escarpé, au cours duquel l’esprit devait franchir tous les niveaux du savoir. Mais cette division du réel en deux mondes existant plus (l’intelligible de l’Un) ou moins (le sensible de la caverne) pose deux immenses problèmes qui constituent l’axe directeur du néoplatonisme. Le premier est de savoir comment concevoir l’intelligible dans sa pureté absolue. Est-ce là une tâche faite pour l’homme, qui, si sage soit-il, reste toujours empêtré dans un corps, englué dans ses illusions, et voué à une vie aussi vaine que brève ? Le second problème concerne les rapports entre les deux mondes : si l’intelligible est parfait, complet et sublime, pourquoi le sensible existe-t-il malgré tout un peu ? Si l’absolu intelligible a besoin du sensible relatif pour exister, il n’est pas absolu ; et s’il n’en a pas besoin, pourquoi ce sensible se manifeste-t-il malgré tout pour nous ?

Tels sont les deux défis laissés par Platon à sa postérité : comment un être fini (l’homme) peut-il penser l’infini ? Comment l’infini (Dieu) peut-il se satisfaire de l’existence du fini ? Tout le projet de Plotin et de ses disciples, plus ou moins fidèles, sera de comprendre le mouvement de flux et de reflux entre la forme supérieure de l’Être (le divin) et ses formes dégradées (la matière).

Qu’on nous pardonne de prendre une image triviale pour tenter d’esquisser la solution proposée. La réalité apparaît aux néoplatoniciens comme une sorte d’immense gratte-ciel, type Burj Khalifa de Dubaï, où le sommet avec le moins de matière (disons ici de mètres carrés) serait pourtant le plus existant (car le big boss y a son bureau) ; et où la base avec le plus de matière serait la moins existante (ce sont les bureaux sombres réservés aux débutants). Entre les deux, toute une série d’étages desservis par un ascenseur. Après l’entretien d’embauche dans le bureau du sommet, c’est la chute : on commence sa carrière tout en bas de l’échelle. Mais animé par le souvenir de la vue et de la vie sublimes de la sphère d’en haut, on aspire à gravir, degré après degré, tous les étages de l’Être, gagnant en esprit ce que l’on perd en matière.

Il y a donc deux mouvements qui permettent de rendre compte du réel. Le premier est celui de l’infini qui crée, englobe et descend vers le fini par une série d’« hypostases ». Processus fort difficile (voire impossible) à concevoir pour les petits êtres humains que nous sommes, mais qui doit s’imaginer comme une série de renoncements de la part de l’Un infini, animés par une générosité créatrice. La meilleure image serait celle du parent qui doit renoncer à sa liberté pour laisser être et faire de la place à ses enfants. Et de plus en plus de place au fur et à mesure que ses enfants grandissent jusqu’à ce qu’ils s’autonomisent totalement. Cette vision sera réinvestie par la tradition chrétienne pour désigner les trois personnes de la Trinité : le Père, le Fils, le Saint-Esprit (considérées comme trois hypostases d’un seul et même être (ousia) qui est Dieu) (voir florilège no 5, « L’essaim et l’hypostase selon Proclus »).

Le second mouvement est celui du fini qui aspire à s’élever vers l’infini par toute une série d’« extases ». Celles-ci le font quitter un degré pour accéder à un autre, plus élevé. Le débutant devient junior, puis cadre, puis dirigeant et, s’il persévère, il peut finir patron. Mais, contrairement à ce qui vaut dans le business, cela passe moins par l’accumulation (du pouvoir, de l’argent, de l’expérience) que par une sorte d’épuration croissante. Plotin utilisait cette belle image selon laquelle l’apprenti-sage doit viser à sculpter sa propre statue (Ennéades, I, 6, 9) : nul éloge du body-building dans cette affirmation, mais l’idée que, contrairement à la peinture qui est un art qui ajoute, la statuaire est un art qui dépouille. Il s’agit donc d’ôter le superflu d’un bloc de marbre pour faire apparaître la belle forme qui y est déjà présente. De la même manière, le sage doit ôter l’inessentiel (les passions, les ambitions, les désirs, le sensible, le corps) pour faire apparaître en lui la quintessence de l’Être. C’est une ascèse : « Efforcez-vous de faire remonter le dieu qui est en vous au divin qui est dans le tout », aurait dit Plotin à son disciple Eustochios, le jour de sa mort en 270. Au terme de ce voyage dans l’existence, le sage prend conscience qu’il est de retour chez lui, dans un endroit qu’il n’a au fond jamais quitté, parce qu’il est la vérité profonde de son être. « Car ce à quoi l’on fait retour n’est autre que le soi essentiel, et ce à quoi l’on s’unit de nature n’est autre que sa personne essentielle. » Le sage alors « s’approchera de Dieu qui a son siège dans ses véritables entrailles57 » (voir florilège no 6, « Comment quitter le sensible ? »).



LA PHILOSOPHIE COMME NOSTALGIE

La philosophie est donc une sorte de voyage dans l’être, rempli d’épreuves et d’obstacles, animé par la quête d’une origine à retrouver. Le poète et philosophe romantique Novalis (1772-1801) reprendra cette définition dans une puissante formule : « La philosophie est à proprement parler nostalgie – aspiration à être partout chez soi58. » Comment ne pas penser ici à l’Odyssée et au long périple d’Ulysse pour retourner chez lui ? Porphyre est loin d’être le premier à penser qu’il y a dans l’épopée homérique bien plus qu’une belle histoire. Pour lui comme pour nombre de ses prédécesseurs, le message profond du poème, comme d’ailleurs celui de tous les grands mythes, est philosophique : il contient les traces d’une véritable révélation que la poésie ancienne a su maintenir vivante même si son accès n’a plus rien d’évident. Pour qui sait lire et interpréter, ces textes contiennent un sens caché sur l’origine et la vérité ultimes des choses59. Et leur lecture attentive et assidue sera mille fois plus bénéfique que l’observation simple du monde par nos sens toujours trompeurs.

La Nature a dérobé aux sens grossiers des hommes la connaissance de son être, en se cachant sous les vêtements et les enveloppes des choses, de la même manière, elle a voulu que les sages ne discourent sur ses mystères que sous le voile des narrations mythiques60.



Le travail d’explication des mythes n’est donc pas un jeu gratuit que pratiquerait le penseur à ses heures perdues ; c’est la seule voie possible pour atteindre les vérités, celles qui dépassent le corps, le langage et la pensée humains. Le chemin est difficile, mais le vrai philosophe ne doit pas attendre une révélation, une grâce ou un signe pour se mettre en route : son salut ne dépend que de lui ; de la fermeté et de la précision de sa raison. Il doit se garder autant des préjugés religieux que des fausses évidences matérialistes. Alors seulement il pourra accéder à cette vision extraordinaire, qui lui apparaîtra aussi claire que le jour : tous les récits mythiques, toutes les grandes philosophies, toutes les principales religions s’accordent en fait sur l’essentiel. Homère, Pythagore, Platon, les sages égyptiens, les penseurs perses ou juifs : tous sont animés par une même vérité émanant directement des dieux et réservée au petit nombre des initiés qui sauront la saisir. Voilà ce qu’il faut lire dans ces textes sans s’en tenir à leur beauté poétique, sans se laisser prendre par leur intensité dramatique. Les mythes, et notamment l’Odyssée, sont des allégories qui nous révèlent la vérité du sens de l’être. Et c’est à cette exégèse allégorique que se livre Porphyre dans L’Antre des nymphes.



L’ABEILLE MYSTIQUE

L’Odyssée, qui raconte le retour d’Ulysse à Ithaque, décrit donc en fait l’histoire de l’âme humaine qui, après son incarnation dans le monde sensible, où toutes sortes de tentations mortelles cherchent à la retenir, retourne enfin à son point de départ : le monde intelligible de l’Un éternel. Le choix de l’antre pour décrire cet univers ne doit rien au hasard : toutes les religions, tous les mythes, toutes les philosophies, constate Porphyre, ont utilisé cette image. On la trouve chez Zoroastre, Hésiode, Pythagore, Empédocle et, bien sûr, chez Platon avec sa fameuse allégorie : tous s’accordent à faire de la grotte le « symbole du monde », le « symbole des puissances cachées » et surtout le lieu de l’« initiation » à leurs mystères.

Car la grotte, comme la ruche, est un lieu de rencontre. Elle se situe entre le ciel et la terre, entre l’eau et la pierre, entre l’obscur et la lumière. Cet antre est un carrefour. D’en haut arrivent les nymphes des eaux, les Naïades, qui représentent les âmes descendant du pur intelligible vers le charnel. « On appelle nymphes, écrit Porphyre (§ 12), les jeunes filles qui se marient, parce qu’elles s’unissent en vue de la génération et on les lave avec l’eau des sources et des ruisseaux et des fontaines qui ne tarissent point. »

Ces nymphes tissent des étoffes de pourpre qui représentent, selon Porphyre, le sang et les ossements de l’incarnation. Cela illustre bien que ces âmes pures s’épanchent dans des corps.

Et les abeilles ? Venons-y enfin. Quel rôle jouent-elles ? Le texte d’Homère est plutôt allusif et succinct, il faut le reconnaître : il n’est question que d’amphores de pierre (et non d’argile) remplies de rayons de miel (au lieu d’eau ou de vin). Mais, dans son commentaire, Porphyre va dresser une liste quasi exhaustive des usages mythologiques et religieux de l’abeille et du miel, comme si l’allégorie du rayon condensait (en un sens quasi psychanalytique) toute la symbolique apicole. Il se lance alors dans un exercice de mythologie comparée où le culte de Mithra et celui de Déméter, la théogonie d’Hésiode, l’orphisme, le pythagorisme, les oracles chaldaïques, les prophéties bibliques, la philosophie de Platon, etc., seront mobilisés. Tous, dit-il, s’accordent à reconnaître en l’abeille un être ambivalent. D’un côté, elle est nymphe (jeune abeille), attirée par la douceur, avide de volupté, prête à se perdre dans les plaisirs de la chair et de la génération. Pourtant, d’un autre côté, remarque Porphyre, « on n’appelait pas indifféremment abeilles toutes les âmes qui vont vers la génération, mais celles-là seules qui devaient vivre selon la justice et retourner ensuite en leur séjour premier après avoir accompli des œuvres agréables aux dieux ». Les abeilles désignent ainsi les meilleures des âmes, celles qui savent s’élever au-delà du monde mortel et des plaisirs charnels. Dante reprendra l’idée dans son Paradis en assimilant celles-ci aux anges tantôt plongeant dans leurs corolles, tantôt retournant faire leur miel61. Et Porphyre ajoute « car cet être vivant aime à revenir [au lieu d’où il est parti] et il observe particulièrement la justice et il est sobre : c’est pourquoi l’on appelle “sobres” les libations de miel » (§ 19). Si l’abeille est plaisir charnel d’un côté (comme nymphe), de l’autre (comme abeille accomplie) elle est dépassement de la chair. Née de bœufs morts (voir butinage no 3), elle s’arrache au corps sombre pour s’élever vers la pureté céleste où elle recueille le nectar divin. Et c’est un autre attribut du miel qui le montre ; le miel purifie et conserve : « Grâce au miel, écrit Porphyre, beaucoup de choses deviennent incorruptibles et les plaies anciennes sont nettoyées » (§ 15). Plaisir éternel, douceur céleste, pureté promise : la mouche à miel – figure d’Ulysse, image des âmes – réunit les deux facettes du réel. Dans le minimum de matière, elle contient le maximum d’esprit ; dans le minimum de génération, elle recèle le maximum d’immortalité ; dans le minimum de diversité, elle concentre le maximum d’unité. En contemplant la ruche, le philosophe est transporté par son message allégorique ; il se débarrasse de toute nostalgie et, où que porte son regard, il peut dire : « Home sweet home » ! Il est partout chez lui ; il est devenu sage…

La fin de la description de la grotte confirme, selon Porphyre, cette interprétation. Homère « écrit » qu’elle possède deux entrées : l’une, pour les hommes, assure la descente vers les corps sensibles ; l’autre, réservée aux immortels (les âmes), monte vers la pureté spirituelle. Rien d’étonnant à ce que l’on retrouve cette même géographie dans une autre caverne platonicienne, celle qui, à la fin de la République de Platon, est décrite par Er, soldat tombé au combat à qui il est donné d’aller séjourner au royaume des morts62.



MYTHE, MIEL ET OLIVIER

Le dernier élément à interpréter arrive en premier dans le texte : l’olivier. Sa présence n’a rien de fortuit, mais, dit Porphyre, « il détient la signification mystérieuse de l’antre » (§ 57). Il figure Athéna, la sagesse. Homère a voulu montrer que l’univers n’est pas le fruit du hasard, mais de l’arbre de la sagesse, c’est-à-dire d’une nature intelligente et divine, qui est à l’origine de tout. Cette nature éternelle, toujours verte comme l’olivier, récompense de sa couronne ceux qui luttent victorieusement pour dépasser leur nature mortelle et fusionner avec elle. C’est là toute la différence entre le néoplatonisme et le stoïcisme, pour qui c’est le cosmos lui-même qui est divin et éternel et non, comme Porphyre le suggère ici, une entité qui lui serait – pour ainsi dire – à la fois antérieure, supérieure et extérieure. L’idée d’un Dieu unique et universel est bien présente ; mais non l’idée scandaleuse de son incarnation. L’Odyssée offre ainsi l’image poétique de l’harmonie même du cosmos, des degrés qui le constituent, et des étapes qu’il faut franchir pour revenir dans son giron éternel.

Et, aux esprits forts qui penseraient que cette lecture est vraiment tirée par les cheveux, Porphyre réserve sa conclusion : « Il ne faut pas croire que ce sont là des interprétations forcées et des approximations d’esprits subtils : songeons à ce que la sagesse antique et celle d’Homère ont eu de pénétration ; songeons à l’exactitude de leur vue, dans le domaine de la vertu ; et sachons reconnaître qu’Homère a caché sous la fiction du mythe l’image de réalités divines. Il n’aurait pu réussir toute son histoire s’il n’était parti de certaines vérités qu’il a transposées en fiction » (§ 36). Tous les éléments cités dans les vers d’Homère trouvent leur sens les uns par rapport aux autres, mais aussi par rapport à un contexte symbolique qui est celui des religions et des mythologies du monde antique. C’est ce contexte qui permet le décryptage des métaphores et il paraît vraisemblable que la présence simultanée dans le récit d’Homère de métiers à tisser et d’amphores, par exemple, soit aussi riche de sens pour nombre de contemporains de Porphyre que l’évocation d’une croix et d’une couronne d’épines pour un chrétien. En même temps, le décryptage du texte permet de rappeler ce contexte symbolique dans la réaffirmation d’une « identité culturelle » païenne menacée par la montée du christianisme.

 

Depuis Porphyre, près de deux mille ans ont passé ; et pourtant, malgré les siècles, il nous apparaît comme un compagnon d’armes. Comme lui, nous recherchons les secrets de l’abeille symbolique, celle qui réunit les êtres, les niveaux et les dimensions ; comme lui, nous pensons que ce qu’en ont dit les mythes, les sages et les adages révèle quelque chose de profond sur notre condition humaine, mortelle et éphémère ; comme lui, nous guettons les signes d’une vérité éternelle dont l’abeille serait le reflet paradoxal. Nous aurions simplement quelques réticences à qualifier celle-ci de « divine », et nous préférons faire l’« histoire » (plutôt que la révélation) de cette « vérité éternelle », ce qui n’est certainement pas lui rendre service. Mais il est frappant de remarquer que la réflexion critique sur la symbolique de la mouche à miel n’a rien de récent ni d’original. Ce qui nous montre une idée essentielle : ce n’est pas seulement l’insecte qui intéresse, parce qu’il nous ressemblerait ; c’est aussi et peut-être surtout le symbole qui depuis toujours interroge à la fois dans sa permanence et dans son ampleur. Si l’abeille est sublime, c’est au sens où elle paraît saturée de significations, débordante d’idées, en surcharge permanente de sens. On aura encore bien des occasions de le voir.

Mais au moment de quitter l’Antiquité païenne pour rejoindre le monde chrétien, on peut tirer un rapide bilan des usages cosmologiques de l’abeille. Aristote puisait dans son observation scrupuleuse des réponses aux questions métaphysiques les plus ardues ; Virgile, mêlant la nature et les mythes, chantait en suivant son vol l’ordre de l’univers identifié à la paix romaine ; Porphyre en décryptait la symbolique pour révéler les choses cachées depuis le commencement du monde. En dépit de toutes leurs différences, ces trois voies se retrouvent unies pour célébrer le cosmos comme… une ruche sacrément parfaite.

 

 

[image: image]Butinage no 9

Les différentes races d’abeilles

Aristote et, à sa suite, les agronomes romains (Pline, Columelle et compagnie) distinguent plusieurs sortes d’abeilles de valeurs différentes. Dans son Histoire des animaux, il identifie : la « petite, rondelette et mouchetée » qui est la plus active ; la « longue » qui ressemble à la guêpe ; le « voleur », noire avec un gros ventre ; et enfin le bourdon, la plus grosse de ces sortes d’abeilles, ne travaillant pas et dépourvu d’aiguillon. Un peu plus loin, Aristote nous dit que « voleurs », bourdons et mauvais chefs sont engendrés par l’abeille longue, ce qui ramène notre nombre d’espèces d’abeilles à deux : d’une part, la meilleure abeille (chresta melissa), et d’autre part, l’abeille longue, laquelle fait des cellules irrégulières et ne produit que très peu de miel, voire pas du tout. Il repère par ailleurs deux sortes de chefs.

Virgile reprendra cette distinction : « Ainsi que les rois, les sujets ont un double aspect : les uns sont laids à faire peur, […] les autres luisent et brillent d’un éclat vif, et leurs corps sont couverts de mouchetures régulières, aussi brillantes que l’or. Telle est la race qu’il te faut préférer. » Et, plus loin, après avoir décrit le combat des chefs, il ajoute : « Livre à la mort celui [des chefs] qui t’a paru le plus faible, afin qu’il ne soit pas un fardeau inutile : laisse le meilleur régner dans sa cour. »

Que savons-nous aujourd’hui de cette diversité de races d’abeilles décrite par les Grecs et les Romains ? Si on a pu observer un important brassage génétique depuis une cinquantaine d’années, avec une accélération de ce phénomène ces vingt dernières années, jusqu’alors ces races étaient bien circonscrites à leurs régions d’origine. Notre espèce d’abeille, Apis mellifera (porteuse de miel), présente aujourd’hui sur toute la Terre à l’exception des régions polaires, occupait jadis toute l’Europe, une partie de l’Asie et le continent africain. Elle se divise en de nombreuses races qui s’étant adaptées au climat, au relief, à la flore de leur lieu d’émergence, bien que toujours interfécondes, ont des caractéristiques, tant physiques que comportementales, différentes. Ainsi le cycle de développement annuel, la capacité de réduire ou de développer la ponte, la gestion des provisions, l’instinct d’amassage, etc., peuvent varier énormément d’une race à l’autre. La taille, la longueur de la langue (mais oui !), la couleur, la douceur ou l’agressivité peuvent caractériser les races d’abeilles. Pour n’en citer que quelques-unes, nous avons tout d’abord, en Europe de l’Ouest, Apis mellifera mellifera, appelée également l’« abeille noire », petite, réputée pour sa rusticité ; en Italie, Apis mellifera ligustica, de couleur jaune, productive, et adaptée à des conditions climatiques plus clémentes ; apis carnica en Europe centrale et Apis caucasica (devinez où) sont grises ; citons également Apis cecropia en Grèce, intermissa en Afrique du Nord, etc.

Aujourd’hui, la présence dans la même ruche d’abeilles de phénotypes différents est quelque chose de tout à fait banal. Trouver des souches indigènes de race pure est, au contraire, devenu problématique et la préservation des écotypes locaux fait partie des préoccupations des groupements d’apiculteurs. La reine se fait féconder quelques jours après sa naissance, à l’extérieur de la ruche (cf. butinage no 20), et ce par plusieurs mâles issus de ruches parfois situées à plusieurs kilomètres du site d’accouplement. Ces mâles peuvent être de races différentes. En effet, le développement accru de la transhumance des ruches au cours du XXe siècle et l’accroissement de l’élevage, de la sélection, des ventes d’essaims et de reines a eu pour conséquence que certaines races, initialement issues d’une région précise, sont présentes aujourd’hui dans le monde entier, conjointement aux races indigènes, parfois au détriment de ces dernières. On peine à imaginer un tel brassage, il y a quelque deux mille, voire deux mille cinq cents ans.

Mais certains indices pourraient indiquer que, toutes proportions gardées, les choses n’étaient peut-être pas tellement différentes dans l’Antiquité et que certaines pratiques et connaissances apicoles, oubliées avec l’effondrement du monde antique, n’ont pu réapparaître qu’aux âges modernes.

En lisant Columelle, nous découvrons que la transhumance était pratiquée en Grèce et en Italie, alors qu’il semble qu’elle ne se (re)développera en Europe qu’après le XVIIIe siècle (cf. P. Marchenay, L’Homme et l’Abeille, Paris, Berger-Levrault, 1987). Dans son traité, l’agronome romain conseille de construire des ruches faciles à transporter, énonce des recommandations pour faire ces voyages sans nuire aux abeilles : la nuit et en leur permettant de se réalimenter pendant la journée. De plus, il justifie l’intérêt de la transhumance en se référant à sa pratique en Grèce entre l’Achaie et l’Ithaque, entre les Cyclades et Scyros, île

des Sporades aux étés et aux hivers doux, et en ajoutant que les apiculteurs siciliens déplaçaient leurs ruches sur le mont Hybla, réputé pour la qualité de son miel.

Sur le même thème, Pline l’Ancien écrit : « J’ai trouvé sur la nourriture des abeilles un fait singulier, et digne d’être rapporté. Il est un bourg appelé Hostilia, et baigné par le Pô ; les habitants, quand la nourriture manque dans les environs, mettent les ruches sur des bateaux, et chaque nuit ils leur font remonter un espace de cinq mille pas ; au jour, les abeilles sortent et vont butiner ; elles reviennent aux bateaux, et ainsi on les change de lieu jusqu’à ce que, le poids faisant enfoncer davantage les bateaux, on comprend que les ruches sont pleines : on revient alors, et on recueille le miel. En Espagne, pour une même raison, on fait voyager les ruches sur des mulets » (Histoire naturelle, XXI, 43).

D’après Janine Kievits (« L’abeille entre mythes et réalités », http://remue.net/spip.php?article5137), des abeilles fossilisées trouvées en Israël dans un rucher datant d’un millénaire av. J.-C. avaient les caractéristiques de l’actuelle race anatolienne. La transhumance et les échanges d’abeilles sur de grandes distances ont donc été pratiqués très tôt. Bien sûr, il nous manque une réelle histoire génétique de l’abeille, mais il n’est pas absurde d’imaginer une base réelle à la description par les Anciens d’une diversité génétique dans les ruches. Il nous plairait alors d’imaginer que les préconisations de Virgile visant à privilégier les abeilles mouchetées d’or aient été un des facteurs ayant contribué à sélectionner la couleur jaune de l’actuelle Apis mellifera ligustica.













*1. Il faut rapprocher cette appellation d’une formule très fréquente en grec ancien : le chrèstos politès, c’est-à-dire le citoyen non seulement honnête (chrèstos), mais aussi – par jeu de mots – utile (chrèsimon) à la cité.



*2. Voir butinage no 3.



*3. L’épisode d’Aristée qui achève les Géorgiques ne figurait pas dans la version initiale du poème de 29 av. J.-C. Celle-ci se terminait par un éloge de Gallus, le très brillant préfet d’Égypte. Mais après la disgrâce et le suicide de celui-ci en 26 av. J.-C., Vigile dut modifier la fin de son œuvre alors qu’il était déjà plongé dans la rédaction de l’Énéide.



*4. Ou l’abeille du Jardin à la Porte : si l’école épicurienne était célèbre par le jardin de son maître vénéré (le jardin d’Épicure), le mot stoïcisme vient de stoa, les portiques ou arcades, sous lesquels se situait la première école du maître Zénon.



*5. Sur l’espérance de vie des abeilles, voir butinage no 7.



*6. La démarche de Porphyre consistait plutôt à tenter de supprimer le problème en distinguant cinq manières de désigner la généralité d’une chose : le genre, l’espèce, la différence, le propre et l’accident. C’était là clarifier le problème, mais non le résoudre. Cf. A. de Libéra, La Querelle des universaux. De Platon à la fin du Moyen Âge, Paris, Seuil, 1996.













CHAPITRE 3

L’abeille théologique









Le cierge, la vierge et le monastère

« Dans les fleurs, on se contente d’en regarder la couleur et d’en respirer l’odeur ; mais les abeilles en expriment un suc dont elles composent leur miel. C’est ainsi que ceux qui, dans leurs lectures, ne se proposent pas l’agrément et le plaisir, en tirent des maximes utiles qu’ils déposent dans leur esprit. Et, afin de suivre la comparaison des abeilles, nous devons imiter en tout leur exemple. »

Basile de Césarée, Aux jeunes gens, IV.





Comment expliquer que l’abeille divine, céleste, éternelle, symbole privilégié des philosophes, des mystiques et des poètes, ait pu se retrouver un beau jour au chômage ? Comment comprendre le silence soudain de cette médiatrice privilégiée entre l’humain et le divin, entre la terre et le ciel, entre le sensible et l’intelligible, entre l’obscurité et la lumière ? Pourquoi s’est-elle brusquement tue celle-là même qui donna son nom à l’unique prophétesse de la Bible – Deborah –, parce que ce nom ([image: image]) désignait à la fois l’abeille et la parole ? Bref, pourquoi l’abeille a-t-elle une fois de plus disparu… dans le Nouveau Testament ? En effet, à examiner de près les Évangiles, on n’y trouve aucune mention ; pas la moindre allusion ; pas même le plus petit usage symbolique*1. Par comparaison, l’Ancien Testament était beaucoup plus prolixe : il parlait de la terre promise comme d’un « pays ruisselant de lait et de miel » (Ex. 3, 8), il représentait la manne céleste comme ayant un « goût de beignet au miel » (Ex. 16, 31), il utilisait des proverbes moraux vantant le labeur des essaims (Pr. 6, 8) ou des métaphores sur les insectes vengeurs et guerriers ; il racontait quelques belles histoires sur des abeilles naissant de lions morts (Juges 14, 5-10). Mais dans les Évangiles : plus rien !

Osons une hypothèse pour expliquer cette criante absence. Sans doute faut-il y voir un refus ostensible d’un symbole païen, trop païen, et, qui plus est, déjà usé jusqu’à la corde. Et surtout, dans la nouvelle Alliance, la place de médiation est occupée et bien occupée par le Christ lui-même, qui en détient pour ainsi dire le monopole. Plus question dans cette perspective de laisser l’abeille voleter entre le ciel et la terre ; plus question de faire du miel une sorte de déjection divine, suintant de l’au-delà pour inspirer les hommes et illuminer leurs discours. Jésus a désormais l’exclusivité du message dans toutes ses dimensions : le verbe (logos) est incarné et le divin n’a plus l’usage de nos petites messagères. D’une façon plus générale, ce sont les animaux qui sont exclus de toute fonction sacrée, car l’eucharistie destitue définitivement les sacrifices et voue les bêtes au seul usage profane1. C’en est donc fini des beaux mythes, des grandes épopées et des énigmatiques allégories païennes.

Mais le christianisme ne tiendra pas sa rigueur antiapicole bien longtemps. Chassée comme messagère divine ou comme totem reflet du cosmos, l’abeille va très vite revenir comme parabole. Absente des Évangiles, la mouche à miel fait son come-back dans la « patristique ». Par ce terme, on désigne le vaste ensemble des écrits des Pères de l’Église, c’est-à-dire ceux qui, après les Apôtres, vont diffuser, défendre et illustrer le dogme chrétien en grec ou en latin. La liste de ces pères fondateurs est assez floue et sujette à dispute entre les différents courants du christianisme, mais l’ensemble de ces auteurs présente la caractéristique commune de ferrailler contre la philosophie païenne. C’est dans ce contexte polémique que l’abeille réapparaît en habits chrétiens.








Le retour des abeilles

Où l’on voit l’abeille renaître en parabole chrétienne

« Nous allons chercher ces forêts, berceau de la religion, ces forêts, dont l’ombre, les bruits et le silence sont remplis de prodiges, ces forêts où les corbeaux et les abeilles nourrissaient les Pères de l’Église. »

CHATEAUBRIAND, Génie du christianisme, I, 2.





Cette « renaissance » a lieu en Alexandrie au IIe siècle de notre ère. Là, avant même que Porphyre ne soit né, se développe une école chrétienne grecque de première importance, dont Clément d’Alexandrie (v. 150-v. 215) est considéré comme le fondateur. Cet érudit se donne pour tâche d’articuler les cultures concurrentes en cette Antiquité qui commence à devenir tardive. Pour lui, la connaissance humaine ressemble au cours de deux fleuves, la loi juive et la philosophie grecque. À leur confluence, une source nouvelle a jailli : le christianisme, qui « va entraîner dans son cours des eaux qui viennent le grossir de plus loin2 ». Ainsi, la loi des Hébreux comme la philosophie des Hellènes peuvent alimenter la foi chrétienne sans se confondre avec elle. Comment mieux présenter cette transformation harmonieuse qu’en la comparant au travail de l’abeille ? Car celle-ci, sans négliger ni abîmer aucune des fleurs qu’elle visite, en retire le nectar pour produire son miel. C’est ce que montre Clément, dans son livre intitulé Stromates – c’est-à-dire, justement, Mélanges –, où il plaide pour un bon usage de la philosophie, quand elle est mise au service de la foi. Tout comme les abeilles qui réussissent à unifier des éléments épars et disparates dans un liquide doux et cohérent3, le chrétien peut user des sources plus anciennes si cela lui permet de sublimer le véritable message divin. « Car si le mal se repaît de la perte des hommes, la vérité qui, comme l’abeille, ne souille rien de ce qui existe, ne se félicite que de leur salut4. » L’abeille redevient ainsi l’image de la transmission de la vérité ; et d’ailleurs Clément en fera l’attribut de son maître bien-aimé, le philosophe Pantène, qu’il surnommera l’« abeille de Sicile5 ». Mais cette abeille théologique chrétienne se démarque pourtant de manière claire de l’abeille cosmologique païenne.

C’est le principal élève de Clément, Origène (v. 184-v. 253), qui nous le montre. Grand esprit, grand voyageur, Origène a probablement étudié auprès du même maître que Plotin, Ammonius Saccas. Contraint de quitter Alexandrie, il se retire à Césarée, en Cappadoce (aujourd’hui Niskar en Turquie), où il fonde une école et une bibliothèque qui deviennent rapidement un centre de rayonnement intellectuel. Les Pères de l’Église Grégoire de Nazianze (329-389), Basile le Grand (330-379)*2 et son frère Grégoire de Nysse (335-395) y seront formés. Arrêté et mis à la torture en 250 lors d’une persécution, Origène meurt quelques années plus tard, sans doute des suites des maux endurés.

Son ouvrage le plus célèbre est le Contre Celse, du nom d’un philosophe épicurien qui avait attaqué le christianisme dans un livre féroce, intitulé Le Discours véritable (v. 178). Celui-ci y soutenait notamment qu’il n’existe aucune différence entre les âmes, qu’elles soient humaines ou animales. Car, pour Celse, tous les êtres participent d’une seule et même loi cosmique immanente : « Si quelqu’un regardait, écrivait-il, du ciel en terre, quelle différence trouverait-il, je vous prie, entre ce que nous faisons et ce que font les fourmis ou les abeilles ? » Et pour justifier cette idée, Celse rappelait que les abeilles ou les fourmis, tout comme les hommes, ont des rois, connaissent la domination, font la guerre et gagnent des batailles, ont des villes et des faubourgs6, travaillent et se reposent, « exercent la justice contre les lâches et les fainéants7 ».

On ne saurait se tromper plus lourdement, lui rétorque Origène. Certes, les abeilles comme les fourmis sont admirables, mais si elles le sont ce n’est pas du fait d’une loi cosmique aveugle, mais de la puissance bienveillante d’un grand dessein divin : « Il ne faut donc pas louer ce que font les fourmis et les abeilles, puisqu’elles le font sans raisonnement ; mais il faut admirer la Divinité qui a mis des rayons et des images de raison jusque dans les animaux qui n’en ont point. »

Car les abeilles comme d’ailleurs les fourmis agissent sans discernement ni volonté, à la différence des hommes. Ainsi, c’est par « abus » de langage qu’on donne le nom de « société » ou de « guerre » ou de « travail » ou de « justice » à leurs comportements. En vérité, il n’y a là que des « mouvements aveugles de la nature ». Mais alors pourquoi « le Fils de Dieu, qui est la raison originelle et qui est aussi le roi de l’univers », a-t-il placé ces apparences de raison dans ces êtres minuscules et insignifiants ?

La réponse d’Origène à cette question qu’il se pose lui-même mérite d’être citée, car elle va influencer la pensée chrétienne jusqu’au XVIIe siècle, où on la retrouvera encore chez Malebranche (voir florilège no 8, « L’abeille-machine de Malebranche ») et dans la grande querelle des alvéoles (voir chapitre 5) : si Dieu a mis tant d’humanité dans les petits insectes, c’est, écrit Origène :

à dessein de faire honte aux hommes, afin que, considérant les fourmis, ils deviennent plus laborieux et plus ménagers, où ils le doivent être, et que les abeilles leur apprennent à obéir aux puissances supérieures et à porter leur part de travaux qui sont nécessaires pour le bien et pour la conservation de la communauté.



La suite du texte détaille le total contresens de Celse (selon Origène) dans l’interprétation du spectacle de la ruche :

Peut-être encore, ces images de guerres, qui se voient parmi les abeilles sont pour montrer aux hommes comment il faut qu’elles en fassent de justes et de bien réglées, si la nécessité les contraint d’en faire. Elles n’ont ni villes ni faubourgs ; mais les hexagones si réguliers de leurs ruches, l’assiduité de leur travail et le repos qu’elles prennent tour à tour, toutes ces choses n’ont d’autre but que le bien de l’homme qui se sert diversement du miel, tantôt comme d’un remède très utile, tantôt comme d’un aliment très pur. Il ne faut point comparer non plus le traitement que les abeilles font aux frelons avec la justice qu’on exerce dans les villes, contre les lâches et les mauvais citoyens, ni avec la punition qu’on en fait ; mais il faut admirer en cela la Divinité, comme je l’ai déjà dit, et il faut aussi donner à l’homme la louange qu’il mérite, pour avoir pu embrasser la connaissance de tant de choses, et même les gouverner toutes comme ministre de la Providence, en telle sorte qu’aux œuvres de la Providence divine il joint les soins de la prévoyance humaine8.



L’objection est claire : loin d’être un reflet de l’harmonie cosmique, l’abeille est une sorte de parabole morale qui nous exhorte à faire ce que Dieu attend de nous. Il ne faut surtout pas tenter d’y voir la clé des secrets de la création, mais plutôt des exhortations à la vertu, bref : des exemples. C’est ainsi que l’abeille entame sa nouvelle carrière : elle devient un guide spirituel ou un directeur de conscience pour le chrétien, surtout s’il est ignorant. Car Dieu, dans son immense bonté, a rempli de sens ce petit insecte afin que tous, même les plus modestes, les illettrés, les pauvres d’esprit puissent y voir le chemin du salut. La ruche devient une sorte d’image pieuse, un Évangile pour les nuls… Ce qu’Origène d’ailleurs formule explicitement : pour lui, l’Écriture est une ruche, les écrivains sacrés sont des abeilles et le Christ est l’abeille des abeilles, apis super apes, le roi de la ruche9.

 

L’abeille chrétienne va ainsi être, tout au long de sa longue histoire, placée dans une ambivalence : d’un côté, le refus du symbolisme païen, qui subtilise à outrance les signes terrestres ; de l’autre, l’admiration de la bonté divine qui a offert aux hommes ce petit guide de vie et de foi à portée de tous, même des plus ignorants. On est ici bien loin de l’élitisme porphyrien qui prétendait que les secrets ultimes du monde – et, avec eux, le salut – ne sont réservés qu’aux esprits supérieurs.

Nous allons retrouver cette ambivalence dans trois domaines en lesquels l’abeille va être, au cours des siècles suivants, constamment sollicitée : la cérémonie du cierge pascal, l’évocation de la pureté virginale de Marie et l’organisation de la vie monastique.










L’abeille et le cierge pascal

Où l’on voit l’abeille conviée à la veillée de Pâques

Le soir de la veillée pascale, « la mère de toutes les saintes veillées10 » selon saint Augustin, vient le moment de bénir le cierge, symbole de la lumière que le Christ apporte aux hommes. La bénédiction est introduite par la prière de l’Exultet, ainsi nommée de son premier mot : « Qu’exulte de joie dans le ciel la multitude des anges… » Le texte, dont il existe plusieurs versions, était écrit, dans l’ancienne liturgie, non dans un livre, mais sur un rouleau qui était lu dans le sens de la longueur (voir illustrations no 5 et 6 du cahier hors texte). Le diacre laissait pendre devant l’ambon le texte déjà récité, et des illustrations faites à l’envers permettaient aux fidèles des premiers rangs de suivre image par image ce qui était chanté. On peut s’imaginer la scène : dans la pénombre de l’Église seulement éclairée par la lueur mouvante du cierge, les sublimes enluminures d’or et de couleurs s’animaient et produisaient un effet puissamment évocateur : sans doute les premiers dessins animés !

Cette cérémonie du cierge s’accompagnait à l’origine d’une sorte de justification formulée en ces termes : « Ce cierge, nous te l’offrons en hommage de grande piété : il n’a pas été fait à l’aide d’une graisse animale impure, ni souillé par une onction profane, ni allumé par un feu sacrilège ; mais constitué de cire, d’huile et de papyrus, il a été embrasé en l’honneur de ton nom11. » La différence était ainsi bien marquée avec les sacrifices des païens ; la cérémonie du cierge n’a rien d’idolâtre : elle est un hommage simple et épuré de la foi.

Et, pour bien marquer l’écart avec les sacrifices sanglants, la bénédiction proposait dans sa version originelle un vibrant éloge de l’abeille, productrice de la sainte cire, dont voici une des versions12 :

VIII – L’abeille l’emporte sur tous les autres êtres vivants qui ont été soumis à l’homme. Bien qu’elle soit très petite par l’exiguïté de son corps, elle entretient un grand cœur dans son étroite poitrine, faible par ses forces, mais courageuse par son caractère.

Celle-ci, après s’être assurée du retour de la saison, lorsque les quartiers d’hiver couverts de givre ont perdu la blancheur, et que les brises tempérées de la saison printanière ont fait disparaître le vieillissement glacé… [lacune] aussitôt vient le souci de sortir pour le travail et, dispersées à travers les champs, les ailes un moment maintenues en équilibre, les pattes pendantes, elles s’arrêtent pour butiner de la bouche les jeunes fleurs du jardin. Après avoir chargé leurs vivres, elles reviennent au camp et là les unes avec un art inappréciable construisent des cellules avec une gomme solide, d’autres accumulent le miel liquide, d’autres transforment les fleurs en cire, d’autres façonnent leurs petits avec leur bouche, d’autres enferment le nectar tiré des feuillages parcourus.



Pour les lettrés de l’Antiquité tardive et du Moyen Âge, ce petit texte constituait une reprise quasi textuelle de la quatrième Géorgique de Virgile. Ce qui n’a pas manqué de faire débat. Quoi ! Une des prières centrales de la très sainte veillée pascale plagiait de manière éhontée un poète païen ! Cela faisait désordre, même si Virgile pouvait apparaître comme un précurseur de la « bonne nouvelle » : n’avait-il pas annoncé dans l’un de ses poèmes (la quatrième Églogue) que la naissance d’un enfant béni sous le signe d’une vierge allait ramener l’âge d’or sur terre ? Il n’en fallait pas plus pour faire du poète un quasi-chrétien. Mais cela n’a pas empêché que son éloge de l’abeille, adapté dans l’Exultet, soit l’objet d’un vigoureux débat parmi les Pères de l’Église. La querelle opposa saint Jérôme (347-420) à saint Ambroise (340-397), avant d’être, dans une certaine mesure, arbitrée par saint Augustin (354-430).

Saint Ambroise (voir illustration 9 du cahier hors texte), évêque de Milan, fin lettré, maître de saint Augustin, est considéré par certains comme l’auteur de l’Exultet pascal13. Le point est controversé, mais il est clair que saint Ambroise, devenu par la suite le saint patron des apiculteurs, a eu tout au long de sa vie un rapport particulier à notre insecte. Et cela commença dès sa naissance ainsi que le rapporte son secrétaire Paulin dans la Vie d’Ambroise qu’il rédigea après la mort de son maître.

Tout bébé, il se trouvait dans son berceau dans la cour du palais et il dormait la bouche ouverte quand un essaim d’abeilles survenant à l’improviste couvrit son visage et remplit sa bouche, entrant et sortant en de nombreux allers et retours. Son père, qui se promenait à proximité en compagnie de la mère ou avec celle de sa fille, interdit à la nourrice de les chasser (elle était anxieuse et avait peur qu’elles ne lui fissent mal). Mais, après quelque temps, les abeilles prirent leur vol et s’élevèrent dans l’air à une hauteur telle qu’elles devinrent imperceptibles à un œil humain. Son père fut tout troublé de l’événement. “Si ce petit enfant vit, dit-il, il sera quelque chose de grand !” Le Seigneur agissait déjà alors dans la première enfance de son serviteur pour que fût accompli ce qui est écrit : “Les bonnes paroles sont des rayons de miel” [Prov. 16, 24]. Cet essaim d’abeilles produisait pour nous les rayons de miel de ses écrits qui devaient annoncer les dons du ciel et élever l’esprit de l’homme des choses de la terre vers le ciel14.



Paulin ne fait ici que reprendre un lieu commun déjà utilisé pour le petit Homère, bébé Hésiode, Platon enfant, bambin Pindare, Virgile junior, et bien d’autres après eux. Mais cette légende trouvait un écho particulier dans une œuvre elle-même truffée de références apicoles. Car Ambroise ne ratait jamais une occasion de louer l’abeille que ce soit pour l’organisation modèle de la ruche, pour ses vertus chrétiennes, sa puissance d’inspiration, son génie géométrique, sa force spirituelle, etc. (voir florilège no 9, « Les vierges-abeilles d’Ambroise »). Bref, Ambroise développait et amplifiait en latin ce qu’Origène et Basile avaient déjà suggéré en grec (voir florilège no 7). Il reprenait à son compte l’exhortation à « imiter l’abeille, qui forme ses rayons sans nuire à personne et sans attenter au bien d’autrui15 ».

Chez saint Jérôme aussi, ce moine dalmate, traducteur de la Bible de l’hébreu en latin (première pierre de ce qui deviendra la Vulgate), on trouve de nombreuses mentions sur la beauté vertueuse des essaims. Il l’utilise notamment, lui le fondateur de l’ordre des hiéronymites, pour penser la discipline monastique16. Mais lorsque le diacre de Plaisance, Praesidius, lui demande en 384 de rédiger à son tour un éloge de la cire pascale, Jérôme sort littéralement de ses gonds ! Il proteste avec véhémence contre le caractère profane, voire païen, de ces éloges que l’on ne peut justifier par aucun texte de l’Écriture17. Sans doute sont-ils fort agréables à entendre, inspirés des grands poètes que sont Virgile et Quintillien, mais ils n’ont certainement pas leur place dans une cérémonie sacrée. La colère de Jérôme n’était pas dénuée de mauvaise conscience. Lui-même, féru de culture antique, avait fait ce rêve épouvantable qui l’avait traumatisé : il se voyait mort, se présentant devant Dieu, qui lui demandait : « Qui es-tu ? » Jérôme répondit alors : « Je suis chrétien. » Mais Dieu éclata : « Tu n’es pas chrétien ; tu es cicéronien ! » Et aussitôt, le pauvre Jérôme reçut sur le dos une volée de coups de bâton dont il avait toujours la trace… à son réveil. Le message ne pouvait être plus clair : la culture païenne devait être balayée par les Saintes Écritures. Voilà qui n’incitait guère à citer ni Virgile ni l’abeille dans une prière*3. Plus prosaïquement, il est aussi possible que Jérôme, dans cette lettre, eût dans son collimateur Ambroise qu’il n’a jamais beaucoup apprécié et dont l’orthodoxie lui semblait douteuse. En tout cas, ses réserves finiront par l’emporter et l’éloge de l’abeille disparaîtra peu à peu. Mais non sans résistance de sa part, car si, dès le XIIIe siècle, la réforme liturgique d’Innocent III le supprime, il faudra que cette suppression soit encore confirmée, sept siècles et demi plus tard, par le concile Vatican II.

C’est que notre insecte n’avait pas dit son dernier « bzz ». On le retrouve, en effet, sous la plume de saint Augustin, disciple d’Ambroise, et, de son propre aveu, apiculteur assidu. Dans la Cité de Dieu (XV, 22), l’évêque d’Hippone évoque des vers qu’il avait composés dans sa jeunesse en éloge du cierge. Si le poème est perdu, on trouve dans ses œuvres un sermon entièrement consacré à la cire pascale. L’attribution à Augustin de ce Sermon du cierge pascal est sujette à caution, mais il est difficile de ne pas le citer tant il semble emblématique des usages du temps18.

Le texte établit une analogie complète entre le cierge et le chrétien. Il note d’abord que le cierge est composé de trois substances : la cire, la mèche et la flamme qui symbolisent (évidemment !) la chair, l’âme et la sagesse ! De même que « la flamme éclaire, la mèche brûle et la cire se dissout », de même « les leçons de sagesse occupent l’âme et triomphent de la résistance de la chair ». Mais la cire est aussi « l’œuvre de l’abeille, dont l’Écriture nous parle ainsi : “Va vers l’abeille, ô paresseux” [Prov. VI, 6], et vois comme elle travaille. Combien son œuvre est sainte, puisque les rois et les sujets s’emparent de ses travaux pour entretenir leur santé. Aux yeux de tous, elle a de la grâce et de la beauté, et toute faible qu’elle soit, elle ne s’élève qu’avec sagesse ».

Cette référence à l’abeille est un ajout erroné de la version grecque de la Bible*4, le texte hébreu ne mentionnant que la fourmi. Cette erreur permet pourtant de poursuivre l’éloge :

Que nous apprenez-vous ô Christ ? Que devons-nous considérer dans l’abeille ? C’est un animal petit et pourvu d’ailes, parce que c’est l’humilité qui s’élève. Elle vole au moyen de deux ailes brillantes. Or, quoi de plus éclatant que la charité ? Et la charité renferme deux préceptes, d’aimer Dieu et d’aimer le prochain, qui sont comme deux ailes pour nous élever au ciel. La douceur est l’œuvre de l’abeille, et la vérité est dans la bouche du juste ; car le Seigneur nous dit bien haut : « Je suis la voie, la vérité et la vie » [Jean 14, 6]. Et le Prophète nous dit à son tour : « Goûtez, et voyez combien le Seigneur est doux » [Ps 33, 9]. Les abeilles aiment leur reine, comme les justes aiment leur Christ. Les abeilles forment des rayons de miel, et les justes des églises. C’est sur les fleurs que celles-ci vont recueillir leur butin, de même que tous les justes s’enrichissent des beautés des saintes Écritures, qui font connaître et honorer Dieu, et sont pour eux des prairies émaillées. Les abeilles engendrent sans souillure, de même que les justes engendrent les chrétiens par la chaste prédication de l’Évangile. […] On distingue, dans le rayon, la cire, le miel, et le couvain. De même, dans l’Église, nous avons l’Écriture, l’intelligence et l’audition. Et comme la cire renferme le miel, ainsi l’Écriture garde l’intelligence, et de même encore que le couvain a son nid dans la cire, ainsi l’auditeur met son affection dans l’Écriture ; de même encore que les cellules de rayons contiennent déjà du couvain, sans contenir encore du miel, de même les mystères des Écritures, avant d’arriver à l’intelligence, exigent d’abord la foi des enfants. Comme la jeune abeille, après avoir pris son essor, remplit de miel ces alvéoles de cire où elle fut nourrie, ainsi les jeunes fidèles, après avoir grandi par la foi et commencé à se diriger par les ailes de la charité, rendent plus solides ces remparts des saintes Écritures […]. Qu’on presse des rayons, il en découle du miel que l’on recueille en des vases ; ainsi la passion du Seigneur a pressuré les livres de la loi et des Prophètes.



Après cette comparaison pour le moins… détaillée, le sermon s’achève par l’interprétation d’un épisode biblique tiré de l’histoire de Samson (Juges 14). Il s’agit du moment où celui-ci décide contre l’avis de ses parents d’aller chercher une épouse chez les Philistins. En route, il doit affronter à mains nues un jeune lion qu’il « déchire comme on déchire un chevreau ». Quelque temps plus tard, repassant voir le cadavre du lion, il découvre qu’« il y avait dans la carcasse du lion un essaim d’abeilles et du miel ». Il recueille alors le miel, en mange et le porte à ses parents sans rien leur dire de son origine. Samson met ensuite au défi le clan de la femme qu’il convoite de résoudre cette énigme : « De celui qui mange est sorti ce qui se mange, et du fort est sorti le doux. » Pour l’auteur du sermon, c’est là un message clair : celui de la victoire de la douce lumière chrétienne sur les dures ombres païennes et, au passage, une attestation du dogme de la résurrection des corps19.

Il faut reconnaître que, tout au long de cette homélie, la métaphore apicole est poussée loin et d’une manière assez lourde : difficile d’y retrouver la finesse augustinienne. Mais, d’un autre côté, puisqu’il s’agit d’un sermon, on peut penser qu’il vise un public vaste et divers que cette référence peut aisément toucher. Par ailleurs, le texte rassemble l’ensemble des références bibliques possibles sur l’abeille. Sans pouvoir trancher la question de son authenticité, on doit reconnaître qu’en formulant le recyclage chrétien d’un symbole païen, il apporte la solution à la querelle chrétienne des abeilles. On pourrait la résumer ainsi : face aux séductions belles mais souvent trompeuses de la poésie païenne – celle d’Homère ou de Virgile –,
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D’où vient la matière-cire ?

On a longtemps cru que les abeilles récoltaient la cire à l’extérieur de la ruche, comme le miel, le pollen ou la propolis. Or deux techniques de récolte avaient été distinguées : d’une part, l’aspiration du nectar ou du miellat avec la trompe et leur stockage dans le jabot ; d’autre part, l’usage des pattes postérieures pour le transport du pollen ou de la propolis. C’est cette dernière qui a souvent été confondue avec la cire, notamment par le grand Aristote.

« L’abeille apporte la cire et l’Érithaque (le pollen) sur ses pattes, et elle répand le miel avec sa bouche sur les alvéoles » (Histoire des animaux, V, 7). « Les abeilles recueillent la cire en ratissant vivement les tiges des plantes, avec leurs pattes de devant ; elles essuient celles-là sur celles du milieu ; et les pattes du milieu s’essuient sur les parties courbes des pattes de derrière » (Histoire des animaux, IX, 27,7). S’il y a erreur sur l’objet récolté, la description de la méthode est néanmoins parfaitement exacte.

La propolis est, rappelons-le, une substance résineuse recueillie sur les fleurs et certains bourgeons et utilisée comme une sorte d’enduit antiseptique à l’intérieur de la ruche. « À la bouche de la ruche, le bord de l’entrée est enduit de mythis. Cette matière, qui est d’un noir assez foncé, est comme une purification de la cire pour les abeilles, et l’odeur en est très forte. C’est un remède contre les contusions et les plaies qui suppurent. » Pour Aristote, la mythis-propolis n’est rien d’autre que de la cire concentrée. Même si Pline l’Ancien distingue, lui aussi, les substances résineuses récoltées comme matériau de construction, du pollen « nourriture des abeilles pendant qu’elles travaillent », la similitude quant à la technique de collecte du pollen et celle de la propolis continue d’entraîner la confusion.

Et celle-ci va perdurer jusqu’à la fin du XVIIIe siècle. Réaumur (Mémoires pour servir à l’histoire des insectes, 1740) parle encore, à propos du pollen de la « matière à cire » alors même qu’il multiplie les expériences montrant leur différence : il oppose la diversité de couleur des grains de pollen et la blancheur de la cire nouvellement faite ; il remarque que des essaims récemment introduits dans des ruches vides bâtissent des rayons avant de récolter du pollen ; il constate que les abeilles se nourrissent du pollen, le stockent parfois longtemps et, n’observant aucun changement pendant ce stockage, il en conclut que la transformation de la « cire brute » en cire se fait dans l’estomac des abeilles et que c’est par la bouche que celle-ci ressort, « propre à être mise en œuvre ». Nous avons un superbe exemple d’obstacle épistémologique linguistique lié ici à l’utilisation de l’expression « matière à cire » pour désigner le pollen.

C’est au génial François Huber (Nouvelles observations sur les abeilles, 1802) qu’il reviendra de donner la clé de l’énigme. Les abeilles ont des glandes cirières et ce sont elles qui sécrètent la cire sans la récolter. Dans une sorte d’hommage critique à Réaumur, il relève le blocage : « Il avait bien remarqué la différence très grande qui existe entre les poussières fécondantes et la cire même, et il avait fait plusieurs observations qui auraient dû l’éloigner de cette opinion, s’il en avait tiré de justes conséquences » (éd. 1814, t. II, p. 38).

En 1793, François Huber découvre sous les « anneaux inférieurs du ventre des abeilles » des plaques de cire. « Elles étaient rangées par paires sous chaque segment, dans de petites poches d’une forme particulière […] on n’en trouva point sous les anneaux des mâles et des reines. » En montrant que l’estomac ne communique aucunement avec ces segments, Huber conclut que la cire est une sécrétion de l’abeille, produite par un organe particulier. Cette « substance, qui paraissait appartenir au règne végétal » est en fait « une sécrétion animale » (p. 52). Cette découverte « fait naître une foule de questions et présente un champ plus étendu aux recherches des physiologistes comme des amateurs d’histoire naturelle ; elle ouvre de nouvelles voies aux chimistes en leur offrant, comme sécrétion animale, une substance qui paraissait appartenir au monde végétal. En un mot, c’est la pierre angulaire d’un nouvel édifice » (p. 53).

En poursuivant ses expériences et observations, Huber montrera que les lames de cire sont retravaillées par la bouche de l’abeille, malaxées et mélangées à de la salive (ce qui avait pu faire croire à Réaumur que les abeilles régurgitaient la cire) ; il va définitivement montrer qu’il n’y a aucun lien entre le pollen et la cire, que l’aliment nécessaire à la sécrétion de cette dernière est le nectar et plus globalement les matières sucrées mais que, par contre, le pollen est indispensable pour l’élevage et l’alimentation des larves (voir illustrations 7 et 8 du cahier hors texte).





le miel des Évangiles peut prétendre à une douceur encore plus suave, car c’est celle de la vérité même ; et face aux rigueurs un peu rustiques de la loi juive, le message d’amour chrétien rend l’obéissance à la fois volontaire et lucide, comme l’est celle de l’abeille dans la ruche. La méthode en tout cas est donnée : et tous ceux qui ont porté ou porteront ce message peuvent à bon droit être qualifiés de « doctor mellifluus », c’est-à-dire ceux dont la parole coule comme le miel : Origène, Ambroise, mais aussi le pape Grégroire (590-604), Bernard de Clairvaux (1090-1153), etc.










L’abeille et la vierge

Où l’on voit l’abeille prouver l’immaculée conception

« La virginité en effet mérite d’être comparée aux abeilles : comme elles, diligente, pure, chaste. »

Saint Ambroise, De virginibus, 1, 8, 40.





Après le cierge, le deuxième motif qui autorise les chrétiens à se référer à l’abeille, est leur supposée « virginité ». On a déjà vu comment chez les Grecs l’abeille représentait le modèle de la « femme idéale » ; combien sa virginité avait été chantée (par Homère20, par Hésiode) ; comment sa chasteté avait plongé Aristote dans des abîmes de perplexité. Ce thème se renforce dans le christianisme pour présenter deux des grands mystères du dogme chrétien : la virginité de Marie et son immaculée conception*5. Ainsi l’Exultet, déjà cité, achève son éloge de l’abeille par ces termes :

Ô vraiment bienheureuses et admirables abeilles dont les mâles n’ont pas défloré le sexe, dont l’enfantement n’altère ni les fils ne détruisent la chasteté ! Ainsi la sainte vierge Marie a-t-elle conçu : vierge elle a enfanté et vierge elle est demeurée !



Sur ce thème, tous les Pères de l’Église se retrouvent cette fois-ci d’accord, car l’abeille permet d’entrevoir la clé d’un des mystères les plus difficiles de la Révélation : la naissance du Sauveur d’une vierge elle-même née hors péché, c’est-à-dire hors génération. Comment envisager en effet que le Sauveur soit issu du ventre d’une simple mortelle ? Comment la promesse d’une résurrection serait-elle crédible sans une « PSA », une procréation spirituellement assistée ? La difficulté est qu’une génération sans sexe n’est pas non plus très aisée à concevoir… sauf pour ce qui est de la ruche ! Lactance, Rufin, Ambroise (voir florilège no 9), et bien d’autres ne cessent d’utiliser cet argument simple pour fermer la bouche à tous ceux qui pointent les illusoires promesses, les absurdités et autres fantasmagories des mystères chrétiens. « Et l’abeille ? », disent-ils unanimement à leurs adversaires21.

Puisque l’on n’a jamais vu de copulation entre abeilles alors qu’elles se reproduisent, il faut en déduire que la création de la vie ne se résume pas à la sexualité. Elle relève d’un principe antérieur et supérieur. C’est ce que redit Augustin quand il évoque le problème de l’origine de la vie. Dieu en est le seul véritable Créateur, et il distribue une « poussière séminale » que les êtres vivants reçoivent et dont ils usent pour se reproduire : « On peut citer en preuve la fécondation des abeilles qui recueillent sur les fleurs la poussière séminale. Or Celui qui a créé cette poussière est le Dieu qui a créé tout ce qui existe ; et tous les êtres qui naissent sous nos yeux reçoivent de cette fécondité première que possèdent les éléments le germe et le développement de leur existence. Aussi les progrès de leur accroissement, et la variété de leurs formes sont-ils subordonnés aux règles de leur primitive génération22. » La vie est un don de Dieu que chacun reçoit en dépôt.

Cela permet à saint Augustin de renverser pour ainsi dire la charge de la preuve. Il n’y a, dit-il en substance, nul mystère dans l’immaculée conception ni dans la virginité de Marie : c’est, au contraire, la sexualité voluptueuse qui est « anormale ». En effet, avant le péché originel, les humains se reproduisaient sans cette passion néfaste qui les rend à la fois malheureux et… mortels. Car c’est bel et bien la génération et la concupiscence, écrit-il dans son Commentaire de la genèse au sens littéral, qui, depuis la Faute d’Adam et Ève, nous éloignent de la vie éternelle :

Pourquoi ne pas croire que nos premiers parents aient pu, dans l’acte de génération, exercer sur leurs corps avant le péché le même empire qui permet à l’âme de mouvoir les organes, dans certaines fonctions, sans douleur comme sans volupté ? Le Créateur, dont la puissance est au-dessus de toute louange, et qui fait éclater sa grandeur dans les êtres les plus petits, a donné aux abeilles la propriété de reproduire leur espèce comme elles produisent leurs rayons de cire ou leur miel : pourquoi donc n’aurait-il pas donné au premier homme un corps assez docile pour qu’il pût commander aux organes de la reproduction avec un esprit aussi souverain qu’à ses pieds, de telle sorte que la conception et l’enfantement auraient eu lieu sans passion fougueuse comme sans douleur ? Mais depuis qu’il a violé le précepte divin, il a justement ressenti les mouvements de la loi qui est en lutte avec celle de l’esprit, je veux dire de la mort entérinée dans les organes : telle la concupiscence que règle le mariage, que la chasteté contient et domine, et de même que le châtiment est attaché à la faute, le mérite peut sortir du châtiment23.



L’abeille nous rappelle donc le temps de l’innocence, l’âge d’or d’avant le péché originel, lorsque l’homme voyant le bien le faisait par simple volonté, au lieu de quoi, soumis au règne de la concupiscence, il « ne fait pas le bien qu’[il veut] et commet le mal qu’[il] ne veut pas » (Évangile de saint Paul, Rm 7, 19).

Mais cette nostalgie de l’Éden suscitée par l’abeille nous remet aussi sur la voie du salut, car elle nous montre qu’une sexualité sans libido est naturellement possible et spirituellement nécessaire. Attention néanmoins à ne pas en faire trop, rappelle Augustin : « Si nous admirons l’abeille qui s’envole après avoir fait son miel avec je ne sais quelle sagacité par où elle l’emporte sur l’homme, nous ne devons pas pour cela ni la préférer ni la comparer à nous-même24. » La mise en garde s’impose après tant d’éloges : il ne s’agirait pas non plus de vouer un culte idolâtre à la déesse abeille ! Pour l’éviter, il suffit de la faire entrer dans les ordres…










L’abeille monastique

Où l’on voit l’abeille entrer dans les ordres

« [Les poètes] nous disent que, parmi les animaux, ceux qui se rapprochent le plus de notre intelligence sont voués à la chasteté. Ne croirait-on pas en effet reconnaître dans la ruche des abeilles le modèle de ces monastères où des vestales composent un miel céleste avec la fleur des vertus ? »

CHATEAUBRIAND, « Sur le sacrement de l’Ordre », Génie du christianisme, I, 9.





C’est ce que va faire sans hésiter Thomas de Cantimpré dans un livre aussi fameux qu’étonnant, composé vers 1256, qui porte ce titre explicite : Bonum universale de apibus, ou Le Bien universel tiré des abeilles25. Son auteur naît aux environs de 1200 dans une famille de petite noblesse près de Bruxelles. Destiné par son père à la vie monastique, il est « mis aux écoles » à Cambrai, et vit dans le monastère de Cantimpré, qui suit la règle de saint Augustin. Après son entrée dans l’ordre des Dominicains, il poursuit sa formation à Cologne, où il suit l’enseignement d’Albert le Grand (v. 1200-1280) en compagnie de Thomas d’Aquin (1225-1274), puis à l’université de Paris. Il enseignera ensuite la philosophie et la théologie à Louvain, où il meurt vers 1270. Au cours de sa vie féconde sur le plan littéraire, Thomas a rédigé de nombreuses vies de saints et de saintes, mais aussi un Liber de natura rerum (Livre de la nature des choses, 1240) en vingt volumes qu’il mit quinze ans à composer. Il s’agissait d’une encyclopédie des sciences naturelles dans un but d’édification, genre qui connaissait un grand succès à l’époque (voir florilège no 10, « Les encyclopédies naturelles au Moyen Âge »).

Dans Le Bien universel tiré des abeilles, rédigé entre 1256 et 1263, Thomas de Cantimpré va reprendre et isoler le chapitre de son Liber de natura rerum consacré aux abeilles (IX, 2). Il le découpe en très courts passages qui vont constituer l’entrée en matière des quatre-vingt-deux chapitres de son nouvel ouvrage. Chacun de ces extraits présente une qualité de l’abeille : talent politique, prudence, sens de la justice et de l’obéissance, respect de la hiérarchie, clémence, virginité, pureté, propreté, innocence, douceur, frugalité, solidarité, dévouement, piété, fidélité, rigueur, prévoyance, etc. Toutes ces indications apicoles sont ensuite l’occasion de commentaires, théologiques ou moraux, étayés par l’autorité des Pères de l’Église, mais aussi de philosophes antiques. Viennent ensuite les « exempla » : il s’agit de courtes histoires ou anecdotes, toujours données pour véridiques, quoique parfois très fantastiques, qui ont vocation à édifier l’auditoire par une leçon salutaire. Elles n’ont parfois qu’un rapport très éloigné avec le sujet et relèvent d’un genre qui mêlerait la leçon de morale, le récit miraculeux, et… la rubrique « faits divers » d’un magazine people, à la limite du commérage. Ces historiettes constituent une sorte de recueil pour prélat en mal d’inspiration pour ses sermons. Le lien avec les abeilles est parfois très ténu, voire inexistant, mais celles-ci fournissent la trame d’un discours qui montre au chrétien et surtout au moine comment il convient de se comporter dans chaque moment de la vie quotidienne.

La simplicité du prétexte apicole, la diversité des sujets abordés, le style storytelling… tous les ingrédients sont réunis pour que cet ouvrage soit un succès. De fait, on dispose toujours de plus de quatre-vingts manuscrits de l’ouvrage ce qui témoigne de l’ampleur de sa diffusion ; Charles V en demandera la traduction un siècle après sa parution (1372), tout comme le pape Léon X à l’occasion du concile de Latran (1512-1517) ; autant de signes qui montrent que le livre fut un véritable best-seller du Moyen Âge.

Voici comment Thomas présente lui-même son projet dans sa dédicace au frère Humbert, maître général de l’ordre des prêcheurs :

Sur la demande très instante de certains de mes familiers, j’ai écrit, à force de soin et de travail, un livre sur les supérieurs et leurs dépendants. À cette fin j’ai repris mon livre De la nature des choses, que j’ai jadis compilé très utilement à partir de divers auteurs au prix d’un long effort poursuivi pendant quinze ans. De ce livre, j’ai retenu tout particulièrement le chapitre des abeilles présentées d’après les philosophes : Aristote, Solin, Pline, Basile le Grand, l’évêque Ambroise et Jacques, évêque d’Acre, une perspective qui permettait de saisir tous les états des hommes, surtout chez les supérieurs et leurs dépendants, et en outre d’une manière toute particulière leur genre de vie de religieux. J’ai donc voulu présenter simplement et symboliquement la matière de ce chapitre ; j’ai ainsi achevé un premier livre consacré aux supérieurs et un second à leurs dépendants, le tout distribué en multiples chapitres munis de titres. À tous ces chapitres j’ai joint selon les sujets des exemples [exempla] utiles et appropriés, qui sont arrivés de notre temps ou peu auparavant26.



L’ouvrage va alors filer la métaphore sur près de cinq cents pages faisant de la ruche le « miroir » du monastère, c’est-à-dire une image permettant à la fois d’en décrire et d’en prescrire le fonctionnement. Quelles sont les qualités requises pour les prélats ou les supérieurs ? Comment leur élection doit-elle se dérouler ? Quels sont leur rôle et leur responsabilité à l’égard de leurs sujets ? Comment ceux-ci doivent-ils se comporter dans le monastère ? Quelle répartition des fonctions et des places faut-il promouvoir entre les trois ordres qui le constituent sous l’autorité de son chef : les mères émérites ou officiers du monastère, les jeunes abeilles ou religieux du chœur, les bourdons ou convers ? Toutes ces questions sont examinées, avec force histoires, à partir de l’observation succincte de la cité des abeilles. Cette comparaison n’a rien d’original et la plupart des grands concepteurs du monachisme chrétien en ont, dès l’origine, usé et abusé. Thomas de Cantimpré ne fait donc qu’achever l’occupation d’un lieu déjà très commun qu’il déploie de manière presque outrancière.

Chez lui, l’art de la narration, de la compilation, voire de l’accumulation, l’emporte de beaucoup sur la rigueur « architectonique » ou art du système : très désordonné, redondant et parfois confus, le Livre des abeilles n’a rien à voir avec la Somme théologique de son ancien collègue Thomas d’Aquin. Henri Platelle dans son édition n’a pas tort de comparer notre auteur au vieillard Ouï-dire du Pantagruel de Rabelais27. Ce personnage contrefait, aveugle et paralytique, dispose d’un nombre considérable d’oreilles et possède sept langues dans sa bouche. Il peut donc enregistrer toutes les rumeurs et les transmettre inlassablement à ses auditeurs, qui s’instruisent ainsi, mais toujours « par Ouï-dire ». Ce vieillard, on le voit bien aujourd’hui, n’a pas cessé d’exister ; il a seulement changé de nom : il s’appelle « Buzz ». Précisément du nom du bruit de l’abeille butineuse…

Avec Thomas de Cantimpré, la vie des abeilles devient une gigantesque parabole par laquelle le chrétien même ignorant et analphabète peut se convaincre en toute simplicité de la vérité des plus grands mystères du christianisme : l’organisation hiérarchique de l’Église et du monastère qui, loin d’être une atteinte à la liberté, représente sa condition la plus nécessaire ; la virginité de Marie, dont l’exemple de l’abeille jette aux doutes des juifs et des païens le plus cinglant des démentis ; la promesse de la résurrection qui est visible, non seulement dans la longévité de l’abeille, dans la durabilité de la ruche, mais dans le spectacle sublime de l’essaim quand arrive le printemps après l’hiver du purgatoire ; les obstacles au salut, tant intérieurs qu’extérieurs, que représentent symboliquement les ennemis des abeilles, que ce soient l’hirondelle diabolique, la grenouille goinfre, le bourdon sournois ou la guêpe démoniaque28.

On lira ce texte étrange et singulier avec d’autant plus d’intérêt que l’on gardera à l’esprit tout ce que la modernité doit à la vie monastique : l’individualisme social, la valeur travail, le vote à bulletin secret, la démocratie participative, l’équilibre des pouvoirs, la lecture silencieuse, mais aussi… la gastronomie, le whisky, la chartreuse, la chambre personnelle, la promenade solitaire, etc. À bien des égards, nous sommes devenus des moines sans Dieu ni dogme ni monastère, des « individus-dans-le-monde29 » pour reprendre l’expression de l’anthropologue Louis Dumont, héritiers assez fidèles des « individus-hors-du-monde » qu’étaient les moines. L’analogie apicole nous révèle cette secrète filiation.

L’ouvrage de Thomas se termine par une foule d’histoires plus fantastiques les unes que les autres que l’auteur a butinées tout au long de sa carrière d’ecclésiastique.

Pour ne donner qu’un exemple de ces exempla, on peut citer cette histoire des « abeilles adoratrices du Saint-Sacrement » (II, XI). Elle se trouve dans le chapitre consacré au « chant des abeilles » ! Pour qui sait entendre, en effet, nous dit Thomas, le bourdonnement des abeilles cache une voix d’une suavité admirable qui annonce le chant choral des églises et même des anges. C’est d’ailleurs ce que raconta jadis un saint abbé à Thomas. Un jour, un pauvre homme visitait une de ses très grandes ruches et s’aperçut que ses abeilles chantaient avec une remarquable vivacité. Poussant plus loin son examen, il constata que leur chœur se découpait en six sections alors même qu’elles cessaient simultanément leur travail. Fortuitement, il s’approcha de la ruche à la nuit tombée et entendit sortir de la ruche une sublime mélopée. Il revint faire cette observation en compagnie de son prêtre et même de l’évêque. Celui-ci décida d’ouvrir la ruche et eut la surprise d’y trouver un petit vase d’une cire immaculée contenant une hostie ; et tout autour les chœurs des abeilles en train de célébrer les vigiles. Frappé d’admiration, l’évêque fit construire un oratoire en ce lieu. Et quelque temps après, il reçut en confession le témoignage de deux voleurs épouvantés qui avouèrent avoir dérobé dans une église voisine un ostensoir en argent. Mais pressés de fuir, ils jetèrent les hosties consacrées sous une ruche du voisinage. C’est alors, écrit Thomas, que les petites abeilles reconnurent « ce pain vivant qui est descendu du ciel » ; elles en prirent soin, l’installèrent dans un autel de cire au cœur de leur maison et lui rendirent, comme il se doit, les hommages officiels en s’organisant en monastère parfait.

Cette histoire prodigieuse vient ici boucler à merveille notre évocation des abeilles mystiques de Thomas de Cantimpré, car, si les monastères doivent imiter les ruches pour atteindre la perfection, les ruches en viennent aussi à imiter les monastères quand la vertu et le salut des humains sont en jeu. Le jeu de miroirs est parfait !

Parfait ? Pas totalement, car il est tout de même un comportement de la ruche qui produit chez notre Thomas apicultivé une gêne manifeste : c’est l’essaimage (voir butinage no 11, « L’essaimage »).

Certaines abbayes l’avaient intégré à leur vie quotidienne, comme les cisterciens qui considéraient qu’un couvent ne devait jamais abriter plus de douze frères et un abbé, et autant de frères lais. Au-delà, un autre établissement devait être fondé. Mais si le phénomène prend trop d’ampleur, l’image commence à sentir le soufre ! Elle évoque alors le schisme, soit le pire qui puisse arriver à une Église qui se veut « catholique », c’est-à-dire universelle. Or, au milieu du XIIIe siècle, cette actualité est brûlante : nous sommes au sommet du conflit entre le pape (Innocent IV) et l’empereur (Frédéric II Hohenstaufen), qui le premier prétend instaurer une certaine « autonomie du politique » par rapport au religieux30. Sans faiblir, Thomas défend (I, V) l’unité de l’Église en opposant la suprématie du pouvoir spirituel aux prétentions du pouvoir temporel. Alors, non, l’essaimage n’aura pas lieu !

Mais c’est à voir…










L’essaim hérétique

Où l’on voit l’abeille pactiser avec le diable

Enjambons allègrement trois siècles et portons-nous en l’an 1569. Quelques mois avant sa mort, Pieter Brueghel, dit Brueghel l’Ancien, produit un de ses derniers dessins, que la postérité retiendra sous le nom des Apiculteurs (voir illustration 10 du cahier hors texte). Son intérêt documentaire est remarquable puisqu’il est une des rares représentations réalistes du travail apicole à l’époque de la Renaissance. Mais le dessin contient bien plus qu’une scène de genre. Il est intimement lié au contexte des conflits religieux qui ensanglantent alors les Pays-Bas espagnols. Bien qu’il soit catholique reconnu, Brueghel possédait quelques solides amitiés dans le camp protestant et il avait surtout été profondément choqué par l’installation en Flandre de la féroce Inquisition espagnole dirigée par un funeste « Conseil des troubles ». Ces éléments de contexte à l’esprit, regardons le dessin de plus près : les apiculteurs sont en vérité assez inquiétants ; ils pourraient ressembler aux inquisiteurs qui fouillent dans les âmes des individus. Ils vident les ruches-églises (dont, d’ailleurs, la forme rappelle la tiare pontificale), les saccagent et en pillent le miel. Et qui est cet enfant qui a trouvé refuge dans l’arbre et qui regarde une église sans croix dans l’arrière-plan ? Il symbolise la fraîcheur juvénile de la foi qui s’en va en Angleterre ou en Allemagne et aspire à la régénération d’une Église authentique. Il se pourrait aussi que se soit accroché dans l’arbre un essaim qui a déserté les ruches dévastées pour rechercher un lieu plus accueillant. Bref, sous couvert de peindre une scène de genre, Brueghel veut manifester sa sympathie pour la cause de la Réforme31.

Ce qui rend cette interprétation encore plus plausible, c’est que 1569 est aussi l’année de parution d’un ouvrage qui va faire hurler de rire et de joie toute la communauté protestante d’Europe. Le libelle, intitulé la Ruche de la Sainte Église catholique, est signé d’un certain Isaac Rabottenu de Louvain. Mais tout le monde y reconnaît la plume féroce de Philippe de Marnix de Saint-Aldegonde (1540-1598), calviniste convaincu, poète, théologien et polémiste, futur bras droit de Guillaume d’Orange (et, par ailleurs, auteur de l’hymne national hollandais). Marnix se livre à une parodie truculente, semée de calembours dignes du Canard enchaîné, du Bonum universale de Thomas de Cantimpré*6. Il y présente un clerc catholique qui, tout rempli d’amour pour son Église et de haine des calvinistes, entend la louer comme une ruche admirable. Mais le maladroit se prend les pieds dans son propre discours et l’éloge raté dévoile tous les vices et les manipulations dont se rendent coupables les docteurs, prédicateurs et inquisiteurs catholiques. L’abeille de la ruche catholique de Marnix n’a donc rien de très vertueux : au contraire, elle est prête à tout pour augmenter son gain et produire son miel indigeste. Loin de se fixer une source exclusive pour le fabriquer (les Évangiles), elle butine ici et là les fleurs les plus séduisantes sans souci de cohérence ni de fidélité. Et elle en tire un magma informe, arbitraire et confus qui va être servi à des croyants aussi ignares qu’obtus… Que ce soit chez Brueghel ou chez Marnix, on voit poindre une sorte d’éloge de l’essaimage. Il devient urgent de quitter cette ruche (Église) pourrie et viciée à force d’étroitesse et de rigidité !

On trouve donc ici un autre usage théologique de l’abeille, négatif celui-là, qui renoue avec la suspicion originelle des Évangiles. L’abeille est pure, sans doute, mais tellement qu’elle finit par en devenir suspecte. L’élévation spirituelle, l’exigence morale, la piété exacerbée risquent à tout moment de se transformer en démesure et en orgueil ; et la sainte abeille à force de dogmatisme peut aisément devenir… hérétique et retomber dans les pires erreurs païennes ! Avant la Réforme, on trouvait déjà dans toute une série de récits inquisitoriaux l’assimilation des hérétiques aux abeilles que ce soit à propos de la surenchère dans l’exigence d’égalité (contre les hiérarchies sociales et ecclésiales), dans l’exigence de pureté et le refus de la chair (contre la sexualité et le régime carnivore), dans l’accès à la révélation (contre le monopole clérical de la révélation et de l’interprétation), dans la critique de l’idolâtrie (contre les sacrements, les symboles et les rituels). Sur tous ces sujets, l’abeille en essaimage apparaît comme le signe incontestable d’une lourde rechute dans les pires erreurs du paganisme antique*7.

Cet usage va être à la fois amplifié et retourné par Luther (1483-1546). Alors qu’il passe lui-même pour schismatique aux yeux de l’Église, il ne cesse de dénoncer les Schwermer (1527). Avant lui, seuls les essaims d’abeilles (Schwarm) essaimaient (schwärmen) ; après lui, l’essaimage (Schwärmerei) désigne l’adversaire par excellence de la véritable foi. Un adversaire double à vrai dire : non seulement l’Église (catholique) qui a quitté l’Évangile, comme un essaim quitte la ruche, et mais aussi le philosophe exalté qui quitte l’expérience commune pour céder aux viles avances de la raison, cette « putain du diable » (voir butinage no 12, « Kant et la Schwärmerei »). L’esprit et la langue philosophiques se mettent alors à bourdonner à vide sans fin et sans limite pour causer un total égarement des âmes les plus fragiles. Contaminée par la philosophie, la « vraie » religion a perverti sa maison commune qu’il faut donc reconstruire complètement.

Pour banal qu’il soit dans la vie d’une ruche, l’essaimage n’est pourtant pas une situation normale. Hantise de l’apiculteur, pour qui il représente une perte sèche, il constitue symboliquement une sorte de régression : le retour à la sauvagerie par défaut de surveillance ou excès de culture. En effet, c’est souvent la profusion qui produit la scission de la communauté et le départ d’une colonie. L’essaimage divise – il est dia-bolique – tandis que la ruche rassemble – elle est sym-bolique. On comprend que les théologiens ne se soient pas privés d’user de cette image aussi simple que parfaite pour illustrer le danger du schisme et l’idéal de l’Église : seule l’unité de la communauté peut conduire au salut, c’est-à-dire à la victoire sur la mort. Tant que la ruche est unie, elle est immortelle ; dès qu’elle se sépare, elle risque de disparaître. Par où l’on perçoit que la hantise contemporaine de la disparition des abeilles est aussi une réminiscence laïcisée d’un motif chrétien ; car si l’abeille disparaissait, ce serait la fin d’une expression tangible de l’immortalité, ou à tout le moins de la durabilité de la création. Ce serait la victoire définitive du tragique sur le religieux, du matériel sur le spirituel, le triomphe de la mort sur la vie. Bref, l’apothéose du diable. Alors oui : …Abeille, délivre-nous du Mal !

[image: image]Butinage no 11

L’essaimage

L’essaimage est un moment très particulier dans la vie d’une ruche, puisqu’il s’agit du moment où, si on la considère comme une entité unique, elle… se reproduit. Et cette reproduction s’opère de la même façon que celle des organismes unicellulaires : par division. Au printemps, lorsque la population de la ruche est à son maximum, les abeilles ébauchent des cellules royales dans lesquelles la reine pondra. Quelques jours avant l’éclosion des premières cellules, une partie des abeilles et la vieille reine quittent la ruche et, dans un premier temps, se pendent telle une grappe à une branche d’arbre, le temps pour les exploratrices de trouver le nouveau logis où l’ensemble de l’essaim s’établira (voir chapitre 6). L’essaimage ne se produit pas systématiquement, mais différentes causes peuvent le favoriser : des facteurs génétiques, une reine vieillissante, le confinement dû à une ruche trop petite ou à une alternance rapide de beau et de mauvais temps ; certaines miellées trop intenses comme celles sur les colzas ou les pissenlits le déclenchent presque inévitablement.

Tous les apiculteurs n’ont pas (ou n’eurent pas) la même attitude face à cet événement. Pendant longtemps, en de nombreuses régions, l’essaimage naturel était la seule possibilité pour renouveler ou accroître un rucher, le plus souvent situé à proximité de l’habitation de l’apiculteur, donc facile à surveiller pendant la période propice au départ d’une colonie. Dans nos campagnes, jusqu’à très récemment, il était impensable de considérer les abeilles comme un vulgaire bétail, et donc de les vendre ; aussi, lorsque toutes les ruches disponibles étaient occupées, les essaims en trop étaient tout simplement donnés aux voisins moins favorisés. Par contre, pour des apiculteurs professionnels, dont les ruchers sont impossibles à surveiller quotidiennement, limiter l’essaimage est impératif pour ne pas hypothéquer la production de miel.

Ainsi une même réalité peut être envisagée positivement ou négativement, dans un cas comme la multiplication et le renouvellement de la reine des colonies-souches ; dans l’autre comme leur division et leur affaiblissement. Et, bien entendu, ces deux aspects contradictoires de l’essaimage se retrouvent utilisés sur le plan symbolique.





[image: image]Butinage no 12

Kant et la Schwärmerei

Le terme Schwärmerei (« essaimage ») utilisé par Luther pour dénoncer la philosophie aura une longue postérité… philosophique. On le retrouve chez Kant (1724-1804) quand il s’agira pour lui de définir son projet intellectuel*8. Ce que Kant entend par philosophie critique, prélude à tout travail philosophique digne de ce nom, c’est l’attention scrupuleuse à poser des limites dans l’usage de nos facultés de connaître. Il faut veiller à ne jamais quitter l’expérience sans pour autant y être totalement collé. Trop loin d’elle, on perd pied : c’est le dogmatisme rationnel ; trop près d’elle, on ne voit plus rien : c’est l’empirisme sceptique. 

L’un et l’autre conspirent dans une sorte de spirale infernale qui éloigne l’homme de lui-même, c’est-à-dire de sa double condition tragique et métaphysique. L’homme, être à la fois mortel et spirituel, se doit donc de nager entre ces deux égarements qui lui font quitter sa condition.

Contre les dangers de l’essaimage délirant (du dogmatisme) et contre l’accumulation stérile propre aux fourmis (empiristes laborieuses), il est temps de faire rentrer les pensées humaines dans la maison commune afin qu’elles soient vraiment productives. Esprit humain : rentre à la ruche au lieu de voler trop longtemps ! Et retourne butiner plutôt que de ressasser tes lieux communs ! Produis enfin le miel de la « métaphysique future » !











*1. Sur le miel, voir tout de même : Matthieu 2,4 et Marc 1,6.



*2. Voir florilège no 7, « Éloge de l’abeille par Basile de Césarée ».



*3. Cette méfiance à l’égard de tout ce qui peut rappeler les rites païens se retrouvera chez Thomas d’Aquin à propos du miel : cf. Somme théologique, question 102, « Les raisons d’être des préceptes cérémoniels », article 3, solution, 14. « Le miel ne paraissait pas dans les sacrifices offerts à Dieu, parce qu’il était d’usage courant dans les sacrifices idolâtriques, et aussi parce que ceux qui veulent offrir un sacrifice à Dieu doivent s’abstenir de toute douceur ou plaisir sensible. »



*4. « Va vers la fourmi, paresseux ! Considère sa conduite et deviens un sage. » La version grecque des Proverbes introduit ici une glose édifiante : « Ou bien va vers l’abeille et considère combien elle est laborieuse et combien noble est l’œuvre qu’elle accomplit. De ses produits les rois et les simples usent pour leur santé. Elle est désirée de tous et renommée. Bien que chétive, sous le rapport de la vigueur, elle s’est distinguée pour avoir honoré la sagesse » (Ancien Testament, Traduction œcuménique de la Bible [TOB], Paris, Cerf, 1978, p. 1527).



*5. Rappelons que l’Immaculée Conception, très controversée, concerne non la virginité de Marie, mais sa naissance hors péché. Les deux points sont à distinguer.



*6. Le Bonum universale avait été réédité par Léon X à l’occasion du cinquième concile de Latran (1512-1517).



*7. On a évoqué les nombreuses légendes d’essaims se posant sur les lèvres de bébés futurs poètes, savants ou saints : Hésiode, Platon, Pindare, Ambroise, etc. Mais une version « inversée » de cet événement est rapportée par le chroniqueur médiéval Raoul Glaber (985-1047) : un essaim aurait traversé un homme par le « fondement » pour en ressortir par la bouche, à la suite de quoi cet homme se serait mis à prêcher non la bonne, mais la mauvaise parole : dans ce cas, ses paroles sentaient l’hérésie et son inspiration relevait manifestement du démon. Cf. H. Franco Jr, « Les “abeilles hérétiques” et le “puritanisme” millénariste médiéval », Le Moyen Âge, 2005/1, t. CXI, p. 71-93.



*8. Ce sera notamment le cas à l’occasion de la querelle du panthéisme (1780-1789) qui marque le début de l’idéalisme allemand. Cf. P.-H. Tavoillot, Le Crépuscule des Lumières. Les documents de la querelle du panthéisme, Paris, Cerf, 1995.













CHAPITRE 4

Politiques de la ruche









Les régimes au miel

« Le philosophe conduit l’homme politique vers l’abeille, car elle lui permet d’apprendre où est son devoir. »

Jean de SALISBURY, Policraticus, VI, 24.





Parmi les produits de la ruche, outre le miel, la cire, le pollen ou la gelée royale, il faut compter une autre substance étrange : la propolis. Il s’agit d’une gomme rougeâtre que les abeilles recueillent sur les écailles des bourgeons de différents arbres comme les marronniers ou les saules. Son utilisation est multiple : elle sert à la fois de ciment pour obturer les fentes des ruches, de colle pour fixer les gâteaux de cire, d’enduit pour les parois de la ruche. Mais elle a en outre des vertus antiseptiques et antifongiques qui permettent aux abeilles – mais aussi aux hommes qui la récoltent – de se protéger contre toutes sortes d’agressions, microbiennes et autres. Le terme, qui désigne cette pâte à tout faire, sorte de panacée apicole, a une étymologie troublante et discutée. Si certains le font dériver du latin propolire, qui signifie « enduire », d’autres, dès l’Antiquité, y ont vu le sens grec pro-polis, c’est-à-dire « devant la cité » ; en référence, peut-être, au fait que certaines espèces d’abeilles en déposent une certaine quantité à l’entrée de la ruche pour prévenir l’intrusion des prédateurs.

Adoptons cette version, non qu’elle soit certaine, mais parce qu’elle coïncide à merveille avec un autre usage universel de notre petit animal dans l’histoire de la pensée. L’abeille, en effet, n’a pas été seulement considérée comme un puits de science, un modèle de vertu ou un guide de sagesse ; elle fut aussi perçue comme maître en art politique. Dans le désarroi politique qui souvent est le nôtre, quel risque y a-t-il à pénétrer dans cette cité réputée idéale qu’est la ruche ? On ne suivra peut-être pas tous les enseignements, si souvent loués, de ce petit mais génial professeur, mais écoutons au moins le bourdonnement de l’abeille civique : il raconte à lui seul toute l’histoire de la philosophie politique !








L’abeille impériale

Avril 1804. Bonaparte songe depuis quelque temps déjà à devenir Napoléon. Et pour réaliser ce projet, son esprit débordant d’énergie ne néglige aucun détail. Il sait, d’ailleurs, à quel point les symboles n’en sont pas. Il confie donc à une commission du Conseil d’État la tâche de réfléchir à la future symbolique du régime qu’il entend fonder. On imagine sans peine ces premiers spécialistes de communication politique travaillant à ébaucher une sorte de campagne impériale… de pub, à façonner des logos et à tester des slogans : les ancêtres des spin doctors en quelque sorte. En tout cas, parmi les différents animaux emblématiques qui sortent de ces réflexions – il y eut l’éléphant, le lion, l’aigle, le coq –, l’abeille occupe une place de choix. Il faut dire qu’elle avait déjà été évoquée à plusieurs reprises au cours de la Révolution française – autre formidable usine à symbole1 – quand celle-ci cherchait à concurrencer le lourd héritage des emblèmes de plus de mille ans d’« Ancien Régime ». L’abeille est même à deux pattes de devenir le symbole de la République française lors du débat à la Convention du 3 Brumaire an IV. Industrieuse, ordonnée, sobre, guerrière, spartiate, vertueuse : la ruche a toutes les qualités pour représenter l’esprit nouveau. Mais elle a un défaut : celui d’être gouvernée par une reine. Et le projet est alors décapité dans l’œuf…

Cet inconvénient va devenir un avantage dès lors qu’il s’agira de « terminer la Révolution ». Aux yeux de Napoléon, si l’aigle s’impose pour justifier le régime impérial, l’abeille arrive en seconde place, car, ainsi le dira le marquis de Cambacérès, futur archichancelier de l’Empire, les abeilles « offrent l’image d’une république qui a un chef », c’est-à-dire « l’image de la France même ». Le général et conseiller d’État Lacuée ajoutera : « Elles sont à la fois l’aiguillon et le miel2. »

Le 2 décembre 1804, jour du sacre, l’abeille triomphe dans Notre-Dame : son image est partout ; dorée, cousue, sculptée, tapissée et, bien sûr, brodée sur le manteau impérial. Leur styliste est l’écrivain et dessinateur Vivant Denon, qui, compagnon de la campagne d’Égypte, deviendra le quasi-« ministre de la Culture » de l’Empire. Il a pris pour modèle des joyaux d’or en forme d’abeilles qui avaient été retrouvés en 1653 à Tournai dans le tombeau de Childéric Ier (mort en 481), le père de Clovis (voir illustration 12 du cahier hors texte). Un érudit avait alors prétendu (à tort) qu’elles étaient à l’origine de la fleur de lis royale. Vivant Denon avait accentué cette ressemblance supposée pour ce qui devenait une entreprise de recyclage symbolique massif, jouant à la fois sur la continuité et la rupture avec des légitimités incontestables (dont Napoléon avant tant besoin). Dans la cérémonie, l’aigle figurait l’Empire romain, la couronne imitait celle de Charlemagne, et l’abeille était mérovingienne. Sans compter, pour les plus fins lettrés, l’allusion subtile, à l’abeille impériale de Virgile. Tout cela incarnait la France éternelle réconciliée avec son histoire multimillénaire, fière de sa puissance et sûre de son destin (voir illustration 13 du cahier hors texte).

C’est ainsi qu’est (re)née l’abeille impériale, qui sera destinée à accompagner et à glorifier la grandeur des deux empires français : celui des Napoléon Ier et III.

La grandeur ou… la petitesse, puisque, dans un poème fameux qu’on ne peut pas ne pas citer, Victor Hugo demandera à ces insectes trahis de se retourner contre celui qui, à ses yeux, a cessé d’être à la hauteur de leur sublime symbolique : Napoléon le Petit.

« Les abeilles et le manteau impérial »

(Les Châtiments, Jersey, juin 1853).

 

Ô ! vous dont le travail est joie

Vous qui n’avez pas d’autre proie

Que les parfums, souffles du ciel,

Vous qui fuyez quand vient décembre,

Vous qui dérobez aux fleurs l’ambre

Pour donner aux hommes le miel.

 

Chastes buveuses de rosée,

Qui, pareilles à l’épousée,

Visitez le lys du coteau,

Ô sœurs des corolles vermeilles,

Filles de la lumière, abeilles,

Envolez-vous de ce manteau !

 

Ruez-vous sur l’homme, guerrières !

Ô généreuses ouvrières,

Vous le devoir, vous la vertu,

Ailes d’or et flèches de flamme,

Tourbillonnez sur cet infâme !

Dites-lui : – “Pour qui nous prends-tu ?

 

Maudit ! nous sommes les abeilles !

Des chalets ombragés de treilles

Notre ruche orne le fronton ;

Nous volons, dans l’azur écloses,

Sur la bouche ouverte des roses

Et sur les lèvres de Platon ;

 

Ce qui sort de la fange y rentre.

Va trouver Tibère en son antre,

Et Charles-Neuf sur son balcon.

Va ! sur ta pourpre, il faut qu’on mette,

Non les abeilles de l’Hymète,

Mais l’essaim noir de Montfaucon !”

 

Et percez toutes ensemble,

Faites honte au peuple qui tremble,

Aveuglez l’immonde trompeur,

Acharnez-vous sur lui, farouches,

Et qu’il soit chassé par les mouches,

Puisque les hommes en ont peur*1 !



Ce n’est là qu’un des nombreux épisodes de l’utilisation de l’abeille dans l’histoire de la pensée politique. Mais, pour nous, l’Empire napoléonien a l’avantage de condenser les époques et les références. Il mêle, dans sa symbolique, des réminiscences antiques, des allusions médiévales et des projets résolument modernes relatifs au renforcement de l’État et à la souveraineté du peuple. Parce que l’abeille peut être à la fois monarchique, républicaine, impériale, aristocratique, démocratique, communiste, libérale, anarchiste, elle permet d’envisager cette synthèse improbable de tous les régimes ayant été expérimentés, les meilleurs comme les pires. De sorte qu’il devient possible, grâce à elle, d’en présenter une liste enfin complète. Dans notre démocratie désenchantée, à la recherche d’un second souffle, la tentation reste forte de se mettre, une fois encore, à l’école politique de la ruche.










La ruche,

idéal du gouvernement mixte

Où l’on voit l’abeille réconcilier roi,

grands et peuple

La philosophie politique est née avec une question : « Qui doit gouverner la cité ? » Elle nous semblera banale, à nous autres démocrates, qui avons l’habitude de nous la poser dès qu’il y a une élection en perspective. Mais gardons à l’esprit ce qu’elle a de subversif puisqu’elle suppose que ni le fait accompli, ni la force, ni la crainte ne suffisent à asseoir durablement un pouvoir ; il faut aussi de bonnes raisons et une dose de ce qu’on appelle la légitimité. Comment la trouver ? Pour les anciens Grecs – et Hérodote le premier –, trois solutions peuvent être envisagées à partir du nombre de prétendants au pouvoir. Celui-ci peut être confié à une seule personne, à condition qu’elle soit la plus vertueuse ou prestigieuse. Le régime s’appellera alors « monarchie ». Si les chefs sont plusieurs, qu’ils soient les plus riches, les rejetons des grandes familles ou les « meilleurs », ce sera une « aristocratie ». Enfin, si le gouvernement revient à l’assemblée de tous les citoyens qui forment la cité, ce sera la démocratie ou la république. La difficulté de la question vient que chacune de ces solutions comporte autant d’avantages que d’inconvénients. Avec la monarchie, on aura sans doute l’efficacité d’un commandement unique, mais aussi le risque constant de tyrannie et d’arbitraire. L’aristocratie permet certes l’excellence d’une direction collégiale d’élite, mais elle rend probables des luttes factieuses sans fin. Et si la démocratie favorise la participation et l’adhésion populaires aux décisions publiques, elle fait surtout encourir le danger d’un désordre permanent. Comment sortir de l’impasse ?

Durant toute l’Antiquité, on a cherché une issue dans une sorte de « motion de synthèse » qui associerait les avantages de ces trois régimes tout en évitant leurs inconvénients. C’est ce qu’on a appelé à partir des Romains le « gouvernement mixte ». L’expression est utilisée par l’historien grec Polybe, puis par Cicéron, mais on trouve déjà l’idée chez Platon et Aristote. Comment envisager un régime qui associerait harmonieusement le gouvernement non tyrannique d’un chef, un rôle important accordé aux meilleurs des citoyens et la participation de tous à la vie de la cité ? La réponse, très complexe en théorie, devient simplissime dès lors qu’on observe la nature : c’est là en effet le portrait craché de la ruche !

L’ABEILLE MONARCHIQUE

« C’est là un puissant exemple pour les grands rois. »

SÉNÈQUE, De la clémence, XIX.



« Jusqu’au son de sa voix, et à l’adresse et à la grâce naturelle et majestueuse de toute sa personne, le faisaient distinguer jusqu’à sa mort comme le roi des abeilles. »

SAINT-SIMON (à propos de Louis XIV), Mémoires, XII, 16.



« Naturellement, le chef d’un État est dans une cité ce qu’est dans une ruche le roi des abeilles. Il doit penser toujours à cette similitude lorsqu’il tient entre ses mains le timon des affaires. »

PLUTARQUE, Préceptes politiques, 17.





Partons du plus évident : parce que la ruche présente, en son sein, un individu différent (pour nous la reine ; pour les Anciens le roi), qui est plus grand, plus fort, plus beau (?) que tous les autres, et dont paraît dépendre la survie de toute la communauté, elle a été assimilée d’emblée à une micromonarchie. Mais, du même coup, cette observation a souvent permis aux penseurs politiques anciens de plaider pour la supériorité de ce régime : si la monarchie est préférable, c’est parce qu’elle est « naturelle ».

Écoutons Sénèque (4-65 apr. J.-C.). Dans son ouvrage De la clémence, il s’adresse au jeune Néron, dont il a été précepteur, et qui vient de succéder à l’empereur Claude. C’est en regardant la ruche, dit-il, qu’il saura comment exercer sa fonction de la plus excellente manière.

C’est la nature qui inventa la royauté : on peut s’en convaincre en observant les autres animaux, entre autres les abeilles, dont le roi occupe la demeure la plus spacieuse, la plus centrale et la plus sûre. En outre, exempt lui-même de toute charge, il fait rendre compte aux autres de leur travail ; à sa mort, tout l’essaim se disperse. Jamais les abeilles n’en souffrent plus d’un et elles cherchent le plus vaillant aux combats. Du reste, ce roi se fait remarquer par sa forme et il diffère des autres en grandeur et en éclat3.



Il n’est pas certain que son élève ait assez écouté ces conseils, peut-être parce que c’était déjà là un lieu commun de l’Antiquité4. En tout cas, l’ouvrage de Sénèque inaugure un nouveau genre littéraire, qu’on appellera plus tard les miroirs du prince, en référence à l’introduction du livre : « J’ai entrepris, écrit Sénèque, ce traité sur la clémence, Néron César, pour te faire en quelque sorte office de miroir et t’acheminer, en t’offrant ton image, à la volupté la plus grande qui soit au monde5. » Ce genre, qui se poursuivra sans interruption tout au long du Moyen Âge, de la Renaissance et de l’âge classique, présentera toujours un mélange curieux d’éloge courtisan, de moralisme strict et de réflexion éducative (voir florilège no 12, « La leçon de la reine des abeilles au jeune prince de France »). Mais, en dépit des différences, son but ne varie jamais : il vise à conduire le puissant à l’autoréflexion en proposant un reflet idéal à son visage réel. Car – tel est le message constant des miroirs du prince – on ne peut prétendre gouverner les autres si l’on ne sait pas se gouverner soi-même. Et le tyran est d’abord celui qui ne sait pas résister à la tyrannie de ses propres instincts.

C’est dans cet esprit que l’abeille est mobilisée : naturellement vertueuse, elle devient une sorte de miroir du miroir du prince, c’est-à-dire un modèle permettant de faire comprendre à celui-ci comment il (doit) gouverne(r) sans violence et suscite(r) – sommet de l’art politique ! – l’obéissance volontaire. Écoutons encore Sénèque :

Voici surtout ce qui le distingue [le roi] : les abeilles sont très irascibles et, eu égard à leur petitesse, très ardentes aux combats. Toujours elles laissent leur aiguillon dans la plaie ; le roi, au contraire, est sans aiguillon. La nature n’a pas voulu qu’il fût cruel, ni qu’il exerçât une vengeance qui eût coûté trop cher. Elle lui a donc refusé un dard et laissé sa colère désarmée6.



Le dard du roi des abeilles a suscité un vaste débat durant toute l’Antiquité, associé à une réflexion sur ce qui distingue l’autorité de la puissance coercitive (voir butinage no 14, « Le dard dans la peau et… dans l’histoire »).

On sait aujourd’hui que le roi est une reine (voir butinage no 15, « Le sexe de la reine ») et qu’elle possède bien un aiguillon, mais qu’elle ne s’en sert que contre les autres reines issues de l’élevage de la ruche. Ces « combats singuliers » entre prétendants au trône avaient d’ailleurs été observés et ils représentaient pour les Anciens un signe supplémentaire de la sagesse politique des ruches. N’était-ce pas là, disait-on, le moyen le plus simple et le plus économique d’éviter les ravages d’une guerre civile ? Certes, Virgile et Columelle considèrent que celle-ci est possible dans la ruche, mais tous s’accordent à reconnaître que la pluralité des rois n’est que temporaire, car, chez les animaux comme chez les humains, « l’empire ne souffre point de partage7 ». Au moins dans la ruche, ce qui décide du chef est incontestable : c’est la nature… ou Dieu.

Le patron des apiculteurs, saint Ambroise (340-397), reviendra encore une fois sur ce point pour bien montrer la supériorité exemplaire de la monarchie des abeilles. Chez les humains, écrit-il dans son Exameron qui reprend celui de Basile de Césarée (voir florilège no 7), il existe trois méthodes pour désigner le chef d’une cité : le tirage au sort (en démocratie), l’élection (en aristocratie) et l’hérédité (en monarchie). La vie de la ruche montre bien, par contraste, qu’aucune de ces méthodes n’est satisfaisante. Voici pourquoi :

Le roi-abeille, écrit Ambroise, n’est pas choisi par tirage au sort, parce que, dans le tirage au sort, il y a hasard, non discernement, et souvent, par les caprices du sort, c’est le dernier de tous qui a la préférence ; elle n’est pas désignée aux acclamations vulgaires d’une foule sans expérience, qui ne pèse pas les mérites de la vertu, ni ne recherche les avantages de l’intérêt général, mais oscille dans l’inconstance de la versatilité ; elle n’occupe pas le trône royal par un privilège de succession et de naissance, s’il est vrai que, ignorant des affaires publiques, le bénéficiaire ne pourra être prévoyant et formé8.



Seul le choix de la nature (c’est-à-dire ici de Dieu) permet d’éviter les aléas de la fortune, les égarements d’un choix non éclairé et les inconstances de l’hérédité. C’est ainsi qu’il faut comprendre le fameux adage de saint Paul : toute autorité vient de Dieu (Rm 13, 1, 7).

Mais ce qui fait la valeur du chef de la ruche aux yeux des Anciens, ce n’est pas seulement sa vertu, son prestige ou sa clémence, c’est avant tout qu’il est le principe même de la cohésion communautaire : sans lui, c’est le lien social qui disparaît. On peut citer ici l’historien romain de langue grecque Élien (175-235) qui, dans son livre La Personnalité des animaux, rassemble les différentes traditions antiques sur ce sujet :

Le roi des abeilles veille à ce que la ruche soit réglée de la façon suivante : il assigne aux unes la tâche d’apporter de l’eau, à d’autres de travailler à l’intérieur au façonnage des rayons, et à un troisième groupe d’aller butiner. Par la suite, elles échangent leurs tâches selon un roulement parfaitement défini. Pour ce qui est du roi lui-même, sa seule tâche consiste à établir les lois que je viens de dire et à les faire respecter, à la façon des plus grands chefs auxquels les philosophes prêtent volontiers les qualités conjuguées de bons citoyens et de bons rois9.



Élien ajoute, en suivant Aristote, que c’est même lui qui donne le signal du sommeil. Mais lorsque le roi meurt ou disparaît, alors « le désordre et l’anarchie envahissent tout : les faux-bourdons se mettent à pondre dans les alvéoles des abeilles, et il règne une confusion générale qui ne permet pas à la ruche de prospérer plus longtemps, et les abeilles finissent par mourir faute de chef ».

De fait, les apiculteurs appellent « bourdonneuse » une ruche dont la reine est morte ou ne peut plus pondre que des mâles (car sa réserve de sperme est vide). Cette ruche est condamnée.

Transposée à l’homme, l’image permet de montrer que la monarchie est une nécessité absolue. Sans chef, pas de société et sans société, pas d’humanité*2. Pour autant, la présence d’un chef, clé de voûte de la collectivité, si elle est une condition nécessaire, n’est pas encore suffisante pour élaborer le meilleur régime.



L’ABEILLE ARISTOCRATE

La deuxième condition est que les membres de la cité parviennent à vivre et à travailler ensemble en dépit de leurs différences. Là encore, la ruche est exemplaire, car, plus que tout autre insecte (et notamment les fourmis, un peu trop « égalitaires » aux yeux des Anciens), elle offre le spectacle de la diversité. Outre la reine, il y a les ouvrières et les bourdons, mais au sein même des ouvrières, remarquent les Anciens, on peut noter des dissemblances : différences de tâches (entre les butineuses, les gardiennes, les éleveuses), voire (comme le pensait Aristote) différences d’espèce. Or, en dépit de cette variété très proche de la cité humaine, chaque individu et chaque caste restent scrupuleusement à sa place respectant les hiérarchies naturelles. Monarchique, la ruche est donc aussi aristocratique, puisque, sous l’autorité du roi, chaque catégorie joue son rôle selon son degré d’excellence : les meilleures en haut ; et les pires – à savoir les faux-bourdons, paresseux et inutiles (voir butinage no 13, « Le massacre des faux-bourdons ») – en bas. Mais, toutes, quel que soit leur degré d’excellence, participent à l’harmonie de l’ensemble. Sur ce sujet, la quatrième Géorgique de Virgile est constamment citée : elle rappelait la diversité des fonctions et la hiérarchie des dignités au sein de la ruche.

Dans la littérature médiévale, cette influence ne se démentira pas. Et l’on doit ici citer un texte qui est reconnu avoir une importance capitale dans l’histoire de la pensée politique médiévale. Il s’agit du Policraticus de Jean de Salisbury (v. 1120-1180). Son auteur est un grand esprit, formé dans les écoles de Paris, haut fonctionnaire de la curie pontificale, qui joue un rôle clé dans la période du règne de Henri II d’Angleterre. Il est secrétaire de l’évêque de Canterbury et devient l’ami de Thomas Becket, chancelier du roi. Farouchement opposé aux projets de Henri II visant à limiter les pouvoirs ecclésiastiques, il tombe en disgrâce, s’exile (1163) et termine sa carrière comme évêque de Chartres. Son livre, le Policraticus, publié en 1159, est considéré comme le plus grand traité politique médiéval. Il se présente à la fois comme une critique des vanités de la vie de cour et comme un « miroir du prince ». Toutes les ressources textuelles, qu’elles soient bibliques ou antiques, sont mobilisées pour inviter le roi à se conformer aux principes de la foi chrétienne et à se soumettre à l’autorité de l’Église. Mais on trouve pourtant dans cet ouvrage un argument assez neuf qui reconnaît au prince, pourvu qu’il soit parfaitement chrétien, une certaine forme d’autonomie par rapport au pouvoir ecclésiastique. Jean de Salisbury utilise notamment, et pour la première fois disent les spécialistes, la métaphore selon laquelle la société politique est comme un corps humain10. Dans ce corps, les prêtres sont l’âme, le roi, la tête, le conseil royal, le cœur ; les juges et les administrateurs des provinces sont les yeux, les oreilles et la langue ; l’administration des finances occupe le ventre ; les soldats sont les mains ; paysans, artisans et marchands, enfin, correspondent aux pieds.

[image: image]Butinage no 13

Le massacre des faux-bourdons

Quand l’automne arrive et que la ruche n’a plus besoin d’augmenter sa population, les faux-bourdons sont exterminés par les ouvrières. D’une façon générale, le destin des mâles n’est guère enviable ! Rappelons que ceux qui ont eu la chance (?) de féconder en plein vol la reine d’une ruche voisine meurent aussitôt qu’ils ont rempli leur office, car le retrait de leur organe entraîne aussi l’arrachement de leur abdomen ! « Bonne leçon pour les libertins ! », se permettra de commenter l’abbé Della Roca, auteur d’un traité d’apiculture en 1790. Cette triste condition et leur inutilité productive font dire à Pline que les bourdons sont les rejetons d’« espèces d’abeilles imparfaites, produites les dernières, ébauchées par des parents fatigués et épuisés, progéniture tardive et, pour ainsi dire, les esclaves des abeilles véritables » (Histoire naturelle, XI, 27, 47). De ce point de vue aussi, la ruche est un fidèle reflet de la société romaine…

Mais l’on peut retrouver cette projection dans des contextes encore plus dramatiques. Nous avons été stupéfaits de lire dans le Traité de biologie de l’abeille dirigé par Rémy Chauvin (Paris, Masson, 1968, t. IV, p. 90) un article de D. Zahan consacré à « L’abeille et le miel en Afrique et à Madagascar » où il était question du Rwanda. L’image de la ruche, écrit l’auteur, y est souvent sollicitée pour penser la société rwandaise : sous la direction d’un roi « bonne mère », les Tutsis, guerriers et pasteurs, y sont assimilés aux faux-bourdons, par les Hutus, agriculteurs, qui se considèrent eux-mêmes comme les bonnes abeilles productives. Certains massacres peuvent en cacher d’autres…





Cette image organiciste avait déjà été suggérée pour décrire l’Église (Rm 12, 4-5) ou le monastère, mais, en l’appliquant à l’État, Jean de Salisbury semble reconnaître qu’en son sein le roi dispose d’une autorité sans limite… à condition bien sûr qu’il se soumette, comme le roi des abeilles, à la justice naturelle et divine11. Seul maître à bord après Dieu, si toutefois il obéit à Sa Justice, le roi garantit l’unité du corps mystique de l’État-ruche-république. Celle-ci, écrit Jean de Salisbury, « est constituée conformément à sa ressemblance à la nature et cette constitution est dérivée des abeilles12 ». Et il peut conclure, après une longue citation de la quatrième Géorgique de Virgile, qu’« à parcourir toutes les autorités de la république, à considérer les histoires des républiques ; nulle part ailleurs [que dans la ruche] la vie civile n’est présentée avec plus de précision ni d’élégance. Et les républiques sans doute seraient heureuses si elles se prescrivaient à elles-mêmes ces formes de vie ». C’est pourquoi, ajoute-t-il, « le philosophe conduit l’homme politique vers les abeilles, afin qu’elles lui permettent d’apprendre où est son devoir13 ». Puisque l’État est comme une œuvre d’art imitant la nature, la ruche fournit le modèle idéal.

C’est ainsi que le roi, comme celui des abeilles, se distinguera du tyran : il respectera la juste place qui revient à chacun au sein de la communauté politique, l’aristocratie venant compenser les dérives inévitables d’une monarchie toujours tentée par l’arbitraire et le pouvoir sans frein. Alors que, dans la cité humaine, le roi tend à s’opposer aux grands qui s’opposent au peuple, la ruche permet d’envisager la juste « intégration des contraires ».

Shakespeare (1654-1616), qui était très au fait des doctrines politiques de son temps, se souviendra de l’argument lorsqu’il fera dire à Canterbury dans son Henri V :

Le ciel a divisé l’économie de l’homme en fonctions diverses ; toutes ses parties, dans un effort continuel, tendent à un but commun, l’obéissance : ainsi travaillent les abeilles, créatures qui, servant d’exemple dans la nature, enseignent l’art de l’ordre à un royaume peuplé. Elles ont un roi et des officiers de différentes espèces : les uns, magistrats punissent à l’intérieur ; d’autres, comme les commerçants, se hasardent au loin ; d’autres, comme les soldats armés, de leurs dards, butinent sur les boutons veloutés du printemps, et, chargés de leurs larcins, reviennent d’un pas joyeux à la tente de leur empereur. Lui, dans son active majesté, surveille les maçons bourdonnants qui construisent les lambris d’or, les citoyens pétrissent le miel, le peuple d’artisans qui arrivent en foule, et déposent à la porte étroite de l’État leurs précieux fardeaux ; et la justice, à l’œil sévère, au chant maussade, livre aux pâles exécuteurs les paresseux qui bâillent mollement. – Voici ma conclusion – Que plusieurs parties qui ont un rapport direct vers un centre commun peuvent agir en sens contraires, comme plusieurs flèches, lancées de points différents, volent vers un seul but, comme plusieurs rues se mêlent dans une seule ville, comme plusieurs eaux limpides se confondent dans une mer ; comme plusieurs lignes se rejoignent dans le centre d’un cadran : de même un millier d’entreprises, toutes sur pied à la fois, peuvent aboutir à une même fin, et marcher toutes de front, sans que l’une souffre de l’autre14.



L’idée, disons-le d’emblée poursuivra son chemin : après avoir été appliquée à l’Église (saint Paul), à l’État (Salisbury), l’image du corps pourra l’être à la société elle-même. Ce seront – comme on le verra – Mandeville, Adam Smith et l’ébauche de ce qui deviendra la théorie du « marché ». Mais, on le perçoit déjà, à travers l’unité organique du royal sacré et du peuple profane, du noble et de l’ignoble, du haut et du bas, la ruche offre l’image même de ce qui doit être une véritable république.

 

[image: image]Butinage no 14

Le dard dans la peau et… dans l’histoire

Imaginez, cachés à l’extrémité de l’abdomen de l’abeille, deux harpons dotés de nombreuses barbelures, placés à plat l’un sur l’autre et pouvant glisser l’un contre l’autre dans un mouvement de va-et-vient. Ils sont reliés à une poche et à la glande fabriquant le venin, situées, elles, dans l’abdomen. Entre les deux harpons, un canal permet d’acheminer le liquide empoisonné. Lorsque l’abeille pique, à cause des barbelures, elle ne peut retirer son dard, qu’elle va laisser dans la peau de sa victime. Mais s’amputant elle-même de tout son appareil vulnérant, elle se condamne à mourir peu de temps après. Les deux harpons du dard fichés dans la peau de l’animal (ou de l’homme) restent animés du mouvement de va-et-vient et continuent à s’enfoncer pendant que le venin se diffuse dans la plaie, causant par son acidité cette douleur intense si redoutée. Si la piqûre le plus souvent ne cause qu’une simple enflure passagère, elle peut parfois déclencher une réaction allergique mortelle.

Par où l’on retrouve l’ambiguïté symbolique de l’abeille : à la fois douceur et douleur, Mellifera, la porteuse de miel l’est aussi d’une arme redoutable fatale autant à ses ennemis qu’à elle-même. Selon les circonstances ou les époques, l’abeille sera alors louée pour son abnégation, elle qui sacrifie sa vie pour défendre la ruche ou protéger la reine ; ou bien on ironisera sur son arrogance et sa bêtise, puisqu’elle meurt, incapable de maîtriser ses pulsions agressives, tels les aristocrates duellistes du XVIIe siècle. Dans une fable de Fénelon, une mouche à qui une abeille reprochait de s’approcher trop près de la ruche, répond : « La pauvreté n’est pas un vice, mais la colère en est un grand. Vous faites du miel qui est doux, mais votre cœur est toujours amer : vous êtes sages dans vos lois, mais emportées dans votre conduite. Votre colère, qui pique vos ennemis, vous donne la mort, et votre folle cruauté vous fait plus de mal qu’à personne. Il vaut mieux avoir des qualités moins écrasantes, avec plus de modération. »

Cette ambivalence se trouve résumée dans ce dialogue entre un Espagnol et le pape Urbain VIII (1623-1644), lequel avait adopté pour arme l’abeille comme toute la famille Barberini dont il était issu (voir chapitre 5). Au-dessous de ses armoiries et de la devise familiale « Volontiers son miel ; à regret son dard », on pouvait lire : « Le miel est pour la France ; l’aiguillon pour l’Espagne. » On dit que l’Espagnol lui rétorqua : « Quand l’abeille pique, elle laisse dans la blessure et son dard et la vie. » Ce à quoi le pape répondit : « Elles auront du miel pour tous, et des blessures pour personne, car le roi des abeilles n’a pas d’aiguillon. »

Cette question du « dard du roi » est au cœur d’un vaste débat durant toute l’Antiquité. Deux camps s’opposaient, comme Élien (175-235) le montre (La Personnalité des animaux, I, 60). Dans le premier, on trouve ceux qui, comme Sénèque considèrent qu’il en est dépourvu et louent le miracle d’une autorité efficace sans puissance coercitive. C’est le cas de Dion de Pruse (30-116), le philosophe conseiller de l’empereur romain Trajan, qui imagine dans son Quatrième discours sur la royauté un échange entre Alexandre le Grand et Diogène le Cynique. Il y montre Diogène moquant la couardise d’Alexandre. « Moi, lui répond outré Alexandre, un froussard ? » « Eh oui », rétorque Diogène : « Vois : tu es toujours armé jusqu’aux dents. Pourquoi porter toujours un glaive, sinon parce que tu as peur ? Regarde plutôt le roi des abeilles : il ne porte pas d’arme ; voilà l’image de la véritable autorité ! »

On en trouve une autre illustration, bien des siècles plus tard, quand, le 29 avril 1507, le roi de France Louis XII (1462-1515) fait son entrée dans Gênes conquise. Il portait alors, dit-on, un habit blanc semé d’un essaim d’abeilles d’or : par quoi il entendait illustrer sa devise – « Rex spicula nescit » (« Le roi n’a pas d’aiguillon ») – et signifier qu’il pardonnait aux Génois leur rébellion : la clémence, encore… (voir illustration 14 du cahier hors texte).

Dans l’autre camp, on trouve nombre d’héritiers d’Aristote, qui estiment que le roi a bel et bien un aiguillon, mais qu’il ne s’en sert jamais : ce qui leur apparaît, à dire vrai, encore plus méritoire et magnanime : l’exemple même de la puissance maîtrisée, l’idéal du parfait gouvernement de soi.





[image: image]Butinage no 15

Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe des abeilles… (2) Le sexe de la reine

La découverte du sexe de la reine des abeilles, longtemps prise pour un roi, revient à l’Anglais Charles Butler (v. 1559-1647). Même si, dans l’Antiquité, certains auteurs semblent admettre la féminité du « chef de la ruche » (comme Xénophon ou Épictète, Discours philosophiques, 3, 22, 99), même si l’Espagnol Luis Mendez de Torres parle de « reina » dans un traité paru en 1586, la présence du dard (c’est-à-dire d’une arme) apparaissait, au moins depuis Aristote, comme un argument déterminant en faveur du masculin. Butler, dans son livre Feminine Monarchy (1609), est le premier à décrire la ponte des reines. Cet ouvrage, en dépit d’un titre (et d’un sous-titre) très anthropomorphiste, représente une des toutes premières études basée sur une observation rigoureuse de la ruche. Il est très probable que le contexte politique d’une Angleterre qui venait d’être gouvernée par une reine (réputée « vierge » de surcroît) pendant quarante-cinq ans, Élisabeth Ire (1658-1603), ait permis, sinon favorisé la découverte de Butler. Mais l’usage a retenu le physiologiste hollandais Johann Swammerdam (1637-1680) comme le véritable « inventeur » du sexe des reines. Car c’est lui qui, le premier, par ses minutieuses observations au microscope, repère et dessine les ovaires de celle-ci. Il parvient même à compter les cinq mille cent œufs (!) qui y sont présents. Ses planches furent publiées après sa mort dans la traduction latine de son œuvre (Biblia naturae, sive historia insectorum, 1737-1738). Son livre précis et rigoureux contribue à « déshumaniser » la ruche. Il y dénonçait notamment les « fictions » à propos d’élections ou de « gouvernement ». Bref, au moment même où l’on reconnaissait la féminité de la reine, on lui déniait aussi toute espèce de pouvoir ! Elle est d’ailleurs moins reine que mère. Réaumur achèvera d’en désenchanter la figure dans ses Mémoires pour servir à l’histoire des insectes (1740). Si celle-ci ne se sert pas de son aiguillon, dit-il, ce n’est pas par clémence, mais uniquement pour préserver sa capacité de féconder. Et si elle marche d’une allure « martiale et solennelle », c’est seulement parce que son abdomen est rempli d’œufs ! Bref, sa seule et unique fonction est de pondre. Pourtant, Réaumur, tout objectif qu’il tente d’être, ne parvient pas à neutraliser la tentation anthropomorphiste, comme on le verra dans le chapitre suivant.







L’ABEILLE RÉPUBLICAINE

« Lycurge [le légendaire législateur de Sparte] accoutuma les citoyens à ne pas vouloir, à ne pas même savoir vivre seuls, à être toujours, comme les abeilles, unis pour le bien public autour de leurs chefs. »

PLUTARQUE, Lycurgue, 25.





L’exemple de l’abeille, soldat-travailleur-citoyen, qui se dévoue corps et âme pour la cité pouvait frapper les esprits. Le fait qu’elle ne puisse user de violence qu’au sacrifice de sa vie et pour le bien commun apparaît dans toute la littérature antique et médiévale comme le comble de la vertu républicaine. L’idée, à vrai dire, se trouvait déjà chez Homère lorsque, dans l’Iliade, celui-ci comparait les Achéens aux abeilles et les Troyens aux sauterelles. Chez les Grecs, lorsque Agamemnon (le roi, « pasteur d’hommes », dit Homère) après avoir consulté les autres rois (les meilleurs, les « porteurs de sceptre ») demande une délibération générale du camp grec en assemblée, voici comment les choses se passent : « Comme on voit les abeilles, par troupes compactes, sortir d’un antre creux, à flots toujours nouveaux, pour former une grappe, qui tantôt voltige au-dessus des fleurs du printemps, tandis que beaucoup d’autres s’en vont voletant, les unes par-ci, les autres par-là ; ainsi, des nefs et des baraques, des troupes sans nombre viennent se ranger, par groupes serrés, en avant du rivage bas, pour prendre part à l’assemblée15. » Alors, poursuit Homère, le silence peu à peu se fait ; c’est un silence libre, nullement imposé, mais décidé par chacun des individus qui composent cette foule immense. Ce camp grec fournit, avant l’heure, l’image de la cité démocratique au meilleur de sa forme : c’est un microcosme où chaque être trouve sa juste place. Tandis que dans le camp d’en face, ce sont des sauterelles, c’est-à-dire une multitude sans ordre sans intention ni unité : les Troyens qui fuient devant les Grecs16 sont l’image même du désordre. Au miel du cosmos s’opposent donc les calamités du chaos, même si l’ordre cosmique des Grecs sera toujours tenté par le péché capital des Hellènes : l’hybris, la démesure, l’orgueil.

L’image de l’abeille républicaine ne se démentira pas tout au long des siècles, dans les périodes où l’unité de la cité est en péril : on l’a vu chez Virgile ; on la retrouve en France à la fin du XVIe siècle quand il s’agira de dénoncer les effets délétères des guerres civiles ; et de nouveau en Angleterre dans le contexte des révolutions du XVIIe siècle qui voit fleurir de manière sidérante la littérature apicole*3.

Mais c’est sans doute la jeune république américaine qui usera le plus du symbole. Certes, Thomas Jefferson (1743-1826) affirmera que les abeilles monarchistes ne sont pas natives du continent américain : ce pourquoi ce continent est républicain, et doit le rester (voir butinage no 16, « Thomas Jefferson et les abeilles ») ! Plusieurs auteurs vont même montrer toutes les différences qui opposent la ruche aux États-Unis : celle-là est soumise à un roi, alors que ceux-ci s’en libèrent ! La ruche se désagrège lorsque la reine meurt, alors que l’indépendance a épanoui les États-Unis ! Les catholiques aiment les abeilles, tandis que les Américains n’aiment guère les catholiques. Et puis les abeilles tolèrent les bourdons paresseux : pas question de cela en Amérique17 !

Et pourtant, en dépit de ces réserves, l’abeille va finir par l’emporter et devenir même un symbole allégorique majeur de la jeune république. Les nombreuses sociétés techniques, agricoles, commerciales qui se constituent après la révolution, vont la prendre pour emblème et elle va inspirer une foultitude d’allégories vantant l’indépendance et la prospérité des États-Unis. Il faut dire que l’abeille a beaucoup d’atouts : elle sait travailler ; et ce, avec un égal talent, dans tous les domaines, que ce soit l’agriculture, l’industrie ou le commerce. Ensuite, il y a chez elle un subtil mélange d’esprit capitaliste et de puritanisme ascétique qui ne peut que plaire au protestant américain. En outre, si elle est civilisée de par son organisation rationnelle, elle garde le goût des grands espaces et des longues randonnées… Enfin, et pour protéger tout cela, elle porte toujours une arme sur elle ! Voilà quatre raisons décisives de faire de cet insecte immigré une Américaine patentée… républicaine, voire… démocrate.

[image: image]Butinage no 16

Thomas Jefferson et les abeilles américaines

« L’abeille n’est pas native de notre continent. Marcgrove [un naturaliste de l’époque], pourtant, mentionne une espèce d’abeille à miel au Brésil. Mais elle n’a pas de dard et elle est donc différente de la nôtre, qui ressemble exactement à l’abeille européenne. Les Indiens s’accordent avec nous sur cette tradition selon laquelle elle a été apportée d’Europe ; mais quand et par qui, nous ne le savons pas. Les abeilles se sont généralement répandues par elles-mêmes sur le territoire, avec toujours une petite avance sur les colons blancs. Les Indiens d’ailleurs les appellent le “vol de l’homme blanc” et ils considèrent leur approche comme le signe de l’approche des colonies de Blancs. » (Thomas Jefferson [1782], « Notes on the State of Virginia », in M. D. Peterson [dir.], The Portable Thomas Jefferson, New York, Penguin, 1977, p. 111.)

Effectivement, si notre Apis mellifera s’est diffusée très tôt sur une bonne partie du monde, elle n’a été que tardivement introduite aux Amériques, au début de leur colonisation, il y a environ quatre siècles. « L’espèce d’abeille à miel au Brésil » à laquelle fait référence Jefferson correspond aux meliponini, abeilles sociales sans dard, comportant de nombreuses espèces présentes dans les zones tropicales. La méliponiculture était déjà pratiquée avant la colonisation en Amérique centrale et du Sud, et des projets de relance de sa pratique, souvent abandonnée au profit d’Apis mellifera, voient le jour au Brésil, au Mexique ou en Guyane. Comme pour l’abeille européenne, toute une symbolique s’était également développée autour de cette mélipone, notamment chez les Mayas.

En Amérique du Nord, par contre, toutes les espèces d’abeilles indigènes, mis à part les bourdons, sont solitaires. Trois mille cinq cents espèces seraient répertoriées. Citons les andrènes, les halictes ou encore les osmies. L’utilité pollinisatrice de ces insectes n’est plus à démontrer, mais, comme en Europe et comme leurs sœurs domestiques, ils sont victimes des phénomènes de surmortalité liés aux altérations de leur habitat.





Déplaçons-nous, en effet, quelques années plus tard dans le contexte d’une autre révolution. La scène a lieu en l’an III dans la toute nouvelle École normale. Le professeur d’histoire naturelle Daubenton (1716-1799) consacre une de ses premières leçons à critiquer les effets de style en science. Il s’attaque notamment à la description du lion faite par Buffon, qui fut son chef au Potager du roi. Et, suscitant l’enthousiasme général, il conclut son cours ainsi : « Le Lion n’est pas le roi des animaux : il n’y a point de roi dans la nature » (séance du 7 Pluviôse). Dix jours plus tard, l’élève Laperruque revient sur cette conclusion en objectant qu’il y a dans la nature « pire qu’un roi », « une reine, et ce qu’il y a de plus extraordinaire, une reine dans une république ». Certes, le professeur Daubenton avait raison de refuser au lion la royauté du monde animal, puisque toutes les bêtes loin de le courtiser le fuient. Mais la reine des abeilles ? Comment ne pas voir qu’elle est entourée de « courtisans », de « défenseurs », de « gardes du corps » ? Daubenton lui fit cette réponse : la reine ne commande pas la ruche ; d’ailleurs il faut la nommer « abeille femelle », car sa seule fonction est de pondre. Le vrai pouvoir dans la ruche appartient aux ouvrières qui « ne semblent respecter l’abeille femelle et les abeilles mâles » que « parce qu’elles sont nécessaires pour la multiplication de l’espèce18 ».

Ce n’est là, bien sûr, qu’une anecdote, mais elle révèle qu’une mutation est à l’œuvre. Après les révolutions américaine et française, la ruche comme la cité semblent se convertir sinon à la démocratie, du moins à un régime où, des trois gouvernements anciens, c’est le troisième – « le gouvernement du peuple, par le peuple, pour le peuple » – qui a la priorité, le privilège et la valeur. C’est au tour de la monarchie et de l’aristocratie de rendre hommage à la démocratie qui s’impose désormais comme le meilleur des régimes ou, à tout le moins, comme disait le « Lion », Churchill, « le pire des régimes à l’exception de tous les autres déjà expérimentés ».












La ruche entre société civile et État

Où l’on voit l’abeille se faire tour à tour anar,

coco et libérale

Devenue démocratique, la ruche n’en a pourtant pas fini avec les soucis politiques : une démocratie, d’accord, mais quelle démocratie ? Et surtout quel peuple ? S’incarne-t-il de la manière la plus authentique dans ce qu’on appelle la « société civile », c’est-à-dire dans la collectivité des individus privés, ou est-ce dans l’« État », c’est-à-dire dans une volonté commune et unie d’agir ? Cette question des rapports entre société et État va ainsi se substituer à la question du meilleur régime, dont la ruche était l’emblème privilégié. Elle va opposer dans la philosophie politique contemporaine au moins trois courants : l’anarchisme, le communisme et le libéralisme, qui, chacun, défendront une certaine manière d’articuler société civile et État.

Dans ce nouveau contexte, l’abeille infatigable n’a pas fini d’œuvrer. Elle reprend du service pour aider à résoudre de nouvelles questions : qu’est-ce donc qui fait un « peuple » ? Est-ce la volonté d’un État qui, comme un cerveau, assurerait la cohérence et la cohésion d’un social où tout serait commun (communisme) ? Est-ce au contraire dans le libre fonctionnement des parties que, comme pour un organisme vivant, se trouve le principe de l’unité (anarchisme) ? Ou doit-on envisager dans la conflictualité et dans la disharmonie sociales les voies d’accès au maintien de la collectivité (libéralisme) ?

L’ABEILLE ANARCHISTE : PROUDHON

« Comme on voit les frelons, troupe lâche et stérile

Aller piller le miel que l’abeille distille. »

BOILEAU, Satires, I.





« Le plus haut degré d’ordre dans la société s’exprime par le plus haut degré de liberté individuelle, en un mot par l’anarchie. » Tel est le programme révolutionnaire que Proudhon se propose de réaliser. Il est révolutionnaire, car il entend subvertir de manière radicale tout ce qui a été fait et pensé jusqu’alors en politique. Il ne se propose ni de conquérir ni de réformer l’État ; il entreprend ni plus ni moins de le détruire : « Plus de gouvernement !… Ni monarchie, ni aristocratie, ni même démocratie, en tant que ce troisième terme impliquerait un gouvernement quelconque, agissant au nom du peuple et se disant peuple. Point d’autorité, point de gouvernement, même populaire ; la Révolution est là19. » Il ajoute dans un autre texte sa détestation des lois, la tyrannie de cette volonté soi-disant générale, qui n’est jamais que le masque d’intérêts toujours particuliers : « Les lois sont dans la société comme les araignées dans la ruche : elles ne servent qu’à prendre les abeilles20. » Le peuple d’ailleurs est rarement démocrate, il préfère le plus souvent se soumettre à un tyran plutôt que d’exercer lui-même ses prérogatives. L’anarchie représente cette destruction d’un pouvoir voué nécessairement, sous prétexte de servir, à dominer, à opprimer, à détruire la liberté. Le régime mixte est un doux rêve condamné à dériver en cauchemar tragique.

Mais « ce plus grand degré de liberté » enfin réalisé, comment l’anarchisme peut-il prétendre qu’il produise jamais « le plus grand ordre » ? C’est là qu’il faut observer, nous dit Proudhon, l’exemple des abeilles. Elles ont inventé, dit-il en substance, l’« autogestion ».

L’ABEILLE AUTOGESTIONNAIRE

En effet, poursuit-il en reprenant des formulations de Buffon*4, « dans les sociétés d’animaux, tous les individus font exactement les mêmes choses : un même génie les dirige, une même volonté les anime. Une société de bêtes est un assemblage d’atomes ronds, crochus, cubiques ou triangulaires, mais toujours parfaitement identiques ; leur personnalité est unanime, on dirait qu’un seul moi les gouverne tous. Les travaux que les animaux exécutent, soit seuls, soit en société, reproduisent trait pour trait leur caractère : de même que l’essaim d’abeilles se compose d’unités abeilles de même nature et d’égale valeur, de même le rayon de miel est formé de l’unité alvéole, constamment et invariablement répétée21. »

Chez les humains, hélas (?), la raison rend les volontés individuelles divergentes. C’est toute l’ambivalence de l’homme : d’un côté, il recherche la société ; de l’autre, il s’isole et se querelle par son refus de la contrainte.

Si, comme l’abeille, chaque homme apportait en naissant un talent tout formé, des connaissances spéciales parfaites, une science infuse, en un mot des fonctions qu’il devra remplir, mais qu’il fût privé de la faculté de réfléchir et de raisonner, la société s’organiserait d’elle-même. On verrait un homme labourer un champ, un autre construire des maisons, celui-ci forger des métaux, celui-là tailler des habits, quelques-uns emmagasiner les produits et présider à la répartition. Chacun, sans chercher la raison de son travail, sans s’inquiéter s’il fait plus ou moins que sa tâche, suivant son ordon [calendrier liturgique], apporterait son produit, recevrait son salaire, se reposerait aux heures, et tout cela sans compter, sans jalouser personne, sans se plaindre du répartiteur, qui ne commettrait jamais d’injustice. Les rois gouverneraient et ne régneraient pas, parce que régner c’est être propriétaire à l’engrais, comme disait Bonaparte ; et, n’ayant rien à commander, puisque chacun serait à son poste, ils serviraient plutôt de centres de ralliement que d’autorités et de conseils. Il y aurait communauté engrenée, il n’y aurait pas société réfléchie et librement acceptée22.



À l’inverse, s’il était donné aux abeilles, à la place de leur « instinct aveugle, mais convergent et harmonique », la réflexion et le raisonnement, alors aussitôt la petite société sombrerait dans le chaos : certaines abeilles se laisseraient aller à innover et à tenter, par exemple, « de faire leurs alvéoles rondes ou carrées ». Et puis, ajoute Proudhon :

il y aurait des insurrections. On dirait aux bourdons de se pourvoir, aux reines de travailler. La jalousie se mettrait parmi les ouvrières, les discordes éclateraient, chacun voudrait bientôt produire pour son propre compte, finalement la ruche serait abandonnée et les abeilles périraient. Le mal, comme un serpent caché sous les fleurs, se serait glissé dans la république mellifère par cela même qui devait en faire la gloire, par le raisonnement et la raison.



Bref, cette raison qui est censée faire la supériorité de l’humanité est cela même qui la contraint aux troubles, aux conflits, et, au final, à la servitude volontaire. Aussi la seule issue possible pour l’homme, qui ne peut ressembler à une abeille, est-elle de trouver par un surcroît de raison un principe encore plus profond et puissant qui ordonnerait la société sans gouvernement. On pourrait penser à la tradition ou à la religion, qui imposent des normes sociales aux individus sans qu’ils aient conscience de s’y soumettre. Mais, aux yeux de Proudhon, l’une et l’autre sont à l’origine des gouvernements, des hiérarchies, des oppressions : elles sont donc viciées à la base. Non, pour l’anarchisme, le salut doit être trouvé au-delà de la tradition, au-delà de la religion, au-delà de la politique… dans l’économie !

En effet, l’économie, la production et les échanges révèlent ce qu’il y a de plus naturel en l’homme et tendent à simplifier les relations entre eux. Nul honneur mal placé, nul au-delà rêvé, nulle soumission imposée, mais, si l’on s’en tient au cœur des choses : des services mutuels, des coopérations spontanées fondées sur l’intérêt bien compris, une recherche collective du bien. L’ordre social que les anarchistes conçoivent passe par la dissolution de l’État dans les échanges économiques sociaux.



L’ABEILLE INDUSTRIELLE (SAINT-SIMON)

Proudhon reprend ici une idée et une image qui avaient été énoncées vingt ans plus tôt par Saint-Simon (1760-1825). Celui-ci avait fait paraître en 1819 un texte fameux qui passera à la postérité sous le titre : « La parabole des abeilles et des frelons ». Il y élaborait l’expérience de pensée suivante : supposons que la France perde subitement ses trois mille « hommes de génie », soit ses quatre cent cinquante plus grands savants et artistes, ses deux cents meilleurs négociants, ses six cents plus énergiques cultivateurs et ses mille sept cent cinquante artisans les plus doués. Sans cette fleur de la société, « la nation deviendrait un corps sans âme ». Imaginons, par ailleurs, la disparition des trente mille dirigeants actuels de l’État et du clergé, c’est-à-dire « Monsieur, frère du roi, Monseigneur le duc d’Angoulême, Monseigneur le duc de Berry », et « tous les grands officiers de la couronne, tous les ministres d’État », tous les courtisans, maréchaux, cardinaux, évêques, préfets et sous-préfets, tous les propriétaires qui « vivent noblement » en jouissant de leurs biens sans exercer d’autre activité que celle des armes… Eh bien, les Français en seraient peut-être marris, « parce qu’ils sont bons », mais « il n’en résulterait aucun mal politique pour l’État ». On ne pourrait plus rien, sans les abeilles industrieuses ; on pourrait tout et mieux, sans les frelons parasites. Or « les savants, les artistes et les artisans, qui sont les seuls hommes dont les travaux soient d’une utilité positive » se trouvent « subalternisés par les princes et par les autres gouvernants », des « routiniers plus ou moins incapables », dont l’hégémonie n’est due « qu’au hasard de la naissance », ou « à d’autres actions peu estimables ». C’est donc que le corps politique est malade, et que « la société actuelle est véritablement le monde renversé23 ». Cette Parabole montre que l’essence du politique réside moins dans l’État que dans les forces invisibles qui fabriquent et font circuler la richesse qui est le sang du corps social. De ce constat, Saint-Simon tire une conclusion : il convient de confier le pouvoir aux forces productives et gestionnaires de la nation, notamment à ceux qu’il sera le premier à nommer les « industriels ».

C’est ici que Proudhon cesse de suivre Saint-Simon : confier le pouvoir aux « industriels » signifierait à ses yeux remplacer une hiérarchie – fût-elle utile – par une autre sans supprimer la domination. Pour que les abeilles soient vraiment libres, pour que la production et les échanges s’effectuent sans contrainte au plus grand bénéfice de chacun, il ne faut pas seulement substituer les castes du pouvoir, il faut les détruire purement et simplement. C’est alors que l’homme pourra concilier l’ordre parfait de la ruche et la liberté sublime de la raison.



L’ABEILLE MUTUALISTE

Pour y parvenir, Proudhon envisage l’instauration d’une vaste fédération d’organisations coopératives et mutualistes. Sur le modèle de la ruche, il s’agit de substituer au lien vertical « État/société (fondé sur un unique contrat social) une multitude de liens contractuels, égaux et réciproques, qui tisseraient un gigantesque système de relations. Dans l’anarchie fédérative, écrit Proudhon, chacun serait « également et synonymement producteur et consommateur, citoyen et prince, administrateur et administré24 ». Par où l’on voit que le pouvoir politique n’est pas tant détruit (car il faudrait pour cela user d’une violence incompatible avec l’esprit anarchiste de Proudhon) que divisé à l’infini ; les contraintes ne disparaissent pas, mais sont désormais à la portée et à la maîtrise de chacun ; la liberté n’est pas absolue mais seulement limitée par les contraintes naturelles (et non arbitraires) de la vie collective. On le comprend, la partie positive du projet proudhonien vise à réélaborer la société dans son ensemble à partir des principes de la mutualité, comme une fédération de coopératives. C’est ainsi que « le même principe de garantie mutuelle qui doit assurer à chacun l’instruction, le travail, la jouissance de sa propriété […] assurera également à tous l’ordre, la justice, la paix, l’égalité, la modération du pouvoir, etc.25 ». Cette réélaboration n’est pas une reconstruction, car elle permettra en fait de révéler la réalité profonde – organique – du social.

Ainsi, chose admirable, la zoologie, l’économie politique et la politique se trouvent ici d’accord pour nous : la première, que l’animal le plus parfait, le mieux servi par ses organes, conséquemment le plus actif, le plus intelligent, le mieux constitué pour la domination, est celui dont les facultés et les membres sont le mieux spécialisés, sériés, coordonnés ; – la seconde, que la société la plus productive, la plus riche, la mieux assurée contre l’hypertrophie et le paupérisme, est celle où le travail est le mieux divisé, la concurrence la plus entière, l’échange le plus loyal, la circulation la plus régulière, le salaire le plus juste, la propriété la plus égale, toutes les industries le mieux garanties les unes par les autres ; – la troisième, enfin, que le gouvernement le plus libre et le plus moral est celui où les pouvoirs sont le mieux divisés, l’administration la mieux répartie, l’indépendance des groupes la plus respectée, les autorités provinciales, cantonales, municipales, le mieux servies par l’autorité centrale ; c’est, en un mot, le gouvernement fédératif26.



C’est le portrait fidèle de la ruche, tellement fidèle d’ailleurs que les termes apicoles vont faire florès pour désigner les mutuelles, et autres compagnies d’assurance coopératives. C’est le cas, par exemple, de L’Abeille bourguignonne, société anonyme fondée en 1856 par des viticulteurs pour se prémunir des méfaits de la grêle, puis de l’incendie. Elle devient nationale en 1858 et ne cesse d’élargir son champ d’activité jusqu’en 1952. Après plusieurs fusions, elle est rebaptisée AVIVA en 2002. Autre exemple : la Mutualité française (FNMF), qui regroupe la quasi-totalité des mutuelles de santé. Elle adopte un logo représentant les alvéoles d’une ruche afin d’illustrer sa devise : « Vos mutuelles unies pour une société plus solidaire. » Et on pourrait multiplier les exemples de cet anarchisme qui se méfie autant du capitalisme des frelons que de l’État bureaucrate et guerrier des fourmis.





L’ABEILLE COMMUNISTE :

MARX, BACHOFEN, THIERS

« L’apiculteur était communiste par amour des abeilles, à force d’admirer leur organisation. On le taquinait à propos de la Reine. »

Gilbert CESBRON, Journal sans date, II, Paris, Robert Laffont, 1967, p. 140.





L’abeille communiste ressemble beaucoup à l’abeille anarchiste. L’une et l’autre font l’éloge de la division du travail, de la propriété commune des biens et de la subordination totale de l’intérêt individuel à la collectivité. C’est d’ailleurs dans cette perspective que le grand entomologiste français, Louis Eugène Bouvier (1856-1944), titulaire de la chaire d’entomologie du Muséum national d’histoire naturelle, fait paraître en 1926 un ouvrage intitulé Le Communisme chez les insectes. Dans ce livre, il reprend, mais en l’inversant, la comparaison de Proudhon : au lieu de partir des abeilles pour promouvoir le communisme, il part du communisme comme d’un moyen de décrire le monde de la ruche. Se défendant pourtant de tout usage politique, il entend montrer qu’« en dehors des organismes multicellulaires, on n’observe nulle part ailleurs que chez les Insectes le communisme total, le communisme parfait27 ». En effet, que ce soit dans la termitière, dans le guêpier ou dans la ruche, l’apparente indépendance des activités singulières masque une ferme direction commune, et elle « exige une division du travail qui ne va pas sans sacrifices ».

Le communisme idéal suppose des groupements où les individus mettent en commun toutes leurs activités, toutes leurs ressources, et sont à un tel point solidaires que l’isolement abrège leur existence et les rend incapables de concourir à la perpétuation de la race. Il est la contrepartie de l’individualisme où les unités sont indépendantes les unes des autres et travaillent exclusivement pour leur propre compte, même quand elles se tiennent en bourgades28.



Toute la question qui anime cet ouvrage irréprochable dans sa description du comportement des abeilles est de savoir « quel est l’esprit qui dirige ces milliers d’efforts, les applique au bien social et leur fait réaliser des œuvres que l’on pourrait croire humaines ? » (p. 6). Bouvier en distingue in fine deux : d’une part, une puissance psychique instinctive – on dirait aujourd’hui un « programme » – à laquelle chaque individu répond aveuglément ; d’autre part, une puissance plastique qui laisse à chacun « son initiative et le moyen d’adapter ses actes aux circonstances » (p. 282). Chez les insectes, la première domine la seconde, mais sans pour autant la nier, puisque les abeilles savent s’adapter à des situations exceptionnelles. Chez les humains, c’est l’exact contraire, puisqu’il leur arrive assez souvent d’agir contre leur intérêt individuel et collectif. Ce contraste permet à notre auteur d’être quelque peu dubitatif à l’égard du programme de Proudhon d’une imitation des premiers par les seconds. Bouvier fait sienne la formulation de son collègue suisse Auguste Forel (1848-1931) : « Toute l’histoire des peuples humains prouve à satiété notre incapacité absolue de vivre dans l’heureuse anarchie si bien coordonnée que représente une fourmilière », ou une ruche (p. 283). L’anarchie et le communisme avancent ici du même pas.

L’ABEILLE ET L’ARCHITECTE (MARX)

Mais il existe pourtant une claire différence entre les deux qui tient moins au but qu’aux moyens d’y parvenir. Karl Marx (1818-1883), dans sa virulente polémique contre Proudhon, ne cessera d’y revenir. Alors que celui-ci envisage la destruction pure et simple de l’instrument inique de domination qu’est l’État, Marx pense nécessaire de le conquérir. Aux yeux de ce dernier, c’est seulement par « en haut » (c’est-à-dire par l’État, par la domination, par la « dictature du prolétariat ») que la société pourra être métamorphosée en profondeur et permettre, au bout du compte, le « dépérissement de l’État » et l’avènement du communisme final. Marx reproche ainsi à son aîné de méconnaître non seulement les rapports de force existants, mais le mécanisme dialectique qui anime la réalité sociale dans son ensemble. Lorsqu’on comprend ce processus (c’est-à-dire la lutte des classes), on est voué à envisager, au moins temporairement une dissolution de la société dans l’État, au rebours exact du doux rêve d’une fusion anarchiste de l’État dans la société.

Mais il y a une autre différence, peut-être tout aussi célèbre, entre Proudhon et Marx, et qui concerne directement la ruche. Marx, comme plus tard Bouvier, se refuse à établir la moindre analogie entre l’abeille et l’homme. C’est l’objet de la fameuse comparaison entre l’abeille et l’architecte, que François Mitterrand reprendra comme titre d’un de ses livres (lui permettant ainsi, à moindres frais, de se faire communiste) :

L’abeille, écrit Marx, confond par la structure de ses cellules de cire l’habileté de plus d’un architecte. Mais ce qui distingue dès l’abord le plus mauvais architecte de l’abeille la plus experte, c’est qu’il a construit la cellule dans sa tête avant de la construire dans la ruche. Le résultat auquel le travail aboutit préexiste idéalement dans l’imagination du travailleur. Ce n’est pas qu’il opère seulement un changement de forme dans les matières naturelles ; il y réalise du même coup son propre but dont il a conscience, qui détermine comme loi son mode d’action, et auquel il doit subordonner sa volonté29.



Marx se situe dans un courant ancien, principalement chrétien (d’Origène à Pascal), mais aussi aristotélicien, qui refuse toute espèce d’analogie entre les hommes et les abeilles. Ce que les unes font parfaitement mais par instinct ; les autres le feront médiocrement mais par réflexion. Cette perte est un gain, car si l’abeille agit par nature, l’homme agit sur la nature. C’est donc par abus de langage que l’on parle du travail des abeilles ; en vérité, seul l’homme travaille par l’action transformatrice de sa volonté, ce qui n’empêchera pas les architectes d’imiter le travail des abeilles, à l’instar du Corbusier qui se réclame de la ruche. Cela situe sa société hors de toute métaphore organiciste ou biologique : « Notre point de départ, écrit Marx, c’est le travail sous une forme qui appartient exclusivement à l’homme. »

C’est là une barrière infranchissable qui, chez Marx, interdit à l’abeille d’« être communiste ». Elle ne peut l’être puisque, ignorant tout du travail, elle est inapte à envisager la collectivisation des moyens de production. Elle ne peut l’être puisque, ignorant tout de l’histoire, elle ne saurait être un acteur, même inconscient, de l’immense processus du « matérialisme historique » qui détermine la lutte des classes.



L’ABEILLE FÉMINISTE (BACHOFEN)

Mais, avant de déchirer la carte du parti de notre insecte préféré, il convient d’être attentif à un autre texte rédigé après la mort de Marx par son ami et disciple Engels à partir de ses notes : L’Origine de la famille, de la propriété privée et de l’État (1884). Dans la préface de l’édition de 1891, Engels fait état de manière détaillée d’un livre qu’il considère comme capital (si l’on peut dire) et pionnier : il s’agit de la première véritable histoire de la famille, à savoir Le Droit maternel de Johann Jakob Bachofen, paru en 1861. Avant cet ouvrage, remarque Engels, l’idée d’une généalogie de la famille restait totalement incongrue et exotique : la famille patriarcale, identifiée à la monogamie bourgeoise, était considérée – hormis quelques exceptions primitives ou pathologiques – comme la forme universelle, naturelle et originelle de la famille. Bachofen fut le premier à installer de l’historicité en la matière : « L’histoire de la famille date de 1861, écrit Engels, de la parution du Droit maternel de Bachofen. »

Johann Jakob Bachofen (1815-1887) est un juriste et philologue suisse, élève du chef de file de l’école historique du droit allemand, K. F. von Savigny. Il se situe dans ce courant du romantisme juridique pour qui les normes du droit sont les expressions vivantes de l’esprit d’un peuple (Volksgeist). Elles témoignent moins d’une raison froide et abstraite, que de rapports secrets qui constituent, souvent inconsciemment, l’individualité d’une nation à l’exclusion de toutes les autres. Admirateur du contre-révolutionnaire anglais Edmund Burke, il sera l’inspirateur de Nietzsche et de Morgan, auteur de la première « anthropologie de la famille ». Mais Bachofen est surtout connu comme étant le théoricien du matriarcat, bien qu’il lui préfère le terme, qui ne lui a pas survécu, de « gynécocratie » (pouvoir des femmes). Le titre complet de son ouvrage touffu et méandreux qui compile plusieurs monographies est Recherche sur la gynécocratie de l’Antiquité dans sa nature religieuse et juridique. Le préambule, rédigé après coup, en rassemble les idées générales que l’on pourrait résumer de la sorte.

Selon Bachofen, on trouve dans les textes antiques de nombreuses mentions d’un « droit maternel » ou d’un culte de la « déesse mère ». Ces traces à la fois mythologiques, religieuses, archéologiques, littéraires, mais surtout coutumières et juridiques révéleraient les derniers vestiges d’un stade primordial de l’histoire humaine ; celui d’une organisation politique originelle mais perdue : le « gouvernement des femmes », ou gynécocratie. Cette organisation, que l’on retrouve dans des espaces fort différents (en Grèce, en Égypte, en Inde, etc.), « n’appartient à aucun peuple en particulier, mais [correspond] à un état de la culture30 ». Cet état primitif s’explique aisément, nous dit Bachofen, par la promiscuité des temps préhistoriques où, les couples se faisant et se défaisant au gré des désirs (c’est l’hétaïrisme), seule la maternité peut être prouvée. « En conséquence, on accordait aux femmes, en tant que mères, seuls parents certains de la jeune génération, un haut degré de respect et de prestige qui, selon la conception de Bachofen, alla jusqu’à la parfaite gynécocratie31. » Le régime patriarcal (avec son panthéon masculin) se substituera brutalement à cette domination féminine. Les tragédies grecques, notamment l’Orestie, représentent pour Bachofen (suivi ici par Engels) le théâtre privilégié de l’affrontement entre les deux régimes. Bien sûr, Engels se refusera à interpréter cette transformation par des motifs seulement religieux.

Mais, pour être tout à fait complet, il faut ajouter un dernier élément à l’analyse de Bachofen. Selon lui, la meilleure image de cette gynécocratie (et l’indice qu’elle est la forme politique originelle) est donnée par l’organisation de la ruche.

Tous ces traits [ceux de la gynécocratie] se retrouvent dans l’État des abeilles. Nous pouvons d’autant mieux nous y référer que les Anciens eux aussi ont souvent cité l’exemple des abeilles, et qu’il a joué un rôle éminent pour le développement de l’espèce humaine32.



Après une citation de la quatrième Géorgique de Virgile, Bachofen poursuit :

La vie des abeilles nous montre la gynécocratie dans sa forme la plus claire et la plus pure. Toute ruche a sa reine, qui est la mère de toute la lignée. À ses côtés se tiennent un grand nombre de faux-bourdons ; ces mâles sont affectés à la seule fonction de reproduction. Ils ne travaillent pas et, quand ils ont accompli leur destinée, les femelles ouvrières les tuent. Ainsi tous les individus de la ruche ont une seule mère, mais un grand nombre de pères. Aucun amour, aucun lien d’affection ne les lie à leurs pères. Les faux-bourdons sont expulsés de la ruche par leurs propres enfants, ou tués dans ce qu’on appelle la bataille des faux-bourdons. En fécondant la mère, ils ont accompli leur tâche. Désormais, ils sont voués à la mort. Les abeilles sont si intimement liées à la reine qu’elles se révèlent indifférentes et hostiles à leurs nombreux pères. Un lien quasi magique les unit à l’être à qui elles doivent leur existence, et qui, seul, maintient la cohésion de la communauté. Aucune abeille étrangère n’est tolérée ; tous les individus de la ruche doivent être fils et neveux de la même mère. Si la reine meurt, tous les liens de l’ordre communautaire se défont. Le travail cesse. Chaque abeille cherche pour elle-même sa nourriture, jusqu’à mourir. Les rayons sont saccagés, et toute l’infatigable construction se voit détruite. C’est pourquoi les abeilles défendent leur reine jusqu’à la dernière extrémité, elle qui se distingue de son peuple par ses dimensions plus grandes. Virgile, comme les autres écrivains antiques, parle d’un rex, alors qu’une observation plus précise de la nature montre à l’évidence la maternité de la regina, et le sexe masculin des faux-bourdons. La reine est la mère de la ruche. Elle n’a pas d’autres fonctions que celle d’enfanter. Elle dépose un œuf après l’autre dans les alvéoles prévues à cet effet. Les abeilles qui naîtront ne deviendront pas mères, elles mèneront au contraire une existence virginale, consacrée uniquement au travail, au métier. Avec de telles caractéristiques, l’essaim d’abeilles est l’exemple le plus parfait de la première communauté humaine, fondée sur la gynécocratie de la maternité [nous soulignons], telle que nous l’avons découverte dans les populations évoquées tout à l’heure33.



Ce texte tout à fait singulier appelle plusieurs commentaires.

D’abord, il explique à sa façon l’aveuglement des anciens à propos de la reine : s’ils se sont refusé à voir contre toute évidence que la reine était une reine et non un roi, c’est parce que, emportés par la dynamique patriarcale qui venait de triompher, ils s’efforçaient de rejeter le régime matriarcal qu’ils avaient détruit. On a là un cas typique de ce que la psychanalyse appelle le refoulement.

Ensuite, ce texte formule l’idée-mère (pour ainsi dire) du romantisme politique : l’idée d’un âge d’or, témoignant d’une harmonie singulière entre la nature et la culture, entre les désirs et les volontés, entre le tout et les parties. Ce régime primitif de la ruche est celui de la belle totalité, à laquelle la modernité froide, rationnelle et mécanique nous a arrachés brutalement.

Du même coup, ces lignes dévoilent avec une grande clarté la généalogie d’un certain féminisme. À côté du féminisme républicain, qui revendique l’égalité au nom d’une appartenance commune des personnes à l’humanité, le féminisme romantique défend la différence radicale, qui met la femme du côté de l’harmonie naturelle contre la culture laborieuse du masculin. Dans cette perspective, l’« humanité » est un leurre abstrait qui masque fâcheusement les deux versants antinomiques de la condition humaine, homme et femme, irréconciliables dans leurs visions du monde. Dans cette lutte des sexes, la femme se trouve du côté de l’abeille contre les apiculteurs. Elle est la vraie, la seule écologiste.

Enfin, et pour revenir à la lecture de Engels, cet état primordial de l’humanité vient conforter le schéma marxiste du « communisme primitif » ; car, dans cette société sans État, sans histoire, à l’économie de subsistance, la propriété commune des biens et des personnes semble un fait avéré. La rupture de cet équilibre originel, causée par le développement du travail humain, entraîna la longue quête dialectique vers un nouvel équilibre promis dans un avenir radieux : non pas sans État, mais au-delà de l’État ; non pas sans histoire, mais au-delà de l’histoire ; non pas dans la subsistance, mais dans l’abondance. La révolution communiste, selon Marx, produira une société similaire à la ruche primitive, mais définitivement « dénaturalisée ». Voilà pourquoi, en dépit des réserves de Marx, l’abeille ne saurait être exclue du Parti. Elle fut et reste rouge dans l’âme, communiste en acte.



LE SPECTRE D’UNE RUCHE POLITIQUE (THIERS)

« Eh quoi ! Messieurs, tout ce grand mouvement de la Révolution française n’aurait abouti qu’à cette société que nous peignent avec délices les socialistes, à cette société réglementée, réglée, compassée, où l’État se charge de tout, où l’individu n’est rien, où la société agglomère en elle-même, résume en elle-même toute la force, toute la vie, où le but assigné à l’homme est uniquement le bien-être, cette société où l’air manque ! Où la lumière ne pénètre presque plus. Quoi ! Ce serait pour cette société d’abeilles ou de castors, pour cette société plutôt d’animaux savants que d’hommes libres et civilisés, que la Révolution aurait été faite ! »

A. de TOCQUEVILLE, Discours à l’Assemblée sur le droit au travail du 12 septembre 1848.





Et c’est exactement ce que lui reproche Adolphe Thiers (1797-1877) dans son ouvrage intitulé Du communisme paru en 1849 quelques mois après que le « Printemps des peuples » a bouleversé l’Europe. Adolphe Thiers, futur premier président de la IIIe République, est déjà à l’époque un historien réputé et un politique aguerri : partisan de Louis-Philippe, il a été ministre de l’Intérieur sous la monarchie de Juillet (1832), puis président du Conseil (en 1836 et 1840) avant d’être écarté. En 1848, il est dans le camp des républicains conservateurs et libéraux soucieux d’éviter les dérives gauchistes de la révolution. Et c’est dans ce contexte qu’il rédige une virulente critique du communisme*5. Elle vise, à vrai dire, autant Marx que Proudhon, dont la rupture venait pourtant d’être consommée avec la publication par le premier de Misère de la philosophie (1847) en réponse à la Philosophie de la misère (1846) du second. Mais ce qui, aux yeux de Thiers, les rend l’un et l’autre aussi ineptes que périlleux, c’est qu’ils détruisent tout ce qui fait la société humaine : à la fois le travail, la liberté et la famille. Et concernant la liberté, notre auteur en apporte la preuve… par l’abeille :

Qu’est-ce donc que cette société chimérique, dans laquelle, de peur que l’homme ne se trompe, ne s’égare, ne réussisse pas ou ne réussisse trop, ne reste pauvre ou ne devienne riche, on l’oblige à travailler pour la communauté, on le fait nourrir, vêtir, entretenir par elle, dans laquelle on lui assigne sa vocation, on le déclare, par ordre, agriculteur, forgeron, tisserand, lettré, mathématicien, poète, guerrier ; dans laquelle il est, par ordre, tantôt appelé aux jouissances délicates, tantôt relégué dans les jouissances vulgaires, à moins que, pour prévenir la difficulté de ces classifications, on ne le retienne dans la grossière égalité du pâtre ? Qu’est-ce que cette société ? Ah ! Je vais vous le dire : c’est une ruche ou une fourmilière34.



Le modèle idéal chez Proudhon ou chez Bachofen, devient le repoussoir absolu chez Thiers. Certes, les abeilles ne commettent jamais d’erreur et l’ordre de la ruche est parfait, mais cette perfection dirigée par l’instinct nie tout ce que dans l’homme est grand, à savoir la liberté.

Votre communauté, savez-vous ce qu’elle serait ? Une ruche d’abeilles. L’homme, tel que vous voudriez le faire, savez-vous ce qu’il serait ? Un animal, descendu au rang de l’animal, esclave de l’instinct. En un mot, la liberté manquerait, et la liberté consiste à pouvoir se tromper, à pouvoir souffrir. Erreur et vérité, souffrance et jouissance, telle est l’âme humaine !



On peut citer la suite du texte, car il reprend de nombreux thèmes déjà rencontrés :

L’abeille ne se trompe pas ; elle va d’un arbuste à un autre arbuste, s’agite dans l’air et la lumière, jouit sans doute, mais sans les vives émotions propres à notre nature ; et, rentrée dans sa ruche, tournant sur elle-même, faisant compas de ses petites pattes, cette machine infaillible ne se trompe pas plus que celle de Vaucanson, parce que son Vaucanson c’est Dieu lui-même. L’homme est tout autre : sa ruche, c’est Athènes, Florence, Venise, Londres, Paris. Les mouvements qu’il est obligé de se donner sont bien différents ! Il n’a pas à courir d’un arbuste à un autre arbuste, presque sans aucune chance de méprise. Il lui faut juger les rapports les plus vastes et les plus compliqués ; il lui faut créer par les arts les plus raffinés les aliments dont il se nourrit ; il lui faut amener de toutes les parties du monde les produits les plus divers, ne pas s’abuser sur leur valeur, les faire arriver à propos et à des conditions avantageuses. Pour aller les chercher, il faut qu’il ait appris à étudier la marche des astres, des vents, des saisons ; qu’il les défende en route avec le génie des Ruyter, des Jean Bart, des Nelson. Dans toutes ces opérations, il peut deviner juste ou non. S’il ne pouvait pas se tromper, s’il voyait la vérité, nécessairement, infailliblement, d’un seul regard de son esprit, il ne serait pas libre. Il serait ou cette abeille, qui limitée à de petits actes qu’elle accomplit sans erreur, est une machine vivante, gouvernée par des ressorts infaillibles de la nature animée qu’on appelle instincts, il serait cette mouche laborieuse, ou Dieu, Dieu lui-même, tel que nous nous efforçons de le concevoir, lequel, en présence de la vérité éternelle, la voit sans intermédiaire et sans interruption, car il est cette vérité même.



Bref, le communisme transforme l’homme en abeille, la cité en ruche, et l’art humain en froide mécanique. Et c’est contre ce modèle que Thiers fait l’éloge du travail qui permet à chacun de s’élever, de s’enrichir, d’enrichir ses enfants qui, s’ils sont eux-mêmes méritants, contribuent à enrichir la société à moins qu’ils ne sombrent dans la pauvreté ou la misère, car, c’est cela aussi la liberté. Tel est, ajoute Thiers, le « spectacle du monde » : « On voit sur la soie un pauvre ouvrier né sur la paille ; on voit sur la paille un grand seigneur né sur la soie » (p. 41). Ces hasards, « ces contrastes si frappants, ces facultés humaines si excitées, ces vices, ces vertus, ces biens, ces maux, c’est la liberté : ce n’est pas l’animal, c’est l’homme ».

Au communisme des abeilles, il faut donc préférer le libéralisme des humains. Mais Thiers fait ici semblant d’oublier un détail troublant qui voue à l’échec sa tentative de réduire l’abeille au communisme. Il omet de rappeler qu’avant d’avoir été anarchiste ou communiste, l’abeille fut d’abord et avant tout… libérale ! C’est même grâce à elle (ou à cause d’elle : c’est selon), que le libéralisme fut inventé…





L’ABEILLE LIBÉRALE : MANDEVILLE

Il nous faut à présent remonter le temps, celui des révolutions de 1848, de 1789, de 1776, et revenir aux lendemains de la seconde révolution anglaise, celle de 1688 : la Glorious Revolution, qui installe une monarchie limitée en Grande-Bretagne. En 1705, paraît anonymement à Londres un petit poème intitulé35 : « The grumbling hive : or knaves turn’d honest » (« La ruche mécontente ou les coquins devenus honnêtes »). Son auteur est Bernard Mandeville (1670-1733), un médecin hollandais immigré en Angleterre et, par ailleurs, traducteur de La Fontaine. L’ouvrage fera l’objet de plusieurs éditions, chaque fois étoffées (1714, 1723 et 1729) et il sera aussitôt traduit dans toute l’Europe avec un grand succès… tracté par une virulente polémique.

Le livre commence par un apologue qui, sous l’apparence d’une ruche, décrit de façon transparente l’Angleterre de l’époque. Cette petite cité est économiquement prospère ; elle vit sous la domination d’une monarchie sagement limitée. Mais, à bien y regarder, convoitise et vanité sont les principaux ressorts de cette opulence. Chaque abeille cherche exclusivement son avantage et ne se soucie de rien d’autre que de son intérêt propre, sans égard pour celui des autres : toute profession cultive ainsi « quelque espèce de friponnerie ». Les hommes de loi eux-mêmes sont « uniquement attentifs à tirer de précieux honoraires », les médecins préfèrent « la réputation à la science » – bref : « chaque ordre était ainsi rempli de vices, mais la nation jouissait d’une heureuse prospérité » ; mieux : « les vices des particuliers contribuaient à la félicité publique ». Ainsi, « le luxe fastueux occupait des millions de pauvres », « la vanité, cette passion si détestable, donnait de l’occupation à un plus grand nombre », « l’envie même et l’amour-propre, ministres de l’industrie, faisaient fleurir les arts et le commerce ». En fin de compte, « les pauvres eux-mêmes vivaient mieux que les riches auparavant ».

Mais, dans cette prospérité générale, certaines personnes, et notamment les prêtres, ne cessaient de tempêter contre les vices du temps et la dégénérescence des mœurs. Jupiter finit par les entendre et, les prenant au mot, il extirpe d’un seul coup toute espèce de malhonnêteté de la ruche en général et des abeilles en particulier. « Quel immense et soudain changement ! En une demi-heure, dans toute la nation, le prix de la viande baissa d’un sou par livre. L’hypocrisie a jeté le masque depuis le grand homme d’État jusqu’au rustre. » Aussitôt, les prisons se vident ; les avocats, les juges et les bourreaux sont au chômage ; la médecine s’étiole ; le clergé se raréfie, les ministres s’enfuient ; les femmes cessent d’être frivoles ; les arts, la mode et le luxe agonisent et, avec eux, tous les métiers s’y attachant… bref : tout devenant simple, bon marché et modeste, l’industrie s’épuise, le commerce s’exténue et l’économie s’arrête.

Une ruche voisine, voyant se tarir les forces vives de notre honnête communauté, se décida alors à l’attaquer pour s’emparer de ses derniers trésors. Mais grâce au courage et à l’esprit de sacrifice de ses membres, la ruche vertueuse parvint à résister : « Ils triomphèrent non sans pertes, car des milliers d’insectes avaient été tués. Endurcis par les fatigues et les épreuves, le confort même leur parut un vice, ce qui fit tant de bien à leur sobriété que, pour éviter les excès, ils se jetèrent dans le creux d’un arbre, pourvus de ces biens : le contentement et l’honnêteté36. » Les coquins devenus honnêtes s’étaient convertis… à la décroissance et à la frugalité, au point de disparaître car ils n’avaient plus que leur vertu comme « unique potage ».

La « morale » de l’histoire est assez simple à formuler ; elle tient tout entière dans le sous-titre de la Fable : « les vices privés font le bien public ».

Quittez donc vos plaintes, mortels insensés ! En vain vous cherchez à associer la grandeur d’une nation avec la probité […]. Abandonnez ces vaines chimères. Il faut que la fraude, le luxe et la vanité subsistent, si nous voulons en retirer les doux fruits […]. Le vice est aussi nécessaire dans un État florissant que la faim l’est pour le faire manger. La vertu seule ne peut faire vivre les nations dans la magnificence ; ceux qui veulent revoir un âge d’or, doivent être aussi disposés à se nourrir de glands, qu’à vivre honnêtes37.



La thèse était hardie – Mandeville lui devra d’ailleurs un rude surnom de la part de ses adversaires : Man-Devil (l’« homme diable ») ; elle prenait à rebours toute la représentation habituelle de l’abeille, vertueuse, frugale, honnête, pure, etc. Et, sans faire, à proprement parler, l’éloge du vice ; elle indiquait la vanité et surtout le danger de prétendre l’éliminer chez les humains.

L’image traditionnelle de la ruche sert ici de contre-modèle, ironique et subversif. Loin de prétendre instaurer un ordre parfait et immuable, la cité des humains doit savoir bénéficier des désordres inhérents à la condition humaine ; elle doit apprendre à canaliser, sans les supprimer, ce que Machiavel appelait déjà les « tumultes » et ce que les philosophes anglais à la suite de Mandeville identifieront comme les utiles passions de l’« intérêt ».

Plus d’un siècle plus tard, un autre penseur libéral, Benjamin Constant résumera cette idée en toute clarté :

Si pour maintenir [l’ordre], on sacrifie toutes les émotions généreuses, on réduit les hommes à un état peu différent de celui de certains animaux industrieux, dont les ruches bien ordonnées et les cases tristement construites ne sauraient pourtant être le bel idéal de l’espèce humaine. […] Repoussons ces systèmes étroits qui n’offrent pour but à l’espèce humaine que le bien-être physique. Ne nous renfermons pas dans cette vie si courte et si imparfaite, monotone à la fois et agitée, et qui, circonscrite dans ses bornes matérielles, n’a rien qui la distingue de celle des animaux38.



Mais ces passions, qui font la grandeur de l’humain, mettent sans cesse en péril la société. Comment les organiser ? Il existe plusieurs moyens. Le premier est la puissance étatique telle que Thomas Hobbes (1588-1679) l’envisage dans un fameux chapitre du Léviathan (1651). Partant des sociétés politiques naturelles – et notamment celle des abeilles –, il s’efforce de comprendre pourquoi les hommes ne parviennent pas à une harmonie similaire. La principale raison pour lui vient du fait que les humains « sont continuellement en compétition pour les honneurs et les dignités39 » et que chacun s’estime personnellement mieux pourvu en intelligence et en lucidité que tous les autres et notamment les dirigeants. D’où le fait que l’envie, la haine, et finalement la guerre surgissent inévitablement des communautés humaines. Et comme celles-ci n’ont rien de naturel, mais reposent seulement sur un artifice conventionnel, « il n’est donc pas étonnant que quelque chose d’autre soit requis (à côté de la convention) afin de rendre l’assentiment [des individus] constant et durable40 » : et ce quelque chose, pour Hobbes, c’est bien entendu l’État.

Mandeville, dans La Fable des abeilles, propose une tout autre solution. À ses yeux, si l’État est nécessaire pour arbitrer les conflits, il n’est pourtant pas suffisant pour faire vivre et prospérer la société. Celle-ci a une vie autonome hors de la puissance publique qui doit la respecter sans intervention outrancière. Hobbes écrivait que, chez les abeilles, « il n’y a pas de différence entre le bien commun et le bien privé » ; celles-ci, « étant portées par nature vers leur bien privé, elles contribuent de la sorte au bénéfice commun » ; alors que, chez l’homme, le goût de la comparaison le met en péril. Mandeville pense exactement le contraire : loin d’éloigner les humains, les passions les réunissent et fécondent la société. La « ruse » qui permet cette opération n’émane pas de l’État tout-puissant, mais de la société elle-même, conçue, pour la première fois dans l’histoire de la pensée, comme un marché.

La tâche de la politique n’est donc pas d’opprimer les passions par la terreur d’une puissance absolue, mais de les faire jouer entre elles.

Voici quel était l’art de l’État, qui savait conserver un tout dont chaque partie se plaignait. C’est ce qui, comme l’harmonie en musique, faisait dans l’ensemble s’accorder les dissonances. Des parties diamétralement opposées se prêtent assistance mutuelle, comme par dépit, et la tempérance et la sobriété servent la gourmandise et l’ivrognerie41.



À peu près à la même époque, en Allemagne, et sans qu’aucun lien ne soit avéré, le philosophe Leibniz (1646-1716) publiait les Essais de Théodicée (1710). Il y développait la thèse, moquée par Voltaire (voir florilège no 15, « Voltaire, Mandeville et les abeilles »), selon laquelle le mal n’est qu’une illusion qui vient de notre point de vue limité d’humain sur les choses. Du point de vue de l’ensemble (de Dieu), tout est aussi bien que possible ; les malheurs ne sont qu’apparents, puisque tout est déterminé par une « harmonie préétablie » à laquelle tout et tous, en dépit des apparences, participent.

On peut soutenir que ce qu’un successeur admirateur de Mandeville – Adam Smith – appellera plus tard la « théorie du marché », et dont La Fable des abeilles offre la première ébauche, constitue une version laïcisée de cette « providence divine », déjà puissamment argumentée par Leibniz.

Comment ne pas y penser lorsque Mandeville écrit : « Ce que nous appelons le Mal dans ce monde, moral aussi bien que naturel, est le principe qui fait de nous des créatures sociables, la base solide, la vie et le soutien de tous les commerces et emplois sans exception42 » ?

Ce qu’on appelle le néolibéralisme (ou libertarisme) saura s’en souvenir pour promouvoir l’idée d’un grand marché mondial. Le grand théoricien de ce courant, prix Nobel d’économie en 1974, Friedrich Hayek se situera d’ailleurs volontiers dans la postérité de Bernard Mandeville43.

C’est sur ce point que l’abeille libérale, vicieuse et ironique de Mandeville rejoint l’abeille sérieuse, vertueuse et anarchiste de Proudhon. Toutes les deux plaident, en des termes finalement très proches, en faveur de la liberté individuelle qui, si on la laisse s’exprimer sans les carcans étatiques, moraux et religieux, parviendra à un ordre supérieur et bénéfique pour tous. Marx, de son côté, ne tarira pas d’éloges sur Mandeville, dont il appréciait hautement la « philosophie du soupçon ».

 

Singulier vol donc que celui de l’abeille politique qui, après avoir su jadis réconcilier les monarchistes, les aristocrates et les démocrates dans une république commune, parvient à réunir dans la saveur de son doux miel les adversaires les plus acharnés de l’époque contemporaine : l’anarchisme, le communisme, le libéralisme. Que ce soit comme repoussoir ou comme modèle, comme fable fantaisiste ou comme analyse scrupuleuse, son évocation est un point de passage obligé de toute la pensée politique. Ce qui explique d’ailleurs qu’elle continue, encore et toujours, ainsi qu’on va le voir, à être scrutée avec autant d’attention et de passion : on y quête aujourd’hui les mystères de la démocratie hypermoderne ; on y recherche les remèdes à la désertion civique ; on y scrute les méthodes d’une intelligence collective respectueuse des libertés. La ruche n’a pas fini de nous faire la leçon : elle semble vraiment contenir tous les secrets de l’organisation commune. L’abeille est dans tous les États…

[image: image]Butinage no 17

Une abeille brune : Maya ?

Qui ne connaît pas Maya l’abeille ? Le succès de cette série télévisée japonaise pour enfants fut planétaire, mais on sait moins qu’à l’origine il s’agit d’un livre publié en Allemagne en 1912 par un certain Waldemar Bonsels (1880-1952). Lors de la célébration, qui se voulait sereine, du centième anniversaire de Maya, le journal de Munich, la Süddeutsche Zeitung, a cassé l’ambiance avec ce titre provocateur (mars 2012) : « Maya : notre abeille brune ». L’article révélait que Bonsels était non seulement un auteur kitsch, mais aussi opportuniste et antisémite, qui avait fait le siège au parti nazi pour y occuper une place… Sans grand succès d’ailleurs, car ses livres anarcho-érotiques publiés auparavant n’y étaient guère appréciés. Il tente pourtant de se faire bien voir en faisant paraître en 1943 Dositos, un livre profondément antisémite, dédié au ministre de l’Intérieur Wilhelm Frick. Pour ce qui est de l’ouvrage Maya l’abeille : il ne prête guère le flanc à la critique, d’autant que la petite abeille y apparaît comme une individualiste forcenée refusant de se soumettre à la communauté totalitaire de la ruche. Mais la fin est plus troublante et se rapproche de l’idéologie nationaliste völkisch. Dans le dernier chapitre, alors que la reine appelle toutes les abeilles à livrer combat contre l’offensive des frelons, elle lance : « Im Namen eines ewigen Rechts und im Namen der Königin : Verteidigt das Reich ! » (« Au nom d’un droit éternel et au nom de la reine : protégez l’empire ! »). Bonsels reprend ici les mots mêmes de l’empereur Guillaume II exhortant ses troupes lors de la guerre des Boxers en Chine (27 juillet 1900). Contre les frelons jaunes, vivent les abeilles brunes !













*1. D’autres auront plus de mansuétude à l’égard du second Empire. Ainsi, la maison Guerlain fera réaliser en 1853 un de ses chefs-d’œuvre, le flacon aux abeilles destiné à accueillir l’eau de Cologne de l’impératrice Eugénie.



*2. Sur la sociabilité des abeilles, voir Cicéron, De devoirs (I, 44, § 157) : « Les abeilles ne se réunissent pas en essaims pour faire du miel, mais réunies par un instinct de leur nature, elles composent des rayons : tout pareillement, les hommes rassemblés par une impulsion naturelle, bien plus puissante encore, donnent, une fois en société, l’essor à leur activité et à leur esprit. » Et aussi Varron, Économie rurale (III, 16) : « Les abeilles ne sont pas d’une nature à vivre isolées comme les aigles, mais réunies comme les hommes. »



*3. En France, Pierre Constant, La République des abeilles (Paris, 1582) ; Charles Estienne, L’Agriculture et maison rustique (Paris, 1564) ; Philibert Guide, « L’abeille française », in La Colombière et maison rustique, (Paris, 1583, p. 37-46). En Italie, Ulysse Aldrovandi, De animalibus insectis (Bologne, 1602) ; Giovanni Bonifacio, La Repubblica delle api, con la quale si dimonstra il mode di ben formare un nuovo governo democratico (1627, ouvrage dédié à Urbain VIII). En Angleterre, Charles Butler, The Feminine Monarchie, or a Treatise Concerning Bees and the Due Ordering of Bees (Oxford, 1609) ; John Levett, The Ordering of Bees (Londres, 1634) ; Samuel Purchas, Theater of Political Flying insects, (Londres, 1657) ; Thomas Moffet, Theatre of Insects (1658) ; Joseph Warer, The True Amazons or the Monarchy of Bees (Londres, 1712).



*4. Voir chapitre 5.



*5. Et Marx saura répondre à Thiers : « Thiers, ce nabot monstrueux, a tenu sous le charme la bourgeoisie française pendant plus d’un demi-siècle, parce qu’il est l’expression intellectuelle la plus achevée de sa propre corruption de classe » (La Guerre civile en France, 1871).













CHAPITRE 5

La ruche humaniste









L’abeille dans le « jardin imparfait »

Les succès politiques de la ruche nous dévoilent une abeille devenue bien « terre à terre ». Comment ! Celle qui racontait les secrets des origines, celle qui reflétait l’ordre cosmique, celle grâce à qui les mystères de la Révélation pouvaient être atteints en toute simplicité… Quoi ! Cette abeille, à la fois mythique, mystique et cosmique, serait devenue un simple instrument de gouvernement ?

Après tout, pourquoi pas ? La Renaissance, qui voit l’émergence de l’État moderne, est aussi l’époque où simultanément les trois grandes visions anciennes du monde se fragilisent : les mythes païens, déjà contestés par le christianisme, sont un peu plus ébranlés par le regard scientifique qui s’affirme ; l’idée même de cosmos, c’est-à-dire d’un ordre harmonieux des choses, s’efface devant la figure d’un univers infini traversé par des forces aveugles et mécaniques. Quant au message chrétien, il s’est brouillé des terribles querelles qui vouent les plus sincères croyants au désarroi, au doute et à l’effroi. Quel rôle pourrait avoir l’abeille dans le vertigineux « silence des espaces infinis » ? Comment pourrait-elle survivre à ce chaos spirituel ? N’est-elle pas condamnée à disparaître une fois de plus, victime du désordre du monde ?

Ce serait méconnaître sa capacité de résistance. Loin de décliner, l’abeille symbolique va se régénérer une nouvelle fois sur le cadavre du vieux monde ; mieux, elle sera le guide des hommes qui, coupés des réconforts sublimes d’un âge d’or mythique, d’un cosmos harmonieux et d’une Révélation remplie d’espérance, chercheront simplement à cultiver leur « jardin imparfait », comme dit Montaigne, celui des hommes réduits à eux-mêmes pour le meilleur et, plus souvent encore, pour le pire. Sans doute sera-t-elle moins inspirée, mais d’autant plus travailleuse ; et si son miel n’aura plus l’arôme de l’éternité, il aura une saveur d’autant plus accessible pour le goût des humains. Voyons comment l’abeille désenchantée renaît, en emblème de l’humanisme, à la fois sous la plume des poètes et sous le microscope des savants.








Abeilles vs araignées

Où l’on voit l’abeille réconcilier les Anciens et les Modernes

« On les appelle les favorites des muses [musarum volucres]. »

VARRON, Économie rurale, III, 16, 7.





1697 : on ne connaît pas le mois, mais c’était un vendredi. Dans la pénombre de la bibliothèque Saint-James à Londres, une fois les hommes partis, les portes refermées, les livres se mettent à parler comme à leur habitude de ce qu’il s’était passé dans la journée. Ce jour avait été particulièrement animé, puisqu’une virulente querelle avait opposé les lecteurs des auteurs anciens à ceux des modernes. Et à leur tour, les livres eux-mêmes commencent à débattre des mérites respectifs des uns et des autres. Ils échangent, se jaugent et se comparent pour savoir qui, des ouvrages anciens ou modernes, a la supériorité, la primeur, la grandeur. Leur dialogue d’abord courtois, tourne vite à l’aigre et, de fil en aiguille, d’injures en coups, une gigantesque bataille se prépare qui allait causer bien des dégâts dans ce lieu habituellement consacré à l’étude sereine et au savoir.

C’est Jonathan Swift (1667-1725), l’auteur du fameux Voyage de Gulliver, qui imagine la scène dans son libelle caustique intitulé Récit complet et véridique de la bataille qui se fit vendredi dernier entre les livres anciens et modernes en la bibliothèque Saint-James (paru en 1704). Il mettait ainsi son grain de sel dans la fameuse querelle qui passionnait alors toute l’Europe1. Elle avait débuté dix ans plus tôt à Paris, le 27 janvier 1687 exactement, lorsque Charles Perrault (1628-1703), qui n’avait pas encore écrit ses Contes, fit lire à l’Académie française un discours en hommage au Roi Soleil, intitulé Le Siècle de Louis le Grand. Il y dénonçait le culte idolâtre rendu aux auteurs de l’Antiquité, au regard desquels les Modernes, selon lui, n’ont pas à rougir. En voici le début :

La belle Antiquité fut toujours vénérable,

Mais je ne crus jamais qu’elle fût adorable.

Je vois les Anciens sans ployer les genoux,

Ils sont grands, il est vrai, mais hommes comme nous ;

Et l’on peut comparer sans craindre d’être injuste

Le siècle de Louis au beau siècle d’Auguste…



Après la défense, venait l’attaque :

Platon, qui fut divin du temps de nos aïeux,

Commence à devenir quelquefois ennuyeux…

Chacun sait le décri du fameux Aristote

En physique moins sûr qu’en histoire Hérodote.



On aurait pu croire en un habile, mais simple exercice de flagornerie courtisane. Point du tout ! Perrault était on ne peut plus sérieux et entendait exposer une conviction mûrement réfléchie. Une fois la stupeur passée, la polémique s’engagea conduite par Boileau et Racine, qui défendront avec rage la valeur des Anciens contre la futilité mondaine des Modernes. De son côté, Perrault, bientôt rejoint par Fontenelle qui avait adopté sa cause, ferraillera avec vigueur contre ses collègues, et néanmoins ennemis, de l’Académie. La querelle fut terrible et s’exporta dans l’ensemble de l’Europe comme une traînée de poudre.

En Angleterre, c’est William Temple, le maître (et demi-frère) de Swift qui la (re)lança avec son Essai sur l’étude antique et moderne (1690), en forme de réponse à Fontenelle. L’ouvrage suscita de nombreuses réactions. Et c’est pour répondre à ces dernières que Swift rédige sa « bataille des livres ». Il le fait à sa manière, en parodiant de façon burlesque les combats homériques de l’Iliade : c’était là une drôle de manière de défendre les Anciens, à la limite de l’insolence ! Mais, pour Swift, défendre l’Antiquité, ne veut pas dire lui vouer une admiration muette. Il s’agit plutôt d’en faire son miel… Et c’est ce que Swift nous suggère dans un intermède de sa Bataille, sorte de fable dans la fable.

Au moment où les livres allaient en venir aux mains – si l’on peut dire – une abeille, profitant d’un carreau cassé, s’introduit dans la bibliothèque. En entrant, elle s’empêtre dans la toile qu’une araignée, habitante des lieux, avait tissée dans le coin de la fenêtre. À force de se débattre, l’abeille parvient à se dégager, mais non sans produire des dégâts irrémédiables sur le piège arachnéen. L’araignée sort alors furieuse de son nid et tient à l’abeille à peu près ce langage :

Qu’es-tu, sinon une vagabonde sans feu ni lieu, sans bien ni patrimoine, venue au monde avec une paire d’ailes et un appareil à bourdonner pour tout héritage ? Ta subsistance, c’est un pillage général de la nature ; tu ne fais que marauder par champs et jardins, aussi prête, pour le plaisir de voler, à détrousser l’ortie que la violette. Cependant que je suis, moi, un animal domestique, pourvu intérieurement de ressources naturelles. Cette vaste forteresse (pour te faire voir jusqu’où je suis allée dans les mathématiques) est bâtie toute de mes mains, et les matériaux en sont, dans leur entier, tirés de ma personne2.



La réponse de l’abeille ne se fait pas attendre : certes, dit-elle, l’araignée a du talent, sa toile est fort bien conçue, avec méthode et en parfaite géométrie, mais les matériaux qu’elle utilise sont vraiment exécrables ! Pour preuve : elle, minuscule insecte, n’a eu aucune difficulté à la rompre. Tout cela vient de ce que l’araignée prétend tout tirer d’elle-même ; et ce tout ne vaut pas grand-chose : ce n’est en vérité qu’excrément ou venin. D’où cette méchanceté arachnéenne, qui n’est que voracité et désir de destruction. L’abeille, pour sa part, dépend certes des fleurs qu’elle butine, mais elle en fait son miel et sa cire sans abîmer aucune de celles qu’elle visite.

Après un échange de plus en plus violent entre les deux bestioles, suivi attentivement par tous les livres de la bibliothèque, le dernier mot revient à l’abeille :

Enfin toute la question revient à ceci : laquelle des deux créatures est la plus noble, celle qui, par l’indolente contemplation de quatre pouces d’espace et par un orgueil outrecuidant, se nourrissant et engendrant à partir d’elle-même, transforme tout en excrément et en venin pour ne produire finalement qu’un piège à mouches et une toile ; ou bien celle qui par un champ d’action universel, par une longue quête, beaucoup d’étude pour juger vraiment des choses et être capable de discernement rapporte du miel et de la cire ? (p. 41.)



Une fois ces paroles prononcées, l’abeille s’envola « vers un bocage de rosiers, écrit Swift, sans attendre la réplique de son antagoniste, qui était alors précisément dans la situation d’un avocat qui médite une réponse à des raisons qu’il ne s’est pas donné la peine d’écouter ».

Son départ marqua la fin de la trêve des livres. L’ouvrage du fabuliste Ésope relança la querelle sous prétexte de résumer l’échange des bestioles. Il apparut à tous les ouvrages en colère que l’araignée représentait les Modernes vaniteux prétendant tirer d’eux-mêmes tout ce qu’ils produisent, sans gratitude aucune pour ce qu’ils ont reçu en héritage. Elle fournissait l’image des orgueilleux cartésiens français qui veulent déduire le monde de leur cogito pourvu que ses idées soient claires et distinctes. De son côté, l’abeille figurait les Anciens, ou plutôt leurs défenseurs : ceux qui jugent, comme La Bruyère, que « tout est dit et l’on vient trop tard, depuis sept mille ans [date supposée de la Création à l’époque] qu’il y a des hommes qui pensent » (Les Caractères, 1696) et que la seule tâche encore possible est de cultiver le jardin des classiques par un commerce toujours renouvelé avec eux.

Swift ne dit pas comment le combat s’est achevé et s’il y eut, dans cette guerre des livres, un vainqueur et un vaincu, mais il suggérait par cette fable et surtout par l’emblème de l’abeille, une sorte de motion de synthèse.

On la rendra plus lisible en rappelant qu’à ce duel entre l’abeille et l’araignée fut souvent associé un troisième larron : la fourmi. C’est un autre Anglais, dont Swift s’est très probablement inspiré, qui le formule de la meilleure manière : Francis Bacon (1561-1626), réputé pour être le pionnier de la pensée scientifique. Il s’agit donc d’un « moderne », puisque, dans son ouvrage, le Novum organum (paru 1620), il affirmait haut et fort son intention de renouveler Aristote dans le domaine des sciences où son autorité était désormais contestée. Pourtant, il n’envisageait aucune « table rase » et, afin de définir la bonne démarche du savant nouveau qu’il appelait de ses vœux, il utilisait cette triade :

Ceux qui ont cultivé les sciences furent ou bien empiristes ou bien dogmatistes. Les empiristes, à la façon des fourmis, se contentent d’accumuler et d’utiliser ; les rationalistes, à la manière des araignées, extraient d’eux-mêmes des toiles ; l’abeille tient une voie médiane ; elle choisit et recueille sa matière sur les fleurs du jardin et du champ ; et cependant elle la transforme et digère par sa propre faculté. Le vrai travail philosophique est assez analogue : il ne s’appuie pas uniquement et principalement sur les forces de l’esprit, il ne se contente pas non plus d’une matière donnée venant de l’histoire naturelle, ou des expériences mécaniques, et entreposée dans la mémoire : il transforme et travaille celle-ci dans l’intelligence. C’est pourquoi il faut mettre son expérience (ce qui jusqu’ici n’a pas été fait) dans ces facultés [l’expérimentale et la rationnelle] réunies par un pacte plus étroit et plus infrangible3.



L’abeille nous indique donc la juste voie du savoir. Elle trace une voie médiane entre la répétition stérile des autorités passées (les fourmis) et la prétention d’une réinvention perpétuelle des savoirs (les araignées). Elle montre aussi un troisième terme entre le radotage sénile et l’orgueil adolescent. Ce troisième terme, c’est le travail. Il est l’apanage de l’âge adulte auquel doit désormais aspirer l’humanité. Et c’est ce travail qui va désormais s’appliquer aussi bien à la production littéraire qu’à la recherche scientifique. Travailler, cela signifie transformer un matériau déjà existant pour lui donner, ce qu’on appellera bien plus tard, une « valeur ajoutée ». C’est là que se niche la seule source possible de la vérité. Il ne faut plus l’attendre d’une révélation transcendante ou d’un héritage fidèle, mais d’un effort acharné à explorer tant l’esprit humain que la nature des choses. Sans doute pour les affaires humaines, les auteurs anciens sont-ils de meilleurs guides, puisqu’ils ont exploré avec soin les passions et les actions, les paroles et les idées humaines. Mais, pour la Nature, il convient d’élaborer une méthode renouvelée d’observation et d’expérimentation afin de la mettre au jour. Au carrefour de ces deux chemins, qui commencent ici à diverger – celui des Humanités et celui de la Science –, c’est la figure d’un sujet connaissant qui s’impose et pour laquelle l’abeille va, une nouvelle fois, fournir une image idéale.

C’est là un moment important pour nous, car nous assistons à un infléchissement du symbole de l’abeille. Celle qui était avant tout l’image de la muse ou de l’ange, symbole de la connaissance immédiate et de la parole inspirée se « prolétarise », pour ainsi dire. Désormais, c’est moins son butinage aérien dans la bouche de poètes exaltés que son labeur zélé qui est valorisé. On s’éloigne ainsi de l’usage qu’en faisait, par exemple, Platon dans son dialogue Ion, où il s’y référait pour montrer que, selon lui, la poésie n’est pas un art (au sens d’une technique qui supposerait une maîtrise), mais une pure inspiration divine. Le poète, disait-il, ne s’appartient plus quand il crée ; il est littéralement hors de lui.

Les poètes nous disent bien, en effet, qu’ils puisent à des sources de miel et butinent les poèmes qu’ils nous apportent dans les jardins et les vallons boisés des Muses, à la manière des abeilles, en voltigeant comme elles, et ils disent la vérité. Car le poète est chose légère, ailée, sacrée, et il ne peut créer avant de sentir l’inspiration d’être hors de lui et de perdre l’usage de sa raison. Tant qu’il n’a pas reçu ce don divin, tout homme est incapable de faire des vers et de rendre des oracles. Aussi, comme ce n’est point par art, mais par un don céleste qu’ils trouvent et disent tant de belles choses sur leur sujet, comme toi sur Homère [il s’adresse à Ion, célèbre interprète de l’aède], chacun d’eux ne peut réussir que dans le genre où la Muse le pousse4…



Pour Platon, les poètes ne sont donc pas des « auteurs », mais de simples « passeurs ». Avec la Renaissance, c’est un registre différent qui s’impose : l’abeille sera moins aérienne et divine mais plus laborieuse et humaine. Et, contre Platon, les humanistes renouent avec une autre source antique, celle du stoïcien Sénèque (v. 4 av. J.-C.-65 apr. J.-C.) quand celui-ci s’adressait à son jeune ami Lucilius pour le conseiller en matière de sagesse. Sénèque utilisait la métaphore du butinage pour exprimer l’importance des lectures comme aliment de la pensée. « Elles me préservent, dit-il, d’être content de moi seul. » Mais lire, copier ou mémoriser ne suffisent pas pour autant ; les différents emprunts doivent, en outre, être assimilés, synthétisés pour devenir une œuvre tout à fait originale (voir florilège no 17, « Lire comme l’abeille de Sénèque »).

Pétrarque (1304-1374), puis Montaigne (1533-1592), tous deux grands lecteurs de Sénèque, reprendront l’image, pour en faire l’emblème de tout l’humanisme renaissant : « Nous devrions écrire, dira le premier dans une lettre à Boccace de 1366, de la même manière que les abeilles font leur miel, non pas en préservant les fleurs, mais en les transformant en rayons de miel, de sorte que d’un grand nombre de ressources variées naisse un produit unique qui soit à la fois différent et meilleur » ; et, en 1580, Montaigne dans ses Essais confirme : « Les abeilles pillotent deçà delà les fleurs, mais elles en font après le miel, qui est tout leur : ce n’est plus thym ni marjolaine ; ainsi les pièces empruntées d’autrui, il les transformera et confondra, pour en faire un ouvrage tout sien : à savoir son jugement5. »

Le travail littéraire, nourri par la gratitude à l’égard des Anciens, permet donc l’originalité et le progrès – autant de valeurs qu’on qualifierait aujourd’hui de « modernes » –, mais il est aussi exigeant et il suppose de ne pas céder aux sirènes de la nouveauté ni aux séductions de la mode. C’est d’ailleurs de ce mot que dérive « moderne », ce qui nourrit toute la polémique : car moderne désigne ici moins ce qui est récent ou nouveau que ce qui est éphémère et passager comme l’« air du temps », par opposition à la stabilité d’un ancien savoir qui a fait ses preuves. Une comparaison reprise de Plutarque (45-120) va nourrir cette idée au cours de la Renaissance : l’élève attentif doit approfondir ce qu’il reçoit, sans se laisser abuser par la superficialité d’une pensée trop ornée. Il ne doit pas faire comme les bouquetières qui, à partir « des fleurs qui ont le plus de parfum et d’éclat » font une composition, certes agréable, mais toujours fugace, vouée à se faner vite. Il doit plutôt imiter les abeilles qui, sans s’attarder sur « les violettes, roses, et jacinthes, se dirigent vers le thym dont l’odeur est ce qu’il y a de plus âcre, de plus pénétrant, et c’est sur cette plante qu’elles se fixent “pour composer l’or de leur miel”… L’auditeur studieux et d’un goût pur ne doit pas rechercher dans les mots ce qui est seulement fleuri et affecté, dans les pensées ce qui est théâtral et pompeux : il ne verra dans ce vain luxe qu’herbes inutiles, bonnes pour les frelons qui s’appellent des rhéteurs6 ».

Lucrèce (99-55 av. J.-C.) pourrait réconcilier les bouquetières et les abeilles. Certes, il se présente lui-même comme une bonne butineuse quand il s’adresse à son maître Épicure : « C’est dans tes traités, maître glorieux, que semblables aux abeilles butinant çà et là parmi les fleurs des prés, nous allons cueillir nous aussi, pour nous en repaître, des paroles d’or » (III, 10-13). Mais lorsqu’il justifie l’utilisation d’un langage poétique pour enseigner l’austère philosophie épicurienne, il joue sur une autre corde symbolique.

Car l’expression poétique n’est pas un simulacre visant à dissimuler la faiblesse d’une pensée, elle peut être au contraire le moyen d’accès à une œuvre difficile. Dans le chant IV du De rerum natura, Lucrèce justifie son choix poétique pour parler d’Épicure et, pour ce faire, il combine implicitement l’analogie du butinage avec une métaphore associant la douceur du miel et l’amertume de l’absinthe ; de même qu’un peu de miel sur le bord d’un verre permettra à un enfant d’avaler un remède amer, de même la douceur de la poésie permettra l’absorption de la pensée d’Épicure (voir florilège no 18).

 

Ainsi loin d’être un obstacle à la vérité, la douceur sucrée de l’art est le moyen le plus sûr d’y parvenir. Il ne s’agit plus d’inspiration divine, mais d’une élaboration remplie de doute et de fragilité. Elle est pourtant plus sûre que le discours philosophique habituel qui, dans sa technicité savante, oublie trop souvent qu’il doit prendre les hommes là où ils sont, c’est-à-dire dans l’illusion et dans la peur, pour les conduire cahin-caha vers une sereine sagesse. Comme le montre André Comte-Sponville dans son superbe livre, Le Miel et l’Absinthe, Lucrèce est sans doute plus humain qu’Épicure, ce sage devenu peut-être trop sage pour être encore humain.

C’est donc en imitant le travail de l’abeille, que l’humaniste doit se faire apiculteur des Lettres : il lui faut d’abord collecter les savoirs antérieurs, puis les sélectionner avec soin sans se laisser séduire ni par des couleurs trop vives ni par des parfums trop suaves. Mais il doit s’attacher en outre à créer à partir d’eux un miel singulier afin de nourrir ses compagnons d’infortune, enfermés comme lui dans les effrayants espaces infinis du « jardin imparfait » : le tragique infini de la finitude humaine. Telle est la ruche des humanistes s’efforçant de trouver ou d’inventer le sens d’un monde en suspension, dénuée de garantie divine ou cosmique. La bonne nouvelle, c’est que dans cette synthèse d’un « miel-savoir » singulier émerge la figure d’un sujet-connaissant capable de ne pas seulement répéter les savoirs d’antan, mais de rationaliser de nouvelles données issues de l’observation.

Presque deux siècles plus tard, Nietzsche (1844-1900) reprendra l’image pour la pousser à son comble. Pour lui, l’homme désenchanté ne se contente pas d’habiter un monde incertain dénué de transcendance, il le façonne de part en part. Le penseur lucide doit s’en convaincre :

Qu’est-ce donc que la vérité ? Une multitude mouvante de métaphores, de métonymies, d’anthropomorphismes, bref, une somme de relations humaines qui ont été poétiquement et rhétoriquement haussées, transposées, ornées, et qui, après un long usage, semblent à un peuple fermes, canoniales et contraignantes : les vérités sont des illusions dont on a oublié qu’elles le sont, des métaphores qui ont été usées et qui ont perdu leur force sensible, des pièces de monnaie qui ont perdu leur empreinte et qui entrent dès lors en considération, non plus comme pièces de monnaie, mais comme métal7.



Le génie humain réside dans cette puissance symbolique, cette capacité à construire un monde de toutes pièces. C’est pourquoi, poursuit Nietzsche, « pour son génie de l’architecture, l’homme s’élève loin au-dessus de l’abeille : celle-ci bâtit avec la cire qu’elle recueille dans la nature, lui avec la matière bien plus fragile des concepts qu’il ne doit fabriquer qu’à partir de lui-même*1. Il faut ici beaucoup l’admirer – mais non pour son instinct de vérité, ni pour la pure connaissance des choses8 ».

Car ce qui est admirable et tragique en l’homme, c’est cette capacité incroyable de croire dur comme fer en ce qu’il ne fait que produire : prendre pour du réel ce qui n’est qu’une représentation ; prendre pour du divin ce qui n’est qu’un besoin ; prendre pour une réponse ce qui n’est qu’une question. Telle est sa vitalité symbolique, à laquelle Nietzsche rend hommage à sa manière en usant à son tour de l’hypersymbole de l’abeille : la grandeur de l’homme ne vient pas tant de sa capacité à trouver le vrai par la raison, que de son aptitude à s’illusionner… à prendre des messies pour des lanternes, pourrait-on dire. Mais, contrairement à la science qui oublie ses artifices, l’art est une création lucide et assumée d’illusions et seul il est à même de rendre compte du réel dans sa diversité. L’art est plus vrai que la science, parce que l’un sait qu’il est faux tandis que l’autre croit qu’elle est vraie.

À la construction des concepts travaille originellement […] le langage, et plus tard la science. Comme l’abeille travaille en même temps à construire les cellules et à remplir ces cellules de miel, ainsi la science travaille sans cesse à ce grand columbarium des concepts, au sépulcre des intuitions, et construit toujours de nouveaux et de plus hauts étages, elle façonne, nettoie, rénove les vieilles cellules, elle s’efforce surtout d’emplir ce colombage surélevé jusqu’au monstrueux et d’y ranger le monde empirique tout entier, c’est-à-dire le monde anthropomorphique9.



Ce faisant, Nietzsche nous donne une clé précieuse pour comprendre le succès durable de la métaphore apicole qui survit au désenchantement moderne du monde et à la rationalisation de l’univers. Au fond, ce qu’il nous dit, c’est qu’il y a en l’homme un « instinct métaphorique » plus puissant encore que l’instinct de vérité et que l’homme est avant tout un être qui « se raconte des histoires ». La science n’est là qu’un récit parmi d’autres, sans doute plus exact que le mythe ou la religion, mais certainement pas plus vrai quant aux interrogations ultimes de la condition humaine. Et il est en outre très naïf quant à sa capacité à éradiquer tous les mystères, les métaphores et les illusions sans comprendre que l’humain en a un besoin vital. C’est d’ailleurs ce que la suite de notre histoire va montrer de manière éclatante.










L’abeille dévoilée par le microscope lui-même

Où l’on voit l’abeille devenir objet de science sans rien perdre de sa faculté d’enchanteresse du monde

Le 29 septembre 1623 fut le jour où les abeilles ont envahi Rome. Non ! Il ne s’agit pas là du titre d’un film d’horreur, mais de la cérémonie fêtant l’élection du pape Urbain VIII (1623-1644), l’ami et néanmoins accusateur de Galilée. Le nouvel élu du trône de saint Pierre était le rejeton très cultivé de la puissante famille Barberini ; il en avait adopté les armoiries sur lesquelles figuraient trois abeilles. Aussi, pour bien marquer son nouveau règne, il fit couvrir la ville, lors de sa fête d’intronisation, d’une multitude de petites mouches à miel factices. Par la suite, tous les artistes qui voulaient entrer dans ses faveurs devaient manifester leur amour pour son insecte préféré. Ce fut alors un déferlement : on les trouve sur le baldaquin en bronze de la basilique Saint-Pierre (1633), la statue à son effigie et dans la fontaine du Triton (1642), trois œuvres réalisées par le Bernin. Elles ornent aussi la fresque Triomphe de la divine providence peinte par Pietro da Cortona dans le palais Barberini (1639), les nouvelles pièces de monnaie vaticanes… jusqu’à l’église Saint-Yves-de-la-Sapience tout entière conçue sur le modèle d’une ruche… Bref, partout s’étalait le logo Barberini devenu le symbole (quelque peu obsessionnel) de l’universalité et de l’éternité de la papauté10.

Cette boulimie apicole ne fut pas sans conséquence sur la connaissance de notre chétif insecte fétiche. À l’Accademia dei Lincei (l’« académie des Lynx »), des savants venus de toute l’Europe utilisaient pour l’étudier les tout premiers microscopes, invention hollandaise, perfectionnée et promue à Rome par Galilée. Ils scrutaient de leurs yeux devenus perçants (d’où « lynx ») les petits animaux, les disséquaient et s’efforçaient de les classer. Ces premières recherches devaient permettre d’effectuer dans l’infiniment petit des révolutions similaires à celles qui étaient en cours, de manière bien polémique, dans l’infiniment grand grâce au télescope. D’ailleurs, la première représentation mondiale d’une image microscopique montre les abeilles. Il s’agit de la Melissographia de Francesco Stelluti (1577-1653) et Matthäeus Greuter (1564-1638), qui est une planche gravée dédiée au nouveau pape pour célébrer son élection. On y reconnaît les trois abeilles barbériniennes accompagnées de la reproduction de détails anatomiques minuscules observés à la lunette grossissante.

[image:  La première représentation microscopique est une abeille.]

Figure 1. La première représentation microscopique est une abeille.





Cette mise à nu des abeilles constitue une petite révolution : car, avec elle, l’abeille (re)devient (comme au temps d’Aristote) un objet de connaissance. Durant le Moyen Âge, on l’a vu, les traités sur l’abeille, comme les autres traités d’histoire naturelle, étaient surtout des compilations de textes anciens, car il allait de soi que tout ce qui valait la peine d’être connu avait déjà été découvert par les grands esprits du passé : Aristote, Virgile, Pline, etc. La tâche principale consistait donc à compiler les citations de ces auteurs, pour tenter de reconstituer de la manière la plus fidèle des pensées dont il ne restait plus que des traces lacunaires ou corrompues. Cette pratique va perdurer jusqu’au XVIIIe siècle. Mais une autre méthode se met en place dès la fin du Moyen Âge, notamment à partir de l’encyclopédie d’Albert le Grand. Dans le contexte de la querelle des Anciens et des Modernes, l’idée se fait jour que les Autorités antiques n’ont peut-être pas ni tout vu, ni tout su, ni tout compris ! Il faut donc compléter, voire corriger cette source du savoir par des observations plus directes de la nature, et par des expérimentations qui, le cas échéant, la forceront à se dévoiler, comme on force un coupable à avouer par une habile pratique de la torture ! Dans certains cas, il convient donc de préférer la lecture du livre de la nature à celle des auteurs anciens. Ces deux méthodes, à vrai dire, vont longtemps coexister. Et la ruche sera le théâtre de leur combat non seulement pour les penser, mais aussi pour les éprouver. Retenons ces deux exemples, parmi beaucoup d’autres.

En 1646, un certain Alexandre de Montfort, capitaine luxembourgeois de l’armée impériale, fait paraître un Pourtrait de la mouche à miel où il reprend toutes sortes d’écrits des Anciens. Il mêle les récits fabuleux aux prétendues descriptions, faisant de longues digressions moralisantes opposant les qualités de l’abeille aux paresseux, ivrognes et autres gourmands, présentant une abeille parfaite, géomètre, mathématicienne, architecte prévoyante, médecin, pharmacienne, pouvant prédire l’avenir, être utilisée comme arme de guerre, etc. Passons : on retrouve chez lui tous les poncifs les plus rebattus*2.

Mais, quelques années plus tôt, l’agronome ardéchois Olivier de Serres (1539-1619), promoteur de l’élevage du ver à soie, avait publié Le Théâtre d’agriculture et mesnage des champs (1600). Le ton et l’objectif sont totalement différents. Le chapitre XVI du livre V, intitulé « L’apier, ou ruschier, qui est la nourriture des mousches à miel », fait une synthèse tout à fait intéressante, mais souvent critique, à la fois des traités agronomiques romains, de certains usages apicoles pratiqués dans diverses régions d’Europe, du Languedoc aux Flandres, mais aussi d’observations personnelles. Dans sa préface, Olivier de Serres justifie ainsi son projet : « Ayant souvent et soigneusement lu les livres d’agriculture, tant anciens que modernes, et par expérience observé quelques choses qui ne l’ont encore été, que je sache, il m’a semblé être de mon devoir, de les communiquer au public […]. C’est la liaison de la science et de l’expérience, je leur ajoute pour compagne, la diligence. » La « diligence », c’est-à-dire la mise en pratique, car « la science ici sans usage ne sert à rien et l’usage ne peut être assuré sans la science ». La théorie autorise la mise en application et la mise en application permet d’en vérifier la pertinence. On a ici une visée pratique, justifiant une forme de recherche, à la fois théorique et expérimentale, certes balbutiante et imparfaite, mais bien réelle. Alors bien sûr, pour Olivier de Serres, le miel est toujours issu de la rosée et la cire récoltée sur les fleurs ; certes, le rôle des « abeillauds » (les faux-bourdons) est toujours de rendre les abeilles plus actives ; sans doute la bougonie est-elle mentionnée bien que jugée sans intérêt, mais toutes ces erreurs de « tradition » restent relativement marginales par rapport à l’ensemble des conseils concernant l’implantation des ruchers, les matériaux à employer, la manière de construire et d’utiliser, notamment, ces ruches-troncs encore présentes dans certaines vallées cévenoles, les soins à apporter aux essaims, etc.

La révolution du microscope accélère ce mouvement d’enquête. Car en rendant visibles les mystères de la ruche et l’anatomie des mouches à miel, elle va stimuler les découvertes et lever les réticences*3. Grâce à lui, le Hollandais Van Leeuvenhoek (1632-1723) décrit la structure de l’aiguillon, dont le roi (premier microscoop !) est bel et bien pourvu (voir butinage no 14) ; mais son compatriote Swammerdam (1637-1680) montre que le roi est une reine (deuxième scoop !). De son côté, l’astronome Giacomo Filippo Maraldi (1665-1729), entre deux observations des planètes Mars et Jupiter au télescope, s’amuse à mesurer la géométrie des alvéoles… On y reviendra.

Mais arrêtons-nous un instant sur le travail du grand naturaliste français René-Antoine Ferchault de Réaumur (1683-1757), esprit encyclopédique foisonnant et boulimique : géomètre de formation, mais aussi inventeur d’un thermomètre, créateur d’un incubateur à œufs, il s’intéresse aussi bien à la métallurgie qu’à la fabrication de la porcelaine ou des ancres marines, à la botanique qu’aux invertébrés marins. L’abeille ne pouvait donc pas lui échapper. Et pour pouvoir les observer à loisir, il met au point des ruches vitrées, pyramidales et démontables, qu’il décrira longuement dans le tome V de ses Mémoires pour servir à l’histoire des insectes (1740).

Réaumur aura aussi à cœur de formuler la teneur de cette nouvelle méthode en opposant le travail des naturalistes à celui des historiens. Pour ceux-ci, dit-il, l’unique source d’information vient des écrits de leurs prédécesseurs qu’ils doivent cependant utiliser de façon critique, « au lieu qu’il ne suffit pas d’avoir lu les auteurs qui ont traité des abeilles, pour nous donner une nouvelle histoire de ces mouches […] ; il faut les étudier elles-mêmes de nouveau, les suivre avec une grande attention ; s’assurer d’abord si tout ce que l’on nous en a dit est vrai… il n’est guère d’insecte qui ne puisse récompenser la patience d’un observateur attentif, en lui laissant voir des nouveautés singulières11 ». Ainsi, « Swammerdam et M. Maraldi ont observé bien des particularités dans l’histoire des abeilles, qui avaient échappé aux Anciens ; des circonstances favorables m’en ont montré aussi, et même d’essentielles, que Swammerdam et M. Maraldi ne se sont pas trouvés à portée de voir. Je suis pourtant persuadé que ces mouches admirables ne m’ont pas tout montré à beaucoup près, qu’elles se sont réservé encore des mystères qu’elles pourront découvrir à quelqu’un qui les observera dans de nouvelles circonstances, et avec une nouvelle assiduité12 ».

Par l’observation, l’étude des abeilles « s’historicise » ; un progrès dans cette étude par l’accumulation de nouvelles observations devient possible, progrès incluant la remise en question, la vérification de descriptions antérieures et leur rejet si celles-ci se révèlent inexactes. Pour citer Bacon, « la Vérité » devient ainsi « fille du Temps ».

De la sorte l’abeille se trouve mise à distance des hommes (voir florilège no 19, « Pascal, l’abeille et le progrès des sciences ») : elle cesse d’être un miroir, pour devenir un simple objet d’étude. Le microscope en dénudant l’abeille l’aurait-il « désenchantée » ? Serait-elle donc devenue (enfin) un animal (presque) comme les autres ?

On peut en douter, et l’abeille oppose une résistance féroce à toute espèce de désenchantement. Nul mieux que Réaumur ne le formule ; car la science, toute méthodique, rigoureuse et rationnelle qu’elle soit, ne se coupe pourtant pas du sublime et du grandiose, bien au contraire : observer par soi-même, contrôler ce qui a déjà été dit, découvrir de nouvelles choses en étant conscient que d’autres mystères seront révélés plus tard, par d’autres… Tout cela a pour conséquence, dit Réaumur, que « le faux merveilleux qui leur a été attribué sera remplacé par du merveilleux réel qui a été ignoré13 ». Autrement dit, le merveilleux scientifique se substituera aux illusions des mythes et des fables. L’abeille réelle est un objet d’admiration au bout du compte bien supérieur à l’abeille symbolique et poétique. Et ce sera là tout l’enjeu de la « querelle des alvéoles » où s’opposeront, assez violemment Buffon, Réaumur et Condillac.

[image: image]Butinage no 18

Les chevaliers de l’ordre de la Mouche à miel

Les confréries des Jabotiers, du Pissenlit, de la Saint-Michel de Meyrueis de la Saucisse et de Fricandeau, des Gourmands Chevaliers de l’Image d’Épinal, de la Frottée à l’Ail, des Chevaliers de l’Entrecôte d’Erve et Vègre, du Pichet Bitord, de la Brasserie Fantôme, de los Trufaires de Vilanova de Menerbès, la Verte Confrérie de la Lentille du Puy, la Noble Confrérie de la Truffe Noire en Drôme des Collines, sans oublier les célèbres Chevaliers du Tastevin…

Arrêtons-nous là. Des pages pourraient être couvertes par l’énumération de ces regroupements de vaillants promoteurs des produits régionaux, synthèse burlesque des corporations médiévales et des ordres de moines soldats, descendants (presque) directs des confréries bachiques du Moyen Âge. Ils animent fêtes de village et foires gastronomiques par l’intronisation de nouveaux chevaliers, lesquels vont jurer, avant de recevoir toque, cape, canne et médaille, de protéger la meule et le bon vin, de promouvoir la spécificité régionale de tel chapon dodu, limaçon ventru, faisandeau ou fricandeau.

La plupart de ces nouveaux ordonnés ignorent sans doute qu’ils eurent d’illustres prédécesseurs au début XVIIIe siècle, certes moins directement orientés vers les produits alimentaires, mais ayant mis à contribution notre chère avette. L’ordre de la Mouche à miel était un ordre fantaisiste fondé en 1703 par la duchesse du Maine (Anne Louise Bénédicte de Bourbon), célèbre pour sa taille… de guêpe. Elle souhaitait attacher à sa personne la petite cour, en forme de salon, qu’elle avait rassemblée en son château de Sceaux. Cet ordre comportait, comme l’Académie, quarante membres parmi les plus prestigieux du temps, parmi eux : Fontenelle, Voltaire, Montesquieu, Mably, d’Alembert, Mme du Châtelet.

Les statuts faisaient obligation de « prendre en protection toutes les espèces de mouches à miel, et de ne faire jamais mal à aucune, de se laisser piquer courageusement sans les chasser, quelque endroit de la personne qu’il leur plaise d’attaquer, soit mains, joues, jambes, etc., dussent-elles, de ces piqûres, devenir plus grosses et plus enflées que celles d’un majordome » ; et au cours d’une cérémonie solennelle le récipiendaire devait prononcer le serment suivant : « Je jure par les abeilles du mont Himette [montagne grecque célèbre pour son miel dans l’Antiquité] fidélité et obéissance à la dictatrice perpétuelle de l’Ordre, de porter toute ma vie la médaille de la Mouche et d’accomplir, tant que je vivrai, les statuts de l’Ordre ; et si je fausse mon serment, je consens que le miel se change pour moi en fiel, la cire en suif, les fleurs en orties et que les guêpes et les frelons me percent de leurs aiguillons. »














Les abeilles géomètres :

la querelle des alvéoles

Où l’on voit un savant aveugle observer pour la première fois correctement la ruche

« Les Castors ne sont sûrement pas plus ingénieurs ou architectes, que les abeilles ne sont Géomètres. »

Charles BONNET, Œuvres d’histoire naturelle et de philosophie (1791).





Par une belle journée du printemps 1740, Mme du Châtelet et Voltaire, tous deux membres éminents de l’ordre de la Mouche à miel (voir butinage no 18) décident d’aller rendre visite à leur ami Réaumur, installé à Charenton. Ils emmènent avec eux un jeune mathématicien allemand fort prometteur, Samuel Koenig (1712-1757). Voici le récit que celui-ci fit de cette rencontre :

Mme du Châtelet, M. de Voltaire et moi fûmes voir, il y a quelques jours, M. de Réaumur à Charenton. Cet habile physicien nous montra les ruches artificielles, dont il se sert pour obliger les abeilles de laisser voir les secrets de leur république. Ce qu’il va publier sur l’économie de ces animaux est admirable, et doit étonner les savants autant que les ignorants. La conversation que nous eûmes ce jour-là, nous ayant conduits à admirer beaucoup la régularité des petites loges hexagonales, où les abeilles mettent leur nourriture, et leurs petits, et qu’on nomme alvéoles, M. de Réaumur en prit l’occasion de me proposer un problème peu difficile, mais fort curieux, savoir si les abeilles construisent leurs alvéoles de la manière la plus parfaite possible, la plus géométrique, et si, de toutes les figures possibles, elles ont choisi celle où avec le plus d’espace dans l’alvéole elles dépensent cependant le moins de matière qu’il est possible14.



Cette question du naturaliste au mathématicien reprenait un motif ancien : déjà Pappus d’Alexandrie (IVe siècle apr. J.-C.), un des plus remarquables mathématiciens de son temps, avait vu dans l’abeille une parfaite géomètre, une calculatrice hors pair et une économe de matière15 ; et il ne faisait là que reprendre un constat très courant depuis au moins Pythagore. Une telle remarque ne doit pas être prise à la légère dans un contexte cosmologique : si un petit insecte est capable de rigueur géométrique, cela indique bien que l’univers tout entier est écrit en langue mathématique ; et que les nombres ne sont pas seulement des conventions, mais des réalités profondes, voire les réalités les plus profondes*4. D’ailleurs, faut-il rappeler la formule qui ornait le fronton de l’académie de Platon ? « Que nul n’entre ici s’il n’est géomètre ! » Par où l’on voit, une nouvelle fois, que l’abeille mérite pleinement son agrégation et doctorat de philosophie. Mais Réaumur, et c’est la nouveauté, ne se contente pas du constat. Fidèle à sa méthode, il aspire à regarder les choses au plus près et dans l’exactitude la plus rigoureuse. D’où sa question au jeune Koenig libellée comme une épreuve du bac :

Une quantité de matière de cire étant donnée, en former des cellules égales et semblables, d’une capacité déterminée, mais la plus grande qu’il soit possible par rapport à la quantité de matière qui y est employée et des cellules tellement disposées qu’elles occupent dans la ruche le moins d’espace qu’il est possible16.



… Vous avez quatre heures !

Dans un mémoire, qui lui vaudra d’entrer à l’Académie des sciences de Paris (1740), Koenig démontre que les abeilles ont trouvé la solution optimale, à la fois la plus économique et la plus élégante. C’est ce travail que Réaumur intègre dans son propre Huitième mémoire pour servir l’histoire des insectes, l’un des neuf qu’il a consacrés à l’abeille.

L’ouvrage porte entièrement sur l’étude de la formation des rayons de la ruche et Réaumur ne tarit pas d’éloges sur la perfection de ce qu’il observe.

Leurs gâteaux de cire sont de tous leurs ouvrages les plus dignes de notre attention… L’admiration croît pour eux à mesure que l’on les examine, je dois dire qu’on les étudie, car sans les progrès de l’analyse, et sans celui qu’elle a fait faire à la géométrie dans ces derniers temps, nous ne serions pas en état de savoir à quel point ils méritent d’être admirés17.



Certes, écrit Réaumur, « Pappus a regardé les abeilles comme de grands géomètres », mais il aurait été encore plus admiratif s’il avait pu imaginer que les abeilles avaient résolu un problème inaccessible aux géomètres de son temps.

En effet, ce n’est pas seulement la structure hexagonale de la cellule qui est géométriquement admirable, c’est aussi son fond pyramidal, « formé de trois rhombes [losanges] égaux et semblables ». Chaque cellule étant située à la jonction de trois autres cellules situées sur la face opposée du cadre, le fond pyramidal est imbriqué entre les fonds de ces trois autres cellules. Au final, cet ensemble remarquable présente, parmi une multitude de possibilités, la solution la plus économique en cire garantissant à la fois le maximum de solidité et l’optimum d’espace.

Dans une suite infinie de pyramides, les abeilles avaient donc à en choisir une et il est à présumer, ou plutôt il est certain et incontestable, qu’elles ont préféré celle qui rassemble le plus d’avantages ; car ce n’est pas à elles à qui l’honneur du choix est dû, il a été fait par une intelligence, qui voit l’immensité des suites infinies de tous genres, et toutes leurs combinaisons, plus lumineusement et plus distinctement que l’unité ne peut être vue par nos Archimèdes modernes18.



Ainsi, pour Réaumur, il n’y a pas de doute possible ; le calcul n’est pas fait par les abeilles, mais par la seule intelligence omnisciente qui soit : Dieu. Celui-ci, comme Leibniz, l’avait dit, a créé le meilleur des mondes possibles, c’est-à-dire la plus grande perfection utilisant le moins de moyens.

Si on ne veut pas les regarder comme des êtres très intelligents, on est forcé de reconnaître qu’elles ne peuvent être l’ouvrage que d’une intelligence infiniment parfaite et infiniment puissante. Bientôt l’admiration s’élève à celui qui leur a donné l’être ; mais bientôt on se demande pourquoi les a-t-il si admirablement instruites19 ?



Et de proche en proche, on arrive à la perfection absolue de la Création : « Chaque être n’est ce qu’il est, que parce qu’il est une partie nécessaire à la perfection de l’ouvrage total20. »

[image:  Les alvéoles des abeilles géomètres selon Réaumur.]

Figure no 2. Les alvéoles des abeilles géomètres selon Réaumur.





Réaumur se refuse pourtant à voir dans les abeilles de simples rouages d’une immense horloge, car, dans ses expérimentations, il ne cesse de les contrarier afin de tester leur capacité d’adaptation. En dépit des obstacles posés, les abeilles retrouvent toujours leur stratégie de construction alvéolaire. « L’irrégularité n’est pas moins propre à donner idée du génie des abeilles » ; et plus encore de la grandeur de celui qui a su harmoniser tout cela. Ce qui fait de Dieu, bien plus qu’un grand horloger : c’est un véritable chef d’orchestre.

Réaumur ira même jusqu’à proposer, dans une époque avide d’unité de mesures incontestables, que l’alvéole de l’abeille soit choisi comme étalon universel. En effet, aucun produit naturel ne peut se prévaloir d’une telle stabilité, d’une telle constance mathématique : « Il est plus que probable [que les abeilles] d’aujourd’hui ne font pas des alvéoles plus grands ou plus petits que ceux que faisaient les abeilles qui travaillaient dans le temps où les Grecs et les Romains ont été le plus célèbres*5. » Dépouillée par la science de ses anciens habits mythologiques, l’abeille se trouve aussitôt rhabillée en manteau théologique. L’abeille, elle-même désenchantée en devenant objet d’étude permet de chanter la Création. Où l’on entend comme par avance la phrase de Pasteur : « Un peu de science éloigne de Dieu, mais beaucoup y ramène. »

 

C’est cette conclusion qui va provoquer l’ire de Buffon (1707-1788). Le grand naturaliste du Roi, intendant du Jardin des Plantes, revient sur le sujet dans le quatrième volume de son Histoire naturelle qui en comptera trente-six. Paru en 1753, le livre contient un Discours sur la nature des animaux dans lequel Buffon entend bien régler son compte à Réaumur, à ses abeilles et à quelques autres*6.

Pour lui, il n’est nécessaire de faire appel ni à l’intelligence divine ni à celle des abeilles pour expliquer la structure hexagonale des cellules d’un rayon. Ce résultat est la conséquence purement mécanique de l’interaction d’un grand nombre d’individus identiques circonscrits dans un espace restreint.

L’intelligence apparente des abeilles ne vient que de leur multitude réunie […]. Cette société n’est qu’un assemblage physique, ordonné par la nature, et indépendant de toute vue, de toute connaissance, de tout raisonnement. […] Ces dix mille individus, fussent-ils encore mille fois plus stupides que je ne le suppose, seront obligés pour continuer seulement d’exister, de s’arranger de quelque façon21.



Les résultats finaux ne peuvent en rien avoir été prévus par les éléments de départ, « ils ne dépendent que du mécanisme universel et des lois du mouvement établies par le Créateur. Qu’on mette ensemble dans le même lieu dix mille automates animés de force vive, et tous déterminés par la ressemblance parfaite de leur extérieur et de leur intérieur, et par la conformité de leurs mouvements à faire chacun la même chose dans le même lieu, il résultera nécessairement un ouvrage régulier22 ». La figure hexagonale, source d’admiration pour beaucoup, est pour Buffon une chose très banale qu’on observe souvent dans la nature, résultat mécanique de la compression réciproque de corps cylindriques.

Buffon prolonge ainsi la démystification, démythification amorcée par Réaumur23 : « Une mouche ne doit pas tenir dans la tête d’un naturaliste plus de place qu’elle n’en tient dans la nature et cette république merveilleuse ne sera jamais aux yeux de la raison qu’une foule de petites bêtes qui n’ont d’autre rapport avec nous que celui de nous fournir de la cire et du miel24. » Il faut traiter les abeilles en physicien au lieu de les proposer allégoriquement comme modèles moraux. En vérité, elles n’échangent pas, elles n’innovent pas, elles ne calculent pas, elles n’ont ni vertus morales ni talents politiques, elles ne sentent pas (comme nous). Il faut donc remettre à leur place ces petites créatures qui se situent au dernier degré du monde animal, huîtres et polypes exceptés, loin derrière les singes, les chiens et les éléphants… sans parler, bien sûr, des humains.

Mais c’est là sans doute que le désenchantement buffonien commence à dépasser sa cible. Car il ne se contente pas de dépouiller l’abeille des couches métaphoriques qui l’ont recouverte depuis des siècles, de l’épurer de ses thématiques symboliques, il en vient à réduire la ruche à un simple agrégat d’automates identiques. En voulant désanthropomorphiser l’abeille, il la mécanise, voire la réifie. Certes, il prend ses distances avec la thèse cartésienne des animaux machines qu’il juge trop sommaire (voir butinage no 19), mais il envisage les bêtes comme de purs agencements moléculaires. Cela l’expose bien sûr aux accusations des théologiens (où trouver Dieu dans ce Meccano ?), mais surtout cela ne permet pas de rendre compte des remarquables possibilités d’adaptation de l’essaim que Réaumur avait ingénieusement mises au jour.

Celui-ci, comme tétanisé par la puissance polémique de son jeune adversaire, ne parviendra pourtant guère à se défendre. Il se contentera de se plaindre à son collègue et ami Charles Bonnet (1720-1793), lui aussi féru de ruche : « Tout le malheur des abeilles et des autres insectes, lui écrit-il, est que je les aime et ose les admirer. C’en est assez pour faire parler d’eux avec mépris M. de Buffon et toute sa clique25. »

 

Dans cette polémique intervient alors un autre grand nom : Étienne Bonnot de Condillac (1714-1780). Abbé mais néanmoins philosophe, empiriste de surcroît, il va s’efforcer de tracer dans son Traité des animaux (1755) une voie médiane entre Réaumur et Buffon. Contre eux, il n’hésite pas à rendre aux animaux la faculté de sentir, de communiquer, de penser, même d’inventer… Ce qui lui fait dire : « Nous ne verrons jamais entre [les hommes et les bêtes] que du plus ou du moins26. » Cela vaut aussi pour les abeilles. D’ailleurs, Condillac prolonge, contre Buffon, les expérimentations de Réaumur qui montrent que, en dépit des obstacles et des contraintes, les abeilles finissent toujours par assembler leurs matériaux et construire leurs gâteaux de cire ; elles savent aussi corriger leurs propres erreurs, ce qui interdit de les considérer comme des simples rouages d’une machine. Mais, contre Réaumur, cette organisation, voire cette synergie collective, ne peut être tout entière imputée à un grand Planificateur divin ; elle trouve sa source dans les bestioles elles-mêmes. Que celles-ci soient produites par « une cause première, indépendante, unique, immense, éternelle, toute-puissante, immuable, intelligente, libre et dont la providence s’étend à tout27 » n’enlève rien à leurs capacités propres, qu’on aurait tort de négliger.

 

Cette solution élégante et subtile de la querelle des alvéoles va être illustrée et renforcée par l’intervention d’un nouveau protagoniste tout à fait étonnant. Il se nomme François Huber (1750-1831), il est suisse et se présente comme un modeste disciple de Réaumur. Ce savant amateur, tout heureux de correspondre avec les célébrités de Paris, a une particularité : il est aveugle ! Un peu gênant quand on entend (si l’on peut dire) observer les abeilles. Mais on pourrait penser que c’est ce handicap qui lui permet de débloquer la situation et mettre un terme à la querelle. Contraint de concevoir ce qu’il faut voir, il va mettre au point, assisté par son fidèle et passionné serviteur, François Burnens, des procédures expérimentales d’une ingéniosité remarquable. Son ouvrage, Nouvelles observations sur les abeilles, paraît en 1802, précédé par une correspondance intense avec tous les grands spécialistes du moment.

Même s’il est rempli d’admiration à l’égard de Réaumur, Huber contribue à dégonfler le mythe de l’abeille géomètre. Comme en passant, il cite, dans une note, les analyses d’autres mathématiciens qui ont simplifié la formulation du sujet. Il ne s’agit en fait que d’un banal problème de division d’un segment en deux, dont la résolution est à la portée du premier venu. En voici le libellé (dû à un certain Le Sage) et le commentaire par Huber :

Étant donné l’inclinaison mutuelle de deux plans, par exemple 120 degrés ; les couper par un troisième plan, de façon que les trois angles qui en résultent soient égaux. » C’est là un problème qu’un artisan très borné pourrait résoudre avec des instruments fort simples. Car il suffit pour cela qu’il sache trouver le milieu d’une droite proposée ; ce que des insectes même peuvent aisément faire avec leurs pattes. Et c’est cependant à cela seul, que se réduit le fameux problème du minimum, dont on est si surpris de trouver la résolution dans le fond de l’alvéole d’une abeille ; lequel consiste à employer à ce fond le moins de cire possible, sans diminuer la capacité de l’alvéole ; et auquel on a employé, sans nécessité, tout l’appareil du calcul de l’infini28.



Le miracle disparaît (voir figures 3 et 4). Ce qui, du même coup, rend Huber beaucoup moins disert sur l’« intelligence infiniment parfaite et infiniment puissante » induite de la supposée perfection des cellules. Même s’il mentionne parfois la « sagesse ordonnatrice », il reste très en deçà des élans lyriques de Réaumur.

La critique adressée à Buffon est beaucoup plus explicite. Elle pointe sa « grossièreté », sa superficialité et sa méconnaissance du travail des abeilles. Le maître du Jardin des Plantes est présenté comme un « auteur célèbre, peintre plutôt qu’observateur fidèle de la nature ». Huber rappelle avec une pointe de mépris que Buffon « croyait que les abeilles établissaient un gros massif de cire, dans laquelle elles creusaient ensuite des cavités par la pression de leur corps29 ». On ne saurait se tromper plus lourdement.

Entre l’abeille génialement programmée par le Grand Architecte de Réaumur et l’abeille petit automate stupide de Buffon, Huber trace sa propre voie en décrivant minutieusement la succession des opérations pour la construction des alvéoles.

Tout d’abord, une abeille dépose seule de la cire à un endroit : « C’est toujours une abeille qui choisit et détermine la place de la première cavité ; celle-ci une fois établie sert à diriger tous les travaux ultérieurs30. » Ensuite, une autre abeille vient façonner cette cire ;
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Figures 3 et 4. Les abeilles bâtisseuses de François Huber (1802).
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progressivement, le chantier se déploie, chaque abeille agissant en fonction de ce qui a été fait précédemment, tant dans la construction du premier rayon que dans le positionnement des rayons les uns par rapport aux autres. « Chaque partie du travail des abeilles paraissait une conséquence naturelle de celui qui l’avait précédé ; ainsi le hasard n’avait aucune part aux résultats admirables dont nous étions témoins31. » C’est là un mode de fonctionnement propre aux insectes sociaux. La construction de leur nid ne nécessite aucune instance organisatrice ou directionnelle. C’est « le travail individuel de chaque ouvrier constructeur [qui] stimule et oriente celui du voisin ». Cette méthode sera désignée plus tard, par l’entomologiste Pierre-Paul Grassé (1959), sous le nom de stigmergie (formé de stigma : aiguillon et ergon : travail, action). « Chacune paraît agir individuellement dans une direction imprimée, ou par les ouvrières qui l’ont précédée, ou par l’état dans lequel elle trouve l’ouvrage qu’elle est appelée à continuer, et l’abeille qui commence une nouvelle opération y est elle-même acheminée par l’effet d’une certaine harmonie qui doit régner dans la progression des travaux32. »

La conséquence théorique de ce processus, c’est que « la géométrie qui paraît briller dans les ouvrages des abeilles est plutôt le résultat nécessaire de leurs opérations qu’elle n’en est le principe33 ». Par où le disciple de Réaumur en expérimentation rejoint plutôt les conclusions de Buffon : il n’y a aucun plan préconçu, mais une sorte de processus auto-organisé. Simplement, ce processus met en jeu des agents doués de qualités incontestables. Par où Huber se rapproche de Condillac quand il écrivait contre Buffon dans son Traité des animaux :

L’abeille a bien d’autres rapports avec nous que celui de nous fournir de la cire et du miel. Elle a un sens intérieur matériel, des sens extérieurs, une réminiscence matérielle, des sensations corporelles, du plaisir, de la douleur, des besoins, des passions ; des sensations combinées, l’expérience du sentiment : elle a, en un mot, toutes les facultés qu’on explique si merveilleusement par l’ébranlement des nerfs34.



C’est donc inspiré par Condillac que Huber peut renvoyer Réaumur et Buffon dos à dos. Il s’oppose aussi bien au premier qui « leur attribue souvent des intentions combinées, de l’amour, de la prévoyance, et d’autres facultés d’un ordre trop élevé » qu’au second qui « traite injustement les abeilles comme de purs automates ». La nature n’ayant pas doté les abeilles d’intelligence, c’est par l’attrait du plaisir qu’elle incite les insectes à leurs différentes tâches. « Lorsque les abeilles bâtissent leurs cellules, lorsqu’elles soignent leurs vers, lorsqu’elles récoltent des provisions, il ne faut chercher là, ni plan, ni affection, ni prévoyance ; il ne faut y considérer, comme moyen déterminant, que la jouissance d’une sensation douce, attachée à chacune de ces opérations35*7. »

Sans vouloir ressasser le lieu commun de la clairvoyance, paradoxalement associée, au moins depuis Homère, à la cécité, on ne peut que remarquer la fécondité de cette technique d’observation à deux, où l’un regardait et décrivait à l’autre qui, lui, interprétait, synthétisait et orientait les expériences, avec un recul, une forme de hauteur, certes imposés par le handicap, mais finalement d’une efficacité remarquable. Quand on considère tous les obstacles sur lesquels avaient buté leurs prédécesseurs qui se trouvent avoir été surmontés par ce duo complémentaire du maître aveugle et de son serviteur, on peut vraiment dire qu’avec eux et le changement de siècle, l’étude des abeilles devient objet de science au sens contemporain du terme.

La contribution de Huber est inestimable (voir butinage no 20). On assiste avec lui à une véritable rupture « apistémologique », où l’abeille désenchantée est soumise à un protocole de recherche rigoureux basé sur la prédictibilité des expérimentations,

la réfutabilité des hypothèses et la mise à distance de tout regard symbolique. Grâce à lui, bien des questions laissées sans réponse depuis l’Antiquité vont se trouver résolues. Il nous apprend que le pollen n’est pas cette matière à cire dont parlait Réaumur, mais a un rôle essentiel dans l’alimentation des larves ; il révèle que la cire provient de la sécrétion des glandes cirières favorisée par l’ingestion de matières sucrées ; il prouve que la reine s’accouple en vol à l’extérieur de la ruche ; il démontre que les ouvrières sont des femelles porteuses d’ovaires plus ou moins atrophiés, et bien d’autres choses encore.

La voie est ainsi ouverte pour tous les travaux et découvertes qui, au cours des deux siècles suivants, vont porter sur les abeilles. Ainsi, dans le cadre de la théorie de l’évolution, Darwin décrira un processus plausible expliquant la perfection géométrique des rayons de la ruche (voir florilège no 20). Citons aussi pour mémoire les célèbres danses de recrutement, mises en évidence par Karl von Frisch, sorte de « langage » des signes apte à décrire aussi bien la localisation d’une source de nourriture que de vanter les mérites d’une cavité susceptible d’accueillir un essaim en errance ; les capacités sensorielles et la mémoire visuelle conférant à chaque abeille la faculté de s’orienter précisément à l’intérieur d’un périmètre de plusieurs kilomètres de diamètre autour de la ruche ; plus récemment tous les travaux sur le comportement social (Rémy Chauvin) et l’« intelligence en essaim » (voir chapitre 6)… Le merveilleux réel, auquel aspirait Réaumur, a définitivement remplacé ce faux merveilleux qui, depuis la nuit des temps, obscurcissait la vision que l’on pouvait avoir de l’abeille. Notre petit insecte serait-il entré dans les strictes limites de la simple raison ? Aurait-il perdu toute espèce de magie sous le regard perçant du microscope, avec l’analyse complète de son génome, dans l’élucidation méticuleuse de son comportement ? Bref, l’abeille se serait-elle banalisée en devenant objective ? Regardons donc d’un peu plus près cette nouvelle abeille hypermoderne que la science a fait naître, débarrassée enfin (?) de tous les voiles mythologiques, cosmologiques ou théologiques, métaphoriques ou allégoriques, analogiques ou symboliques, autrement dit, de tous ses atours fabuleux et affabulateurs qui en masquaient la vérité.
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Abeilles, abeilles,

avez-vous donc une âme ?

Le débat eut lieu au XVIIe siècle dans la postérité de la thèse cartésienne des « animaux machines ». Pour Descartes, en effet, tous les comportements animaux, même les plus sophistiqués peuvent être comparés aux mouvements d’une horloge particulièrement ingénieuse. De même que les montres donnent l’heure plus précisément que n’importe quel homme, les animaux agissent sans conteste de manière plus adaptée que les humains. Mais l’homme dispose en outre d’une âme qui le rend à la fois sensible (souffrant) et rationnel.

Nombreux seront les cartésiens qui vont utiliser l’abeille pour étayer la thèse de leur maître. On peut ainsi citer : Nicole Pierre Macy (Traité de l’âme des bêtes avec des réflexions phisiques et morales, Paris 1737, a 11, p. 140-148) ; Ambroise d’Illy d’Ambrune (De l’âme des bêtes où après avoir démontré la spiritualité de l’âme de l’homme, l’on explique par la seule machine, les actions les plus surprenantes des animaux, Lyon, 1676, c. 19, p. 234-237) ; ou encore Jean M. Darmanson (La Beste degradée en machine, divisée en deux discours, Amsterdam, 1681, livre II, p. 82 sq).

Certains de leurs adversaires défendront l’idée d’une âme des bêtes en général et des abeilles en particulier, mais en la considérant comme la partie infime d’une grande « âme du monde ». Ce seront, par exemple, Hieronymus Rorarius (Quod animalia bruta ratione utantur melius homine libri duo, Amsterdam, 1654, livre II, p. 95) ou encore Gilles Morfouace de Beaumont (Apologie des bêtes ou leur connaissance et raisonnements prouvés contre le système des philosophes cartésiens, qui prétendent que les brutes ne sont que des machines automates : ouvrage en vers, Paris, 1732, p. 155-191).

On pourrait montrer que le débat, qui se rejoue à plusieurs reprises depuis l’Antiquité tardive, oppose à trois options :

		la première (position cosmologique) considère que la nature est un grand être vivant dont l’harmonie se retrouve aussi bien dans le mouvement régulier des étoiles que dans la géométrie des alvéoles des abeilles ;



		la deuxième (position théologique) pense que la nature a été créée par une Intelligence suprême dont le génie se retrouve même dans les êtres les plus insignifiants comme les abeilles. À la limite, on pourrait dire (avec Porphyre et Michelet) que les abeilles n’ont pas d’âme, elles sont des âmes ;



		la troisième position du débat est à la fois anticosmologique et antithéologique. Inspirée par l’épicurisme, elle affirme que la nature est le résultat contingent et temporaire d’un jeu de forces aveugles qu’il est possible de décrire selon les seules règles de la mécanique et sans avoir d’un « Grand Mécanicien ». Les abeilles seront alors considérées comme de simples rouages d’une machine aveugle… ou, si l’on suit Darwin, d’une « sélection naturelle » (voir florilège no 20)36.



		la deuxième (position théologique) pense que la nature a été créée par une Intelligence suprême dont le génie se retrouve même dans les êtres les plus insignifiants comme les abeilles. À la limite, on pourrait dire (avec Porphyre et Michelet) que les abeilles n’ont pas d’âme, elles sont des âmes ;



		la troisième position du débat est à la fois anticosmologique et antithéologique. Inspirée par l’épicurisme, elle affirme que la nature est le résultat contingent et temporaire d’un jeu de forces aveugles qu’il est possible de décrire selon les seules règles de la mécanique et sans avoir d’un « Grand Mécanicien ». Les abeilles seront alors considérées comme de simples rouages d’une machine aveugle… ou, si l’on suit Darwin, d’une « sélection naturelle » (voir florilège no 20, p. 263)36.
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Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe des abeilles… (3) Les découvertes de François Huber

Avec François Huber, bien des questions irrésolues depuis l’Antiquité vont être définitivement réglées. Nous avons déjà évoqué ses découvertes sur l’origine du matériau-cire (cf. butinage no 10), mais la rupture principale va concerner le mystère de la reproduction des abeilles.

















La fécondation de la reine

Lorsqu’on lit, dans les Nouvelles observations sur les abeilles, la lettre première « sur la fécondation de la Reine-Abeille », on a comme une impression de déjà lu. On se souvient qu’Aristote (chapitre 2) avait, avant de présenter sa solution, fait l’inventaire des différentes hypothèses avancées en son temps : le couvain vient-il du dehors de la ruche, ou seul celui des faux-bourdons provient-il de l’extérieur ? Chaque individu d’un genre (caste) naît-il d’un accouplement de ses semblables ou tous les genres sont-ils issus d’un seul genre (les chefs), ou bien encore viennent-ils de l’accouplement des abeilles et des bourdons ?

François Huber procède de la même manière en exposant l’opinion de différents naturalistes. Ainsi pour Swammerdam, la fécondation se ferait par une forte odeur dégagée par les organes des mâles, thèse qui s’appuie sur la disproportion entre lesdits organes et ceux de la reine ; elle permettait également de rendre compte du grand nombre de mâles dans la ruche. Réaumur, pour sa part, croyait à la réalité de l’accouplement, mais jamais il ne put l’observer. Et même lorsqu’il tenta de confiner une reine vierge avec de gaillards faux-bourdons, celle-là se contentait de faire, selon son dire, « beaucoup d’agaceries aux mâles » ; mais de passage à l’acte, point ! D’après un autre naturaliste anglais de l’époque, M. de Braw, la fécondation se ferait à la manière des poissons, directement sur les œufs, après la ponte. Quant à M. Hattorf, il pensait que la reine se fécondait elle-même sans avoir recours aux mâles, car il avait cru observer qu’une reine vierge (soi-disant) placée dans une ruche privée de mâles, pondait quelques jours après des œufs fécondés.

Huber et Aristote se rejoindraient-ils à quelque vingt-trois siècles de distance ? En fait, c’est précisément cette apparente similitude dans la démarche qui permet de pointer tout l’écart entre les deux approches. Là où Aristote restait à un niveau logique, réfutant les hypothèses avancées en jugeant de leur cohérence cosmologique, Huber expérimente de façon rigoureuse et répétée chacune des solutions étudiées, chaque thèse rejetée étant testée de manière à ne laisser aucun doute sur sa non-validité, avec « l’obligation pour l’observateur, de répéter mille et mille fois ses expériences, pour obtenir la certitude qu’il voit les choses sous leur véritable point de vue37 ».

La solution du mystère de la fécondation de la reine-abeille jaillira de ce qui était apparu dans un premier temps comme une impasse expérimentale. En invalidant les hypothèses de ses prédécesseurs, Huber arrivait à cette observation paradoxale : une reine reste stérile aussi bien si elle est placée dans une ruche dont les mâles sont exclus que si elle est forcée à cohabiter avec eux sans qu’ils puissent en sortir.

Huber avoue son découragement, jusqu’à ce qu’il se rende compte que le dispositif empêchant les mâles d’entrer ou de sortir a également comme effet secondaire de confiner la reine à l’intérieur de la ruche. Tout se passe donc comme si celle-ci restait stérile du fait de sa réclusion. Une autre hypothèse se dessinait : la fécondation ne pourrait-elle se dérouler qu’en dehors de la ruche ?

Pour tester son intuition, Huber met en place, avec son fidèle serviteur, un protocole d’observation à l’entrée d’une ruche où une jeune reine vient de naître. Celle-ci, après un premier tour de repérage, s’envole hors de la ruche ; elle reste absente vingt-sept minutes exactement. Et à son retour, il faut le constater : l’accouplement a eu lieu ! La preuve ? Des parties génitales d’un bourdon sont encore fixées à la vulve. Deux jours après, sa ponte commence. Huber multipliera les vérifications en faisant varier les modalités de l’expérience, pour pouvoir confirmer cette première observation qui apportait enfin une réponse à une question ouverte depuis plusieurs siècles.

Prédictibilité et réfutabilité : l’observation des abeilles était vraiment devenue une discipline scientifique partie intégrante des sciences de la nature.



















Le sexe des ouvrières

Une autre découverte de Huber concerne le sexe des ouvrières38. La croyance, développée par Aristote et toujours partagée par Swammerdam et Réaumur, selon laquelle les ouvrières-abeilles n’auraient pas de sexe ou seraient neutres sexuellement parlant, va être remise en cause et démontée par Huber. La découverte par un pasteur-apiculteur allemand, Adam Gottlob Schirach (1724-1773), de la capacité qu’ont les abeilles (à la base de toutes les techniques actuelles permettant la réalisation d’essaims artificiels) de remplacer une reine absente à condition qu’elles aient à leur disposition du couvain d’ouvrières de moins de trois jours, semblait prouver que « les abeilles étaient du sexe féminin, et qu’il ne fallait pour qu’elles devinssent de véritables reines, que certaines conditions matérielles, comme une nourriture particulière et un logement plus vaste39 ». Huber vérifie les expériences de Schirach. Elles corroborent l’observation selon laquelle à la suite d’une absence prolongée de la reine, des abeilles peuvent devenir fécondes (nous parlons aujourd’hui d’ouvrières pondeuses).

Cette découverte va susciter de nombreuses réserves et se heurter à de multiples résistances notamment de la part de Charles Bonnet (1720-1793), un des maîtres de Huber. En effet, une telle éventualité semblait renouer avec une forme d’obscurantisme ; transformation réelle aux forts relents d’alchimisme, à mettre au même niveau que la « génération équivoque » (une espèce en engendre une autre), ou que la bougonie et autre génération spontanée (cf. butinage no 3), cette hypothèse était tout simplement insupportable à des esprits éclairés de la fin du XVIIIe siècle. Comment d’un même œuf peuvent naître aussi bien « une reine d’une prodigieuse fécondité, mais inhabile aux travaux de tous genres que l’on observe chez les abeilles, ou une ouvrière stérile, mais capable de l’industrie la plus étonnante : ces deux modes d’existence s’excluent mutuellement40 ? ».

Bonnet, inspiré par Malebranche et Leibniz, était partisan du préformationnisme et de la thèse de l’emboîtement des germes, tendance ovisme. Traduction : chaque être existe « préformé » dans le germe, le développement de l’embryon étant simplement la croissance de cet être minuscule ; lors de la Création du Monde, le premier être de chaque espèce contenait déjà en lui les germes emboîtés de toutes les générations à venir. Pour Bonnet, chaque être préexiste dans l’œuf, le sperme ne sert que comme déclencheur de la croissance, thèse finalement assez cohérente avec sa découverte de la parthénogenèse des pucerons chez qui il avait pu observer onze générations successives se faire sans fécondation. La version « mâle » du préformationnisme, l’animalculisme, avait été étayée avec la découverte par Van Leeuwenhoeck (1632-1723) des spermatozoïdes : le futur être s’y serait trouvé préexistant en miniature, l’ovule servant alors simplement de milieu nourricier.

Mais une troisième thèse du développement embryonnaire, déjà présente chez Aristote, se manifeste à nouveau à la fin du XVIIIe siècle, l’épigenèse41. Il ne s’agit plus ici « simplement [du] développement “en grand” de l’individu déjà tout constitué dans l’œuf », mais du développement d’une forme organique à partir de l’informe, d’une « autodifférenciation et croissance graduelle à partir du mélange amorphe des semences » (p. 42). Et même s’il n’en utilise pas le terme, les expérimentations d’Huber vont être une justification éclatante de ces thèses épigénétiques.

Nous avons déjà vu qu’il n’a rien d’un polémiste et son admiration et son respect à l’égard de Bonnet sont trop grands pour qu’il l’affronte directement, mais sa démonstration sera néanmoins sans appel.

Pour Huber, il y a une explication rationnelle possible à ce que les ouvrières soient des femelles, et cette explication est dans sa formulation, à la fois une description et une justification de l’épigenèse : les deux modes d’existence de la reine ou de l’ouvrière doivent être en germe dans l’œuf, et dans ce cas précis de l’abeille-femelle il n’y a pas « un », mais « deux » développements possibles. « On sera donc conduit à cette réflexion, que cet être qui n’est encore ni reine ni ouvrière, que le ver avant trois jours possède les germes de l’insecte industrieux et de l’insecte susceptible de fécondité ; le germe des organes des deux animaux, l’instinct de l’abeille ouvrière et celui de l’abeille mère non développés, mais susceptibles de l’être, suivant la direction donnée par les circonstances de l’éducation. Dans l’un des cas, les facultés génératrices seront étouffées ou resteront sans développement ; dans l’autre ce seront les facultés industrielles42. » Il n’y a pas transformation, mais de deux développements possibles, un seul est effectif, l’autre restant inhibé.

La seule façon de valider de façon irréfutable cette hypothèse ne pouvait être, une fois de plus, que l’observation. Il fallait s’obstiner à découvrir ces ovaires qui devaient forcément exister chez les ouvrières, ne serait-ce qu’à l’état de traces ; il fallait affiner les préparations et les techniques de dissection. Huber confia cette tâche à une naturaliste particulièrement habile et compétente, Mlle Jurine, qui finit par découvrir ce qui avait échappé aux Swammerdam, Réaumur et Bonnet : la présence d’ovaires, certes atrophiés mais parfaitement identifiables. La preuve était enfin faite que les chrestai melissai (les « meilleures abeilles ») d’Aristote ont bien un sexe ; ce sont des femelles comme la reine, issues d’une même larve, mais ayant eu un développement différent, suite notamment à une alimentation différente (la gelée royale).

Comme dans la recherche de l’accouplement des reines, la réflexion théorique a orienté l’observation, elle a construit l’expérimentation, elle a anticipé et prédit le résultat d’une expérience qui, en retour, a validé l’hypothèse de départ. Cette hypothèse valide à son tour une théorie épigénétique du développement embryonnaire et lorsque le débat va ressurgir ces dernières années entre, d’une part, les tenants de cette forme réactualisée du préformationnisme, qu’est le rôle absolu attribué au code génétique dans la formation de l’embryon, et, d’autre part, les partisans de l’épigénétique moderne, à savoir d’une expression différenciée des gênes en fonction de l’environnement, quel est à votre avis un des premiers exemples utilisés ?

C’est évidemment l’abeille comme dans ce passage d’un livre de l’excellent Jean-Claude Ameisen :

« Dans chaque espèce vivante, diverses composantes de l’environnement se réimpriment à chaque génération, influencent la façon dont les corps se construisent…

« Mais dans de nombreuses espèces, c’est la nature de l’environnement social, les modalités d’interactions avec d’autres membres de la même espèce, qui influera sur les modalités de construction du corps…

Chez les insectes sociaux, comme les abeilles, deux cellules œufs génétiquement identiques peuvent se développer selon deux modalités radicalement différentes en fonction de leur environnement extérieur – la nature de la nourriture fournie par les ouvrières… L’ouvrière et la reine ne diffèrent pas seulement par la forme de leur corps, leur stérilité ou leur fertilité, leur espérance maximale de vie, mais aussi par leur comportement, etc. : près de six cents gènes sont utilisés de manière différente par les cellules du cerveau des abeilles ouvrières et des abeilles reines43. »













*1. Nietzsche se trompe ici et ses connaissances semblent un peu datées puisqu’on savait depuis plus d’un siècle que l’abeille fabrique la cire à partir de ses glandes dédiées (voir butinage no 10).



*2. À la même époque, l’Italien Ulisse Aldrovandi (1522-1605) assurait avoir identifié à plusieurs reprises dans le corps de bourdons coupés en deux, des « têtes de bœufs », signe infaillible de leur origine (bougonie). Cf. De animalibus insectis, Bologne, 1602. Voir également le livre de l’Anglais Thomas Moffet (1552-1604), Insectorum sive minimorum animalium theatrum (publication posthume, 1634).



*3. Ainsi le membre de l’académie des Lynx Frederico Cesi continue de plaider pour la virginité des abeilles et la génération à partir de carcasses (Apiarium) contre son ami Fortunio Liceti (De spontaneo viventium ortu, Vicenza, 1618) qui défend la reproduction sexuée.



*4. Le livre de Pappus fut redécouvert et traduit en latin en 1588. Son influence fut alors considérable, notamment sur l’astronome Kepler qui évoquera longuement la géométrie des alvéoles dans son ouvrage L’Étrenne ou la Neige sexangulaire (Paris, Vrin, 1975, p. 62 sq). Il s’agit d’une méditation, mêlant pythagorisme, animisme et mécanisme sur la géométrie du flocon de neige !



*5. Cette idée avait été proposée, semble-t-il, pour la première fois par Melchisédech Thévenot (1620-1692), écrivain et physicien, inventeur du niveau à bulle et passionné de récits de voyages. Cf. , « Problème IV : fixer la valeur de ces lieux ou mesures … », in Discours sur l’art de la navigation (1681). Cf. Réaumur, Mémoires …, op. cit., p. 398. Cf. N. Dew, « The hive and the pendulum : Universal metrology and Baroque science », in O. Gal et R. Chen-Morris (éd.), Science in the Age of Baroque, Springer, 2013, p. 239-255.



*6. Notamment Nicolas Malebranche (voir florilège no 8), le théologien allemand Frédérick-Christian Lesser (1692-1754), auteur d’une Théologie des insectes en 1742, et l’abbé Pluche (1688-1761) qui publie en 1732 son Spectacle de la nature.



*7. La puissance géométrique de l’abeille n’a pas fini de faire parler d’elle. En 2001, le mathématicien Thomas C. Hales, professeur à l’Université de Pittsburgh, a démontré ce qu’on appelle la conjecture du nid d’abeilles. Cette conjecture, qui semblait intuitivement évidente à Pappus d’Alexandrie, était restée sans démonstration formelle. En fait, Hales a démontré que de tous les découpages du plan en régions de même aire, c’est le pavage en hexagones réguliers qui a le plus petit périmètre. Comme les alvéoles logent des œufs de même forme et de même volume, les abeilles optimisent donc de façon absolue la quantité de cire nécessaire à la construction des nids.













CHAPITRE 6

L’abeille hypermoderne





L’abeille hypermoderne est-elle vraiment débarrassée de tous ses voiles mythologiques, cosmologiques, théologiques, métaphoriques ou allégoriques qui la paraient depuis la nuit des temps ?

Définitivement débarrassée de tous ses voiles ? Rien n’est moins sûr et le lecteur curieux pourra, pour s’en convaincre, se reporter au florilège no 21. Il y lira quelques extraits de préface, postface ou conclusion d’ouvrages récents, incontestables sur le plan scientifique, rigoureux, parfaitement documentés, mais dont les auteurs ne peuvent s’empêcher, en fin ou en début de parcours, d’extrapoler, d’exagérer et de renouer avec les discours symboliques du passé.

Rien n’aurait donc changé ? On retrouve là intacts mythe, cosmos, voire théologie. Tout se passe comme si un fonds ancestral se glissait dans ces interstices où les savants se « lâchent », abandonnent leur objectivité impersonnelle et laissent sourdre, pour ainsi dire entre les lignes, les archétypes de la symbolique apicole. Voici la démonstration à l’âge hypermoderne…








La ruche 2.0

Printemps 2010 : quarante-deux ans après son fameux appel du 22 mars 1968, Daniel Cohn-Bendit se décide à en lancer un nouveau. Nous sommes au lendemain du second tour des élections régionales qui ont vu Europe Écologie remporter un beau succès. Profitant de la vague, son porte-parole plaide dans une tribune parue dans Libération pour une régénération de la vie politique autour de la cause écologique. Son idée ? La promotion d’une organisation inédite qui transcenderait les « vieilles cultures politiques », et prendrait la forme d’une « coopérative politique ». Voici son rêve :

J’imagine une organisation pollinisatrice, qui butine les idées, les transporte et les féconde avec d’autres parties du corps social. En pratique, la politique actuelle a exproprié les citoyens en les dépossédant de la Cité, au nom du rationalisme technocratique ou de l’émotion populiste. Il est nécessaire de « repolitiser » la société civile en même temps que de « civiliser » la société politique et faire passer la politique du système propriétaire à celui du logiciel libre.



En évoquant la forme coopérative, Dany le Rouge, devenu Vert avec l’âge, ne faisait que reprendre le vieil idéal de Proudhon déjà évoqué (voir chapitre 4), mais il le parait des habits de l’hypermodernité en lui associant Internet, l’intelligence collective, l’auto-organisation, la démocratie participative, les externalités positives… Et l’abeille, une fois de plus, était mobilisée pour servir de modèle. Alors, certes, on pouvait sourire un peu : celle-là même qui avait déroulé le tapis rouge à Octave-Auguste au temps de Virgile, celle-là même que Sénèque évoquait à l’aube du règne de Néron, celle-là même qui avait chanté la virginité de Marie dans l’Exultet et loué l’organisation monastique avec le dominicain Thomas de Cantimpré, celle-là même qui avait couronné Napoléon, etc., reprenait du service pour défendre la cause de soixante-huitards en quête de rédemption. Ne risquait-on pas l’« overdose métaphorique » ?

Sans doute le projet de Cohn-Bendit est-il (très) loin d’avoir eu le succès escompté, mais comment ne pas reconnaître que ses idées continuent de flotter dans l’air du temps ? Car force est de constater que l’exigence d’une démocratie plus participative, plus délibérative, plus représentative, plus coopérative, voire plus empathique s’exprime de plus en plus puissamment dans notre espace public.

Bref : une fois de plus, on demandait à l’abeille de sauver le monde ; une fois de plus, les mystères de la ruche étaient scrutés avec une féroce avidité dans l’espoir d’y trouver sinon le réenchantement de la cité contemporaine, à tout le moins des éléments de réponse aux grandes questions de notre temps… Lesquelles ?

Eh bien, disons, pour aller à l’essentiel, ces deux principales : 1) Comment le régime de production/consommation capitaliste peut-il être compatible avec le respect de l’environnement ? 2) Comment, en démocratie, une décision optimale peut-elle être prise collectivement, alors même que ce régime semble voué à l’impuissance, à l’hésitation et à la cacophonie ?

Tels sont deux des enjeux majeurs qui font que l’abeille continue aujourd’hui encore à fournir plus que du miel, de la cire et de la joie aux apiculteurs : des paradigmes de connaissances, des pistes de solutions, des horizons… et des discussions sans fin. Aussi n’ayons pas peur d’exagérer : c’est bien du salut du capitalisme et de la démocratie, dont il s’agit ; ou plus exactement de l’invention du capitalisme et de la démocratie de demain, dont on espère trouver la formule magique dans les petites alvéoles de la ruche. C’est en ce sens que la perspective de leur disparition représente en effet comme l’horizon d’une fin du monde…










L’abeille et le capitalisme pollinisateur

Où l’on voit l’abeille renaître encore à l’ère de la Toile

Dans son second appel du 22 mars, Daniel Cohn-Bendit reprenait pour une large part les idées d’un de ses inspirateurs et amis, l’économiste Yann Moulier-Boutang, auteur d’un livre très suggestif intitulé L’Abeille et l’Économiste1. L’allusion à Marx est limpide, tout comme la référence à Mandeville, puisque l’ouvrage s’ouvre par une « nouvelle fable des abeilles ». Le projet de Moulier-Boutang est de prolonger la critique marxiste du capitalisme en comblant sa principale lacune : la prise en compte de l’environnement. Pour ce faire, l’auteur distingue et oppose deux formes de capitalisme.

Le premier, le capitalisme productif, est marqué par la démesure d’un homme qui se prend pour Dieu et qui puise dans la nature comme si elle était sa création, c’est-à-dire sans limite ni réflexion sur les effets de ses actions. Ce productivisme trouve aujourd’hui son terme avec la prise de conscience par l’homme que la nature est à la fois finie et fragile. Finie, parce que les ressources dans lesquelles l’homme puise sans réfléchir sont objectivement limitées ; fragile, parce que l’homme dispose du pouvoir de détruire irrémédiablement ce qu’il n’a pas créé.

Face à ce premier capitalisme, Moulier-Boutang repère un second capitalisme dont l’émergence commence seulement à se faire sous nos yeux un peu myopes. C’est le « capitalisme pollinisateur » : la formule et l’idée, énoncées il y a une dizaine d’années, ont eu un réel succès. On peut la résumer très simplement. L’abeille certes produit : elle produit le miel et la cire, mais cette production exige un environnement de qualité dont l’équilibre – les apiculteurs le savent bien – est aussi fragile qu’incertain. C’est la première différence. Mais – seconde différence encore plus décisive – l’abeille, dans son processus de production, contribue à maintenir l’équilibre du milieu dans lequel elle puise : c’est la pollinisation. Passant de fleur en fleur pour recueillir le nectar, elle favorise la reproduction des plantes dont elle a besoin. Selon Moulier-Boutang, on a ici le modèle parfait de ce que les économistes nomment des « externalités positives », soit une sorte de cercle vertueux dans lequel la récolte, loin de nuire aux ressources, contribue à leur régénération2. Par contraste, les « externalités négatives » représentent des récoltes qui épuiseraient de manière définitive les ressources recherchées : ainsi, une collecte outrancière d’œufs d’esturgeons épuisera à terme la production de caviar. Dans le cas de l’abeille, ce qu’il y a d’étonnant, c’est que la pollinisation qui semble « invisible » en termes productifs est sans doute plus importante que la production proprement dite (de miel ou de cire). Toujours selon le même auteur, si l’on devait chiffrer la valeur de ces deux activités des abeilles, on arriverait à un bilan étonnant. Pour les États-Unis, alors que la valeur de la production de miel se monte à 80 millions de dollars, on peut estimer entre 29 et 35 milliards de dollars la valeur de la pollinisation des cultures commercialisées. Telle est la vraie valeur des abeilles. Celles-ci contribuent pour 16 % à la pollinisation du coton, 27 % à celle des oranges, 48 % des pêches, 90 % des pommes et des myrtilles, et pour 100 % à celle des amandes*1. Et si l’on étend au monde, Moulier-Boutang considère que c’est 33 % de la production agricole marchande qui dépend de la pollinisation : cela représente 792 milliards de dollars (en 2009) contre seulement 1 milliard de dollars pour la production de miel3. Bref, et pour le dire autrement, sans les abeilles le PIB mondial perdrait des sommes astronomiques*2.

Or c’est précisément à cette éventualité qu’il faut se préparer. Car le capitalisme productif, dans son aveuglement, contribue non seulement à fragiliser, mais aussi à détruire cette pollinisation qui lui est essentielle. Les CCD (collapse colony disorders, ou disparitions de ruchers) se multiplient depuis leur premier repérage en 2006 par David Hackenberg, un apiculteur de Pennsylvanie, et certaines de leurs causes relèvent des dérèglements d’un productivisme effréné : pesticides, monocultures intensives, etc. Ces nouveaux ennemis de la ruche rendent leur disparition sinon probable, du moins possible. L’agriculture industrielle acharnée à produire toujours plus finira inéluctablement à produire… plus rien du tout, quand les abeilles pollinisatrices auront disparu.

Voilà pourquoi, nous dit Moulier-Boutang, l’abeille menacée peut être considérée comme l’emblème des nouvelles contradictions du capitalisme. Ce n’est plus seulement, comme le pensait Marx, sa tendance monopolistique qui le conduit à réduire à néant le prolétariat dont dépend pourtant sa prospérité. C’est son aveuglement sur la fragilité d’un environnement alors qu’il est la condition sine qua non de sa survie. En tout cas, l’idée centrale demeure : le capitalisme productif, ignorant les ressorts réels de l’économie, sera « son propre fossoyeur ».

Sauf s’il sait tirer les conséquences de cette évolution. Et c’est dans le domaine de l’économie numérique que cela apparaît le plus clairement4. Prenons deux entreprises majeures du domaine : Apple et Google. Apple, en dépit de sa puissance innovante, fonctionne à l’ancienne : elle possède une organisation pyramidale qui va du génie créateur (en haut) au consommateur (en bas). Mais le flux est uniquement descendant et le système intégralement verrouillé. Google, à l’inverse, offre gratuitement l’accès à son moteur de recherche. La raison en est simple : à l’inverse d’un moteur de véhicule qui s’use à l’usage, le moteur de recherche, lui, ne cesse de s’améliorer au fil des utilisations. Chaque internaute devient ainsi une abeille qui, en quête de nectar, va butiner sur le Web. Mais chacun de ses clics produit de l’information qui va permettre de classer les sites, de hiérarchiser les liens, de faire émerger des contenus ; et cette information utilisable à des fins notamment publicitaires sera source de valeur. C’est ainsi que le butinage informatique produit de la pollinisation cognitive*3. Toutes les traces de cette pollinisation peuvent être utilisées. Et c’est la valeur produite par cette pollinisation que Google s’efforce de capter. Peu importe que 80 ou 90 % de cette valeur lui échappent, les 10 ou 20 % restants suffisent amplement puisqu’ils ne cessent de s’accroître. Google est donc une sorte d’apiculteur qui, offrant aux abeilles (nous) un écosystème, obtient d’elles qu’elles travaillent pour lui sans qu’elles s’en doutent. Aujourd’hui, on peut estimer à trente millions par seconde le nombre de cliqueurs sur Google ! La valeur ne vient plus du seul produit, mais des informations que son usage fournit. À la limite, le produit lui-même importe peu ; ce qui compte, ce seront les relations, les informations qu’il véhiculera.

Ce nouveau capitalisme cognitif est à la fois fascinant et terrifiant. D’un côté, il fascine par sa capacité à produire une valeur colossale, par sa compréhension de nouvelles ressources insoupçonnées issues non de la nature (donc épuisables), mais de l’activité inépuisable de l’homme. En ce sens, le capitalisme cognitif semble repousser les limites d’une planète finie. D’un autre côté, sa réalisation terrifie, surtout quand elle est le fruit d’entreprises telle que Google ou Facebook que l’on soupçonne à tout moment de s’approprier les biens communs qu’elles suscitent. Ne sont-elles pas les nouveaux prédateurs de la pollinisation ?

Yann Moulier-Boutang utilise une distinction éclairante pour préciser cette dimension prédatrice et, là encore, le monde de l’abeille est à l’honneur. L’apiculteur traditionnel peut être décrit comme un exploiteur au sens exact où Marx entend ce terme. Avant l’apiculture, les abeilles faisaient leur miel, construisaient leur ruche et nourrissaient leurs larves : il n’y avait pas de surplus ou très peu. Mais lorsque arrivent les apiculteurs, ceux-ci obligent les abeilles au « surtravail », c’est-à-dire à une production au-delà du temps nécessaire à la seule reproduction de leur force de travail. On a là l’exacte définition de la plus-value marxienne. Avec, en outre, cette idée (« plus-value relative ») que l’apiculteur intelligent a intérêt à prendre soin de ses abeilles ; et investir pour cela, faute de quoi sa production s’épuisera. C’est le schéma de l’exploiteur classique. Mais, avec le modèle de la pollinisation, on arrive à une exploitation d’un autre type. Pour capter les ressources de la pollinisation, il faut aller au-delà du surtravail. Il faut doper la puissance de pollinisation des individus et pour cela leur offrir sans cesse de nouveaux lieux, occasions, des motifs d’échanges, de recherche, de loisir. Ce sont les plates-formes numériques (Google, Facebook, iTunes, Cloud) qui permettent de favoriser leur mouvement et leur créativité afin de mieux leur soutirer des informations. Ce que les individus font très volontiers en « adultes consentants ». Or cette captation est potentiellement périlleuse, car elle place dans les mains d’un seul acteur un pouvoir de connaissance colossal. Qui peut garantir qu’il en fera bon usage ? L’abeille, elle, n’est jamais prédatrice et ne prétend pas capter la pollinisation à son profit exclusif. C’est donc bien une nouvelle « bataille des clôtures » qui se dessine*4 : le capitalisme cognitif a besoin de nouveaux biens communs numériques.

Mais, à tout prendre – et tel semble être le dernier mot de Moulier-Boutang –, ce capitalisme cognitif et pollinisateur est une chance, pour autant qu’à ses yeux il représente non seulement la destruction du capitalisme productiviste et marchand, mais sans doute aussi la destruction du capitalisme tout court. D’où l’idée qui clôt le livre : il faudrait « conclure un deal avec le capitalisme cognitif […] parce que ce capitalisme cognitif […] est compatible avec une sortie du capitalisme. Il est soluble dans une sortie expérimentale, astucieuse, concertée, mondialisée5 ».

Google ou le capitalisme de la fin du capitalisme ? On touche là, ce nous semble, les limites de l’analyse de Moulier-Boutang. Sans doute l’analogie de la pollinisation a-t-elle une réelle valeur pour permettre de comprendre de nouveaux enjeux de l’économie contemporaine, mais y voir le modèle exclusif de l’avenir et le système où le capitalisme s’enterrera lui-même : c’est aller un peu loin*5. D’autant qu’un scénario beaucoup moins coûteux et plausible se présente : celui de la coexistence durable des deux types de capitalisme : le modèle pyramidal productiviste et le modèle pollinisateur coopératif. Après tout, les abeilles continuent de produire du miel… C’est donc plutôt les conditions de leur cohabitation qui constituent le problème et sa difficulté : comment la collectivité démocratique sera-t-elle à même de l’arbitrer ? Par où l’on touche l’autre grand dessein que suggèrent les essaims : l’hyperdémocratie, ou comment l’abeille guide le peuple vers l’authentique maîtrise de son destin…










L’essaim hyperdémocrate

Où l’on voit l’abeille louée pour son intelligence collective et participative

Si l’on tente de formuler les reproches les plus communément adressés à la démocratie actuelle, sous sa forme représentative et libérale, on peut les résumer à ces deux principaux :

1) d’une part, cette démocratie resterait foncièrement aristocratique pour autant qu’elle maintient une distinction de principe entre gouvernants et gouvernés, loin de la promesse d’un « gouvernement du peuple, par le peuple, pour le peuple » ;

2) d’autre part, en dépit de cette organisation pyramidale et hiérarchisée, elle deviendrait de plus en plus impuissante, à la fois face à la montée des critiques de citoyens de plus en plus individualistes et face à des enjeux mondialisés (comme ceux de la finance ou de l’environnement) qui révèlent les limites du cadre étatique national. Affaiblie à l’intérieur par une exigence accrue de participation « citoyenne », et fragilisée à l’extérieur par des contraintes qui dépassent le cadre de l’État-nation, la démocratie contemporaine serait donc à la fois injuste et inefficace.

D’où la question : son inefficacité ne viendrait-elle pas de son injustice ? Autrement dit, ne serait-ce pas la toute-puissance des politiques qui rendrait la démocratie impuissante ?

C’est dans ce contexte critique que les appels à une démocratie plus délibérative, plus participative, plus autogérée, voire plus directe se déploient, réactivant dans le contexte hypermoderne d’anciennes idées libertaires ou communistes*6. La révolution numérique est propice à ce recyclage : on y parle à nouveau de commons (ou biens communs), de réseaux coopératifs, de mutualisme, d’intelligence collective, d’abolition de la propriété privée…

C’est ce qui conduit ces régénérateurs de la démocratie à s’intéresser, une nouvelle fois, aux comportements des insectes en général et des abeilles en particulier. L’idée est d’y dénicher le secret de l’intelligence collective, ou comment une multitude d’individus sans intérêt (non pas au sens de désintéressés, mais d’inintéressants…) parvient-elle à produire des décisions qui favorisent le bien commun ? On perçoit ainsi dans les communautés d’insectes sociaux ce qu’on appelle des phénomènes d’« émergence », à savoir quand le tout dépasse la simple somme des parties, quand le collectif s’avère plus intelligent que la somme des individus qui le composent. Une expression s’est même imposée dans la recherche scientifique : on parle désormais d’« intelligence en essaim » ou swarm intelligence.

Certes, les abeilles n’ont, en la matière, pas d’avantages particuliers : le talent des fourmis à suivre le chemin le plus court entre leur nid et plusieurs sources de nourriture ; ou encore le génie des termites à construire de véritables cathédrales est souvent cité et même plus que cela, puisque leur comportement est aujourd’hui imité scrupuleusement dans l’élaboration de systèmes informatiques complexes. C’est ce qu’on appelle les « réseaux intelligents » qui parviennent à optimiser les communications sans contrôle surplombant. Mais la ruche garde un privilège de par la diversité des décisions qui y sont prises : le choix du nid, la communication sur les sources d’approvisionnement en nectar et en pollen, la méthode de construction des rayons de cire, l’invention de stratégies de défense contre les attaques de nouveaux prédateurs, etc., autant de défis complexes qui entraînent des réponses collectives parfaitement adaptées et coordonnées. En tout cas, disent certains, bien plus que chez les humains.

Rien d’étonnant à ce que les nostalgiques du communisme y soient allés voir de plus près, espérant trouver dans l’obscurité des ruches, des nids ou des termitières, de quoi rallumer les flammes de l’avenir révolutionnaire radieux. Écoutons, par exemple, comment les néocommunistes Hardt et Negri vantent l’intelligence de l’essaim dans le chapitre consacré à l’insurrection en réseau de leur ouvrage Multitude (2004).

Lorsqu’un réseau réparti passe à l’offensive, il fond sur son ennemi comme une nuée d’insectes : une myriade de forces indépendantes, surgissant de tous côtés, concentrent leurs frappes puis se dispersent dans l’environnement. Vue de l’extérieur, une telle attaque s’apparente à un essaim en raison de son caractère informe. Le réseau étant privé de centre d’où émaneraient les ordres, il ne semble répondre à aucune forme d’organisation aux yeux de ceux qui restent prisonniers des schémas traditionnels – tout n’est qu’anarchie et spontanéité. L’offensive réticulaire évoque une nuée d’oiseaux ou un essaim d’insectes sortis tout droit d’un film d’horreur, une multitude d’assaillants qui semblent agir au hasard, inconnus, imprévisibles, invisibles et inattendus. Si l’on plonge notre regard à l’intérieur du réseau, cependant, on s’aperçoit qu’il est organisé, rationnel, et créatif. Il est habité par une intelligence en essaim. Depuis peu, certains chercheurs travaillant dans le domaine de l’intelligence artificielle et des méthodes de calcul parlent d’intelligence en essaim pour désigner des techniques de résolution de problèmes, collectives et réparties, qui se caractérisent par l’absence d’un contrôle centralisé ou d’architecture générale6.



La suite du passage évoque la manière dont Rimbaud peignait l’épisode de la Commune de Paris. C’est un peu guerrier à notre goût, mais passons… et revenons à cette idée d’intelligence en essaim.

SWARM INTELLIGENCE

Thomas Seeley n’a rien d’un communiste. Il est américain et professeur au département de neurobiologie et d’étude du comportement de l’Université Cornell. Passionné par le monde de la ruche dès son plus jeune âge, il a été l’élève de Bert Hölldobler, qui fut l’élève de Martin Lindauer, lui-même disciple du fameux Karl von Frisch, le savant autrichien qui perça le secret de la « danse des abeilles ». Spécialiste de l’intelligence en essaim, il est l’auteur de plusieurs livres tout à fait passionnants : The Wisdom of the Hive (« La sagesse de la ruche ») et surtout de Honeybee Democracy (« La démocratie de l’abeille »)7. Comme beaucoup d’autres savants, il plaide pour l’idée que l’essaim d’abeilles est un « super-organisme » (voir butinage no 21, « La ruche ou l’abeille ? Cherchez l’individu ! ») ; et, selon lui, la meilleure preuve en est donnée par son extraordinaire capacité à choisir un nouveau nid.

 

En effet, chaque année, à la fin du printemps ou au début de l’été, si les conditions sont favorables, les ruches les plus peuplées sont tentées par l’essaimage. La reine quitte alors le nid, accompagnée de plusieurs dizaines de milliers de fidèles. À peine parti, l’essaim se stabilise sur un arbuste non loin du lieu initial en attendant que son lieu d’atterrissage définitif soit décidé. Le cahier des charges pour le futur nid est très strict. Voici ce que pourrait être la petite annonce déposée : « Cherche appartement spacieux (de 15 à 80 litres) mais à entrée étroite (de 10 à 30 cm2) ; très sécurisé ; si possible en étage ; de préférence avec une orientation sud ; une reprise des meubles (c’est-à-dire des rayons) d’éventuels locataires précédents sera très appréciée ; l’idéal serait un arbre creux. » À défaut d’agence spécialisée sur ce marché pourtant très porteur, ce sont les butineuses les plus expérimentées de l’essaim qui vont se mettre en chasse*7. Elles inspectent toutes les cavités possibles à quelques kilomètres alentour en prenant des mesures précises avant de revenir faire leur rapport.

Pour informer leurs collègues des plans dénichés, elles procèdent à une danse frétillante similaire à celle pratiquée pour la localisation des sources de pollen. Au cours de cette danse, l’abeille revit ou rejoue sous une forme compressée le voyage et la découverte qu’elle vient de faire. L’exploratrice communique ainsi à ses sœurs les informations essentielles : la direction, la distance, la qualité du lieu qu’elle a visité. Au fur et à mesure des « auditions », le choix se restreint. D’autres abeilles (qui ne sont pas éclaireuses) convaincues par l’enthousiasme de la première vont aller à leur tour repérer les lieux. Habituellement, au matin du second jour, il ne reste que quatre options en lice, puis deux. À midi, l’essaim entonne une sorte de chant du départ : des vibrations de plus en plus aiguës. Toute exploration alors cesse et, au bout d’une demi-heure environ, l’essaim unanime s’envole vers son nouveau home sweet home. La question qui se pose est : comment s’est-il décidé ?

Thomas Seeley, à la suite de ses maîtres, tente d’en décortiquer le mécanisme en montrant qu’il s’agit d’une sorte de « buzz ». D’une part, l’activisme frétillant des éclaireuses d’un lieu encourage d’autres à aller y jeter un œil ; si celles-ci « like » le lieu, elles se lanceront, à leur tour, dans une danse frétillante qui va contribuer à augmenter le nombre de « followers ». Mais, d’autre part, les partisanes des autres lieux vont progressivement se lasser de défendre leur cause sans même aller voir l’autre site. Face à l’enthousiasme des premières, elles vont frétiller de moins en moins. Sans changer d’avis, à proprement parler, elles vont plutôt se résigner à lâcher leur premier choix.

Comment les abeilles savent-elles qu’à un moment donné la décision est prise et qu’il faut partir ? Y a-t-il un vote ou, à tout le moins, une sorte de sensation confuse de majorité qui ferait pencher l’ensemble dans un sens plutôt que dans un autre ? Pour tenter de répondre, Seeley met en place l’expérience suivante, inspirée par son maître Lindauer : il place une ruche sur une île du Maine dépourvue de cavités naturelles. Il fabrique ensuite deux refuges artificiels exactement identiques, très attractifs tous deux pour un essaim en quête de nid. Mais il les situe à l’opposé l’un de l’autre et à distance équivalente par rapport à l’essaim. Devant ce choix cornélien, l’essaim est longtemps indécis et, jusqu’au dernier moment, le nombre de danses pour l’un et pour l’autre lieu s’équivaut. Certaines exploratrices utilisent même contre l’autre camp un signal particulier « stop – n’y allez pas ! », lorsqu’une butineuse repère un prédateur ou un danger sur une source attrayante de nectar. Seeley met là en expérience la fameuse image de l’âne de Buridan qui, hésitant entre l’eau et l’avoine qu’il a devant lui, finit par mourir et de faim et de soif.

À ceci près que l’essaim ne meurt pas, mais finit toujours par prendre une décision, même quand on lui complique la tâche. Certes, il est arrivé parfois que, au moment du décollage, l’essaim se divise et parte dans deux directions opposées. Mais très vite, il « s’aperçoit » de la scission et revient à la case départ. Selon Seeley, cela montre que les abeilles ne sont pas sensibles à une logique majoritaire, mais fonctionnent au consensus, voire au conformisme. Il refait l’expérience avec cinq refuges identiques, ce qui plonge les abeilles dans la plus grande perplexité : il leur faut beaucoup plus de temps pour se décider. Mais le choix se fait pourtant : il remarque alors qu’il faut une sorte de quorum d’au moins vingt exploratrices favorables pour déclencher la décision du lieu de l’emménagement.

Ce constat conduit Thomas Seeley à comparer l’essaim à un cerveau, dont les abeilles ne seraient que les neurones. Entre elles se met en place, selon lui, comme dans un cerveau, un double processus d’excitation (les danses frénétiques) et d’inhibition (la lassitude progressive des partisans des sites les moins intéressants) qui, après un passage à la limite (quorum), déclenche une action motrice (l’essaim prend son envol). Nous avons tous fait cette expérience : au matin, le réveil sonne ; il faut se lever et pourtant je reste sous la couette ; puis, sans que j’en aie vraiment conscience, je me retrouve debout prêt à affronter la nouvelle journée. La décision de se lever a été prise par un travail infraconscient qui procède sans doute d’une logique assez similaire à celle d’un essaim migrant. Au fond, si l’on peut parler aussi facilement d’intelligence en essaim, c’est que l’intelligence est un essaim, voire un « examen de conscience » pour reprendre l’étymologie latine du terme examen (essaim*8). En tout cas, c’est ce qui permet à Thomas Seeley de parler de la démocratie des abeilles, vantant ainsi leur capacité à prendre des décisions bonnes (voire les meilleures pour la collectivité) de manière parfaitement consensuelle.

Mais c’est là aussi que la limite de l’analogie apparaît. Elle repose sur un double glissement conceptuel : essaim = cerveau = cité. Or la description, passionnante sur le plan entomologique, devient très incertaine quand on passe sur le plan de la philosophie politique ; car c’est une profonde erreur de définir la démocratie comme « absence de chef » ou comme « décision consensuelle ». Au vrai, quand la décision consensuelle est possible, il n’y a absolument aucun besoin de démocratie. La démocratie se définit par l’espace public qu’elle instaure entre l’État et la société civile et qu’elle s’attache à préserver à la fois de l’un et de l’autre. Contre le premier, il s’agit de lutter contre les abus de pouvoir ; contre la seconde, il convient d’éviter le triomphe des intérêts particuliers quels qu’ils soient (économiques, idéologiques, moraux, etc.). On est là très loin de la ruche*9. Et c’est précisément parce que la cité n’est pas une ruche que l’on a besoin d’une démocratie ; et c’est parce que la décision ne peut pas être prise de manière directe que des procédures institutionnelles doivent être élaborées pour espérer y parvenir.

Le grand problème de la démocratie contemporaine c’est qu’elle est toujours mesurée à l’aune d’un idéal de démocratie directe qui n’a jamais existé (même dans la Grèce du Ve siècle) et qui n’existera jamais (même dans la future république numérique). On la déteste toujours, que ce soit au nom d’un passé mythique ou d’un avenir radieux, mais on n’arrive jamais à l’aimer pour ce qu’elle nous permet d’éviter et qui n’apparaît plus dès lors qu’elle est installée : le conflit permanent, l’inégalité de droits, le règne du rapport de force, l’ordre moral, l’obligation de participer à tout ou l’interdiction de participer à rien.

Mais la différence la plus essentielle se situe entre le peuple de la ruche et celui d’une cité : celui-ci, contrairement à celui-là, ne désigne pas une entité substantielle, qu’elle soit machine ou organisme, mais une méthode à mettre en œuvre. Pris en ce sens « procédural », le peuple se définit par quatre moments fondamentaux8. Pour qu’il y ait « peuple démocratique », il faut : 1) des élections libres ; 2) une délibération publique et ouverte (impliquant qu’on puisse changer d’avis) ; 3) une décision politique ; 4) une reddition de comptes. Ces quatre moments sont tous nécessaires pour parler de démocratie (même s’ils peuvent prendre des formes très diverses dans l’histoire et dans le temps) ; et quand l’un d’entre eux fait défaut, le dispositif ne fonctionne plus. Aucune de ces étapes n’est respectée dans aucune des décisions de la ruche : ni la règle de la majorité, ni la délibération, ni la décision (qui peut être mauvaise ou arbitraire), ni la reddition des comptes n’interviennent. Et cela parce que l’individualité n’y a aucune valeur (voir butinage no 21 et florilège no 22, « L’essaim animal de Diderot »). Certes, on pourrait dire que la délibération des humains est une forme un peu plus élaborée par rapport à celle des abeilles. Mais là encore, ce serait un contresens. Le débat démocratique suppose des conditions qui ne sont jamais réunies dans la ruche : la possibilité de changer d’avis, de ne pas en avoir, d’être totalement indifférent, voire de rejeter l’ordre général ; et, plus encore, elle intègre le fait qu’il est possible d’être menteur, trompeur, de mauvaise foi, partisan, partial, hypocrite… salaud. C’est parce que tout cela est possible et souvent réel que la démocratie est nécessaire et qu’il est si difficile de la réaliser. Par ailleurs, le fait même que l’on puisse imiter les processus de décision des insectes par des programmes informatiques montre les périlleuses limites de l’analogie : qui d’entre nous voudrait vivre dans une démocratie qui fonctionnerait comme un logiciel ?

On voit par là les inconvénients du modèle de l’« intelligence en essaim » (ou de l’intelligence en réseaux) dès lors qu’on est tenté d’en étendre l’usage à l’ensemble de la société des hommes. Très éclairant pour décrire des processus ponctuels, il devient terrifiant quand on l’installe en idéal sociopolitique. Ajoutons que si l’intelligence se déploie bien en essaim, il se pourrait que, chez les humains en tout cas, la bêtise, l’insignifiance utilisent souvent le même mode de fonctionnement…

Veillons donc à rester prudent et rigoureux, évitons de prendre trop au sérieux les charmes du lyrisme : et n’attendons de la ruche ni une régénération de la démocratie ni une réinvention du capitalisme. Son exploration peut fasciner ; son fonctionnement peut donner des idées et nourrir les débats, mais jamais on n’y trouvera la moindre réponse tangible pour relever les grands défis de notre temps… hélas !

[image: image]Butinage no 21

La ruche ou l’abeille ?

Cherchez l’individu !

Quand vous interrogez un apiculteur sur son cheptel, jamais il ne vous indiquera le nombre de ses abeilles, mais toujours le nombre de ses ruches. Et en cas de problème sanitaire, il ne s’inquiétera pas de l’état de faiblesse de telle ou telle abeille, mais de la ruche dans son ensemble. C’est elle qui apparaît comme l’unité de base : « Une sorte d’organisme composé d’abeilles-cellules, les ouvrières représentant les organes de base et de digestion, la reine et les bourdons, les organes reproducteurs » (Johan Mehring [1815-1878] cité par Jürgen Tautz). Et pourtant l’abeille semble avoir une vie propre, un comportement relativement autonome et surtout qui sait s’adapter à des situations singulières et exceptionnelles, même isolée. Donc, qui de l’abeille ou de l’essaim est le véritable individu ?

Cette interrogation sur la force et le type de lien unissant chaque abeille à l’ensemble de la colonie est ancienne, mais pour s’en tenir aux modernes, on peut dire que trois modèles ont successivement été conçus.

Il y eut d’abord un modèle mécaniste : chaque abeille représenterait un rouage et le fonctionnement de la ruche serait réductible aux seules lois de la mécanique. La ruche serait une sorte de montre particulièrement bien conçue (c’est la solution de Buffon).

Ensuite, on a pu la concevoir sur le modèle de la plante, c’est-à-dire d’un être organisé disposant d’une individualité relative, puisque, la plupart des plantes peuvent être multipliées à l’infini par division que soit par clonage, bouturage ou autre. De fait, une abeille peut fort bien passer d’une ruche à une autre, surtout si elle est chargée de nectar ou de pollen, et une ruche se reproduit bien par simple division par le biais de l’essaimage.

Mais c’est finalement un troisième modèle, organique et systématique, qui semble s’être imposé pour penser l’unité de la ruche : celle-ci serait une totalité à la fois transcendante et immanente à ses parties : immanente, car un essaim n’existe pas sans abeilles ; transcendante, parce qu’il ne suffit pas de mettre ensemble quatre-vingt mille abeilles pour avoir un essaim. Henri Bergson (1859-1941) formulait parfaitement cette idée quand il remarquait, dans L’Évolution créatrice (1907, chap. II) : « Quand on voit les abeilles d’une ruche former un système si étroitement organisé qu’aucun des individus ne peut vivre isolé au-delà d’un certain temps, même si on lui fournit le logement et la nourriture, comment ne pas reconnaître que la ruche est réellement, et non pas métaphoriquement, un organisme unique, dont chaque abeille est une cellule unie aux autres par d’invisibles liens ? »

Un certain nombre de chercheurs ont prolongé cette réflexion en élaborant pour la ruche le concept de « superorganisme ». Ce fut le cas du biologiste américain William Morton Wheeler (1865-1937), dans un livre de 1926 (Les Sociétés d’insectes. Leur origine, leur évolution, Paris, Douin) où il considérait la ruche comme un système de coordination complexe d’éléments disposant d’une autonomie relative. Pour prendre un exemple frappant, le chercheur américain Mark L. Winston (La Biologie de l’abeille, Paris, Frison-Roche, 1993), évoquait la question de la régulation thermique de la ruche. On a constaté qu’au milieu du nid à couvain une température constante de 35 °C était maintenue. Dès que celle-ci tend à augmenter, un rafraîchissement est provoqué par une stimulation des butineuses à rapporter de l’eau et par la ventilation du nid : « Le concept du superorganisme argue qu’un tel comportement comprend une réaction à la surchauffe au niveau de la colonie, alors que l’hypothèse de l’individu ouvrière prétend que les ouvrières qui acceptent l’eau (incitant ainsi les butineuses à continuer leur approvisionnement) l’utilisent simplement pour se rafraîchir elles-mêmes et arrêtent d’accepter l’eau lorsqu’elles sont suffisamment rafraîchies » (p. 131). De même en ce qui concerne les ventileuses placées à l’entrée de la ruche : entrent-elles en action simplement pour se rafraîchir elles-mêmes (hypothèse de l’individu abeille) ou le font-elles suite à la perception des vibrations créées par la ventilation des abeilles d’intérieur (hypothèse du superorganisme) ?

Rémy Chauvin (Traité de biologie de l’abeille, Paris, Masson, t. 2) expose, lui aussi, cette question à propos de la construction des rayons. Le rayon est-il un travail social ou la résultante de travaux individuels indépendants ? Il y a une première phase d’incoordination avec des dépôts de cire aléatoires qui serviront de base aux futurs rayons ; puis peu à peu l’ensemble s’organise avec la destruction des rayons trop proches les uns des autres et la réorientation d’autres bâtisses pour obtenir le parallélisme. Mais la stigmergie, (cf. infra, ici) résultante de travaux individuels indépendants ne permet pas de tout expliquer. « On peut démontrer, en effet, l’existence d’un phénomène social dans l’activité constructrice […], l’existence d’une coordination et d’une sorte d’intégration des activités individuelles de chaque insecte dans le groupe au travail » (p. 264) : des abeilles vont se suspendre les unes aux autres par les pattes et la forme ovoïde de cette grappe d’abeilles anticipe l’évolution prochaine du rayon ; c’est à cause de ces grappes qui occultaient l’observation de la construction que Huber avait imaginé d’inciter les abeilles à bâtir de bas en haut. « Les chaînes d’abeilles paraissent par leur forme dessiner un plan de travail aux cirières occupées sur le bord des rayons (p. 285) ». « […] le rôle de matrice du futur rayon (p. 292). » La grappe permet une continuité dans la construction quelles que soient les abeilles qui la composent, des abeilles pouvant la quitter, d’autres la rejoindre sans que sa forme en soit modifiée (« Le moule formé par les chaînes serait un piège thermique qui capte les bâtisseuses », p. 292).

Jürgen Tautz (L’Étonnante Abeille, op. cit.) opte clairement pour la thèse du superorganisme en développant une analogie frappante entre la ruche et le corps d’un mammifère : chaque ruche prise dans son ensemble fonctionnerait comme un mammifère. Ainsi tous deux ont un taux de reproduction peu élevé, nourrissent leurs petits par une sécrétion glandulaire appropriée (le lait ou la gelée royale), offrent à leurs descendants en gestation un univers très protecteur et thermorégulé, puisque la grappe d’abeilles joue ici exactement le même rôle que l’utérus des mammifères. Comme un mammifère, le superorganisme qu’est la colonie présente des capacités d’apprentissage et des aptitudes cognitives importantes qui lui garantissent une grande indépendance vis-à-vis des modifications ponctuelles du milieu. Enfin, dans les deux cas, nous avons des unités mortelles non reproductibles, les cellules corporelles somatiques des mammifères et les abeilles ouvrières, qui servent de support aux unités reproductibles que sont les cellules sexuelles des mammifères et les reines et bourdons de la ruche. Dans cette perspective du superorganisme, les rayons sont décrits comme un organe de la colonie, essentiel pour celle-ci et aux multiples fonctions : non seulement celles identifiées depuis longtemps telles que le stockage des provisions et la nursery pour les bébés abeilles, mais aussi celle d’un réseau de communication par le biais de vibrations appelant des observatrices pour assister aux danses, celle de stockage d’informations sous forme de signaux chimiques, et même celle de premières défenses face à des pathogènes.

À travers ces quelques exemples, nous voyons que, malgré de profondes ressemblances, l’identification de la colonie d’abeilles avec un organisme ne peut pas être totale. Le lien unissant une abeille à l’ensemble de la ruche ne peut être, contrairement à ce qu’écrit Bergson, qu’analogiquement identifié à celui unissant une cellule et un organisme. Une colonie d’abeilles et un organisme sont deux systèmes proches, comparables par bien des points, mais néanmoins différents et le concept de « superorganisme » en pointant à la fois ces ressemblances et ces différences nous paraît particulièrement adéquat.













*1. Le cas des États-Unis est cela dit particulier dans la mesure où la principale source de revenus des apiculteurs y est non la production du miel, mais précisément la pollinisation. Ainsi, les plus gros apiculteurs américains louent leurs ruches pendant la période de la floraison pour favoriser la pollinisation, par exemple des amandiers en Californie. Cela exige des transhumances très longues en camion (plusieurs milliers de kilomètres) qui ne sont sans doute pas la meilleure manière de combattre le stress des ruches.



*2. Il convient sans doute d’être prudent, car les abeilles ne sont pas les seuls insectes pollinisateurs, même si elles sont un indice visible du déclin des autres pollinisateurs. Cf. V. Tardieu, L’Étrange Silence des abeilles, Paris, Belin, « Pour la science », 2009, p. 49 sq.



*3. On retrouve ici avec un nouveau contenu la métaphore du butinage productif que l’on avait étudiée dans le chapitre précédent de Sénèque à Nietzche.



*4. Ce terme désigne le conflit qui opposa en Angleterre au XVIIIe siècle les partisans et les adversaires du clôturage des terrains : doit-on les clôturer pour assurer une augmentation des rendements ? Ou doit-on les laisser libres d’accès pour permettre à chacun d’y faire cueillette de fruits, récolte de petits bois ou de tourbe ? Ces pratiques étaient alors punies… de la peine de mort ! Cf. E. P. Thompson, La Guerre des forêts, Paris, La Découverte, 2014.



*5. On peut mentionner une autre objection face à l’idéalisation de la pollinisation : très sympathique quand il s’agit d’assurer la reproduction des fleurs, celle-ci le devient beaucoup moins si l’on pense à la prolifération des virus, qu’ils soient informatiques ou biologiques, des rumeurs, des appels à la haine…



*6. Il est intéressant de noter que de telles idées sont présentées comme nouvelles depuis bientôt deux siècles : leur modèle se recycle constamment au fil des découvertes scientifiques mais sans rien apporter quant au principe directeur d’éléments foncièrement inédits. On se reportera pour en avoir une vision claire à ce volume passionnant rédigé avant la révolution du net : J.-P. Dupuy et P. Dumouchel (dir.), L’Auto-organisation. De la physique à la politique, colloque de Cerisy, 1983, et, entre autres, la contribution de P. Rosanvallon, « Formation et désintégration de la galaxie “auto” », p. 456 sq.



*7. On peut observer que cette exploration commence avant même que l’essaim ne quitte la ruche.



*8. Voir la reprise de cette idée in Hardt M. et Negri A., Multitudes, op. cit. p. 384 : « Comment la multitude peut-elle parvenir à une décision ? Le modèle du cerveau que décrit la neurobiologie peut nous fournir une clef. Le cerveau ne décide pas à partir de ce que dicte un centre de commandement. Sa décision est la disposition ou la configuration commune de tout le réseau neuronal communiquant avec le corps entier et son environnement. Une unique décision est le fait d’une multitude qui habite le corps et le cerveau. »



*9. … et encore plus d’un essaim qui représente cet état très particulier et transitoire correspondant presque au conglomérat d’abeilles toutes identiques décrit par Buffon (voir chapitre 5). Les analogies organiques ou sociétales ne sont plus de mise à propos de l’essaim ; dans cette sorte de parenthèse SDF, en l’absence des rayons (définis par Jürgen Tautz comme le plus grand organe de la ruche), toutes les différenciations s’organisant dans la complexité d’une colonie établie se trouvent réduites à quelques exploratrices et à la reine maintenant l’unité de l’ensemble.







Conclusion





« Les abeilles ont été pour nous ce que sont les nuages ; chacun y a vu ce qu’il a désiré d’y voir. »

DORAT-CUBIÈRES (1752-1820), Les Abeilles,

ou l’Heureux Gouvernement (1793).





Au terme de ce voyage dans la ruche des sages, il faut confesser qu’il fut pour nous une vraie surprise. Lorsque est né, il y a près de vingt ans, le projet de cette exploration « mélisso-philosophique », nous n’avions aucune idée de son ampleur ni de sa durée. L’omniprésence de l’abeille dans la plupart des moments clés de l’histoire de la pensée occidentale nous a impressionnés au fur et à mesure de nos lectures et de nos découvertes. À la moindre péripétie, polémique ou transition, elle était là, comme le témoin privilégié de l’épopée de l’esprit. Même si on laisse de côté son rôle dans l’enfance et l’éducation de Zeus, on la trouve à l’origine de la philosophie, puisque ses talents de géomètre et son bon gouvernement ne pouvaient laisser indifférents les penseurs grecs ; on la revoit avec Virgile accompagner le début de l’Empire romain et son bouillonnement intellectuel. Avec Clément et Origène, elle participe à la naissance de la patristique chrétienne ; avec Porphyre, elle lance l’immense querelle médiévale des Universaux ; avec Urbain VIII, elle parraine les premiers pas du microscope et de la science moderne ; avec Swift, elle ravive la querelle des Anciens et des Modernes ; plus tard encore, elle contribue de près ou de loin à toutes les grandes révolutions politiques que ce soit l’anglaise, l’américaine ou la française, sans oublier sa place d’invité d’honneur lors du sacre de Napoléon ou son rappel lors du printemps des peuples de 1848. Elle nourrit ensuite la poésie romantique puis symbolique, mais aussi la pensée de l’âge industriel ; et elle se trouve remobilisée, de nos jours, dans la révolution Internet, dans les espoirs d’une démocratie participative ou dans les défis du développement durable… Et c’est sans compter tous ceux que nous aurions oubliés ou méconnus dans ce livre. Bref, on a là les jalons d’une histoire apicole de la pensée et de la culture occidentales. À chaque étape, on retrouve notre sympathique animal au cœur des grands enjeux : que ce soit la différence homme/animal, la distinction société/organisme, le couple nature/culture, l’origine du vivant, le rapport au divin, le gouvernement de la cité, le langage et la communication, le corps et l’esprit, la définition de l’intelligence… En fait, elle fournirait un excellent fil conducteur pour un programme de philosophie en classe terminale !

Mais ce qui frappe, dans cette histoire, c’est tout autant la pérennité des usages philosophiques de l’abeille que son extraordinaire variété ; l’abeille est bonne à tout faire et à tout penser ; et, malgré l’apparition de nouveaux motifs, rien ne disparaît vraiment. Du côté de la continuité, on trouve la hantise de sa disparition, mais aussi l’idée que leur mode de vie est un modèle de vie (ou d’ailleurs un contre-modèle). Tout en elle fascine : son organisation politique parfaite, son existence en harmonie avec la nature, sa situation intermédiaire entre les différents ordres du monde qu’elle permet d’articuler et de comprendre.

Pourtant, en dépit de cette pérennité, notre abeille sym-bolique, reliant les niveaux, les ordres et les dimensions, n’a rien de figé. Elle ne cesse de remplir son office avec une inventivité toujours renouvelée et que l’on retrouve de nos jours dans bien des expressions courantes. Ainsi leur bourdonnement produit aujourd’hui aussi bien le buzz de l’ère Internet, plutôt pacifique, que le drone (le bourdon en anglais) parfois guerrier. Nous détestons que les hommes politiques ou les médias nous « enfument » comme un essaim qu’il faudrait endormir ; et lorsque nous passons un « examen », qu’il soit médical, scolaire ou de conscience, n’oublions jamais qu’il s’agit de « faire sortir quelque chose » comme un essaim (examen en latin) sort de sa ruche… Bref, qu’elles soient mortes ou vives, les métaphores restent actives, même dans notre univers technologique et urbain bien éloigné en apparence des réalités apicoles.

En apparence seulement, car l’abeille menacée à la campagne a envahi les villes : elle est désormais « vendue » comme une caution « développement durable » ou un supplément d’âme pour tout ce qui touche à la « vie moderne » et urbaine. À Paris, elles sont présentes – de manière symbolique – dans le jardin du Luxembourg depuis 1872 ; sur le toit de l’Opéra Garnier depuis 1983 ; et tout récemment, depuis 2013, au-dessus de la sacristie de Notre-Dame de Paris et de l’Assemblée nationale. Et l’opinion, pour le moins paradoxale, commence à se répandre, que les villes seraient l’ultime refuge pour des abeilles chassées des champs devenues trop toxiques pour elles.

Le monde économique n’est pas en reste : le London Stock Exchange – la Bourse de Londres – accueille depuis 2011 des abeilles sur son toit, à l’initiative de son directeur, le Français Xavier Rolet. Et, dans le parc du bâtiment Challenger de l’entreprise Bouygues à Saint-Quentin-en-Yvelines, on trouve toujours les neuf ruches chères au fondateur de l’entreprise, symboles de sa passion de bâtir. On pourrait multiplier les exemples, mais ceux-ci sont éloquents. De l’art lyrique au BTP, de la piété religieuse au business, en passant par la politique… on a un aperçu du caractère très « œcuménique » des usages de l’abeille.

Il faudrait aussi parler de toutes les institutions qui ont pris la ruche pour modèle, comme, par exemple, la cité d’artistes du XVe arrondissement de Paris qui a accueilli à partir de 1902 des peintres comme Boucher, Modigliani, Brancusi, Léger, Chagall, etc., ou encore les écoles d’inspiration libertaire et/ou d’art appliqués ; la référence constante du Corbusier à la cité-ruche et à ses alvéoles ; sa place dans les logos des assurances et des mutuelles, etc.

On frise là l’overdose métaphorique…

Mais cette profusion a sa logique, car il y a en elle une sorte de mécanisme que l’on retrouve à toutes les époques. Tentons, pour finir, d’en décortiquer les moments…

Il s’agit, en fait, d’un cycle en quatre étapes qui se répète tout au long de l’histoire.

Au départ, il y a la simple « observation » admirative du monde de la ruche, mais celle-ci n’est jamais neutre et se double, de façon quasi immédiate, d’une comparaison avec l’homme. Tout se passe comme si le spectacle de la ruche était une sorte d’« exercice spirituel », qui, en nous sortant du quotidien, nous conduit à interroger la condition humaine dans toutes ses dimensions. D’emblée la ruche est décrite en miroir : l’abeille permet de penser l’homme tout comme l’homme permet de penser l’abeille. Ainsi, on comparera la ruche à une cité pour décrire sa reine, sa hiérarchie, son organisation ; mais on comparera aussi la cité des hommes à une ruche pour expliquer son fonctionnement (monarchique, aristocratique, démocratique) ou son dysfonctionnement (tyrannique ou totalitaire). De même, on dira que l’essaim est un cerveau tout comme on pourra soutenir que le cerveau est un essaim (qui, donc, « examine »)… Dans cette première étape, l’analogie se limite au repérage des ressemblances et des différences.

La théorie des systèmes permet d’ailleurs de donner une base légitime à ces comparaisons, qu’elles se situent aux niveaux politique, biologique, ou encore technologique (notamment en robotique), écologique ou informatique. Partout où on se trouve en présence de modes d’organisation (sociétés, familles, écosystèmes, organes, etc.) où s’unifient des éléments autonomes (individus, cellules), la comparaison avec les abeilles peut être faite. L’analogie est justifiée parce qu’elle porte sur les rapports entre les éléments de ces systèmes, sur leurs interrelations et non sur les éléments eux-mêmes. De tels systèmes, dont la ruche fournit un paradigme, sont qualifiés de dynamiques et ouverts (sur leur environnement) par opposition à des systèmes stables et fermés et sont, à certaines conditions, susceptibles d’auto-organisation ; ce qui pour une ruche est la moindre des choses. Voilà pour la première étape.

Mais on ne saurait s’arrêter là. Rares sont les auteurs qui ont la sagesse de s’en tenir à cet usage simplement heuristique et pédagogique de la comparaison ; très vite, la tentation modélisatrice apparaît. Et l’on passe de la comparaison à l’idéalisation. C’est la deuxième étape. La métaphore alors s’emballe et suit sa logique propre… Le miroir devient magique. L’image qu’il renvoie n’est plus seulement reflet, mais un idéal pour celui qui s’y contemple. La ruche se transforme en cité parfaite ; le cerveau accède à l’hyperintelligence ; le savoir géométrique se fait immédiat ; la vertu limpide ; la connaissance va se développer en suivant le rythme de la butineuse. Les auteurs exemplaires de cette ruche exemplaire sont Thomas de Cantimpré, Élien, mais aussi Sénèque quand il parle à Néron de la clémence rêvée du prince… ou encore le biologiste Thomas Seeley qui, en faisant de la ruche un idéal de démocratie participative, cède lui aussi à cette tentation modélisatrice.

Le processus n’est pourtant pas terminé. Au-delà de cette perfection incarnée, l’abeille peut apparaître ensuite – c’est le troisième stade – comme une voie d’accès pour des vérités suprêmes, indicibles. C’est cette abeille quasi mystique que suggèrent Pythagore, Virgile, Porphyre, mais aussi Augustin. Elle n’est plus du tout un idéal, elle devient une allégorie : petit insecte, elle devient la clé permettant d’entrevoir ce qui est au-delà de notre perception et de notre compréhension. Il y a beaucoup de transcendance dans sa petite immanence. Allégorie de la Trinité pour Augustin ; symboles des âmes immortelles pour Virgile et Porphyre ; microcosme révélateur des secrets du cosmos pour Aristote. L’abeille relève ici de ce qu’on appelait jadis le sublime, avant que ce terme ne soit démonétisé. Le sublime, c’est cette expérience esthétique troublante qui, loin de confirmer l’adéquation du monde à nos attentes sensibles comme le jugement de goût, nous révèle l’impuissance de nos capacités de perception ou de conception face à l’immensité de l’univers. Il y a un peu de cela dans la ruche qui ne cesse de déborder de sens en débordant nos sens.

Une fois parvenue à cette hauteur éthérée, la baudruche pourtant se dégonfle quelque peu. C’est le quatrième temps : ce sublime ineffable devient un obstacle à la connaissance. La nature s’est tellement enveloppée de voiles qu’elle en devient invisible. C’est alors qu’arrive l’abeille « esprit fort » ; celle de la fable, caustique, critique et distanciée. On en revient à la comparaison, mais avec l’ironie en plus. Ce sont là Ésope, Phèdre, La Fontaine, Fénelon, et bien sûr Mandeville… Le miroir se révèle déformant et la réflexion reprend ses droits sur la poésie mystique. Cette distance humoristique entre le réel et son modèle rend à nouveau possible une observation réelle et « objective » du monde de la ruche. Retour à la case départ…

… avant que le cycle ne se remette en marche : comparaison, idéalisation, sublimation et distanciation critique.

Ce que la mise au jour de ce processus répétitif permet aussi de comprendre, c’est l’inquiétude pour le destin de l’abeille que l’on trouve chez nos contemporains. Ce souci est légitime, et il ne faut pas le minimiser, car les abeilles en effet ne se portent pas bien dans le nouvel environnement que nous leur « offrons ». Ce n’est pas parce qu’elles ont toujours disparu dans les légendes qu’elles ne s’affaiblissent pas dans la réalité. L’apiculteur ici peut le confirmer à son frère philosophe comme à son ami lecteur : en trente ans de pratique de l’apiculture, le nombre de ses pertes tout au long d’une année n’a cessé d’augmenter. Mais il ne faut pas non plus cacher que ce souci donne lieu à de quasi-arnaques sous couvert de bons sentiments. On trouve ainsi sur Internet des sites remplis d’appels dramatiques proposant au lecteur ému et crédule d’« adopter des abeilles » ou de financer des ruches à des tarifs exorbitants ; et cela, bien sûr, pour sauver la planète. Ce n’est certainement pas ainsi qu’on aidera les abeilles. L’intérêt pour l’abeille n’est pas toujours désintéressé !

Mais, plus profondément, on pourrait dire que ce souci de l’abeille est la projection d’un souci de l’homme ; car le spectacle de la ruche nous renvoie à deux archétypes puissants de la condition humaine. D’une part, la fragilité d’un humain mortel noyé dans un univers immense : c’est sa finitude ; d’autre part, la puissance surnaturelle de sa maîtrise théorique et pratique : c’est sa démesure. La tâche de l’apiculteur, comme celle du philosophe, s’inscrit au cœur de cette dualité. Aristote et les agronomes romains préconisaient la recherche de la bonne mesure et de l’équilibre dans la ruche et leurs recommandations font toujours partie des préoccupations d’un apiculteur actuel. Ainsi, par exemple, les Anciens accordaient une grande importance à la gestion de l’espace dans la ruche, et de fait, un certain confinement aide les abeilles à supporter les rigueurs hivernales et à se redévelopper au début du printemps ; mais s’il se prolonge trop, la ruche essaimera. Une ruche trop faible ne fera pas de récolte, il faut donc la renforcer ; mais attention, trop populeuse, elle essaimera également à coup sûr. Par contre, si les conditions météorologiques ne sont pas favorables, et c’est là que nous retrouvons la finitude et l’impuissance de l’homme face à la nature, le maintien de ce bel équilibre aura été parfaitement vain : condition nécessaire, mais pas suffisante.

Trop de finitude entraîne la soumission et la servitude volontaire ; trop de démesure produit le fantasme prométhéen de la toute-puissance et, au bout du compte, l’autodestruction. Entre ces deux écueils tragiques, l’humaine condition est vouée à tracer sa route sans jamais parvenir ni à les supprimer ni à les concilier tout à fait. Or l’abeille – telle est sa fonction philosophique – nous présente le rêve d’une harmonisation effective de la petitesse et de la grandeur, de l’humilité et de la puissance. C’est à ce miel subtil et consolant que le philosophe aime à se nourrir en oubliant parfois qu’il ne fait que projeter dans la nature le fruit de son l’autoréflexion inquiète. Car le miel, ça colle – « ça pègue », comme on dit dans le Sud. Il réunit les hommes, les connaissances, les ordres, les idées et les goûts. Il nous rappelle aussi que savoir, sagesse et saveur ont une origine commune (sapere) chez l’Homo sapiens. C’est peut-être pour cela que sa productrice, l’abeille, a été, est et sera toujours un formidable aiguillon de la pensée.

 

Montregard et Paris, février 2015.
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L’abeille extraterrestre de Fontenelle

« “Il y a dans une planète, que je ne vous nommerai pas encore, des habitants très vifs, très laborieux, très adroits ; ils ne vivent que de pillage, comme quelques-uns de nos Arabes, et c’est là leur unique vice. Du reste, ils sont entre eux d’une intelligence parfaite, travaillant sans cesse de concert et avec zèle au bien de l’État, et surtout leur chasteté est incomparable ; il est vrai qu’ils n’y ont pas beaucoup de mérite, ils sont tous stériles, point de sexe chez eux.

– Mais, interrompit la Marquise, n’avez-vous point soupçonné qu’on se moquoit en vous faisant cette belle relation ? Comment la nation se perpétuerait-elle ?

– On ne s’est point moqué, repris-je d’un grand sang-froid, tout ce que je vous dis est certain, et la nation se perpétue. Ils ont une reine, qui ne les mène point à la guerre, qui ne paraît guère se mêler des affaires de l’État, et dont toute la royauté consiste en ce qu’elle est féconde, mais d’une fécondité étonnante. Elle fait des milliers d’enfants, aussi ne fait-elle autre chose. Elle a un grand palais, partagé en une infinité de chambres, qui ont toutes un berceau préparé pour un petit prince, et elle va accoucher dans chacune de ces chambres l’une après l’autre, toujours accompagnée d’une grosse cour, qui lui applaudit sur ce noble privilège, dont elle jouit à l’exclusion de tout son peuple.

Je vous entends, Madame, sans que vous parliez. Vous demandez où elle a pris des amants ou, pour parler plus honnêtement, des maris. Il y a des reines en Orient et en Afrique, qui ont publiquement des sérails d’hommes, celle-ci apparemment en a un, mais elle en fait grand mystère, et si c’est marquer plus de pudeur, c’est aussi agir avec moins de dignité. Parmi ces Arabes qui sont toujours en action, soit chez eux, soit en dehors, on reconnaît quelques étrangers en fort petit nombre, qui ressemblent beaucoup pour la figure aux naturels du pays, mais qui d’ailleurs sont fort paresseux, qui ne sortent point, qui ne font rien, et qui, selon toutes les apparences, ne seroient pas soufferts chez un peuple extrêmement actif, s’ils n’étoient destinés aux plaisirs de la reine, et à l’important ministère de la propagation. En effet, si malgré leur petit nombre ils sont les pères des dix mille enfants, plus ou moins, que la reine met au monde, ils méritent bien d’être quittes de tout autre emploi, et ce qui persuade bien que ç’a été leur unique fonction, c’est qu’aussitôt qu’elle est entièrement remplie, aussitôt que la reine a fait ses dix mille couches, les Arabes vous tuent, sans miséricorde, ces malheureux étrangers devenus inutiles à l’État.

– Est-ce tout ? dit la Marquise. Dieu soit loué. Rentrons un peu dans le sens commun, si nous pouvons. De bonne foi où avez-vous pris tout ce roman-là ? Quel est le poète qui vous l’a fourni ?

– Je vous répète encore, lui répondis-je, que ce n’est point un roman. Tout cela se passe ici, sur notre terre, sous nos yeux. Vous voilà bien étonnée ! Oui, sous nos yeux, mes Arabes ne sont que des abeilles, puisqu’il faut vous le dire.”

Alors je lui appris l’histoire naturelle des abeilles, dont elle ne connoissoit guère que le nom. “Après quoi, vous voyez bien, poursuivis-je, qu’en transportant seulement sur d’autres planètes des choses qui se passent sur la nôtre, nous imaginerions des bizarreries, qui paraîtroient extravagantes, et seroient cependant fort réelles, et nous en imaginerions sans fin, car, afin que vous le sachiez, Madame, l’histoire des insectes en est toute pleine. Je le crois aisément, répondit-elle. N’y eût-il que les vers à soie, qui me sont plus connus que n’étoient les abeilles, ils nous fourniroient des peuples assez surprenants, qui se métamorphoseroient de manière à n’être plus du tout les mêmes, qui ramperoient pendant une partie de leur vie, et voleroient pendant l’autre, et que sais-je moi ? cent mille autres merveilles qui feront les différens caractères, les différentes coutumes de tous ces habitants inconnus. Mon imagination travaille sur le plan que vous m’avez donné, et je vais même jusqu’à leur composer des figures. Je ne vous les pourrois pas décrire, mais je vois pourtant quelque chose. Pour ces figures-là, répliquai-je, je vous conseille d’en laisser le soin aux songes que vous aurez cette nuit. Nous verrons demain s’ils vous auront bien servie, et s’ils vous auront appris comment sont faits les habitants de quelque planète.” »

(Bernard LE BOUYER DE FONTENELLE [1657-1757], « Troisième soir », Entretiens sur la pluralité des mondes [1686].)
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La longue vie des traités d’agronomie

Le genre du « traité d’agronomie », comme mélange d’observation de la nature, de conseils techniques et de réflexions philosophiques et religieuses, a une origine grecque. Hésiode et son ouvrage Des travaux et des jours en sont la figure inaugurale. Mais on peut aussi citer Xénophon (v. 430-455 av. J.-C.) et son Économique ; Théophraste (v. 371-287 av. J.-C.) qui succéda à Aristote à la tête du Lycée, ou encore Bolos de Mendès (IIIe siècle av. J.-C.), dont le célèbre traité sur l’agriculture longtemps attribué à Démocrite est aujourd’hui perdu. Chez les Romains, le genre fut adapté à l’âge d’or de la République : le De re rustica de Caton l’Ancien (237-149 av. J.-C.) est la seule œuvre qui nous soit parvenue de cet auteur ; en revanche, les textes fameux en leur temps des Saserna père et fils (146-57 av. J.-C.), ainsi que de Tremelius Scofra (Ier siècle av. J.-C.) sont perdus*1. Mais c’est sans doute avec Varron (116-27 av. J.-C.) que le genre atteint son apothéose. Celui-ci, après avoir été général de Pompée devient le bibliothécaire de César. Son savoir était encyclopédique et son ouvrage De l’agriculture, dans lequel les abeilles occupent une place notable, aura une postérité aussi considérable que durable. Il paraît d’ailleurs l’année même où Virgile commence la rédaction des Géorgiques et son influence sur elles est évidente. Notons en passant l’usage chez Varron d’un joli mot, hélas oublié, pour désigner l’apiculteur : le « méliturge » ou celui qui fait le miel.

Après Virgile, il y aura Hygin (64 av. J.-C.-17), le bibliothécaire d’Auguste, dont les traités sur l’agriculture et l’abeille ne nous sont pas parvenus ; Cornelius Celsus (25 av. J.-C. -50) médecin réputé, dont il ne reste que quelques fragments ; Columelle (Ier siècle) ; Pline l’Ancien (23-79) ; et plus tard Palladius (IVe siècle), dont le traité, simple compilation des précédents, est organisé sous une forme calendaire. Cet ensemble paraît assez cohérent pour que, par la suite, la plupart de ces auteurs soient réunis dans des recueils qui cesseront jamais d’être réédités et traduits jusqu’au début du XXe siècle.

D’ailleurs si l’on prend l’édition française de 1864 des Agronomes latins, on voit que ces auteurs antiques n’ont rien perdu de leur autorité ; selon ses préfaciers de cette édition, les conseils des Latins restent pleinement valables : « En Italie – peut-on lire –, Caton, Varron, Columelle, Palladius sont toujours les classiques de l’agriculture. La plupart des procédés qu’ils indiquent sont encore pratiqués utilement sur le même sol qu’a sillonné la charrue de Caton. […] Ces procédés forment comme la tradition technique de l’agriculture. On en peut aussi reconnaître la tradition morale dans les excellentes règles de conduite que contiennent ces traités en ce qui regarde les rapports du maître et des serviteurs, esclaves chez les anciens, chez nous compagnons libres du travail de l’agriculteur » (p. I). Cette longue tradition s’est transmise sans rupture, depuis les Géoponiques, traité composé au milieu du Xe siècle à la demande de l’empereur byzantin Constantin Porphyrogénète (913-959) sur un recueil d’œuvres agronomiques. On retrouve ces textes dans le monde arabe, notamment en Andalousie où ils seront traduits et adaptés. Ainsi le Compendium d’agronomie du médecin de Cordoue Albucasis (Abu al-Qasim al-Zahrawi mort en 1010) ou encore Le Livre de l’agriculture de l’auteur andalou Ibn al-Awam (fin du XIIe siècle). Citons encore, la parution en 1472, à Venise sous le titre Scriptores Rei Rusticae (ou Libri de re rustica) d’un recueil des textes de Caton, Varron, Columelle sur l’agriculture qui connaîtra de nombreuses éditions. C’est par ces textes et ces auteurs que la connaissance du monde de la ruche sera longtemps transmise.
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Les abeilles de Virgile et l’immortalité de l’âme

La comparaison entre les abeilles et les âmes va se prolonger durablement. On la retrouve dans des contextes fort différents aussi bien chez Fénelon que chez Jules Michelet.

 

• Fénelon, Démonstration de l’existence de Dieu, tirée de la connaissance de la Nature et proportionnée à la faible intelligence des plus simples (1718) (première partie) :

« La philosophie des anciens, quoique très imparfaite, avait [envisagé] que l’esprit divin, répandu dans tout l’univers, fût une sagesse supérieure qui agit sans cesse dans toute la nature, et surtout dans les animaux, comme les âmes agissent dans les corps ; et que cette impression continuelle de l’esprit divin, que le vulgaire nomme instinct, sans entendre le vrai sens de ce terme, fût la vie de tout ce qui vit. Ils ajoutaient que ces étincelles de l’esprit divin étaient le principe de toutes les générations ; que les animaux les recevaient dans leur conception et à leur naissance, et qu’aux moments de leur mort ces particules divines se détachaient de toute la matière terrestre, pour s’envoler au ciel, où elles roulaient au nombre des astres. C’est cette philosophie, tout ensemble si magnifique et si fabuleuse, que Virgile exprime avec tant de grâce par ces vers sur l’abeille, où il dit que toutes les merveilles qu’on admire ont fait dire à plusieurs qu’elles étaient animées par un souffle divin et par une portion de la Divinité ; dans la persuasion où ils étaient que Dieu remplit la terre, la mer et le ciel : que c’est là que les bêtes, les troupeaux et les hommes reçoivent la vie en naissant ; et que c’est là que toutes choses rentrent et retournent lorsqu’elles viennent à se détruire, parce que les âmes, qui sont le principe de la vie, loin d’être anéanties par la mort, s’envolent au nombre des astres, et vont établir leur demeure dans le ciel. »

 

• Jules Michelet, dans son ouvrage Les Insectes (1858), reprendra l’idée (voir chapitre XXIII, « Les abeilles de Virgile ») :

« Tous les modernes ont triomphé de l’ignorance de Virgile et de sa fable d’Aristée, qui tire la vie de la mort et fait naître ses abeilles du flanc des taureaux immolés. Moi, je n’en avais jamais ri. Je sais, je sens, que toute parole de ce grand poète sacré a une valeur très grave, une autorité que j’appellerais augurale et pontificale. Le quatrième livre des Géorgiques, spécialement, fut une œuvre sainte, sortie du plus profond du cœur. C’était un pieux hommage au malheur et à l’amitié, l’éloge d’un proscrit, de Gallus, le plus tendre ami de Virgile. Cet éloge fut effacé, sans doute, par le prudent Mécène. Et Virgile y substitua sa résurrection des abeilles, ce chant plein d’immortalité, qui dans le mystère des transformations de la nature, contient notre meilleur espoir : Que la mort n’est pas une mort, mais une nouvelle vie commencée. » Et Michelet en veut pour preuve cet épisode de sa propre existence : le 28 octobre 1856, alors qu’il se rendait au Père-Lachaise sur la tombe de son fils, il eut la surprise, en cette période tardive, de voir voleter autour du tombeau quelques abeilles brillantes. Trop brillantes : ce n’étaient pas des abeilles, mais des esprits. Ces « nobles abeilles virgiliennes […] font société aux morts, et, pour les vivants, recueillent ce miel de l’âme, l’espoir de l’avenir ».
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Comment encourager un jeune prince à faire sa version latine ?

La méthode de Fénelon (1651-1715), précepteur du jeune duc de Bourgogne, prince héritier de France, se voulait infaillible. Il imagine, dans une de ses fables (« Aristée et Virgile »), Virgile arrivant à son tour aux enfers. Accueilli par un Aristée enthousiaste, celui-ci l’avertit qu’il risque d’encourir le ressentiment d’Orphée, l’envie d’Homère et surtout la jalousie d’Hésiode qu’il a osé concurrencé sur le terrain du poème agraire.

Mais, arrivé sous l’ombrage, tous se taisent pourtant pour écouter les vers récités par Virgile : « Il les chanta d’abord avec modestie et puis avec transport. Les plus jaloux sentirent malgré eux, une douceur qui les ravissait. La lyre d’Orphée, qui avait enchanté les rochers et les bois, échappa de ses mains et des larmes amères coulèrent de ses yeux. Homère oublia pour un moment, la magnificence rapide de l’Iliade et la variété agréable de l’Odyssée. […] Hésiode, tout ému, ne pouvait résister à ce charme. Enfin, revenant un peu à lui, il prononça ces paroles pleines de jalousie et d’indignation : “Ô Virgile ! tu as fait des vers plus durables que l’airain et que le bronze. Mais je te prédis qu’un jour on verra un enfant qui les traduira en sa langue et qui partagera, avec toi, la gloire d’avoir chanté les abeilles.” »

Et maintenant, monsieur le duc… au boulot !
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L’essaim et l’hypostase selon Proclus

Le néoplatonicien Proclus (412-485) dans son Commentaire sur le Parménide (livre III), cite et commente les Oracles chaldaïques, recueil de théurgie ou magie supérieure, publié en grec vers 170. Là encore, le recours aux abeilles permet de faire penser l’origine et la nature profondes des choses.

« La raison du père, les ayant conçues, par un décret puissant a fait sortir les idées avec toutes leurs formes et elles se sont envolées et se sont élancées d’une seule source. Car c’est du père que sont venues la volonté et la réalisation : mais divisées par le feu intellectuel, elles se sont partagées en d’autres idées intellectuelles : car le roi a imposé tout d’abord au monde polymorphe un type intellectuel indestructible. Mais le monde s’étant empressé d’en suivre avec ordre les traces, a apparu revêtu d’une figure et paré de mille belles formes. De ces mondes, il n’y a qu’une source unique, d’où s’échappent les autres sources divisées à l’infini, se fractionnant dans les corps du monde et qui, semblables à des essaims d’abeilles, sont emportées dans des réceptacles infinis et se transforment en eux pour ainsi dire les unes d’une façon, les autres d’une autre ; ce sont là les Idées intellectuelles, issues de la source paternelle, et qui se sont emparées de la puissance immense du feu. C’est cette source première et parfaite du père, qui, au moment où le temps qui ne s’endort jamais, était dans la fleur de sa force, a fait jaillir ces Idées, les premières nées de Tout. »

 

Après cette longue citation des Oracles, voici le commentaire qu’en propose Proclus :

 

« On pourrait, en approfondissant ces notions, voir encore beaucoup d’autres choses concernant l’interprétation de ces divines pensées. Mais pour le moment présent, nous ne dirons que ceci : c’est que les Dieux confirment par leur témoignage les conceptions de Platon, en appelant Idées ces causes intellectuelles, et en disant que le monde est empreint du type qu’elles lui donnent. Si donc les arguments nous persuadent d’admettre l’hypothèse des idées, et si les Sages se sont mis d’accord sur ce sujet, Platon, Pythagore, Orphée, et si les dieux confirment cette opinion par leurs témoignages, nous ne devons guère nous inquiéter des arguments sophistiques qui se réfutent d’eux-mêmes et ne disent rien de solide et qui soit fondé sur un raisonnement scientifique. Car les Dieux nous ont dit que ce sont les conceptions du Père, puisqu’elles demeurent dans les pensées du Père ; qu’elles procèdent dans la démiurgie du monde ; car la procession n’est que l’acte impétueux qui les en fait sortir ; qu’elles prennent toutes les formes, parce qu’elles enveloppent les causes de toutes les choses divisibles ; que des Idées sources ont procédé d’autres qui ont reçu dans leur lot, par parties, la démiurgie du monde – ce sont celles qui sont dites ressembler à des essaims d’abeilles – et qui sont génératrices des choses inférieures. » (trad. A. E. Chaignet, 1900, disponible sur le site Remacle ; voir aussi trad. C. Luna et A.-P. Segonds, Paris, Les Belles Lettres, 2011, p. 25 sq.)
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Comment quitter le sensible ?

Tel est le programme que doit adopter l’« apprenti-sage » et cela commence par des pratiques alimentaires que décrit et justifie Porphyre dans son ouvrage De l’abstinence (I, 30-31) :

 

« I, XXX. Il faut d’abord renoncer à tout ce qui nous attache aux choses sensibles et à tout ce qui nourrit les passions, ne s’occuper que du spirituel ; car nous ressemblons à ceux qui quittent leur patrie pour aller dans un pays étranger où ils se familiarisent avec les lois et les coutumes des barbares. Lorsqu’ils doivent retourner chez eux, ils songent non seulement au voyage qu’ils ont à faire : mais pour y être mieux reçus, ils cherchent à se défaire de toutes les manières étrangères qu’ils ont pu contracter et à se ressouvenir de tout ce qu’il faut faire pour être vus agréablement dans leur pays natal. De même nous qui sommes destinés à retourner dans notre vraie patrie, il faut que nous renoncions à tout ce que nous avons pris ici d’habitudes mauvaises ; et nous devons nous ressouvenir que nous sommes des substances heureuses et éternelles, destinées à retourner dans le pays des intelligences où l’on ne trouve rien de sensible. Il nous faut donc être continuellement occupés de ces deux objets, de nous dépouiller de tout ce qui est matériel et mortel, et de nous mettre en état de retourner d’où nous sommes venus, sans que notre âme ait souffert de cette habitation terrestre. Nous étions autrefois des substances intelligentes, dégagées de tout ce qui est sensible ; nous avons été ensuite unis à des corps, parce qu’il était au-dessus de nos forces de converser éternellement avec ce qui n’était qu’intellectuel. Les substances intelligentes se corrompent bientôt, dès qu’elles sont unies à des choses sensibles : comme l’on voit qu’une terre où l’on n’a semé que du froment produit cependant de l’ivraie.

XXXI. Si nous voulons donc retourner dans notre premier état, il faut nous séparer de tout ce qui est sensible, renoncer à tout ce qui est contraire à la raison, nous dégager de toutes les passions, autant que la faiblesse humaine le permet : il ne faut songer qu’à perfectionner l’âme, imposer silence aux passions, afin qu’autant qu’il est possible, nous menions une vie tout intellectuelle. C’est pourquoi il est nécessaire de se dépouiller de cette enveloppe terrestre ; car il faut être nu pour bien combattre : et notre attention doit aller non seulement jusqu’aux choses qui doivent nous servir de nourriture, mais aussi jusqu’à réprimer les désirs ; car à quoi servirait-il de renoncer aux actions si on en laissait subsister les causes ? »
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L’éloge de l’abeille par Basile de Césarée

Dans son commentaire des six jours de la Création (Hexameron), Basile de Césarée (330-379) en arrive à celle des oiseaux (8e homélie) dont les insectes volants, pour les Anciens, faisaient évidemment partie. Ce texte sur les abeilles offre une matière qui sera constamment reprise au cours des siècles suivants.

 

« Quelques-uns de ces animaux ont un véritable gouvernement, puisque le caractère propre d’une administration est que tous les individus réunissent leurs forces pour un intérêt commun. C’est ce qu’on voit dans les abeilles. Leur habitation est commune, elles sortent en commun pour le même objet ; l’occupation de toutes est la même ; et ce qu’il y a de principal, c’est que travaillant sous un roi et sous un chef, elles n’osent point partir pour les prés avant qu’elles voient le roi leur en donner l’exemple. Leur roi n’est pas élu par les suffrages du peuple, parce que l’ignorance du peuple élève souvent à la principauté le plus méchant homme ; il ne reçoit pas son autorité du sort, parce que le caprice du sort confère souvent l’empire au dernier de tous ; il n’est pas assis sur le trône par une succession héréditaire ; parce que, trop ordinairement, les enfants des rois, gâtés par la flatterie et corrompus par les délices, sont destitués de lumières et de vertus : c’est la nature qui lui donne le droit de commander à tous, étant distingué entre tous par sa grandeur, par sa figure, par la douceur de son caractère. Le roi a un aiguillon ; mais il ne s’en sert pas pour satisfaire sa vengeance. C’est comme une loi de la nature, une loi non écrite, que plus on est élevé à une grande puissance, moins on est prompt à se venger. Les abeilles qui n’imitent point l’exemple du roi sont punies sur-le-champ de leur témérité, puisqu’elles meurent en lançant leur aiguillon. Que les chrétiens soient attentifs, eux à qui il est ordonné de ne point rendre le mal pour le mal, mais de vaincre le mal par le bien (Rom. 12, 17 et 21).

Imitez le caractère propre de l’abeille, qui forme ses rayons sans nuire à personne et sans piller le bien d’autrui. Elle recueille ouvertement la cire sur les fleurs ; et pompant avec sa trompe le miel qui est répandu sur ces mêmes fleurs comme une douce rosée, elle le dépose dans le creux des rayons. Ce miel est d’abord liquide ; mais se formant avec le temps, il prend enfin la consistance et la douceur qui lui sont propres. Le livre des Proverbes donne à l’abeille la plus belle et la plus convenable des louanges, en l’appelant habile et laborieuse (Prov. 6, 8). Autant elle annonce d’activité en ramassant de toutes parts sa nourriture, activité dont les princes et les particuliers recueillent les fruits salutaires ; autant elle montre d’art pour façonner et disposer les cellules de son miel. Ces cellules, multipliées et contiguës les unes aux autres, sont faites d’une cire étendue en membrane déliée. Elles sont faibles par elles-mêmes ; mais liées ensemble, elles se soutiennent mutuellement. Chacune tient à une autre par un petit mur mitoyen qui l’unit à elle et qui l’en sépare. Placées les unes au-dessus des autres, elles forment plusieurs étages. Ce petit animal se donne bien de garde de ne construire qu’un seul magasin dans tout l’espace, de peur que la liqueur précieuse ne le rompe par son poids et ne se répande au-dehors. Voyez comment les inventions géométriques ne sont que la copie du travail de l’industrieuse abeille. Les cellules des rayons, toutes hexagonales et à côtés égaux, ne portent pas les unes sur les autres en ligne droite, parce qu’alors les côtés non soutenus se trouveraient fatigués ; mais les angles des hexagones inférieurs sont le fondement et la base des hexagones supérieurs ; ils les aident à supporter le poids qui est au-dessus d’eux, et à garder le trésor liquide contenu dans leur enceinte. » (Hexameron, VIII, 4, trad. Abbé Auger, 1827.)
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L’abeille-machine de Malebranche

Dans ses Entretiens sur la métaphysique et sur la religion (1688), Malebranche reprend la thèse d’Origène, qui impute le miracle des abeilles à un Dieu bienveillant plus qu’à la seule loi de la nature, mais en l’adaptant à la théorie cartésienne des animaux machines. Pour Descartes, en effet, les animaux sont, comme des montres, composés de rouages infiniment petits ; leur auteur est donc un « grand horloger ».

 

« Théodore – […] Souvenez-vous, Ariste, de nos abeilles d’hier. C’est un ouvrage admirable que ce petit animal. Combien d’organes différents, que d’ordre, que de liaisons, que de rapports dans toutes ses parties ! Ne vous imaginez pas qu’il en ait moins que les éléphants : apparemment il en a davantage. Comprenez donc, si vous le pouvez, le nombre et le jeu merveilleux de tous les ressorts de cette petite machine. C’est l’action faible de la lumière qui les débande tous ces ressorts. C’est la présence seule des objets qui en détermine et qui en règle tous les mouvements. Jugez donc par l’ouvrage si exactement formé, si diligemment achevé de ces petits animaux, non de leur sagesse et de leur prévoyance, car elles n’en ont point ; mais de la sagesse et de la prévoyance de celui qui a assemblé tant de ressorts, et qui les a ordonnés si sagement par rapport à tant de divers objets et de fins différentes. Assurément, Ariste, vous seriez plus savant que tout ce qu’il y a jamais eu de philosophes, si vous saviez exactement les raisons de la construction des parties de ce petit animal. » (« Entretien XI », in Œuvres, Paris, Gallimard « Bibliothèque de la Pléiade », t. II, p. 872.)
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Les vierges-abeilles de saint Ambroise

Le discours De la virginité s’adresse aux vierges consacrées qui se destinent à la vie monastique. Ambroise pointe la différence avec les vestales païennes, très éloignées de la modestie et de l’humilité requises pour la vie chrétienne.

 

« Que tes œuvres donc composent un rayon de miel : la virginité en effet mérite d’être comparée aux abeilles : comme elles, diligente, pure chaste. L’abeille se nourrit de rosée, “ne se livre pas à l’accouplement, compose son miel”. La vierge aussi a sa rosée : la parole de Dieu, car les paroles de Dieu descendent comme la rosée. Sa pureté, c’est l’intégrité de sa nature. Son enfantement, c’est le fruit de ses lèvres, exempt d’aigreur, plein de douceur. Le travail est en commun, le produit en commun. Combien voudrais-je, ma fille, que tu imites cette petite abeille qui se nourrit de fleurs, qui recueille ses petits et forme son miel avec sa bouche ! Imite-la, ma fille. Que tes paroles ne s’enveloppent d’aucune fourberie, qu’elles ne dissimulent aucune fraude, mais qu’elles soient franches et pleines de gravité. Que tes mérites, enfantés par tes lèvres, t’assurent une postérité sans fin. Et ne les amasse pas pour toi seule, mais pour d’autres […]. Prends donc des ailes, ô vierge, mais les ailes de l’esprit, pour survoler les vices, si tu veux parvenir jusqu’au Christ, lui “qui demeure dans les cieux et abaisse ses regards vers la terre” (Ps 112, 5-6). Sa beauté ressemble au cèdre du Liban, dont la frondaison se perd dans les nues, dont les racines plongent en terre. Son origine est céleste ; dans la suite sa vie sur terre a porté des fruits voisins du ciel. Cherche avec grand soin une si belle fleur : qui sait si tu ne la trouveras pas dans le vallon de ton cœur ; car c’est dans les lieux cachés qu’elle a coutume de répandre son parfum » (De la virginité, 1, 8).
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Les encyclopédies naturelles au Moyen Âge

Le projet littéraire et intellectuel en avait été conçu par saint Augustin. Celui-ci, grand admirateur de l’œuvre de Varron (116-26 av. J.-C.), qui avait réuni le savoir de son temps en quarante et un livres (vingt-cinq pour les choses humaines et seize pour les choses divines), avait espéré que l’on fît de même dans une perspective chrétienne. Isidore de Séville (mort en 636) fut le premier à réaliser ce projet avec ses Étymologies dans lesquelles il s’agissait de réunir les mots et les choses, les observations et les dogmes, les anciens et les chrétiens. Souvent fantaisistes les étymologies sont le prétexte à des exposés savants : ainsi, abeille (apis) tient-elle son nom, selon Isidore, de son absence de pied (a-pes). Après Isidore, il y aura Bède le Vénérable (674-735) avec son De rerum natura et Raban Maur (mort en 856) bénédictin, archevêque de Mayence, avec son De rerum naturis (VIII, 7). Tous ces ouvrages consacrent de nombreuses pages aux abeilles, issues pour l’essentiel de la lecture des grands auteurs latins (Varron, Virgile, Pline, Columelle). Ce genre encyclopédique retrouve une nouvelle vigueur au début du XIIIe siècle, grâce notamment à la redécouverte des écrits d’Aristote via les commentateurs arabes. Plusieurs ouvrages paraissent à peu près au même moment que celui de Thomas de Cantimpré : Alexandre Neckham (mort en 1217) édite un De naturis rerum ; le dominicain Vincent de Beauvais (mort en 1264), tuteur du fils de Saint Louis rédige une immense compilation, Miroir du monde (Speculum mundi), dont la première partie paraît en 1250 (XX, 72-111) ; et le franciscain anglais Barthélemy, édite la même année le Livre des propriétés des choses (Liber de proprietatibus rerum), accompagné de sublimes et précieuses enluminures. Après Thomas de Cantimpré et parfois inspiré par celui qui fut son élève, Albert le Grand (v. 1200-1280) fait paraître en 1270 une encyclopédie De animalibus de vingt-six livres (dont les dix-neuf premiers sont des commentaires d’Aristote) consacrée aux animaux, qui s’attache notamment à la question de la reproduction des insectes et comporte, pour la première fois, des observations propres qui ne se limitent pas à la compilation des autorités antiques. Il faut noter enfin Le Livre du trésor paru en 1263 de Brunetto Latini (1220-1294), Florentin exilé en France. Pour tous ces auteurs, la zoologie demeure une branche de la théologie.
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Les abeilles du Coran

Dans l’islam, l’abeille a fait l’objet d’un éloge appuyé. C’est notamment le cas dans la sourate XVI du Coran intitulée précisément « Les abeilles » (« Al-Naḥl ») et en laquelle il est dit notamment (versets 68-69) : « Ton Seigneur a révélé aux abeilles : “Établissez vos demeures dans les montagnes, dans les arbres et en ce que les hommes édifient, puis mangez de tous les fruits. Suivez docilement de la sorte les sentiers de votre Seigneur. Des entrailles des abeilles sort une liqueur diaprée qui constitue une guérison pour l’humanité.” » Le prophète Mohammed a confirmé cette protection divine des abeilles à plusieurs reprises ; selon un de ses ḥadîth : « Toute mouche est vouée au feu infernal, sauf l’abeille. » Le croyant doit suivre son modèle, car « elle mange de bonnes choses et produit de bonnes choses, puis quand elle se pose, elle ne casse rien et ne corrompt rien » (Cf. le compilateur égyptien Al-Damiri [1344-1405] dans son Kitab hayât al-hayawân al-kubra, Traité des grandes classes d’animaux [1371, II, 403]). Enfin, parlant du miel, il déclara : « Pour vous [musulmans], il est deux remèdes : le Coran et le miel. » D’ailleurs, parmi les délices paradisiaques réservées aux élus, sont promis « des fleuves de miel purifié » (Coran, XLVII, 15) (voir illustration 11 du cahier hors texte).
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Leçon de la reine des abeilles au jeune prince de France

Parmi les fables rédigées par Fénelon (1651-1715) pour son élève, le jeune duc de Bourgogne, petit-fils de Louis XIV et prince héritier de la couronne de France (Fables et opuscules pédagogiques, 1718), voici celle-ci intitulée « Les abeilles ». Alors que le jeune prince admire dans un jardin l’organisation d’une ruche, la reine de celle-ci vient s’adresser à lui en ces termes :

 

« La vue de nos ouvrages et de notre conduite vous réjouit ; mais, elle doit encore plus vous instruire. Nous ne souffrons point, chez nous, le désordre ni la licence ; on n’est considérable parmi nous, que par son travail et par les talents qui peuvent être utiles à notre république. Le mérite est la seule voie qui élève aux premières places. Nous ne nous occupons, nuit et jour, qu’à des choses dont les hommes retirent toute l’utilité. Puissiez-vous être un jour comme nous et mettre dans le genre humain, l’ordre que vous admirez chez nous ! Vous travaillerez, par là, à son bonheur et au vôtre ; vous remplirez la tâche que le destin vous a imposée : car, vous ne serez au-dessus des autres, que pour les protéger, que pour écarter les maux qui les menacent, que pour leur procurer tous les biens qu’ils ont droit d’attendre d’un gouvernement vigilant et paternel. »
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La ruche hiérarchisée de Brunetto Latini

Pour cet auteur d’une des plus fameuses encyclopédies médiévales (1263), la ruche est un modèle de cité bien ordonnée de la tête aux pieds…

 

« Les abeilles établissent une hiérarchie dans leur peuple et maintiennent une distinction entre le menu peuple et la communauté des bourgeois. Elles choisissent leur roi, […] celui qui est choisi pour roi et qui devient leur seigneur à tous est celui qui est le plus grand, le plus beau et de meilleure vie. […] Cependant, même s’il est roi, les autres abeilles sont entièrement libres, et jouissent de pleins pouvoirs : mais la bonne volonté que la nature leur a donnée les rend aimables et obéissantes à l’égard de leur seigneur. […] Sachez que les abeilles aiment leur roi de si bon cœur et avec tant de fidélité qu’elles pensent qu’il est bon de mourir pour le protéger et le défendre. » (B. Latini, Livre du trésor, 1263-1264, mis en français moderne par G. Bianciotto, in Bestiaires du Moyen Âge, Paris, Stock, 1995, p. 170-171.)
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L’abeille régicide

Ce poème, « Les abeilles et l’heureux gouvernement », est un bon exemple de la littérature révolutionnaire. Composé par Michel de Cubières (dit Dorat-Cubières) et dédié à Olympe de Gouges, il a été lu au Lycée Égalité en juillet 1792. Il était prémonitoire de la condamnation à mort de Louis XVI en janvier 1793.

 

[…]

Contre la nation si l’ingrat se déclare

S’il est impérieux, dissimulé, barbare

Qu’il tremble ! Chez les peuples il reste des vertus

L’Abeille a des Césars ; mais elle a des Brutus

[…]

Vous le voyez, mon fils, l’Abeille sait combattre,

Et des tyrans en vain chercheraient à l’abattre.

L’Abeille vit en paix du fruit de ses travaux,

Et d’une ruche enfin les citoyens égaux

Précipitent du trône un roi cruel et traître.

Peut-être ils ont un Dieu ; mais ils n’ont point de prêtre.

[…]
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Voltaire, Mandeville et les abeilles

Voltaire achève l’article « Abeille » (1764) de son Dictionnaire philosophique par une présentation, un résumé rimé et une critique de Mandeville et de sa Fable des abeilles :

 

« De tout temps les abeilles ont fourni des descriptions, des comparaisons, des allégories, des fables, à la poésie. La fameuse fable des abeilles de Mandeville fit un grand bruit en Angleterre ; en voici un petit précis :

 

Les abeilles autrefois

Parurent bien gouvernées.

Et leurs travaux et leurs rois

Les rendirent fortunées.

Quelques avides bourdons

Dans les ruches se glissèrent :

Ces bourdons ne travaillèrent,

Mais ils firent des sermons.

« Nous vous promettons le ciel ;

Accordez-nous en partage

Votre cire et votre miel. »

Les abeilles qui les crurent

Sentirent bientôt la faim ;

Les plus sottes en moururent.

Le roi d’un nouvel essaim

Les secourut à la fin.

Tous les esprits s’éclairèrent ;

Ils sont tous désabusés ;

Les bourdons sont écrasés,

Et les abeilles prospèrent

 

Mandeville va bien plus loin ; il prétend que les abeilles ne peuvent vivre à l’aise dans une grande et puissante ruche, sans beaucoup de vices. Nul royaume, nul État, dit-il, ne peuvent fleurir sans vices. Ôtez la vanité aux grandes dames, plus de belles manufactures de soie, plus d’ouvriers ni d’ouvrières en mille genres ; une grande partie de la nation est réduite à la mendicité. Ôtez aux négociants l’avarice, les flottes anglaises seront anéanties. Dépouillez les artistes de l’envie, l’émulation cesse ; on retombe dans l’ignorance et dans la grossièreté.

Il s’emporte jusqu’à dire que les crimes mêmes sont utiles, en ce qu’ils servent à établir une bonne législation. Un voleur de grand chemin fait gagner beaucoup d’argent à celui qui le dénonce, à ceux qui l’arrêtent, au geôlier qui le garde, au juge qui le condamne, et au bourreau qui l’exécute. Enfin, s’il n’y avait pas de voleurs, les serruriers mourraient de faim.

Il est très vrai que la société bien gouvernée tire parti de tous les vices ; mais il n’est pas vrai que ces vices soient nécessaires au bonheur du monde. On fait de très bons remèdes avec des poisons, mais ce ne sont pas les poisons qui nous font vivre. En réduisant ainsi la fable des abeilles à sa juste valeur, elle pourrait devenir un ouvrage de morale utile. »
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Les abeilles franc-maçonnes de Jules Michelet[image: image]

Après le succès de son livre L’Oiseau, Jules Michelet (1798-1874) fait paraître Les Insectes (1857). Le principe de lecture est tout entier présent dans cette phrase : « Nous crûmes étudier des choses, et nous trouvâmes des âmes. » Voici un extrait du chapitre XXV (p. 329-331) consacré aux abeilles architectes et maçonnes… mais aussi « franc-maçonnes », pour autant qu’elles font naturellement confiance à une élite du mérite, de l’intelligence et du savoir.

 

« Si le guêpier tenait de Sparte, la ruche est, dans le monde insecte, la véritable Athènes. Ici, tout est art. Le peuple, l’élite artiste du peuple, crée incessamment deux choses, d’une part la Cité, la patrie, de l’autre la Mère universelle qui doit non seulement perpétuer le peuple, mais de plus être son idole, son fétiche, le dieu vivant de la Cité.

Ce qui est commun aux abeilles avec les guêpes, les fourmis, tous les insectes sociables, c’est la vie désintéressée des tantes et sœurs, vierges laborieuses, qui se dévouent tout entières à une maternité d’adoption.

Et ce qui sépare l’abeille de ces peuples analogues, c’est qu’elle a besoin de se faire une idole nationale dont l’amour l’invite au travail.

Tout cela a été longtemps méconnu. On croyait d’abord que cet État était une monarchie, qu’il avait un roi. Point du tout ; ce roi est une femelle. Alors, on s’est rabattu à dire : “Cette femelle est une reine.” Erreur encore. Non seulement elle ne règne pas, ne gouverne pas, ne dirige rien, mais elle est gouvernée en certaines choses, parfois mise en charte privée. C’est plus et moins qu’une reine. C’est un objet d’adoration publique et légale ; je dis légale et constitutionnelle, car cette adoration n’est pas tellement aveugle qu’en tels cas l’idole ne soit, comme on verra, traitée très sévèrement.

“Donc, ce gouvernement serait au fond démocratique ?” Oui, si l’on considère l’unanime dévouement du peuple, le travail spontané de tous. Nul ne commande. Mais au fond, on voit bien que ce qui domine en toute chose élevée, c’est une élite intelligente, une aristocratie d’artistes. La Cité n’est point bâtie ni organisée par tout le peuple, mais par une classe spéciale, une espèce de corporation. Tandis que la grande foule des abeilles va chercher aux champs la nourriture commune, certaines abeilles plus grosses, les cirières, élaborent la cire, la préparent, la taillent, l’emploient habilement. Comme les francs-maçons du Moyen Âge, cette respectable corporation d’architectes travaille et bâtit sur les principes d’une profonde géométrie. Ce sont, comme ceux de nos vieux temps, les maîtres des pierres vives. Mais combien ces dignes abeilles méritent mieux encore ce nom ! Les matériaux qu’elles emploient ont passé par elles, ont été élaborés par leur action vitale, vivifiés de leurs sucs intérieurs. »

Et dans la conclusion (p. 399-400) :

« L’abeille et la fourmi nous donnent la plus haute harmonie de l’insecte. Toutes deux, hautement intelligentes, sont élevées comme artistes, architectes, etc. L’abeille, de plus, géomètre. La fourmi, remarquable surtout comme éducatrice.

La fourmi est franchement, fortement républicaine, n’ayant nul besoin d’un symbole visible et vivant de la Cité, estimant peu, gouvernant assez rudement les femelles faibles et molles qui perpétuent le peuple. L’abeille, au contraire, plus tendre, ce semble, ou moins raisonneuse et plus imaginative, trouve un soutien moral dans le culte de la Mère commune. C’est, pour ces cités de vierges, comme une religion d’amour.

Chez les fourmis, chez les abeilles, la maternité est le principe social ; mais la fraternité y prend racine, y fleurit, s’élève très haut. »
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Lire comme l’abeille de Sénèque

« La lecture nourrit l’esprit ; quand il est fatigué de l’étude, elle le repose, non sans le faire encore travailler. Nous ne devons pas nous borner ou à écrire, ou à lire : l’un de ces travaux fatigue et épuise les forces ; c’est la composition écrite que je veux dire ; l’autre désagrège l’esprit et le dissout. Il faut aller de l’un à l’autre et les corriger l’un par l’autre, de façon que, des éléments recueillis par la lecture, la composition fasse un corps. Nous devons, comme on dit, imiter les abeilles qui vont de fleur en fleur cueillir celles qui peuvent faire le miel ; tout ce qu’elles ont apporté, elles le disposent et le répartissent dans les rayons, et, suivant le mot de notre grand Virgile, “elles distillent le miel liquide et remplissent les cellules d’un doux nectar”.

À propos d’abeilles, on ne s’accorde guère sur le point de savoir si elles tirent des fleurs un suc qui devient miel aussitôt, ou si elles le transforment par je ne sais quel mélange et par une vertu propre de leur souffle. Certains prétendent qu’elles savent, non pas faire le miel, mais le recueillir. D’après eux, on trouve dans l’Inde, sur les feuilles de roseau un miel que produit la rosée de ces pays ou un liquide gras et sucré sorti du roseau lui-même ; chez nous, les plantes auraient la même propriété, mais moins évidente et moins sensible ; et c’est ce suc que rechercherait et condenserait l’insecte fait pour ce travail. D’autres estiment que, par un mélange et un certain arrangement, elles transforment en miel ce qu’elles ont recueilli sur les plantes les plus tendres au moment où elles verdissent et sont en fleurs, grâce à une espèce de ferment qui crée un corps nouveau avec ces éléments divers.

Mais ne nous laissons pas entraîner loin de notre sujet. Nous devons imiter les abeilles et mettre à part tout ce que nous avons récolté dans nos différentes lectures – ce qu’on sépare se conserve mieux –, puis appliquer tous nos soins et toute notre ingéniosité à donner la même saveur à toutes ces gorgées prises de côté et de l’autre ; ainsi, s’il est possible d’en reconnaître la source, elles apparaîtront nettement différentes de leur lieu d’origine. » (Lettres à Lucilius, Garnier, 1932, 84.)
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Le miel et l’absinthe de Lucrèce

Je parcours les contrées inexplorées des Muses,

Que nul pied ne foula. Je bois aux sources vierges ;

J’aime cueillir des fleurs nouvelles, inconnues,

en tresser pour ma tête une couronne unique

Dont les Muses jamais n’ornèrent aucun front.

Grandes sont mes leçons : je viens briser les chaînes

De la religion, libérer les esprits !

Sur un sujet obscur, que de vers lumineux

Je compose, qui nimbent tout de poésie !

Si j’ai pris ce parti, ce n’est pas sans raison.

Lorsque les médecins destinent aux enfants

La répugnante absinthe, ils déposent d’abord

Sur le bord de la coupe un miel blond et sucré ;

L’enfant imprévoyant, tout au plaisir des lèvres,

Avale jusqu’au bout le très amer remède :

Dupé, mais pour son bien, il guérit peu à peu…

Ainsi fais-je à présent. Je sais notre doctrine

Trop triste pour celui qui ne fait qu’y goûter ;

La foule horrifiée la fuit. C’est pourquoi, moi,

Je vais te l’exposer dans la langue des muses,

Comme tout imprégnée d’un miel poétique.

J’ai voulu par mon chant séduire ton esprit,

Le temps qu’il ait compris le seul remède utile :

Connaître entièrement la nature des choses !

 

(Traduction citée in André Comte-Sponville, Le Miel et l’Absinthe, Paris, Hermann, 2008, p. 35.)
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Pascal, l’abeille et le progrès des sciences

Pascal participe à sa manière à la querelle des Anciens et des Modernes. Dans sa Préface sur le Traité du vide (1651), il dénonce les abus de l’argument d’autorité et un respect outrancier du passé qui en vient à bloquer l’acquisition des savoirs. La comparaison avec les abeilles vient alors nourrir sa démonstration :

« N’est-ce pas traiter indignement la raison de l’homme et la mettre en parallèle avec l’instinct des animaux, puisqu’on en ôte la principale différence, qui consiste en ce que les effets du raisonnement augmentent sans cesse, au lieu que les autres demeurent toujours dans un état égal ? Les ruches des abeilles étaient aussi bien mesurées il y a mille ans qu’aujourd’hui, et chacune d’elles forme cet hexagone aussi exactement la première fois que la dernière. Il en est de même de tout ce que les animaux produisent par ce mouvement occulte. La nature les instruit à mesure que la nécessité les presse ; mais cette science fragile se perd avec les besoins qu’ils en ont : comme ils la reçoivent sans étude, ils n’ont pas le bonheur de la conserver ; et toutes les fois qu’elle leur est donnée, elle leur est nouvelle, puisque, la nature n’ayant pour objet que de maintenir les animaux dans un ordre de perfection bornée, elle leur inspire cette science nécessaire, toujours égale, de peur qu’ils ne tombent dans le dépérissement, et ne permet pas qu’ils y ajoutent, de peur qu’ils ne passent les limites qu’elle leur a prescrites. Il n’en est pas de même de l’homme, qui n’est produit que pour l’infinité. Il est dans l’ignorance au premier âge de sa vie ; mais il s’instruit sans cesse dans son progrès : car il tire avantage non seulement de sa propre expérience, mais encore de celle de ses prédécesseurs, parce qu’il conserve toujours dans sa mémoire les connaissances qu’il s’est une fois acquises, et que celles des Anciens lui sont toujours présentes dans les livres qu’ils en ont laissés. Et comme il conserve ces connaissances, il peut aussi les augmenter facilement ».

Cette idée d’un progrès des sciences, qui est le propre de l’homme, amène Pascal (tout comme Francis Bacon qu’il suit ici) à renverser le rapport habituel entre Anciens et Modernes :

« Ceux que nous appelons Anciens étaient véritablement nouveaux en toutes choses, et formaient l’enfance des hommes proprement ; et comme nous avons joint à leurs connaissances l’expérience des siècles qui les ont suivis, c’est en nous que l’on peut trouver cette Antiquité que nous révérons dans les autres… » (Gallimard, « Pléiade », 2000, t. 1, p. 455-456).

 

C’était là une manière de reprendre un vieil argument : les Modernes sont des nains ; les Anciens sont des géants ; mais les nains juchés sur les épaules des géants voient plus loin…
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La géométrie de l’abeille ?

Un produit de la sélection naturelle (Darwin)

Charles Darwin, dans le chapitre VII, de son Origine des espèces (1859, chap. VIII) s’attache à répondre aux objections des théologiens : « Un instinct aussi merveilleux que celui de l’abeille qui fabrique sa ruche a dû venir à l’esprit de nombreux lecteurs comme une difficulté suffisante pour réfuter toute ma théorie. » Bien au contraire…

« Je n’ai pas l’intention d’entrer ici dans des détails très circonstanciés, je me contenterai de résumer les conclusions auxquelles j’ai été conduit sur ce sujet. Qui peut examiner cette délicate construction du rayon de cire, si parfaitement adapté à son but, sans éprouver un sentiment d’admiration enthousiaste ? Les mathématiciens nous apprennent que les abeilles ont pratiquement résolu un problème des plus abstraits, celui de donner à leurs cellules, en se servant d’une quantité minima de leur précieux élément de construction, la cire, précisément la forme capable de contenir le plus grand volume de miel. Un habile ouvrier, pourvu d’outils spéciaux, aurait beaucoup de peine à construire des cellules en cire identiques à celles qu’exécutent une foule d’abeilles travaillant dans une ruche obscure. Qu’on leur accorde tous les instincts qu’on voudra, il semble incompréhensible que les abeilles puissent tracer les angles et les plans nécessaires et se rendre compte de l’exactitude de leur travail. La difficulté n’est cependant pas aussi énorme qu’elle peut le paraître au premier abord, et l’on peut, je crois, démontrer que ce magnifique ouvrage est le simple résultat d’un petit nombre d’instincts très simples. […]

« La sélection naturelle n’agissant que par l’accumulation de légères modifications de conformation ou d’instinct, toutes avantageuses à l’individu par rapport à ses conditions d’existence, on peut se demander avec quelque raison comment de nombreuses modifications successives et graduelles de l’instinct constructeur, tendant toutes vers le plan de construction parfait que nous connaissons aujourd’hui ont pu être profitables à l’abeille ? La réponse me paraît facile : les cellules construites comme celles de la guêpe et de l’abeille gagnent en solidité, tout en économisant de la place, le travail et les matériaux nécessaires à leur construction […]. Pour nourrir pendant l’hiver une nombreuse communauté, une grande provision de miel est indispensable, et la prospérité de la ruche dépend essentiellement de la quantité d’abeilles qu’elle peut entretenir. Une économie de cire est donc un élément de réussite important pour toute communauté d’abeilles, puisqu’elle se traduit par une économie de miel et du temps qu’il faut pour le récolter. »

Par l’observation des cellules d’espèces apparentées, sphériques et séparées pour le bourdon, agglomérées mais irrégulières dans le nid des mélipones, Darwin peut imaginer comment a pu opérer le processus de sélection :

« Supposons, cependant, que la quantité de miel détermine, comme cela arrive probablement souvent, l’existence en grand nombre dans un pays d’une espèce de bourdon ; supposons encore que, la colonie passant l’hiver, une provision de miel soit indispensable à sa conservation, il n’est pas douteux qu’il serait très avantageux pour le bourdon qu’une légère modification de son instinct le poussât à rapprocher ses petites cellules de manière à ce qu’elles s’entrecoupent, car alors une seule paroi commune pouvant servir à deux cellules adjacentes, il réaliserait une économie de travail et de cire. L’avantage augmenterait toujours si les bourdons, rapprochant et régularisant davantage leurs cellules, les agrégeaient en une seule masse, comme la mélipone ; car, alors, une partie plus considérable de la paroi bornant chaque cellule, servant aux cellules voisines, il y aurait encore une économie plus considérable de travail et de cire. Pour les mêmes raisons, il serait utile à la mélipone qu’elle resserrât davantage ses cellules, et qu’elle leur donnât plus de régularité qu’elles n’en ont actuellement ; car, alors, les surfaces sphériques disparaissant et étant remplacées par des surfaces planes, le rayon de la mélipone serait aussi parfait que celui de l’abeille. La sélection naturelle ne pourrait pas conduire au-delà de ce degré de perfection architectural, car, autant que nous pouvons en juger, le rayon de l’abeille est déjà absolument parfait sous le rapport de l’économie de la cire et du travail. […]

L’essaim particulier qui a construit les cellules les plus parfaites avec le moindre travail et la moindre dépense de miel transformé en cire a le mieux réussi, et a transmis ses instincts économiques nouvellement acquis à des essaims successifs qui, à leur tour aussi, ont eu plus de chances en leur faveur dans la lutte pour l’existence. »

Dans le chapitre VI, néanmoins, Darwin s’interroge sur l’utilité sélective d’un dard qui cause la mort immédiate de celle qui s’en sert et sur l’instinct d’une reine qui s’acharne à tuer ses propres filles, potentielles concurrentes… mais, ajoute-t-il, « il n’est pas douteux qu’elle n’agisse pour le bien de la communauté et que, devant l’inexorable principe de la sélection naturelle, peu importe l’amour ou la haine maternel, bien que ce dernier sentiment soit heureusement excessivement rare » (p. 232).

 

(Trad. E. Barbier, 1921.)
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Qui montre que l’abeille éthique,

cosmique, mystique n’a pas disparu du discours scientifique

• Émile Loubet de l’Hoste, La Biruche (1984) : « Il serait heureux que la pauvre humanité gémissante, aux organisations si imparfaites, pratique l’altruisme et bannisse l’égoïsme en prenant pour exemple l’abeille. Ses lois sont ainsi faites, elle les pratique depuis des milliers d’années et elle vit dans un bonheur perpétuel où elle n’a jamais rien changé. L’homme, soi-disant plus intelligent, bannit ces lois, mais recherche, sans jamais le trouver, son bonheur depuis des milliers d’années » (Éditions du SNA, 5e éd., p. 116).

 

• Vincent Tardieu, L’Étrange Silence des abeilles (2009) : « Quel destin funeste, tout de même. Voilà des espèces minuscules, mais vieilles de quelque 50 millions d’années, riches d’une histoire évolutive presque aussi longue que celle des plantes à fleurs auxquelles elles sont vitalement liées, et qui subissent la folie dévorante d’une seule espèce dramatiquement nombriliste, tendanciellement solitaire et qui n’a guère appris en 200 000 années d’évolution : la nôtre. Lui faudra-t-il l’âge des abeilles pour qu’Homo sapiens porte enfin plus dignement son nom ? Je me dis parfois qu’il suffirait de peu de chose pour qu’il y parvienne. De stopper sa course un instant et prendre le temps de mieux observer les abeilles. Par leurs stratégies de communication et de production, par leur économie – à tous les sens du terme – par leurs talents et leur « intelligence » collective, ces sentinelles de la nature peuvent devenir source d’inspiration surprenante pour nos modes de vie en société. Qui sait, à leur contact, nous deviendrons peut-être un jour plus solidaires, plus créatifs ensemble et davantage mobilisés à bâtir un monde plein de saveurs ? » (Belin, « Pour la Science », p. 298).

Il est question de la perfection ancienne et immuable, quasi originelle, d’une abeille qui pourrait, de ce fait, servir de modèle à un homme inapte au bonheur, voire potentiellement destructeur. Pour James et Carol Gould, c’est un homme et une abeille à égalité qui nous sont présentés, les premiers ex aequo de la classe de l’évolution, l’un comme l’autre situés au sommet de deux lignées, dans une réinterprétation finaliste du darwinisme : il y aurait un sens de l’évolution du simple vers le complexe, du chaos vers l’organisation et l’harmonie, l’homme comme l’abeille étant, chacun dans sa catégorie, les champions de cette évolution.

 

• James et Carol Gould, L’Abeille. Comportement, communication et capacités sensorielles (1988) : « Les abeilles mellifères sont les organismes les plus complexes issus d’un ensemble d’êtres vivants dont l’évolution a débuté il y a plus de cinq cents millions d’années. À cette époque s’est produite dans le règne animal une séparation apparemment simple, mais pourtant décisive… [deux modes de division cellulaire qui vont engendrer deux groupes évolutifs]… les abeilles mellifères sont au sommet de l’arbre évolutif du premier groupe, tout comme l’homme est l’espèce la plus évoluée du second. S’intéresser aux abeilles mellifères, c’est donc s’intéresser à l’une des solutions les plus harmonieuses au défi de la vie sur notre planète. Et plus encore que leurs différences, ce sont peut-être les innombrables et troublants parallèles entre ces deux solutions – réponses évolutives convergentes à des problèmes similaires – qui font leur intérêt » (Belin, « Pour la Science », p. 7).

 

Jürgen Tautz de même, dans L’Étonnante Abeille, évoque des analogies frappantes entre les abeilles et les mammifères, en insistant sur leur supériorité respective par rapport aux autres invertébrés et vertébrés :

« Les qualités sur lesquelles repose la supériorité des mammifères sont présentes à l’identique dans ce super-organisme que forme la société des abeilles*2. »

Une nouvelle fois nous constatons cette quasi-impossibilité de parler, voire de décrire scientifiquement l’abeille, sans lui conférer une place privilégiée, ne serait-ce que de façon succincte ou allusive, dans un univers hiérarchisé. La charge symbolique de l’abeille est telle qu’elle s’infiltre là où l’on s’y attendrait le moins.
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L’essaim animal de Diderot

Comment penser l’unité, l’identité de l’être vivant si celui-ci est constitué d’une addition d’« atomes vivants » ? Tel est le problème posé par Diderot dans le deuxième dialogue du Rêve de d’Alembert (1769). L’auteur fait échanger plusieurs personnages réels, rassemblés autour de d’Alembert malade. Il y a le médecin Bordeu et Mlle de Lespinasse qui raconte le génial délire qu’eut d’Alembert dans la nuit :

 

« Après ce préambule, il s’est mis à crier : “Mademoiselle de Lespinasse ! Mademoiselle de Lespinasse ! – Que voulez-vous ? – Avez-vous quelquefois vu un essaim d’abeilles s’échapper de leur ruche ?… Le monde ou la masse générale de la matière est la grande ruche… Les avez-vous vues s’en aller former à l’extrémité de la branche d’un arbre, une longue grappe de petits animaux ailés, tous accrochés les uns aux autres par les pattes ?… Cette grappe est un être, un individu, un animal quelconque… Mais ces grappes devraient se ressembler toutes… Oui, s’il n’admettait qu’une seule matière homogène… Les avez-vous vues ? – Oui, je les ai vues. – Vous les avez vues ? – Oui, mon ami, je vous dis que oui. – Si l’une de ces abeilles s’avise de pincer d’une façon quelconque, l’abeille à laquelle elle s’est accrochée, que croyez-vous qu’il en arrive ? Dites donc ? – Je n’en sais rien. – Dites toujours… Vous l’ignorez donc ; mais le Philosophe ne l’ignore pas, lui. […] Il vous dira que celle-ci pincera la suivante ; qu’il s’excitera dans toute la grappe autant de sensations qu’il y a de petits animaux ; que le tout s’agitera, se remuera, changera de situation et de forme ; qu’il s’élèvera du bruit, de petits cris ; et que celui qui n’aurait jamais vu une pareille grappe s’arranger, serait tenté de la prendre pour un animal à cinq ou six cents têtes et à mille ou douze cents ailes…” »

 

La suite du dialogue tentera l’interprétation de ce rêve qui fait allusion claire aux thèses de Maupertuis (1698-1759) dans son Essai sur la formation des corps organisés (1754) :

« Il y a certainement dans un même animal trois vies distinctes. La vie de l’animal entier. La vie de chacun de ses organes. La vie de la molécule ou de l’élément. L’animal entier vit privé de plusieurs de ses parties. Le cœur, les poumons, la tête, la main, presque toutes les parties de l’animal vivent un temps considérable séparées du tout. Il n’y a que la vie de la molécule ou sa sensibilité qui ne cesse point ; c’est une de ses qualités aussi essentielles que son impénétrabilité. La mort s’arrête là. Mais si la vie reste dans des organes séparés du corps, où est l’âme ? Que devient son unité ? Que devient son indivisibilité ? » (voir butinage no 21)
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Le pauvre monde de l’abeille (M. Heidegger)

Martin Heidegger, dans son livre Concepts fondamentaux de la métaphysique (tiré d’un cours de 1929-1930), développe une réflexion phénoménologique sur cette thèse : « La pierre est sans monde ; l’animal est pauvre en monde ; seul l’homme est créateur de monde. » Le monde de la ruche offre une illustration frappante de cette différence, dans la mesure où, dit Heidegger, il montre un être vivant (l’abeille) qui est totalement « pris » (ou accaparé) par son environnement sans avoir de prise sur celui-ci. Heidegger tente ainsi de décrire la « vision du monde » de l’abeille sans recourir aux effets d’analogie que son comportement suscite inévitablement. En l’observant, on est en effet tenté de dire qu’elle « choisit » les fleurs qu’elle butine, qu’elle « repère » le nectar, qu’elle « décide » de l’aspirer, qu’elle « constate » qu’elle en a assez et « choisit » de rentrer à la ruche. Mais ces analogies sont des projections erronées de notre propre vision (humaine) du monde. L’abeille, elle, n’a pas de « monde » à proprement parler ; elle y est plongée. C’est ce que révèle, selon Heidegger, cette expérience :

« On a placé une abeille devant un petit bol suffisamment rempli de miel pour que l’abeille ne puisse absorber ce miel en une seule fois. Elle commence à aspirer puis, après un moment, interrompt cette activité pulsionnelle, s’envole et délaisse le miel qui reste encore là. Si nous voulions expliquer cette activité pulsionnelle de manière appropriée, nous devrions dire : l’abeille constate qu’elle ne peut venir à bout de tout le miel qui se trouve là. Elle interrompt l’activité pulsionnelle parce qu’elle constate qu’il y a toujours du miel, et même trop de miel, qui se trouve là. Mais on a observé ceci : si l’on sectionne soigneusement l’abdomen d’une abeille pendant qu’elle aspire le miel, l’abeille continue tranquillement de boire, tandis que le miel ne cesse de s’écouler derrière elle. Cela montre de manière frappante que l’abeille ne constate nullement la surabondance de miel. Elle ne constate ni cette surabondance ni même la disparition de son abdomen – ce qui est encore moins compréhensible. Il n’est pas question de tout cela. Au contraire, l’abeille continue de pousser son activité pulsionnelle précisément parce qu’elle ne constate pas qu’il y a encore du miel qui se trouve là. L’abeille est simplement prise par la nourriture. Cette emprise n’est possible que là où il y a mouvement pulsionnel. » (Martin Heidegger, Les Concepts fondamentaux de la métaphysique. Monde, finitude, solitude, trad. D. Panis, Paris, Gallimard, 1992, p. 353.)

Bref, l’abeille est davantage prise par la nourriture qu’elle ne la prend.

Ce type d’analyse permet à Heidegger de défendre cette autre thèse fameuse : l’homme, précisément parce qu’il n’est pas constamment accaparé par son environnement, est le seul animal capable… de s’ennuyer.









*1. Il faut mentionner également le traité du Carthaginois Magon (IIIe siècle av. J.-C.), célébré même par le vieux Caton qui n’aimait pourtant guère ce qui venait de Carthage ! Le Sénat exigera que le livre soit précieusement préservé alors même que Carthage, conformément aux vœux de Caton, était détruite (146 av. J.-C.).



*2. J. Tautz, L’Étonnante Abeille, Louvain, De Boeck, 2009, p. 3.
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Ilustration 10. Les apiculteurs de Bruegel ressemblent aux inquisiteurs fouillant les
ames des fideles, d'ols la tentation de I'essaimage.
Brueghel I'Ancien, Les Apiculteurs (1569).

lllustration T1. Les abeilles du Coran. A la demande de Mahomet, Ali ordonne aux
abeilles d'Abbas de guider la communauté.

Dessin tiré du Siyar-e Nabi de Murad IIl (1595).
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Illustration 14. L'entrée de Louis XII dans Génes en 1507 : son armure est couverte
d'abeilles illustrant sa devise : « Rex spicula nescit » (« Le roi n'a pas d'aiguillon »).

Enluminure tirée de Jean Marot, La Magnanime Victoire du roy trés chrestien Louis X/l contre Génes
(manuscrit de 1508).
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lllustration 12. Les abeilles découvertes & Tournai dans le tombeau de Childéric I
(mort en 481). Elles serviront de modele a |'abeille impériale de Napoléon.

Illustration 13. Napoléon vétu du manteau impérial parsemé d'abeilles.
Napoléon sur le tréne impérial (1806), J.-A.-D. Ingres.
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lllustration 1. Zeus enfant est nourri dans la douceur : la nymphe Mélissa lui donne le
miel qu'elle a récolté et sa sceur Adrastée |ui fait boire le lait de la chévre Amalthée

LEnfance de Jupiter (1640) par Nicolas Poussin.

Illustration 2. Aristée voit ses abeilles renaitre du cadavre des beeufs quiil a sacrifiés.
Cette théorie, dite de la « bougonie » a longtemps permis d'expliquer I'énigmatique
reproduction des abeilles

Dessin tiré d'une édition de 1517 des Géorgiques de Virgile (Lyon, 1517),
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Illustration 5. Un rouleau illustré d'Exultet, priére de la veillée pascale qui contenait
un éloge de |'abeille. Les abeilles ressemblent & des oiseaux et les ruches surélevées
sont horizontales.

Exultet de I'abbaye de San Magno de Fondi (vers 1130).

lllustration 6. Un rouleau illustré d'Exultet. A droite des apiculteurs enruchent un
essaim ; d'autres récoltent le miel dans une ruche aux parois amovibles, déja décrite
par Columelle au 1 sigcle (voir butinage n° 6).

Exultet dit « de Barberini » (vers 1087).
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Illustration 4. Virgile écrit le quatriéme livre des Géorgiques en contemplant les
ruchers.

Dessin tiré d'un manuscrit des Géorgiques (1469).
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Illustration 9. Portrait de saint Ambroise, patron des apiculteurs.
Saint Ambroise de Milan, Jacques Laudin, émail peint sur cuivre, xviI* siécle.
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Illustration 7. Des apiculteurs aujourd'hui : sur le cadre, du miel operculé et des
abeilles protégeant le couvain.

Illustration 8. Amorces de rayons de cire sur un couvre-cadre déplacé.
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Révolution dans le salon

Vous pensez qu'une box Internet doit
se contenter de clignoter discrétement
™y | dans un coin ? La Freebox Révolution
pourrait bien vous faire changer
d’avis. Cest que des services malins,
étonnants ou tout simplement utiles,
les Freebox Server et Freebox Player réunis sous
I'étendard de la Révolution vous en offrent des
centaines. Grice aux innovations technologiques
qu'ils intégrent, les deux boitiers noirs vous
apporteront bien plus que I'Internet, le téléphone et
la télévision. Le Web, le mail, les vidéos, la musique,
les photos, hier cantonnés aux ordinateurs, sont par
exemple A votre portée sur'écran de la télévision.
Cette Révolution chamboule les frontiéres de votre
univers numérique, elle diffuse, distribue, partage

et préserve les contenus multimédia de votre foyer.
Ce guide complet vous permettra d'en explorer

tout le potentiel, et de vous familiariser avec des
services dont vous ne soupgonniez peut-étre méme
pas l'existence. Que vous souhaitiez programmer
I'enregistrement d’'une émission a partir de votre
iPhone, louer un film en HD ou en 3D, diffuser vos
photos sur le bel écran plat du salon, regarderla télé
sur vos ordinateurs, tout partager sur votre réseau
personnel, accéder A vos contenus numeériques loin de
chez vous ou méme téléphoner gratuitement lorsque
vous étes en vacances, vous verrez, tout est permis, et
tout devient possible avec la Révolution.

2

PRECISION Le logiciel embarqué dans la Freebox Révolution, le fameux
frmware, évolue réguliérement. Tant mieux puisque celalui permet d'étre
encore plus fiable, et 4 vous, de profiter de nouveaux services. Mais il se peut
que vous rencontriez ici ol 14 une option mineure qui n'était pas présente
lorsque nous avons réalisé ce guide, et qui napparait pas sur nos illustrations.
Alinverse, Free a évoqué quelques fonctions séduisantes qui devraient enrichir
prochainement Punivers de la Freebox. Nous ne les considérons pas comme
acquises, et si nous vous en présentons les principes, voire I'utilisation, nous
vous indiquons également toujours la disponibilité effective de chaque service.





Installer la Freebox

Révolution

8 Les services maling

de la Freebox Révolution

10 Découvrir les Freebox Server
et Freebox Player

14 Les nouveaus forfaits pour
TADSL et la fibre optigue

16 Installer les Freebox et relier
le téléphone et In 1l

18 Premier contact : initinliser et
mettre & jour les box

20 Régler votre télsvisewr et
seanner les chaines de la TNT

22 Incursion rapide dans les
réglages du Server

86

Maitriser votre réseau
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Tout I'univers

Freebox TV

26 Le bouguet de chaines de
tlé Freebox TV

28 Naviguer dans le guide des
programmes

30 Films, sport, documentaires...
filtrer vos émissions préférées

31 Sabonner d des chaines et des
bouguets payants

82 ADSL, TNT, HD, 3D.. choisir
Ia qualité de chaque chatne
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sur votre téléviseur
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120 Télécharger sans allumer
votre ordinateur

122 FreeWiFi, le Wi-Fi gratuit
partout en France
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56 Regarder un DVD Vidéo
grice au lecteur optique
57 Lire un film Blu-ray en
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A DECOUVRIR
DANS CES PAGES

Les services malins de Punivers
Freebox Révolution

D'un coup d'oeil, les principaux services

qui vont réveiller vos loisirs numériques

‘l Les nouveaux forfaits ADSL
et fibre optique
Fini le tout compris a2 20,99 €. Les tarifs

2 Régler votre téléviseur
et scanner les chaines TNT
Adaptez les réglages aux particularités

‘l Les Freebox Server et Player

Processeur Intel, lecteur Blu-Ray 3D,

disque dur de 250 Go, décodeur TNT HD...

changent, les services indus aussi. Décryptage.
‘l 6 Installer les Freebox et relier
le téléphone et la télé

Pas a pas. nos conseils pour brancher tous
vos équipements rapidement.

de votre téléviseur et profitez du tuner TNT.
22 Incursion rapide dans les
réglages du Server

Familiarisez-vous avec le logiciel qui vous
permet d’administrer les box et le réseau.

les box mettent le turbo |

‘l 2 La télécommande, la manette
de jeu et les Freeplugs

Zoom sur les accessoires fournis. La encore,

du fun et des technologies hors normes...

‘l Premier contact: initialiser
et mettre & jour les box

Télécharger le dernier logiciel interne

des box et calibrer |a télécommande.

2 Configurer le Wi-Fi

et le routeur
Montrez patte blanche. captez le Wi-Fi en
un clin d'ceil, et modifiez quelques options.

Installer
Ia'Freeb_ox
Revolution

La Freebox, c’est tout un univers avec des centaines de services 2 la
clé. Au coeur du dispositif : le Freebox Server qui diffuse I'Internet,

le téléphone et tous les contenus numériques du foyer; et le Freebox
Player qui vous permet d'en profiter sur la télé. De beaux boitiers
noirs qui renferment, on va le voir, le must des technologies,

et qui ont été congus pour s'installer trés facilement. En une demi-
heure a peine, les box seront opérationnelles, le téléphone et la télé
branchés. Tournez la page, et en route!
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FAQ

Q: Quelles
différences y a-t-il
entre la Freebox
Reévolution, le
Freebox Server et le
Freebox Player ?
R:« Freebox
Révolution » est une
simple dénomination
commerciale qui
désigne, dans

les faits, les deux
boitiers Freebox
Server et Freebox
Player. Comme il
s'agit de la sixiéme
génération de
Freebox, on parle
aussi de Freebox V6.
Il semble bien gque
Free ait choisi
l'appellation
Freebox Révolution
a seule fin de titiller
soh concurrent

SFR qui, quelques
semaines plus tot,
avait devoilé sa
Neufbox Evelution.

D'UN COUP D'EIL, TOUS LES SERVICES PROPOSES PAR FREE,
QUI VONT REVEILLER VOS LOISIRS NUMERIGUES A LA MAISON,

Les services malins

de la Freebox Révolution

Deux boitiers et une multitude de services. Avec ses
caractéristiques techniques hors norme, la Freebox
Révolution, commercialisée depuis janvier 2011,

est la nouvelle référence des box Internet en France.
A elle seule, elle promet de remplacer de nombreux
appareils : décodeur TV, enregistreur numérigue,
lecteur DVD/Blu-ray, Media Center de salon, borne
Wi-Fi, disque dur partagé en réseau, répondeur
téléphonique... Elle deviendra surtout le cerveau

de votre résean domestique, qui aiguille, stocke et
distribue pour vous les flux de données numériques.
Tous les appareils connectés de votre foyer en
profiteront, comme on le voit sur cette carte

0l nous n'avons pourtant représenté que les
principaux usages. Un potentiel énorme qui
continuera de surprendre au fil des évolutions,
censées gommer les imperfections actuelles

et ouvrir de nouveaux horizons.

Freebox Player

Téléviseur

+ Diffusion TV, HD, 3D, VoD

v Réception et enregistrement
numérigue

+ Lecture disques Blu-ray et DVD

+ Bonus films sur Internet

+ Courrier électronique et surf

+ Musique, photo, vidéo
(NAS et ordinateurs)

v Jeux Freebox (seul et enréseau)

+ Répondeur téléphonigue

" Téléchargement sur NAS Freebox

&
o

Console de jeu

" Jeu en réseau

+ Musique, photo, vidéo
(NAS et ordinateurs)

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX





Les usages des PC, Mac, mobile et tablette
via Internet en dehors de la maison

+ Programmation v Accés gratuits

et enregistrement TV aux hotspots FreeWiFi
v Acces aux données réseau v Téléchargement
+ Musique, photo, vidéo sur NAS Freebox

v Téléphonie IP Freephonie

PC et Mac

v Acces a Internet

Freebox Server v Réception

Imprimante

+ Partage en réseau
+ Impression en Wi-Fi
et par cable Ethernet

et enregistrement TV
+ Musique, photo, vidéo
+ Téléphonie |IP
Freephonie
+ Radios Freebox
+ Téléchargement
sur NAS Freebox
+ Jeu en réseau

Téléphone mobile
et tablette tactile

v Acces a Internet
+ Musique, photo, vidéo
+ Teléphonie IP Freephonie
" Accés hotspots FreeWiFi
+ Radios Freebox
+ Teléchargement
sur NAS Freebox
" Jeu en réseau

Téléphone fixe

+ Liaison sans fil Dect
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la Freebox

Révolution
S

Deux boitiers
pour tout gérer

Tout comme

la précédente
génération de
Freebox (V5), la
Freebox Révolution
(ou V6) s'appuie

sur deux boitiers,
dessinés icl par
Starck. Le premier est
dédié aux fonctions
réseau: le Server. Le
second aux fonctions
multimédia: le Player.
La transmission des
données del'un &
l'autre s'effectue

soit par votre réseau
£lectrique, via les
deux beitlers noirs
CPL & 200 Mbits/s
soit par lialson filaire
Ethernet Gigabit si

le CPL a des soucis
(viellle installation
électrique, triphasé,
double compteur..).
En revanche, la
liaison Wi-Fi n'est pas
possible, le Player ne
disposant plus d'un
récepteur Wi-Fi.

UNE FREEBOX REVOLUTION, DEUX BOITIERS ! AVEC UN BEAU DESIGN ET
SURTOUT DES TECHNOS AU TOP. INITIATION A LA BOX EN DEUX ROUNDS

LE FREEBOX SERVER,
PASSERELLE VERS INTERNET

Ecran Le Freebox Server est doté d'un écran

‘OLED (donc trés lisible) de 7 lignes. Laffichage
bascule automatiquement s'il est placé en position
verticale. Cet écran affiche I'heure par défaut, mais

il permet aussi de visualiser I'état de la connexion et
certains paramétres, directement ajustables depuis
le Freebox Server.

Pavé tactile Il permet de naviguer dans les menus
de paramétrages.

o Touche OK Pour la validation des options.

Port USB 2.0 avant Le port USE en face avant
n'est fonctionnel que si le cible de dérivation a été
connecté 3lun des ports USB arriéres,

Connexion au réseau Free Le Freehox Server
gére aussi bien les connexions par ADSL que par
fibre optique.

Ports Ethernet Le Freebox Server propose quatre

ports Ethernet (5 sur la précédente Freebox HD),
dont 'un est réquisitionné pour la liaison avec le Player
(par CPL ou Ethernet). En contrepartie, ils sont 2 la
norme Gigahit, donc ultrarapides

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

@) Entrée/sortie audio stéréo Pour brancherun
microphone, un casque, ou relier 4 une chaine hi-f

Ports USB 2.0 arriéres Sur les deux ports USE,
un seulreste disponible si vous laissez le cable de
dérivation qui alimente la prise USB en fagade.

(5] Port e-SATA Pour connecter un disque dur
externe & cette nome, 3 & 4 fois plus rapide que
IusB 2.0

Port RJ11 Pour le raccordement d'un téléphone
dlassique, filaire ou sans fil. Les combinés DECT
peuvent étre associés directement au Server (voir p. 78).

Port d'alimentation Le Freebox Server, tout

comme le Player, ne dispose toujours pas d'un
interrupteur marche arrét, mais le redémarrage peut
#étre assuré viale pavé tactile

[12) Logement libre Ce logement est laissé

libre pour une extension future. Il n'est pas
compatible avec un disque dur 2,5 ou 3,5 pouces et
contient un connecteur spécial au fond du logement.
On murmure qu'il pourrait étre exploité pourla
téléphonie maobile..





LE FREEBOX PLAYER,
CENTRE AUDIO, VIDEOET TV

Lecteur optique Le Player comporte unlecteur
optique capable de lire les CD audio, les DVD et les
Blu-ray. Vousinsérez la galette dans la fente.

Port USB 2.0 avant Tour comme pour le Server,

le port USB en facade nest fonctionnel gue si le
cible de dérivation a été connecté 2'un des ports USB
alariére

[3) Port d’alimentation Reli¢ au boitier Freeplug,

Ports USB 2.0 arriéres Le cible de dérivation
alimente la prise USB en facade. Le second port
USB arriére reste opérationnel.

[s) Port e-SATA Un autre port rapide. Les disques
et dés connectés au Player (en e SATA comme en

USB 2.0) ne sont utilisables que pourla lectire surle

téléviseur, ils ne sont pas vus par vos ordis sur le résean.

o Entrée antenne (TNT) Indispensable pour
capter en hertzien les chaines gratuites de la TNT;
celles-d sont toutefois reprises dans le bougquet TV
ADSL. Le Freebox Player fait impasse surla sortie
antenne. Il faudra donc utiliser un raccord en« To pour
connecter un second appareil, un enregistreur de salon.

Port Ethernet Assure les échanges de données
aver le Freebox Server, par liaison CPL ou au besoin
par un cible Ethernet.

Sortie Péritel Un cable convertisseur, fourni,

pemmet de relier cette sortie a lentrée Péritel dun
téléviseur. Cette sortie reste active méme si la sortie
vidéo est définie sur HDMI et le cable HDMI branché

Sortie HDMI La connexion naturelle si vousavez

un téléviseur HD. Le cble est fourni. La narme 1.3
transmet les signaux audio Surround non compressés,
Dolby True HD et autre DTS-HD Master Audio. La
compatibilité 3D est assurée par réduction de labande
passante de laudio

0 Sortie S/PDIF Cette sortie audio numérique
optique permet de relier un décodewr Surround
audio 5.1 (powr le Surround 7.1, 1a sortie HDMI est
requise). Le format 5/PDIF est moins répandu que le
format coaxial sur les amplis de Home Cinéma Mais il
existe des convertisseurs abordables (30 € environ)

Prise RJ11 Cette prise est pour le moment
inexploitée... et notre petit doigt nous dit quelle a
toutes les chances de le rester.
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Pas d’entrée
vidéo

Le Freebox

Player abandonne
I'entrée vidéo que
I'on trouvait sur
l'ancienne Freebox
HD. Si la plupart des
Freenautes n‘'ont pas
l'usage de cette prise,
son absence pénalise
ceux qui diffusaient
leurs vidéos via le
service gratuit TV
Perso (lire p.152).

Si cest votre cas,
mieux vaut rester

& la Freebox HD en
attendant que Free
suggeére une solution
optionnelle (un petit
boitier d'acquisition
vidéo a brancher en
USB, par exemple).
Une précision: avec
la Révolution, vous
ne pouvez pas
émettre mals pouvez
parfaitement lire les
vidéos diffusées par
les autres sur TV
Perso.





la Freebox

Révolution

Tout compris

Les cartons de la
Révolution, outre les
deux beitiers Freebox
Server et Freebox
Player, contiennent
un certain nombre
d'accessoires: la
télécommande

avec ses plles, les
Freeplugs (combiné
alimentation + CPL),
les cables HDMI et
Péritel, le cable RJN
et son filtre DSL. Tout
est |3, dong, pour
relier vos téléphones
et votre téléviseur
sans courir aprés un
cable manguant.

| LIAISON DES BOITIERS PAR LE RESEAU ELECTRIQUE, MANETTE DE JEU
U COMPLETE ET TELECOMMANDE : VOICI CE QU'IL FAUT SAVOIR

Les accessoires fournis
avec la Freebox Révolution

LES FREEPLUGS POUR RELIER LES BOX

Les Freeplugs livrés avec les Freebox Server et Player
combinent la fonction dalimentation des boitierset la
transmission des données d'une box 4 l'autre par CPL
(donc par votre réseau électrique). Linstallation est
facilitée: lappairage des deux boitiers CPL est préétabli,
1l suffit donc de les brancher.

Prise d'alimentation
(1]

o Port Ethernet

o Bouton d'appairage 5i une diode verte s'alhme
sur les deux Freeplugs, laliaison est OK

LA MANETTE POUR JOUER

Lamanette de jen de la Révolution est un modéle filaire
(connexion en USB) mais complet, 2 la mesure des
manettes dassiques liviées avec les consoles de jeu.

© Croix de direction

) Touches de fonetion Lancement du jeu, mode
turbo, options..

0 Touche i bascule Assure le passage de lamanette
dumode analogique au mode numérique et
rédproguement.

o Boutons d'action Ils sont au norbre de 4,
«comme sur Playstation 3 et Xbox 360.

) Mini-stick Pour le déplacement, lorientation dela
vue, la visée, etc
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LA TELECOMMANDE POUR PILOTER

Touche AV Elle nest exploitée pour le moment
que powr la synchronisation de la télécommande.

Marche/arrét Mise en veille normale ou
prolongée

Pavé numérique Il permet de sélectionner

les chaines, mais aussi une piste (CD audic), un
chapitre (DVD, Bluray) ou de caler la lecture dun fichier
vidéo (1: la lecture se cale 2 10% de la vidéo, 22 20%,
etc.)

o Touche Retour Annuler ou quitter une option

Touche Recherche Lors de lalacture dun

support optique, elle permet de sélectionner le
chapitre et de recaler la vidéo 4 un temps donné. Entre
autres...

Touches fléchées Powr naviguer dans le menu
et les fichiers. Elles appellent aussi le guide des
programmes.

Touche OK Pour valider un choix. En mode TV,
elle appelle aussi le guide des programmes.

Touche Menu Elle est multifonction. En mode TV,

elle gére les options: format, qualité, langue, sous-
titres. Dans le guide des programmes, elle donne accés
aux options de filtrage. Lors de la lecture d'un DVD/
Blu-ray, elle renvaie sur le menu. Pendant la lecture d'un
fichier vidéo, elle permet d'accéder aux options (langue,
sous-titres, format vidéo) et 4 la fiche AlloCiné dela
vidéo.

Touche Info Elle est aussi multifonction. En mode
TV, elle affiche les informations sur le programme
en cours. Dans le guide des programmes, elle permet
de sélectionner on denregistrer une chatne. Pendant la
lecture d'un fichier vidéo, elle affiche les infos AlloCiné
et sur lavidéo (résolution, codes vidéo et audio, etc.).

O Touche free Si, si, c'est bien une touche! Cruciale,
méme, elle permet de revenir 4 léoran d'acoueil.

Réglage du volume + - Selon les cas, le réglage
est continu ou par palier de 10%.

Coupure du son Sur la tél¢, un petit logo
saffiche en incrustation pour vous l'indiquer.

Touches Programme + - Elles permettent de
changer de chaine en mode TV ou de piste/chapitre
lors de la lecture d'un fichier multimédia,

Touche Enregistrement Affiche les options

denregistrement d'une chaine de télévision. Elle
active également et stoppe lalecture dun film DVD ou
dun disque Blu-ray.

Touches de lecture Elles assurent la lecture/
pause et avance/retowr rapide d'un DVD/Blu-ray
et d'un fichier vidéo. Lavance/retour rapide fonctionne
selonles cas par palier (10x, 30x et 120x) ou en continu.
En mode TV, la touche Pause commande la mise en
pause du direct

IDE PRATIQUE FREEBOX

Commander
sa manette

Début 2011, les
premiéres Freebox
ont été livrées sans
manette de jeu.

Si vous n'en avez
pas re¢u, Free s'est
engagé & vous en
fournir une sans frais
supplémentaires.
Les premiéres
livraisons ont
d'ailleurs commence.
Pour accélérer

la réception de la
viatre, vous pouvez
la commander.
L'opération s'effectue
dans linterface de
gestion, sur le site
Free. fr, rubrique
Mon compte, section
Mon abennement.
Par la suite, cette
manette sera intégrée
au pack Freebox
Révolution.
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Le prix du
changement

Le passage & la
Freebox Révolution
est facturé 19,99 €
au maximum, avec
une réduction
appliguée en fonction
de «l'ancienneté».,
Rappelons que

toute modification
du contrat
(renouvellement

de la Freebox,
déménagement,
changement de type
d'acces - déaroupage
total, Freebox

Only) remet a zéro
cette ancienneté.

Les frais passent &
89,99 € pour une
ancienneté de13 a
25 mols, 459,99 €

si cette ancienneté
est comprise entre
25et 37 molis et
enfin & 29,99 € pour
une ancienneté
supérieure a 37 mols.

i
[

L'ARRIVEE DE LA FREEBOX REVOLUTION EST MARQUEE PAR UNE EVOLUTION
DES TARIFS. SUIVEZ LE GUIDE POUR WOUS Y RETROUVER.

Les nouveaux forfaits

ADSL et fibre optique

Jusqu'a présent, les tarifs de Free étaient dune grande
simplicité: 29,99 € par mais pour un abonnement
triple play (Internet, télévision et téléphone), que
'abonné soit non dégroupé, dégroupé partiel (maintien
delabonnement France Télécom pourla ligne) ou
dégroupé total. Avec la Freebox Révolution, les tarifs
varient selon différents critéres, tels que le dégroupage
etl'accés aux chaines TV. Les prix mensuels s'étalent de
29,99 € 237,97 €. Free a également modifié le coiit du
renouvellement vers la nouvelle Freebox Révalution,
moins vite dégressif qu'auparavant et qui ne pourra
jamais étre inférieur 4 29,99 € (voir d-contre)

ABONNES ADSL NON DEGROUPES Les
abonnés non dégroupés ne peuvent tout simplement
pas bénéficier de la Freebox Révolution. Is disposeront
d'une Freebox V5 (Freebox HDY), avec la possibilits

de conserver l'abonnement France Télécom ou de
souscrire 4 loffre Freebox Only, avec ligne tél éphonique
incluse et portabilité du numéro téléphonique
antérieur. Dans les deux cas, le forfait se monte 4
35,98 €/mois, ce forfait couvrant I'accés Internet et

les appels gratuits depuis la box vers 103 destinations
(dont la France, bien str) et les appels gratuits vers les
mobiles en France. Cette possibilité leur est réservée :
les autres forfaits avec Freebox HD perdent ce bénéfice.

ABONNES ADSL EN DEGROUPAGE PARTIEL
Pour les abonnés en dégroupage partiel, qui continuent
a payer I'abonnement France Télécom, la facture
sétablit 2 29,99 € auxquels il faut ajouter 1,99 € pour
bénéficier des services de la télévision par ADSL, soit
une facture mensuelle de 31,98 €. Ce forfait couvre
Taccés Internet, la télévision TNT et par ADSLsi

elle est souscrite, l'appel gratuit depuis un combiné
connecté 4 labox (via le boitier Freebox Server) vers
103 destinations et vers les mobiles en France A

noter que les nouveaux abonnés peuvent choisir au
méme prix entre la Freebox HD (V5) et la Freebox
Révolution (V6), la premiére faisant perdre les appels
gratuits vers les mobiles et n'apportant guére de
bénéfice, & lexception des capacités Wi-Fi du boiter
TV, également doté de sortie antenne et d'entrée vidéo
composite/S-Video qui manquent au Freebox Player
delaRévolution. Les services et fonctions de cette
derniére sont détaillés page suivante.

ABONNES ADSL EN DEGROUPAGE TOTAL
Ces abonnés devront encore débourser 5,99 €
chague mois pour bénéficier du dégroupage total et
économiser ainsil'abonnement France Télécom. La
facture se monte alors 4 37,97 €/mois avec l'option
TV. La encore, les nouveaux abonnés peuvent choisir
entre la Freebox HD et la Freebox Révolution, avec
les mémes différences de services quen dégroupage
partiel. La V5 est toutefois id plus intéressante
financiérement, le surcofit du dégroupage total
n'étant pas appliqué

ABONNES FIBRE OPTIQUE

Le tarif des abonnés Free raccordés en fibre optique
est similaire 4 celui des abonnés ADSL en dégroupage
total. Les abonnés optant pour la Freebox Révolution
doivent débourser 35,98 €/mais sans option TV et
37,97 €/mais avec option TV. Ils bénéficient du trés
haut débit (100 Mbits/s quand on surfe et quion
télécharge, 50 Mbits/s quand on envoie des fchiers),
delatélévision si elle est souscrite, et des appels
gratuits depuis la box vers 103 destinations et vers
les mobiles en France. Ceux qui se contenteront de
lancienne Freebox Optique payeront 29,99 €/mois
sans option TV (31,98 € avec option TV), mais ils
perdront la gratuité des appels depuis le Freebox Server
vers les mobiles en France

Les tarifs de Free

W dégoupé  Dégmupage partiel  Dégrowpage

Freebax HD pattel Fresbax

Révolion
S abannement V' J538¢€ M9¢ M9¢
Mvecabannement TV LT LT

Dégroupage total  Dégroupage Fibe Frechax Fibre Free box

Freebox HD tofal Freebax Optiue Reévolution
Révohttion

19¢ BaE BHE Ba¢

e nae s8¢ 9¢
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LA NOUVELLE FREEBOX PEUT JUSTIFIER SES TARIFS PAR UN EVENTAIL
PARTICULIEREMENT COMPLET DE NOUVELLES POSSIBILITES

Les services et fonctions
de la Freebox Révolution

LES SERVICES Loffre « riple play» couvre laccés
haut débit par ADSL ou fibre (le Freebox Server dela
Révolution gére les deux types d'accés), la télévision
poUr ceux qui auront souscrit i cette option (chaines
TNT gratuites, complétées de 185 chaines et 15
chaines en HD en ADSL), et les appels inclus depuis
la box vers les téléphones fixes de 103 destinations
etvers les portables en France métropolitaine. La
connexion du combiné au Freebox Server peut
seffectuer dassiquement viala prise RT11 ou
directemnent pour les combinés DECT qui peuvent étre
associés (jusqua 8) ila box. Lappel vers la hotline
est gratuit (mais uniquement depuis la box) et Free
garantit une intervention sous 10 heures en cas de
probléme technique

LA TELEVISION CONNECTEE

La Révolution offre un accés Internet sur le téléviseur
Contrairement 4 certaines télévisions et autres
passerelles multimédia connectées, il ne sagit pas
d'un accés limité, mais bien d'un accés complet via
un navigateur. Ce navigateur gére les signets et les
onglets multiples. La prise en charge du Flash est au
programme, mais pas encore active (prévie avant
I'été). La connexion Internet est aussi exploitée pour
deux services particuliers, Qutre le BD-Live (des
bonus en ligne pour les films sur Blu-ray), la Freebox
Révolution apporte la richesse des informations
d'AlloCiné pour tous les fichiers vidéos (mais pas pour
les DVD et Blu-ray), qu'il s'agisse de séries ou de films,
Et cela avec une belle intégration. Loffre Révolution
profite aussi dune boutique en ligne, le Freestore,
proposant des programmes gratuits et payants,
ludiques et non ludiques. Les joueurs apprécierant

de disposer de deux jeux gratuits signés Gameloft,
Asphalt 5 et Let’s Golf, et dune jolie manette fagon
P53, dontla liviaison a été retardée

LES FONCTIONS MULTIMEDIA

Le boitier Freebox Player dispose (et c'est une
premiére) d'un lecteur optique capable de lire aussi
bien les CD audio que les DVD et les Blu-ray. La box
offre aussi un Media Player qui couvee les vidéos,
photas et musigues contenues sur le disque dur

de 250 Ga du hoitier Freebox Server ou sur un

périphérique de stockage connecté 4 l'un des nombreux
ports: 2 ports USE, dont un qui peut étre reporté en
fagade, et un port e-SATA sur chacun des beitiers.

L’ENREGISTREMENT TV

Le Freebox Player peut assurer aussi l'enregistrement
des chaines SD et HD de la TNT et de 'ADSL. Prédisons
que cet enregistrement s'effectue surle disque dur de
250 Go du Freebox Server distant. Lenregistrement
est géré 4 la tél écommande, mais peut aussi Stre activé
4 distance via l'interface de gestion du compte Free,
aussi bien pourles enregistrements immédiats que
différés. Le Freebox Player peut gérer deux flux, un
message d'alerte signalant le risque de qualité moindre.
Lenregistrement TV est aussi exploité pour le contréle
dudirect, permettant de mettre un programme en
pause pour le reprendre sans rien en perdre.

«NAS»: LE STOCKAGE EN RESEAU

Le Freebox Server fait office de NAS, comprenez qu'il
diffuse sur votre réseau le contenu de son disque dur et
de tous les supparts de stockage USB et e SATA qui lu
sont connectés. Le contenu partagé est ainsi accessible
depuis Windows, Mac OS et Linux. Vos contenus
multimédia profitent pour lewur part de la compatibilité
UPnP AV, ils sont donc accessibles aux appareils dits
«DLNA»: consoles de jeu ¥box 360 et Playstation 3,
téléviseurs, lecteurs Blu-ray, passerelles multimédia...
et aux ordinateurs. Enfin, le boitier Server comparte
aussi une seedbox, cest--dire un logicel dédié au
téléchargement, gui récupére pour vous les fichiers

et les stocke sur son disque dur, alors gue votre
ordinateur est éteint.
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Sortez vos souris

Le surf et |a saisie
d'information

ne sont pas vraiment
faciles avec la
télécommande |

Méme si le navigateur
vous propese des
suggestions quand
vous tapez l'adresse
d'un site, vous allez
vite vous lasser du
clavier virtuel affiché

a l'écran.
Heureusement, et nous
vous |'expliquons p. 65,
le Freebox Player
reconnalt un grand
nombre de claviers et
souris sans fil,

a brancher sur I'une de
ses deux prises USB.





Installer

la Freebox
Révolution

Quand le

cable Ethernet
s'impose

La connexion par

le réseau électrique
(CPL & 200 Mbits/s)
des boitiers
Freeplugs sera
satisfaisante dans

la large majorité
des cas. Toutefols,
sur une vieille
installation électrique
ou incompatible
avec le CPL (double
compteur, triphasé
qui peut toutefols
devenir compatible
avec l'installation
d'un coupleur de
phase), la liaison
par cdble Ethernet
simpose. |l faudra
alors débrancher

les cables Ethemet
des Freeplugs de
chacun des boiltiers
et reller ces derniers
directement & 'aide
du cable Ethernet
foumi avec le Server.

L'INSTALLATION DES DEUX BOITIERS FREEBOX REVOLUTION EST TRES FACILE.
VOICI CEPENDANT QUELQUES CONSEILS POUR PROCEDER RAPIDEMENT.

Installer les boitiers Freebox,

relier le téléphone et la télé

La Freebox Révolution est livrée dans un carton de
bonne taille, pesant 9,8 kg, Le déballage révéle trois
boites, pour les deux box et les Freeplugs. Chaque
é&lément profite dun emballage huxueux, avec une
mousse de protection d'un bel effet (Logo Free rouge
sang sur fond blanc). Le couverdle intérieur de chague
boite offre une notice d'installation simplifiée, une
notice papier plus compléte étant aussi disponible dans
laboite. Le couvercle de la boite du Freebox Server
présente aussi lesinformations de connexion Wi-Fi
(identifiant SSID et mot de passe), qui ne concerneront
que les nouveaux abonmés (voir p. 23). Ladresse MAC du
Server est, pour sa part, collée au dos de lappareil

INSTALLER LE FREEBOX SERVER Si vous comptez
relier votre ordinateur au Server en Wi-Fi, vous pouvez
placer le boitier & votre convenance dans lappartement,
4 condition tout de méme que la transmission Wi-Fi

ne soit pas trop ralentie par les obstacles. Pour une
connexion  lordinateur en filaire Ethernet, le boitier
devra étre A proximité. Dans tous les cas, la box devra
&ire située prés d'une prise téléphonique. Une petite
précision utile : les boitiers Freebox sont stablesen
position horizontale. Toutefois, l'absence de pied avant
droit (quand on regarde le boitier de face) fait que les
Freebox Server et Player piquent du nez vers]‘avant
lorsquon pose quelque chose dessus. Evitez donc de

le faire (ce qui est recommandé de toute maniére) ou
placez une petite cale 4 droite dela face avant de chacun
des boitiers.

Pour relier le Server 4 la ligne téléphonique, prenez le
cable DSL et raccordez-le sur le port DSL du Server,
Racwndez ensuite lautre extrémité directernent sur la
prise téléphonique (le filtre ADSL est incorporé). Sivotre

prise téléphonique est au format RJ11 et non & landen
format en T, utilisez l'adaptateur fourni (celui marqué
Adapt et non cehd marqué Phone, qui hui ressemble).

Si vous étes en dégroupage partiel et que vous avez
d'autres prises téléphoniques dans votre domicle,

vous devrez chaome les équiper d'un filire ADSL, avec
un maximum de trois filtres en comptant celu du
Server, Le colis de 1a Freebox Révolution ne contenant
pas de filire ADSL suppl émentaire, débranchez tous

les appareils reliés aux prises secondaires (téléphone,
répondeur, fax) en attendant dacquérir le oulesfiltres
ADSL complémentaires, sous peine de problémes sur la
ligne téléphonique (bruit sur la ligne, voire conversation
hachée ou coupée) et sur la connexion ADSL (faible
débit, synchronisation impossible). Si vous disposez de
la fibre optique, connectez le cible fibre alentrée Fibre 2
Larriére du Server.

Deux solutions soffrent  vous pour profiter de la
téléphonie Free. Si votre combiné est filaire ous'il est
sans fil mais pas la norme Dect, insérez le connecteur
R.J11 de l'adaptateur Phone dans la prise éponyme a
Larriére du Server. Si votre combiné est compatible Dect,
vous pouvez vous passer de toute liaison filaire entre les
combinés et le Server, qui peut gérer jusqu’a 8 combinés
Dect. Mais vous testerez ces petits raffmements plus
tard, nous wous expliguons comment faire au chapitre 6
Le plus simple est de connecter la base de votre combiné
2labox grace al'adaptateur.

RACCORDER LE FREEPLUG Les Freeplugs liviés ont
une double fonction : fournir 'alimentation électrique
aux boitiers Freebox et assurer la transmission des

informations entre eux par votre réseau électrique, grice
au CPL 2 200 Mbits/s. Chaque Freeplug peut étre utilisé
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indifféremment sur les deux Freebox. Connectez le
double cible fourni au Freeplug, connecteur rond dans
le port rond d'alimentation et connecteur RJ45 dans
le part Ethernet. Procédez de méme pour raccorder ce
cible a Farriére du Server; le connecteur RJ45 du cable
peut étre inséré dansun port Ethernet quelconque du
Server. Insérez le cible dalimentation sur le boitier
dalimentation et connectez-le 2 la prise électrique.
Wous devez le brancher directement 4 la prise murale,
sansutiliser de rallonge électrique et encore moins

de multiprise, qui peuvent induire des pertirbations
électriques et faire chuter trés notablement le débit CPL.
Alamise sous tension, le Freebox Server s'initialise.

INSTALLER LE FREEBOX PLAYER Ce boitier doit
&tre installé & proximité du télévisewr puisque vous
allez le relier & ce demier. Le Player peut étre raccordé
au téléviseur par le cable Péritel ou par le cable HDMI,
tous deux foumis. Sivotre téléviseur comporte une
entrée HDMI, privilégiez cette lizison. Insérez 'nme
des extrémités du cible dans la prise HDMT au dos du
Player et lautre extrémité dans'une des prises HDMI
du téléviseur. Si votre téléviseur est de landenne
génération, connectez lextrémité ronde du cable Peritel

livré Tentrée Péritel & larriére du Player et la prise
SCART de l'autre extrémité 4 lune des entrées Péritel du
téléviseur.

Le cable HDMI, comme le cable Péritel, assurela
transmission de la vidéo et du son vers le tééviseur,
Toutefois, si vousdispasez dun décodewr 5.1 de Home
Cinema, raccordez 1a sortie optique S/PDIF 2 larriére du
Player i l'entrée correspondante

du décodeur, afin de profiter

duson Swround dans les

DVD, Blu-ray et autres vidéos. I
ne fait pas partie de la dot [

de la Révolution. 8i vowre

décodeur 5.1 dispose d'une entrée numérique coaxiale
et non optique, vous devrez également acheter un
convertissewr (environ 30 €). Connectez le cible de
Iantenne TV i la prise TNT pour bénéficier de ce type
de réception. Raccordez ensuite le second Freeplug an
Player de la méme maniére qu'avecle Server. Prenez
enfinla télécommande du Player et retirez la petite

languette rouge en bas, pour mettre en route le drouit
d'alimentation.

Vous devrez acquérr pour

€\
celaun cble optique, celui-d -

‘COUPLER LES FREEPLUGS Le processus dappairage
consiste 3 assodier les beitiers CPL. Cette assodiation

a2 été réalisée en usine. Dans la grande majorité des

cas, vous n'aurez rien & fatre. En branchant le second
Freeplug, leur témain va passe du rouge au vert continu,
signant l'assodation. 5i toutefois cette assodation a été
rompue, il faut la recréer. Pour cela, les deux Freeplug

doivent étre sous tension. Vous pouvez réaliser cet
appairage en branchant les deux Freeplug 2 une méme
multiprise pour faciliter la reconnaissance. Appuyez sur
le bouton-poussoir du premier Freeplug pendant 15
secondes pour le réinitialiser: le témoin doit passer au
rouge. Appuyez ensuite sur le bouton-poussoir pendant
2 secondes: le témoin passe du rouge au dignotement
orange/vert. Faites les mémes opérations pour le second
Freeplug, Les deux témoins vont dignoter puis passer au
wvert. Ce passage n'est pas simultané: ne vous inquiétez
donc pas si le premier passe au vert tandis que le second
continue de dignoter un moment. Les échanges vont se
stahiliser et lappairage se compléter.
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Changer
les piles de la
télécommande

La télécommande
est livrée préte &
I'emploi, piles déja
en place. Pour les
changer, appuyez
avec le pouce et
I'index d'une main
sur les petites
dépressions sur les
cotés en bas de

la télécommande,
et tirez la partie
métallique avec
l'autre main. La
télécommande du
Player doit &tre
garnie de 3 piles
AAA, une petite
gravure vous précise
le sens d'insertion.





Révolution

Une fois sous tension, le Freebox Server démarre
automatiquement son processus d'initialisation. Cette
initialisation dure 3 peine plus d1me minute sl n'y a pas
de mise 2 jour du firmware. Nous allons en détailler les
différentes étapes, qui peuvent étre suivies sur lafficheur
OLED du Server.

Mettre a jour
les Freehox

Chaque élément de
la Révolution, méme
la télécommande,
dispose de son
propre firmware.

Il existe différents
méthodes pour
réinitialiser les
boitiers (voir p. 146),
e qui assure
automatiquement

la mise & jour du
firmware (celle de la
télécommande est
gérée par le Player).
Le plus simple est
de débrancher

et de rebrancher
lalimentation du
boitier.

Quoi de neuf
dans le firmware

Chaque mise &

Jour du firmware
apporte son lot de
corrections et ajoute
des fonctions. Vous

INITIALISATION DU FREEBOX SERVER Tout
commence par lapparition progressive du logo Free,
suivie du chargement du firmeare (logiciel interne

aun matériel et qui assure son fonctionnement), la
progression de ce chargement est représentée par une
barre. Létape 1 débute: elle assure le démarrage des
composants des modules xDLS (ADSL) et FTTH (fibre)
Les deux modules étant activés, iln'est pas nécessaire
de préciser au Server le type de connexion utilisée.
Liétape 2 procéde i la recherche du signal (ADSL dans
notre cas). Une fois le signal trouvé, le Server procéde &
Iétape 3 4 la synchronisation de la ligne ADSL. Létape 4
est dédiée 3 la prise en charge du DHCP (Dynamic Host
Configuration Pratocol), un protocole résean qui permet 2
un serveur DHCP - assuré par le Server — de configurer

ape
les découvrirez Etape
sur le blog des -
concepteurs de la - 3
[
Freebox, & 'adresse
http:/dev.freebox.
fr/blog

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

PREMIERE MISE EN ROUTE DES APPAREILS. VOICI EN DETAIL LE PROCESSUS
D'INITIALISATION DES DEUX BOITIERS FREEBOX.

Initialiser et mettre a jour
la Freebox Révolution

automatiquement les adresses IP localeset le masque de
sous-réseau des différents ordinateurs et périphériques
connectés au Server, que la connexion soit réalisée en
filaire Ethemet ou par lisison sans il Wi-Fi. Létape 5
estinvisible et létape 6, qui assure l'authentification du
Freebox Server, n'affiche qu'in message fugace. Létape
7 se charge de vérifier la disponihilité d'un nouveau
firmware. $'il en existe un, il est téléchargé, le Freebox
Server est réinitialisé et recommence les opérations
depuis le début. Dans le cas contraire, létape 8 marque la
fin du cycle de démarwage, 'heure est alors affichée

INITIALISATION DU FREEBOX PLAYER ET DE

LA TELECOMMANDE Cette étape réclame deux
prérequis: que le Freebox Server ait correctement
bouclé son cyde de démarrage (il doit afficher Iheure)
et que les diodes des deux Freeplugs soient au vert,
signant un appairage correct. Allumesz le téléviseur et
sélectionnez 'entrée vidéo utilisée pour le raccordement
au Player. Une fois sous tension, le Player va s'initialiser
et télécharger au besoin les mises 4 jour de son firmmware,
cesopérations étant signalées & lécran.

Etlli)("





Alissue de ce rapide cycle de démarrage, le guide
al'éran vous demande de retirer lalanguette de
protection (ce que vous devez déja avoir fait) et
dappuyer sur la touche OK de la télécommande
Vous disposez de 45 secondes pour cela,

Une fois ce laps de temps écoulé, il faudra procédera

lassodiation dela télécommande avec le Player (le défaut
dassodation est signalé 3 l'écran et par le dignotement
d'une icéne rouge, en bas a droite du Player)

Pour associer la télécommande, appuyez simultanément
sur les touches Free et AV de la télémmmande.

Si vaus restez 2 nowveau trop longtemps, un message
dalerte vous invite & changer les piles. Plutét que de

les changer, essayez d'abord d'en 6ter une puis de la
remettre, cela suffit souvent i remettre la télécommande
daplomb. C'est ce quiil faudra faire si l'appui sur les

ASSOCIATION TELECOMMANDE

touches Free + AV n'a rien donné. Sinon, appuyez
simplement sur cette combinaison de touches pour

passer 4 |'étape suivante. Appuyez sur la touche OK pour
valider. Les mises 2 jour éventuelles du frmware dela
télécommande seront ensuite téléchargées et installées.

ARISTEMENT DI CECRAN

AJUSTER LECRAN Le guide d'installation se
poursuit par Iajustement de écran. Avec les fléches de
la télécommande, déplacez le triangle rouge marqué

1 afin qu'il s'ajuste exactement i l'angle supérieur
gauche du téléviseur, sans que les bordures blanches

du triangle ne soient visibles. Validez par OK et répétez
'opération paur le coin inférieur droit. Cliquez une
nowvelle fois sur OK pour valider les modifications.

Le guide d'installation vous invite ensuite & procéder

2 larecherche des chaines THT. Vous pouvez
éventuellement passer cette étape pour le moment,
nous la détaillons en tout cas en page 21. Vous serez
alars conduit au menu gén éral du Player, linitialisation
delaFreebox Révaolution est bouclée.

RECALIBRER LA TELECOMMANDE Il peut étre
utile de compléter cette premiére initialisation par le
recalibrage de la télécormmande. La tédécommande de
la Révolution incorpore en effet un gyroscope etun
accéléromeétre gui ne donneront le meilleur que s'ils
sont bien réglés. Pour procéder au calibrage, rendez-
vous dans Réglages (tout & gauche du menu général) et

sélectionnez loption Télécommande.

Dans le nouveau menu, sélectionnez Recalibrer la
télécommande. Validez deux fois en appuyant sur OK.
Placez |a télécommande sur une surface plane comme
mentionné: la calibration dure quelgues secondes.

CALISRATION DE L& THLECOMMANDE

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

Mettre le Player
en veille
prolongée

Pour faire des
économies sur votre
facture d'électricité,
mettez le Freebox
Player en veille
prolongée plutdt
gu'en simple veille.
Aulieu d'une
pression bréve sur la
touche Marche/Arrét
de la télécommande,
pressez-la pendant
quelgues secondes
& l'extinction. Le
rallumage est alors
un peu plus long.

La couleur de la
diode du Player vous
indigue son état:

Player

en vellle
Player
allumé
Player
redémarre

d’une vellle
prolongée






hrx
Révolution

Adapter les
réglages

Les réglages
disponibles sur le
téléviseur dépendent
de la marque et

du modéle. Les
explications cl-contre
couvrent les modeles
standard, mais il
faudra peut-étre les
adapter un peu pour
coller aux possibilités
de votre appareil.
Notamment s'll s'agit
d'un &cran plat avec
fonction 3D. En cas
de doute et selon la
formule consacrée...
consultez la notice
du constructeur.

WOICI LES REGLAGES A EFFECTUER POUR UNE PARFAITE ADEQUATION
ENTRE LE TELEVISEUR ET LE FREEBOX PLAYER.

Régler votre téléviseur

a écran plat ou cathodique

Pour une exploitation optimale de Iimage délivrée par
le Player, les paramétres doivent &tre ajustés, sur le
téléviseur comme sur le Player.

SUR LE TELEVISEUR Appelez le menu de
paramétrage. Dans la section Image, sélectionnez un
scénario qui vous convient (standard, film, sport, jeu,
etc.) ouréglez directement les différents paramétres
associés: luminosité, contraste, teinte, couleur et
netteté. Dans les paramétres avancés, sélectionnez Full
ou 16 :9 si vous disposez d'un écran 2 ce format. Ajustez
aussi la réduction de bruit et le rétroéclairage. 5ila prise
SCART (Péritel) est utilisée, réglez-la sur auto ou sur
RGE pour profiter de la meilleure image possible

Caté audio, sile son sort parles enceintes du
téléviseur, réglez les aigus, les graves et la balance
(léquilibre gauche/droite) et activez cunon les options
complémentatres : limiteur de volume, spatialisation
pour un pseudo-rendu Surround, etc.

SUR LE FREEBOX PLAYER Pressez la touche free
pour accéder au menu général et rendez-vous dans
larubrique Réglages. La section Télévision permet
d'ajuster les préférences liées i la réception des
émissions télévisées.

Loption «Préférence de la source» permet de choisir le
canal ADSL ou THT lorsquune chaine est disponible sur
lesdewx. A moins quiil n'yait des problémes, laissez-le
sur Auto. «Qualité vidéo» définit a qualité par défaut.
Ce choix ne concerne que IADSL, la qualité dépendant
dudébit de la connexion et du nombre de flux utilisés
(deux au maximum). En laissant loption par défaut
Auto, le Player choisira la meilleure qualité possible. Ces
deux options, source et qualits, peuvent étre ajustées 3la
valée pendant le visionnage d'une chatne, via les options
dela touche verte Menu Précisons toutefois quiil faut

&tre en mode ADSL pour bénéficier du choix des sources.
Vous pourrez enfin paramétrer le style d'affichage des
sous-titres,

La section Affichage traite desréglages de limage
«Ajustement de 'affichage » gére le calibrage de lécan
déja traité page 19. Choisissez le format déoan
correspondant & votre téléviseur, le format 16:10
proposé correspondant 3 la premiére génération de
moniteurs informatigues 4 écran large, Sélectionnez
ensuite la sortie vidéo, qui doit correspondre au type
de liaison utilisée entre le Player et le téléviseur, en
privilégiant HDMI ou Péritel,

T

Pourle chaix de la résolution, laissez I'option par
défaut sur Auto, efficace dans la plupart des cas.

St la reconnaissance automatique pose probléme,
sélectionnez manuellement la résolution : 1920 x 1080
pourun téléviseur HD 1080 (anciennemnent appelé Full
HD), 1280 x 720 sur un téléviseur HD (anciennement
HD Ready) et 720 x 576 sur un téléviseur standard.
Sélectionnez la fréquence et le mode (progressif, qui est
meilleur, ou entrelacé) en fonction des possibilités du
téléviseur. Sélectionnez ensuite Valider et confirmez
lesréglages. Dans la section Audio, ajustez la sortie
principale: HDMI analogique (Péritel) ou 5/PDIF. Les
autres réglages sont plus pointus. Consultez la page 142
pour en savoir davantage.

(St o
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GRACE AU DECODEUR TNT INTEGRE, VOUS POURREZ PROFITER
D'UNE RECEPTION TV OPTIMALE POUR LES CHAINES CONCERNEES

Détecter les chaines TNT

avec le tuner du Freebox Player

En connectant une antenne 4 la prise TNT & l'arriére

du Player, vous powrez bénéficier de la réception des
chaines gratuites TNT, en résclution standard et HD. La
réception TNT a deux atouts sur la réception ADSL: elle
est de meilleure qualité (un peu), profite d'un volume
sonore supérieur, et surtout elle n'entame pas le débit
ADSL, qui reste pleinement disponible pour I'ordinateur
ou le disque résean NAS (téléchargement, etc.)

DETECTER LES CHAINES TNT GUE VOUS
POUVEZ CAPTER Pour pouvoir étre utilisées, les
chaines TNT doivent d'abord étre détectées. Pour
cela, dans l'interface générale du Player, rendez-vous
dans la rubrique Réglages et sélectionnez Télévision.
Sélectionnez ensuite Scan TNT et pressez OK. La liste

des chaines TNT disponibles s'affiche, toutes en grisé
au départ. Sélectionnez « Démarrer la recherche » et
appuyez sur la touche OK. Le scan des chaines TNT
débute, le pourcentage effectué est affiché en haut 2
gauche. Amesure que les chaines sont détectées, leur
logo se colarie, signant la disponibilité dela chaine. &
Iissue du scan (qui dure un peu moins de 3 minutes
et que vous pouvez éventuellement mettre en panse),
appuyez sur OK pour mémariser la recherche. Les
chaines détectées dépendent de la couverture THT de
votre domicile, vous pouvez, par exemple, capter Direct
8 mais pas TF1. Certaines chaines resteront en grisé
car elles réclament un abonnement payant pour étre
décodées. Clest le cas notamment de TPS Staroude
Paris Premiére

Pour une bonne réception TNT

Contrairement & la diffusion hertzienne
analogique oli la mauvaise qualité de
réception se traduisait par de la neige, la
mauvaise réception en TNT ne s'exprime pas
directement par une dégradation de l'image.
Enrevanche, elle se manifeste tout de méme
par des gels d'image et autres artefacts

(effet de mosaigue). De plus, une qualité

de réception insuffisante peut interdire la
réception des chaines TNT HD. Si vous ne
disposez que d'une antenne intérieure, vous
pourrez améliorer la réception, jusqu'a un
certain point, en optant pour une antenne
amplifiée. Il existe un large éventall de modéles
et de formes, certalines sachant étre discrétes.
Les prix restent raisonnables, de 25 & 50 €.

[mee e =
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Refaire un scan
des chaines TNT

L'abandon de la
diffusion hertzienne
analogique et

le passage au

tout numérique
peuvent indulre une
redistribution des
fréquences. S vous
avez perdu tout ou
partie des chaines
TNT, refaites un
scan pour recaler
les chaines avec les
nouvelles fréquences.





Installer
la Freehox
Révolution

Administration
localeet enligne

Méme si vous

tapez mafreebox.
freebox.fr dans
votre navigateur
Internet, les pages
qui s'affichent ne
sont pas stockées sur
Internet mais dans la
meémoire du Freebox
Server. Cette console
d'administration
«locale» gére tout ce
qui concerne votre
réseau domestique.
En revanche, il faut
toujours passer par
la gestion en ligne
de votre espace
Free, rubrique

Mon compte sur

le site Free.fr afin

de modifier votre
abonnement, gérer
les comptes mails,
les services de
téléphonie, etc.

LA GESTION D'UN LARGE EVENTAIL DE PARAMETRES PEUT DESORMAIS ETRE
REALISEE DIRECTEMENT EN LOCAL, DANS LA CONSOLE D'ADMINISTRATION.

Découverte de la console

d’administration du Server

Pour accéder 4 la console d'administration du Freebax
Server, tapez ladresse http://mafreebox freebox.fr (ou,
plus simplement, mafresbox. freebon.fr) dans votre
navigatewr Internet. Pour un premier usage, vous devrez
définir le mot de passe daccés. Cliquez sur le lien «J'al
oublié mon mot de passes. Un code 4 6 caractéres
saffiche sur le petit écran du Server. Recopiez-le dansle
champ correspondant, tapez le mot de passe que vous
désirez et enregistrez-le d'un dic sur Valider. De retour
dans lécran d'accés, tapez le mot de passe que vous
venez denregistrer et validez dum clic sur Entrer.

Changement du mat de passe
UHilmateur

PREMIERE INCURSION DANS LA CONSOLE
D'ADMINISTRATION La conscle réunit trois modules
différents: la Seedbox dédie au téléch

L'ORGANISATION DES PARAMETRES Las
paramétres gérés par la conscle dadministration sont
nombreux, lewr profusion risque de perdre lutilisateur
dansun premier temps. En fait, lorganisation adoptée
par Free se révéle trés efficace une fois passée la période
de prise en main. Les paraméires sont organisés en
différentes couches successives, elles-mémes scindées en
différents onglets. Les sections prindpales traitent dela
connexion Internet, du réseaulocal, du Wi-Fi, du disque
réseau MAS, du téléphone et du réglage de lafficheur
(Divers). Les onglets en dessous correspondent aux
sous-options : pour l'onglet princpal Connexion
Internet, par exemple, il y a statuts, configuration,
historique, etc. Certains onglets secondaires peuvent 2
leur tour donner lieu & une trotsiéme couche donglets.

(voir p. 120), | Explorateur pour gérer les fichiersdu
disque dur intégré et des périphériques de stockage
connectés au Server (qui fait actuellement doublon
avec IExplarateur Windows, mais trouvera tout son
senslorsque T'accés distant au Server sera activé), et
enfinle module de Configuration. Le choix d'un module
seffectue i l'aide des ictnes de la barre supérieure.

CHANGER DES PARAMETRES Les réglages
seffectuent en tapant le nouveau paramétre dans le
champ correspondant ou en actionnant un interrupteur
abascule. 1l fandra confirmer les changements 4 chaque
page en cliquant sur le bouton Valider.
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COMMENT... CONFIGURER
LE ROUTEUR ET LE WI-FI

Difficile de faire plus simple pour connecter vos ordis en Wi-Fi | Et grice ala

console dadministration, modifiez au besoin les options routeur et sans fil.

RELIER PC ET MAC AU WI-F1 5i vous
disposiez déja dme Freebax V4 qu V5 avec
Wi-Fiactivé, vous n'avez rien 4 faire, les
paramétres sont automatiquement récupérés depuis
l'interface de gestion en ligne, vos ordinateurs captent
le Wi-Fi sitét le Freehox Server allumé. Sinon, le nom
du réseau (SSID) et le mot de passe (a rallonge...)
sont marqués 4 I'intéreur du couvercle de la boite
du Server, tapez-es dans Windows ou Mac OS (voir
les détails en p. 104). Ces informations peuvent étre
restaurées d'un dic sur Restaurer les valeurs d'usine.
Si wous souhaitez modifier certaines options du
vouteur ou du Wi-Fi, voici comment faire

Nom de reseau:
Fresbox - ADSS55
] vietomuss¥: — thymbreums - oboriantia2
(Verifiez que votre clavier est en minuscule lors de la

CONFIGURER LEROUTEUR Ouvrez la

«console d'administration, sélectionnez le

module Paramétres, I'onglet Réseau local et
le sous-onglet Serveur. Vérifiez que le serveur DHCP
est bien activé (linterrupteur doit étre vert), tout
comme |'assignation fixe par machine. Ce dernier
paramétre permet de conserver la méme adresse [P
pour le méme appareil, ce qui est pratique, pour les
périphériques (imprimante réseau...), pour éviter
que Windows ne les perde en cas de redémarage

du Server, Par défaut le serveur DHCP (gui fournit
une adresse IP' 2 vos appareils) peut attribuer 49
adresses. Si cela ne suffit pas, vous pouvez modifier
11P e fin de plage d'adresse, jusqua 192.168,1.253
(252 adresses dispanibles). Si vous avez effectué des
changements, diquez sur Modifier.
Longlet Baux Statiques permet diattribuer une
adresse IP précise 3 un périphérique. Pour cela,
renseignez ladresse MAC (Media Access Contral,
identifiant de chaque péviphérique réseau, rien & voir
avec Apple), déterminez I'adresse IP (dans la plage
autorisée 3 l'étape précédente), et ciquez sur Ajouter.
Longlet Baux Dynamigques liste les assignations IP
du DHCF. Prarique pour retrouver 'adresse IP d'un
périphérique grice 4 son nom ou son adresse MAC
e par sélectionner longlet Wi-Fi, sous-onglet
Configuration et vérifiez que le réseau
sans-fil est bien activé (adaptateur Wi-Fi en fonction)
Vous pouvez conserver le canal et la fréquence par
défaut ou éventuellement les modifier. Sélectionnez
ensuite l'onglet Résean personnel, sous-onglet
Paramétres. Vous pouvez activer le réseau personnel
et cacher éventuellement le SSID (le réseau Wi-Fi ne
diffusera pas son nom, ce qui constitue une premiére
protection). Modifiez éventuellement son nom
(champ SSID), le type de protection (WPA2-PSK/AES
pour une protection maximale) et La clé Wi-Fi.
Pour renforcer la protection, exploitez le filtrage
d'adresses MAC par liste blanche, trés strict: seuls
lesappareils dont ladresse MAC est listée peuvent se
connecter. Avec laliste naire, les postes dont I'adresse
MAC est spécifiée sont rejetés. Renseignez les listes
MAC blanche/noire et validez d'un dic sur Appliquer.

CONFIGURER LE WI-Fl Commencez
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C’EST LONG?

La connexion au
Wi-Fi est immeédiate
pour ceux qui
avaient déja une
Freebox avec WI-Fi.

C'ESTDUR?
Pour modifier les
options, il faut
avoir un minimum
de connaissances
réseau. Faites-vous
aider par un ami
plus expert...

Sivous avez fait
une bétise...

Wous avez bidouillé
les options Wi-Fi

et plus rien ne
marche? Reliez
votre ordinateur au
Freebox Server avec
un cible Ethernet

et retoumez

dans la console
d'administration.
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A DECOUVRIR
DANS CES PAGES

Le bouquet de chaines TV
2 Freabox TV vous offre prés de
180 chaines gratuites et plus de 210 chalnes
payantes. a louer a l'unité ou en packs.

ADSL, TNT, HD, 3D... choisir
32 la qualité de chaque chaine
Les grandes chaines de télé vous sont
proposées en plusieurs flux. Explications.

Louer des films
3 en vidéo ala demande
Des films, mais aussi des séries, des concerts,
des docus, comme dans un vidéoclub.

Le guide des programmes
2 Paour connaltre le détail des
programmes en Cours ou a venir, naviguez
dans le nouveau guide de 'univers TV,

Enregistrer une émission
3 en cours ou a venir
Toutes les options pour programmer
lenregistrement d'une chaine.

Regarder la télé sur
4 un deuxiéme béléviseur
Louez un second décodeur pour recevoir les
chaines Freebox dans la chambre et le salon.

Films, sport, docus...
3 sélectionner vos émissions
Grace aux filtres, seules vos émissions
favorites s"affichent dans le guide.

Reveir un enregistrement
3 sur latélé

Votre Freebox vous présente la liste des
enregistrements, avec le nom de |'émission.

Freebox Replay, si Pon araté
4 une émission

Revoyez les émissions récentes diffusées par
France Télévisions. M6, Arte et les autres.

S’abonner & des chaines
3] et bouquets payants
Canal+, CanalSat, pack CinéCinéma...
abonnez-wous directement sur la télé.

Le contréle du direct
3 Votra téléphone sonne ? Figez
le programme en Cours puis reprenez la
diffusion exactement |a ol vous en étiez

Vos services télé en ligne
4 Enregistrement a distance, options
TV.. les autres services que vous propose
Free sur son site.

Tout Punivers

Freebox TV

De tous les services inclus dans la Freebox Révolution, I'univers télé

est sans doute celui que vous fréquenterez le plus souvent. Free I'a

bichonné avec un nouveau guide des programmes trés réussi, qui

vous permet, par exemple, de regarder une chaine et d'en afficher

une autre dans une petite vignette en incrustation. Ce n'est pas

tout : en deux clics sur la télécommande, vous pourrez également

enregistrer une émission sur le disque dur intégré de 250 Go,

louer un film en vidéo A la demande ou revoir en différé vos

émissions préférées diffusées par les grandes chaines.
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Plus

¥/ Chez tous les
foumisseurs d'acces
2 Internet, I'offre

de chaines 3D est
encore bien maigre.
Free a annoncé
deux chaines

dans son bouguet
basique - NRJ 12 et
les documentaires
animaliers de
‘WildearthTV 3D -, et
deux canaux payants,
Brava 3D, qui diffuse
des concerts et des
ballets de l'opéra, et
Penthouse 3D, pour
les adultes.

En vidéo & la
demande, le bouguet
Free Horme Vidéo
devrait également
proposer des films
en relief, de méme
que les services

de VoD de Marc
Dorcel. Le lecteur
Blu-ray du Freebox
Player lira, lui aussi,
prochainement

les films en

relief. Téléviseur

3D et lunettes
indispensables!

CHAINES GRATUITES, BOUQUETS PAYANTS, HAUTE DEFINITION ET MEME 3D,
L'OFFRE FREEBOX TV EST L'UNE DES PLUS RICHES DUMOMENT.

Freebox TV, plus de 400 chaines
au bout des doigts

Avec la Freebox Révalution, un bel accueil vous

est réservé lorsque vous allumez votre télé: une
interface simple et jolie vous présente les différents
univers du Freebox Player. En jouant des flaches
dela télécommande, sélectionnez celui qui vous
intéresse: Web, Applications, Photos, Télévision,
Vidéos, Musiques, Blu-ray. Pour aller droit 4 l'essentiel,
dés l'allumage de la box, licéne Tél évision est
systématiguement sélectionnée, elle donne accés
auxchaines Freebox TV et aux bouguets Canal+ et
CanalSat.

LA TELE EN OPTION Freea choisi de proposer
la télévision en option: résultat, il vous en cotite 2€
de plus sur votre forfait mensuel (soit 37,97 € pour
soffrir «la totale»). Labonne nouvelle, cest qu'il vous
est passible de résilier cette aption Freebox TV quand
bon vous semble. Voire de la désactiver, par exemple
lorsque vous partez en vacances, (a se passe sur lesite
de Free,  la rubrigue « Mon comptes: 13, loption TV,
nommée « Gestion de mon option Freebox TVa est
déja cochée; pour résilier ce service
ou le suspendre, il vous sufht de
décocher la case.

20 CHAINES EN HD Le bouguet
de chaines Freebox TV dit «basiques
réunit prés de 180 chaines comprises
dans le forfait (110 sur la neufbox de
SFR, 130 chez Orange), complétées,

Télévision

Preebox TV
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si on le souhaite, par 210 chaines payantes. Difficile, id,
de lesciter toutes, beaucoup sontdes chaines étrangéres,
vous en trowverez le détail sur free fr/adsl/television html
Parmi les chaines « gramites » reques par ADSL, on a droit
aux inontournables TFL, France 2, France 3, M6, Arte
ettoutesles chaines de la THNT, et 4 Canal+ en clair. Une
vingtaine de chaines sont proposées en HD, 2 condition
que votre débit ADSL le permette ; sinon, via la touche
verte Menu, mbattez-vous surune diffusion en définition
standard, vaire en «bas débit». Vous pouvez également
regarder les chaines de la TNT, en HD ounon, grice au
tuner TNT embarqué dans le Player, et via lantenne ad
hoc, aprés le scan des chaines (voir aussip. 32)

CHAINE ET BOUQUETS PAYANTS Coté
chaines payantes, les formules sont nombreuses. &
lunité, par exemple. Si vous désirez recevoir Paris
Premiére, vous vous abonnez via la télévision (0,99 €
par mois) et recevez [émission immédiatement. Les

packs, comme leur nom l'indique, regroupent plusieurs

chaines: observez loffre en détail, carilpeut étre plus

Le Freebox
Player dévoile

un univers
multimédia
intultif, centré
sur la rubrigue
Télévision.
Pressez OK sur le
«choix Freebox TV
afin de regarder
les chalnes
recues en haut
«débit ouvia le
décodeur TNT.





intéressant de s'abonner 4 un pack qu une chaine &
lunité. Les bouguets Canal+ et CanalSat, eux, sont
proposés 2 'sbonnement via plusieurs formules
comprenant jusqu’a 200 chaines, dont certaines en
haute définition.

Motez que les chaines Canal+ se consultent soit dans
univers Freebax TV, on peut alors les enregistrer
comme les autres chaines, soit dans [univers

«Les chaines Canal+ », ot elles sont également
enregistrables, mais moyennant un surcoiit. Les chaines
exclusives 4 CanalSat, quant 4 elles, ne sont accessibles
que dans [univers CanalSat spédalement congu pour le
bouguet de chaines aryptées.

ZOOM SUR LA TELECOMMANDE Labaguette
magique du designer Starck a fait des merveilles sur la
nowvelle télécommande, épurée et facile 4 prendre en
main. Dans l'univers Freebox TV, laccéléromeétre et le
gyroscope — comme sur une manette de console de jeu
Wii — ne vous seront d'aucune utilité: vous naviguez ici
4l'side des classiques touches numériques, Prog+/- et
les touches fléchées. 5i vous préférez regarder les films

étrangers en VO, la touche verte Menu vous y conduira,
option « Langues et sous-titres » (et pour afficher des
sous-titres sur fond noir plutdt guen incrustation,
revenez i lécran d'accueil et rendez-vous dans

Réglages, Télévision). Dans ce méme Menu accessible
par la touche verte, choix « Format de la vidéo », vous
ajusterez le cadrage de I'image en fonction de l'émission
et devotre téléviseur.

Quand vous zappez sur TF1, Canal+ et M6, un
handeau 4 drite s'affiche quelgues secondes pour

*Je t'entends.

je vous souhaite bonne soirde
ot une excellente nuit.

4 revolr généralement gratuitement). Vous pourrez
réafficher ce bandeau en pressant la touche jaune Info

CE QU'ON Y PERD Sympa, la télécommande
communique par liaison radio, vous nétes plus obligé
deTorienter prédisément vers le Freebax Player.
Revers de la médaille: la iaison infrarouge disparait,
vous ne pouvez donc plus utiliser une télécommande
universelle pour changer de chaine. Autres fonctions
ahsentes par rapport aux précédentes Fresbox: le
guide des programmes sous forme de tableau, qui
permet de comparer d'un coup d'ceil les émissions des
chaines dans une méme tranche horaire, ainsi quela
possihilité de se créer une liste de chaines favorites,
une fonction sans doute peu utilisée mais qui évitait
de parcourir|'interminable liste de canaux. Il mangue
aussi la mosaique plein écran du canal 0, qui présentait
la totalité des chaines en miniarures

Dans I'écran d'accuell
du Freebox Player,
icbne Réglages,
cholsissez entre des
sous-titres an jaune
sur fond noir cuen
Incrustation.

Sur TF1, Canal+ ou
M6, un bandeau
s'affiche quelques
secondes A droite.

Il vous donne accés
aux services de
vidéo & la demande
et de Replay de ces
chaines.

HIER AUX USA
AUJOURD HUI SUR
T F 1 VISION

un accés direct 3 leurs services de VoD (vidéo ala
demande, payant) ou de Replay (des séries et émissions
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Zapping

Sl vous &tes sur
une chaine:

Afficher le
guide des
programmes

Afficher le
programme
en cours

Afficher les
options:
format de

la vidéo, qualite,
langue, sous-titres...

Quitter
l'option
en cours

Sl vous consultez
le guide des
Programmes:

Regarder ou
enregistrer
la chaine

Afficher le
programmes

Revenir a l'accueil

3 Fta_nce_3

2 France 2

dimanche 27 Février 20:45 - 23:00

Benjamin Gates enquéte
sur lassassinat du
président Abraham
Lincoln = une polémique
Fait d'un membre

de sa famille un

Naviguer dans le guide
des programmes

Un programme télé tout le temps disponible, interactif, pour I'émission en
cours comme pour les jours qui viennent, avec en prime une autre chaine qui

s'affiche dans une petite vignette... Suivez le guide.

Jugé trés ingénieux par les uns, parfois un peu
envahissant parles autres, le nouvean guide des
programmes télé est en tout cas nettement plus
élégant que celui de la précédente Freebox.

TOUT SUR L’EMISSION EN COURS Leguide
Saffiche 4 la volée, sans avoir & fouiller dans les menus,
ni A mémoriser le chemin pour vous y conduire. Par
exemple, vous venez de zapper sur Arte ? Une pression
sur la touche OK ousur ['ime des quatre touches
fléchées de la télécommande fait apparaitre le guide des
programmes. Ce volet vertical affiche en surimpression
le programme de cing chaines. Le cadre inférieur est
réservé 4 lachaine en cours (Arte, dans notre exemple),
il vous présente un résumé succinct de Iémission ou
dufilm qui passe 4 lécran: trés pratigue, méme si on
regrette de ne pas y trouver pour linstant le nom des
acteurs du film
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UNE DEUXIEME CHAINE EN INCRUSTATION
Tout en restant sur Arte, 4 l'aide des fléaches
directionnelles haut et bas de la télécommande,
déplacez-vous dans le guide pour savoir ce qu'il y a sur
les autres chaines: en plus du résumé, une vignette
affiche la chaine sélectionnée et vous donne un aperqu
visuel immédiat. Vous pouvez donc regarder Arte..
tout en guettant le débur d'un match de foot sur

TF1! Chez vous, vous voyez bien le résumé, mais pas
la moindre vidéo en incrustation? Rien d'anormal 3
cela si, dans le guide, vous &tes positionné sur une
chaine payante: vous aurez droit a la vignette aprés
abonnement. La vignette n'apparait pas non plus si
quelqu'un regarde la t&lé dans une autre pitce ou sur
un ordinateur de la maison : Free n'autorise en effet la
diffusion que de deux flux télé par foyer, il privilégie
donc le visionnage des chaines au détriment de
L'affichage des vignettes dans le guide des programmes,





plus accessaire (on espére bien que cette limitation

sera levée, au moins pour les abonnés Freebox en fibre

optique). La derniére explication, moins réjouissante,

peut résider dans la faiblesse de votre débit ADSL, qui

limite votre réception 4 une seule chaine

8 Direct 8

[ -

20:40 e— — 2 2:30
Deux pilotes d'essai de
Farmée de l'air
américaine,
longue
s'affrontent 3 propos de
missiles nucléaires que

Une fois votre visite des diverses chaines terminée et

pour revenir i l'émission en cours, vous pouvez tout &
fait en passer par les mémes flaches sverticales». Plus
rapide, pressez la touche rouge Retour.

LE PROGRAMME DE LA SOIREE...

Pour savoir ce que la soirée vous réserve, cest tout
aussi simple. Vous regardez TF1, par exemple,

wvous pressez OK ou une touche fléchée pour faire
apparaitrele guide des programmes e, cette

fois-d, vous utilisez les fléches drite et gauche

de la télécommande. Une pression 2 droite affiche
I'émission & venir, avec une indication plus ou
moins précise du délai: par exemple « Dans quelgues
secondes », « Dans 18 minutes», « Dans moins d'une
heures, etc., avec, le plus souvent, un résumé

@ Dans moins d'une heure
Le dernier mat

Les profileurs accueillent une nouvelle ecrue,
Emity Prentiss. Hotch soup<onne (s jeune femme

22:35 - 23:20

davoir étd no ! o
pire

= ET DES 13 PROCHAINS JOURS Sivous
poursuivez votre progression, vers la droite, les
programmes s'égrénent avec leurs résumés pour les
13 jours A venir. Cette navigation latérale fonctionne
avec toutes les chatnes, aryptées ou non. La plupart
du ternps, les résumés sont assez courts pour loger
dans le volet en incrustation, mais il arrive qu'ils

soient plus bavards et quune partie ne scit pas visible :
une pression surla touche jaune Info déploie le valet
permettant une lecture exhaustive. L, en bas de ce
volet, deux options vous sont proposées : regarder

la chaine directement ou enregistrer le programme
Chaisissez loption qui vous corwvient et validez en
appuyant sur OK. Nous revenons plus en détail sur
lenregistrement des émissions, p. 34, accessible aussi
par une autre méthode.

GRATUITE OU PAYANTE: L’INFO EN UN
CLIN D°@EIL Lorsque vous naviguez dans le guide
des programmes, toutes les chaines s'affichent dans
L'ordre de leur numeéro de canal, mais certaines sont
grisées : si vous regardez bien, vous verrez quun

petit sigle « euro» est affiché dans le coin droit, signe
quiil 'agit d'une chaine payante. En appuyant sur

OK, vous faites apparaitre les offres d'abonnement,
immédiatemnent accessibles grace & votre code d'achat
(voirp. 31). Enfin, comme dans tout lunivers Freebox,
une pression sur la touche rouge Retowr permet de
quitter [option affichée, et une pression sur le logo free
vous fait revenir 2 lécran daccueil général

T
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Dans le guide

des programmes,
pressez OK pour
zapper directement
sur une chaine. Mais
sl vous pressez
comme Ici la touche
Jaune Info,

le résumé s'affiche
dans sa totalité

ot vous pouvez

solt la regarder,

solt demander &
I'enregistrer sans
quitter la chaine en
cours:

Un nom de chaine
grisé, un signe euro
visible tout & droite...
il s’agit d'une chaine
payante. Si vous
zappez dessus, Il
suffira de presser OK
et d'indiquer votre
code d'achat pour
vous y abonner.
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Plus

I/Le guide des
programmes et les
filtres fonctionnent
tout aussi bien

sl, depuis I'écran
d'accueil, vous
chaoisissez 'univers
TNT plutdt que
Freebox TV. Notez
aussi que dans

les émissions
sélectionnées par
les filtres, certaines
sont diffusées

par des chaines

payantes auxquelles

Vous n'aurez pas
forcément accés.

Le nom des chalnes

inaccessibles
s'affiche en grisé.

COMMENT... SELECTIONNER

VOS EMISSIONS FAVORITES

Films, documentaires, sport, actualité... Dans le guide des programmes,

naffichez que les émissions qui vous intéressent grdce aux filtres.

OUVRIR LE GUIDE DES PROGRAMMES
o Pour accéder aux filtres, Il faut d'abord
afficher le guide des programmes.
Comime nous l'avons vu, lorsgu'une chaine
est diffusée, Il vous suffit de presser I'une des
touches fléchées ou bien la touche OK pour que
le guide des programmes apparaisse.

- AFFICHER LES FILTRES Les filtres,

9 c'est ainsi que Free a cholsi d'appeler
la fonction qui vous permet de

sélectionner les programmes selon ves godts.
Une pression sur la touche verte Menu ouvre
& présent le volet Filtres, sur le cété gauche.
Une premiére entrée vous interroge: « A quel
moment?» Ce solr, demain soir, maintenant... les
options sont ici trés explicites, pressez OK pour
cheisir 'une d'entre elles. Sivous vous placez
sur la date juste en dessous, & 'aide de la touche
fléchée droite, vous pourrez faire défiler les jours.
Les filtres agissent au maximum sur sept jours.
Si vous choisissez une date, n'oubliez pas de
presser OK pour valider ce choix.

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

CHOISIR UN TYPE DE PROGRAMME
9 Vous souhaitez savolr quels films seront

diffusés aujourd’hui en premiére partie
de soirée ? Cochez la thématique Film. A droite,
un volet affiche les chalnes qui diffusent tous
les films. Remarquez, sous ce volet, une ligne
de temps récapitule votre demande avec le jour
(aujourd'hui, dans notre exemple), le créneau
horaire (de 21 h & 22 h) et le nombre total de
films et téléfilms disponibles, 36, dans notre cas.

défiler la sélection de chaines, il vous

faut sortir des filtres en pressant la
touche verte Menu ou la touche rouge Retour. La,
égrenez la liste & l'side des touches directionnelles
haut et bas. Siun film vous motive, pressez donc
la touche jaune Info afin de programmer son
enregistrement. Vous pouvez également presser
la touche fléchée droite afin de passer au créneau
heoraire suivant, de 22 & 23 h, dans notre exemple.
Tant que cette sélection est affichée, une pression
sur la touche verte réaffichera les filtres.

o CONSULTER LA SELECTION Pour faire

@Ce
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S’ABONNER

A DES CHAINES PAYANTES

De A, comme Animaux, a Z, comme Zee
Cinema, Free se targue d'un choix de 210
chaines payantes. Sans compter 'offre Canal+,
directement accessible. Méfiez-vous, la
méthode pour s'abonner est un Jeu d'enfant...

LES CHAINES PAYANTES A L'UNITE

L'abonnement & une chaine se fait &

la volée, sur la télé. Naviguez Jusqu'a
une chaine payante, pressez OK, une fenétre
vous propose de vous abonner et mentionne
les tarifs mensuels: & 'unité, ou comprise dans
un pack. Un regret, la durée d'engagement
n'est pas précisée. Pour 1 mols, 2 mois, un
an? L'écran ne le dit pas! Pressez OK et
tapez votre Code d'achat (4 chiffres que vous
choisissez au premier achat). Vous profitez de
la nouvelle chalne sur la télé et, souvent, elle
est aussi disponible sur votre ordinateur, en
qualité bas débit.

LES PACKS DE CHAINESEpluchez

bien les packs sur www.free.ft/

adsl/television.html, car vous n'en
trouverez pas le détail dans la fenétre
dabonnement. Il y a, par exemple, le pack

CinéCinéma Star & 5,99 € par mois, ou ToutAB

41,99 €. Naviguez jusqu'a une chaine faisant
partie du pack qul vous intéresse - ou tapez
son numéro de canal - et pressez OK. Le prix
sera facturé sur votre forfait mensuel.

Jimmy & 2.49 euros par mois

Pack Anniversaire & 9.99 euros par mois

LES BOUGUETS CANAL+ ET CANALSAT
Ces bouquets sont proposés via
différentes formules: pour Canal+, par

(3]

exemnple, formule 3 chaines, ou 5 chaines, avec
ol sans acces sur téléphone mobile, de 30 &
45 €. Pour les bouquets, les packs et chaines &
I'unité, guettez les promotions : Canal+ gratuit
une semaine, ou bien Paris Premiére... Les sites
de Freenautes vous révélent ces bons plans!

s coa |
VOS ABONNEMENTS ET VOS
o CODES A quelles chaines &tes-
vous abonné? Sortez de l'univers
TV (touche free) et filez dans les Réglages,
rubrigue Gérer mon compte. Dans la rubrigue
Gestion des abonnements, vous pourrez
résilier une chaine, si vous n'étes pas encore
engagé. Si vous venez de vous engager, il
faut généralement attendre le début du mols
suivant pour rompre l'abonhement.

Réglages

Chaine
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C'EST LONG?
Quelques secondes
aprés 'abonnement
& une chalne ou un
pack, vous y avez
acoes.

|

C’ESTDUR?
Pour avoir une vue
d'ensemble des
chaines payantes,
rendez-vous sur

www free.fr/adsl/

television.htrml

FAQ

Q: Jai oublié

mon code d'achat.
Comment le
retrouver?

R: Sur la télé, dans
les Réglages, vous
pouvez changer ce
code mals pas le
découvrir. Muni de vos
identifiants et mot de
passe, direction votre
espace personnel

sur Freefr. Cliquez
sur la rubrique
Télévision, puis sur
«Afficher mon code
identifiant.
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Privilégier
la TNT

Puisgue vous recevez
les chaines de la
TNT par IADSL oula
fibre optigue, vous
serez peut-&tre tenté
de ne pas brancher
d'antenne TV au
Freebox Player pour
capter ces mémes
chalnes par ondes
hertziennes. Ce
serait dommage.
Non seulement les
chalnes captées par
le tuner TNT Player
nous semblent plus
belles, mais elles
laissent également
votre débit intact
pour enregistrer

une autre chaine,

ou pour surfer et
télécharger plus
confortablement.
Enfin, pour le cas

ol votre connexion
haut débit ferait

des slennes, vous
pourrez quand méme
regarder la TNT dans
l'univers Freebox.

Lorsque vous regardez une chaine de télé, si vous
pressez la touche verte Menu, choix Qualité dela
vidéo, vous constaterez que plusieurs qualités vous
sont proposées. Essayez, par exemple, sur France 2
ou France 3 : il y a les choix Auto, TNT (si vous avez
branché une antenne sur le Freebox Player et scanné
les chaines), HD, standard, bas débit. Sur NRJ12,
une autre option vous est méme proposée, la qualité
3D, gui ne vous intéressera gue si vous possédez un
téléviseur 3D et des lunettes pour voir en relief.

ENTRE SD ET HD 5i Free diffuse une méme
chaine en plusieurs qualités, c'est pour tenir compte
des contraintes de ses abonnés, qui n'ont pas tous les
28 Mhbits/s vantés par la publicité, loin s'en faur, ni
méme tous un écran plat géant dans leur salon, La
définition dite « standard » (SD) peut convenir un
téléviseur cathodique. Mais sur un écran plat HD, avec
un fux vidéo 5D, on subit des effets de pixellisation
ou de flou, comme on le voit surnos dewux gros plans
(2 gauche, la HD, & droite, la SD) tirés de la série de
France 3, Plus belle la vie. Bt le fait est quielle est plus
belle en HD ! Pixellisation et flou, encore, durant les
scénes d'action. Sur France 3, la définition SD n'est,
en effet, que de 480 pixels de large sur 576 pixels en
hauteur. Clest peu, et cela fait beaucoup de pixels 2

« inventer », sachant que votre écran plat Full HD
espére une image de 1 920 pixels de large sur 1 080
pixels de haut (d'oi la mention « 1080 » que vous
rencontrez chez les revendeurs de télés HD).

LA FREEBOX CHOISIT EN PRINCIPE LE MEILLEUR FLUX VIDEO CORRESPONDANT
A VOTRE INSTALLATION. EN CAS DE SOUCI, VOICI QUELQUES CONSEILS.

ADSL, TNT, HD... le meilleur
choix pour chaque chaine

UNE HISTOIRE DE COMPRESSION La qualité
«bas débit », elle, n'est pas forcément moins bonne
que la standard Tout dépend du flux vidéo fowrni
parla chaine, et de laméthode de compression et

dela définition d'image chaisie par Free. France 3

bas débit, par exemple, a une meilleure définition
(720x 576 pixels, compression Mpeg-4) quen standard
(480 %576 pixels, compression Mpeg-2), pour une
qualité 3 peu prés comparable. Grice au Mpeg-4, elle
réclame pourtant moins de débit: 1,5 22 Mbits/s,
contre environ 3 Mbits/s pourla standard. Toutes ces
valeurs varient un peu en fonction de la chaine, Quant
4la TNT reque par votre antenne télé, prenons le cas
de TF1 ou France 3 : l'image du tuner TNT HD du
Freebox Player nous semble in peu meilleure que son
équivalente reque en ADSL, et elle laisse votre débit
intact pour enregistrer une autre chaine ou surfer.

ET CONCRETEMENT, POUR VOUS Freea

prévu un mode Auto gui vous propose le meilleur

flux vidéo possible en fonction de votre débit et de

l'utilisation ounon du tuner TNT intégré an Freebox

Player. Quelgues régles simples 4 connaitre :

— préférez, si possible, un flux HD requ par le tuner THT
(mais le contrdle du direct nest pas permis) ;

- sinon, optez pourun flux HD requ par ADSL, surtout
avec un téléviseur HD et une liaison par cible HDMI;

— oupassez aux chaines has débit si vous sentez quele surf
et le téléch ralentissent sensibl quandla

télé est allumée, @r votre débit total est assez faible.

)| LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX





COMMENT.

JOUER SUR

LA QUALITE DES CHAINES TV

Depuls I'écran d'accuell, icdne Réglages, cholx
Télévision, vous pouvez agir sur la source &
privilégier pour toutes les chaines de télé:
ADSL ou tuner TNT (lorsque la chalne fait, bien
sir, partie du bouquet TNT). Juste en dessous,
vous pouvez aussi demander que toutes les
chaines s'affichent en qualité vidéo HD (quand
la chaine le prévoit), ou standard, ou bas débit.
Source et Qualité vidéo sont normalement
fixées sur Auto. Ne les modifiez que si vous
rencontrez des problémes sur la plupart des
chaines que vous regardez.

REGLER UNE SEULE CHAINE Si la
o qualité d'une chaine particuliére

ne veus convient pas, jouez plutét
sur ses réglages & elles, sans toucher & ceux
de toutes les autres. Affichez la chaine dans
I'univers Freebox TV, pressez la touche verte
Menu, puls choisissez Qualité vidéo. L4, vous
pourrez tester chaque choix et prévilégier celui
quiveus convient le mieux.

LouaLTEDELA V]

CONNAITRE VOTRE DEBIT Le débit

maximum autorisé par votre ligne a

une incidence directe sur la qualité et
le nombre de chaines ADSL que vous pouvez
regarder ou enregistrer en méme temps (au

Statistiques

Voie descend

DEbit ATM 20703 kbit's
Afténuation 27 dB
Marge de bruit 5 dB

maximum deux). Votre débit théorique est
indiqué dans la console du Freebox Server :
dans un navigateur, tapez mafreebox.freebox.
fr et indiquez votre mot de passe. Cliguez sur
les onglets Connexion Internet, puis ADSL,
puis Statistiques. Notez votre débit ATM
descendant, ici 20703 Kbits/s, soit environ

20 Mbits/s (pour info, retranchez au moins 20 %
4 ce nombre pour estimer votre débit réel).

CALCULER VOTRE QUOTA Rendez-

vous maintenant & l'adresse tinyur.

com/chainestv et inscrivez votre débit
ATM. Pressez le bouton « Obtenir le résultat »,
le site de Free calcule le nombre et la qualité
des flux TV que vous pourrez recevoir
simultanément en réservant guand méme une
petite partie du débit pour le surf.

it (SD MPEG-4) simu

* ou 2 chaines (SD MPEG-2) simultaném)|

» £ Chaines bas

» ou 2 chaines Haute Définition (HD MPE
SD MPEG-4) et 1
SD MPEG-4) et 1

+ ou 1 chaine bas

* ou 1 chaine bas

t 1 chale “H

+ ou 1 chaine (SD MPEG

wvous indigue le débit approximatif
d'une chaine en fonction de la qualité
cholsie. Si votre débit ATM est, par exemple,
de 12 Mbits/s, soit un débit réel inférieur &
10 Mbits/s, n'espérez pas enregistrer un film sur
TF1 HD tout en regardant un docu sur France 2
HD. Ces notions seront tout aussi essentielles
sl vous souhaitez passer a 'option Multi TV,
c'est-a-dire louer un deuxiéme décodeur &
Free pour regarder les chalnes Freebox TV &
la fols dans la chambre et dans le salon (voir
p. 40). Sachant gue les chaines 3D qui arrivent
consomment au minimum 7 Mbits/s, vous
commencez & voir 'intérét de |a fibre optique ?

o FAIRE DES CHOIX Motre tableau

Chane s dédt (Mpeg 4) 1532 Mitss
Chalne standard 0 (Mpeg-2) environ Nbits/s
Chane HD (Mpeg-4) environ’ Nbis/s
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Plus

¥’ Le tuner TNT du
Freebox Player ne
recoit qu'une seule
chaine a la fois.
Impossible, dene,
de regarder une
chafne TNT tout en
en enregistrant une
autre. Vous accédez
& ces chalnes, soit
dans la rubrique
Freebox TV, soit
dans la rubrique
Chalnes TNT.

V'sila qualité de
réception des chalnes
ADSL se dégrade
soudainement,
vérifiez que personne
n'est au téléphone
dans votre foyer

et redémarrez le
Freebox Server, puls
le Freebox Player.

v surMac et PC,
vous regardez la
quasi totalité des
chaines gratuites et
payantes (hormis
Canal+ et CanalSat),
avec la méme qualité
que sur le téléviseur.
Du Multi TV gratuit,
en somme. Mais
lorsguion regarde

la télé sur ordi,

Free parle de

« multiposte »,





rlvers

Freehox TV

Plus

v/ Lors de son
lancement, la
Freebox Révolution
ne permettait pas
d'effectuer des
enregistrements
récurrents, par
aexemple du lundi
au vendredi de
17h 40 418 h 45,
Lorsque vous lirez
ces lignes, Il se peut
que la fonction soit
apparue suite 4 une

mise & jour du logiciel
interne (firmware) du

Freebox Player.

COMMENT... ENREGISTRER
UNE EMISSION A LA VOLEE

Cruel dilemme, la météo vous invite a une balade et votre série préférée

commence. Pressez la touche Enregistrer... vous pouvez éteindre la télé !

ACCEDER A LENREGISTREMENT La
o Freebox Révolution intégre un disque

dur de 250 Go qui vous assure des
heures d'enregistrement. Le plus simple : tandis
que vous regardez une chaine pour enregistrer
I'émission en cours, pressez |a petite touche
rouge en forme de picot. Sincn, appelez le guide
des programmes d'un OK, placez-vous sur la
chaine convoitée et appuyez sur la touche jaune
Info : la fenétre vous propose de Regarder cette
chaine ou d'Enregistrer ce programme. Acceptez
ce demier choix.

AFFINER LA DUREE Inutile de modifier
9 la chaine, c'est bien celle que vous

regardez. Idem pour la 2¢ entrée, Début,
car c'est bien aujourd’hui et maintenant que vous
voulez enregistrer. La Durée, elle, nécessite peut-
&tre un ajustement. Les chaines étant parfois en
retard sur I'horaire prévu, ajoutez 10 & 15 minutes
de marge. Précisez la durée directement & l'aide
des touches numériques de la télécommande, ou
bien faites défiler les nombres proposés.
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RENOMMER L’ENREGISTREMENT Le
9 nom de 'émission est indigué dans Nem

du programme, mals vous pouvez le
modifier, soit icl, soit en déployant les Options
avancées, dans le Nom secondaire. Comment
saisir les lettres ? Trés facilement... si vous avez
une excellente vue et un bon éclairage. Regardez
de pres les chiffres de la télécommande : a
chacun correspondent trois lettres, comme sur
un clavier de téléphone. Deux pressions sur le 1
pour écrire un « b », 3 pressions sur le 4 pour le
« | », etc. Une faute de frappe ? Effacez avec la
touche rouge Retour.

avancées, précisez la Qualité vidéo :

en Automatigue, la box cherche pour
vous la meilleure qualité : en HD, si vous étes sir
d'avolr le débit suffisant. Quant au Type de flux,
n‘hésitez pas & sélectionner TNT si vous la captez
correctement. L'enregistrement sera de bonne
qualité, et vous n'empiéterez pas ainsi sur les deux
flux TV autorisés en ADSL.

o CHOISIR LA GUALITE Dans les options

secondaire

Qualité de la vidéo

Type de flux





COMMENT... PROGRAMMER
UN ENREGISTREMENT

SELECTIONNER UN PROGRAMME
o Appelez le guide des programmes

d'un OK, placez-vous sur la bonne
chaine, puls naviguez latéralement jusqu'a
I'émission & enregistrer (ici, on regarde Dr
House et 'on voit que dans 3 heures TF1 va
diffusr Spider-Man 2). Touche jaune Info :
acceptez d'enregistrer par un OK. Notez, au
passage, que si vous n'dtes pas arrété sur une
émission précise, les Filtres vous Indiquent
tous les films, séries, documentaires, etc.,
disponibles pour les jours & venir (veir p. 30).

2 France 2

PRECISER LA QUALITE, LE FLUX...
e Ces ajustements sont les mémes

que ceux que neus vous indiguons
page ci-contre, mals prenez soin d'ajouter 10
ou 15 minutes & la Durée de I'enregistrement
proposée par Free, Il serait dommage de ne
pas avoir |a fin du film suite & un retard de
diffusion... De retour sur la chaine, pressez la
touche verte Menu et sélectionnez Gérer mes
enregistrements : faites-les défiler jusqu'a la
fin pour vérifier que votre programmation a
bien été prise en compte. L'enregistrement
est indigué « En attente » ? Normal, le film ne
commence que dans trois heures.

PROGRAMMER PLUSIEURS
6 ENREGISTREMENTS || est possible

de programmer l'enregistrement de
deux chalnes dans le méme créneau horaire,
ils sont alors signalés comme étant en conflit
dans l'interface de gestion des enregistrements
(accessible par exemnple via l'accuell, sous
Freebox TV, Mes enregistrements). Pour vérifier
s'lly a des conflits, touche verte Menu, Voir les
conflits. Sur notre exemple, cette option n'est
pas grisée, c'est donc qu'ily en a Mals qui dit
conflit ne dit pas forcément gres soudi : lors
de nos tests, avec une bonne connexion haut
deébit, les films du dimanche soir de TF1 et
France 2 ont finalement été enregistrés sans
probléme en HD. A vous de veir, donc...

VERIFIER QUE L'ENREGISTREMENT

EST BIEN PLANIFIE Vous voulez

annuler votre enregistrement ?
Sélectionnez Supprimer. Ou l'arréter car le film
est terminé avant I'heure dite ? Choisissez alors
Stopper. Dans l'onglet Planning, notez que
vous pouvez aussi Retirer un enregistrement
de la liste (mais Il restera lisible dans
l'onglet Terminés), ou méme Retirer tous les
enregistrements terminés. Tout cela nous
semble inutilement compliqué...

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

Plus

V' La Freebox Vs,
dont le disque dur
ne fait que 40 Go,
offre la possibilité
d'enregistrer sur un
disque externe relié
4 elle. Ce n'est pas le
cas pour le moment
de la Freebox V&
Révolution dont le
disque de 250 Go, il
est vrai, vous lalsse de
quoi volr venir,

I/ Les enregistrements
effectués via le
Freebox Player se
regardent sur la

télé Vous pouvez
aussi les transférer
sur ordinateur, &
condition qu'll ne
s'agisse pas d'une
chaine payante ou
de TF1, M6 ou W9,
qui vous refusent

ce drolt Free vous
autorise toutefois &
récupérer sur PC un
enregistrement TNT
de TF1 (mais pas
ADSL). C'était en tout
cas possible durant
nos tests. Malis la
situation peut, hélas,
éwvoluer..
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Enregistrer
enVo

Certains films,
documentaires

et émissions sont
diffusés avec les
sous-titres et la
bande-son originale,
enplus de la
version francaise.

Si vous enregistrez
le programme

en question, la
Freebox conserve
automatiquement
les sous-titres et les
différentes langues

pour vous permettre

par la suite d'activer
ces optiens.

TROUVER LES ENREGISTREMENTS
Plusieurs chemins vous y conduisent :
depuis l'interface d'accueil Télévision,
descendez sous Freebox TV jusgu'a Mes
enregistrements, puls pressez OK. Sivous &tes
en train de regarder une chaine, pressez la
touche verte Menu et sélectionnez Gérer mes
enregistrements. Qu encore, depuis I'accueil
(touche free), déplacez-vous complétement &
droite jusqu'a I'entrée Disgues, puis sélectionnez
Mes disques, Disque dur Freebox, dossier

Enregistrements.
9 Mes enregistrements, vous avez le
choix entre deux onglets : Planning
et Terminés. Le Planning, nous l'avons vu
précédemment, indigue 'avancement de
l'enregistrement (En attente, Terminé..).
Sélectionnez l'onglet Terminés : vos émissions
enregistrées apparalssent, classées de la plus
récente a la plus ancienne. Naviguez Jusqu'a
l'enregistrement que vous souhaltez revoir,

CIBLER L’EMISSION A REVOIR Dans

Spider-Man 2
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COMMENT... RETROUVER  _
LES EMISSIONS ENREGISTREES

Le disque dur de la Freebox conserve prés de 200 heures d'enregistrement
télé en haute définition. Et s'il sagit de films, consultez la fiche sur AlloCiné !

pressez OK. Remarguez que vous pouvez le
visionner en plusieurs fols, une fenétre vous
propose de poursuivre la lecture (Reprendre) ou
de revoir la vidéo depuis le début.
e appuyez sur la touche verte Menu,
Clest 1a que vous pourrez, par exemple
afficher les sous-titres, comme on le voit ici, ou
changer de langue en cours de lecture, si le film
comportait ces options (lire ci-contre).
o disposez de toutes les touches d'un
magnétoscope : avance rapide, pause,
etc. La touche verte Menu vous propose
également de découvrir la Fiche du film, fruit de
la collaboration de Free avec AlloCing, soit un
mini résumé de l'intrigue, le casting, l'affiche...
mais ¢a ne marche pas & tous les coups. Une
fols vu et revu le film, retournez a la liste, pressez

la touche verte Menu et sélectionnez Supprimer
pour falre de la place sur le disgue dur.

LES PETITS « PLUS » La lecture lancée,

EN AVANT LA LECTURE! Vous






COMMENT... FAIRE UNE PAUSE
SUR UNE EMISSION EN DIRECT

PRENDRE LE CONTROLE DU DIRECT

Aussi connu sous le doux nom de

Time Shifting, ou mode Différé, le
contrdle du direct est le gardien des pauses
cacahuétes : autrement dit, cette fonction
vous permet de suspendre |a lecture du
film, ou de I'émission que vous regardez, et
de la reprendre ensuite, sans en perdre une
miette. Les touches utiles sont celles qui se
trouvent tout en bas de la télécommande, que
I'on connalt déja sur bien des enregistreurs
celle du milieu, Lecture,/Pause et, de chaque
cbté, le retour et I'avance rapides. En cours
d'émission, pressez la touche Lecture/Pause
:I'image se fige et une petite barre apparait
dans |a fenétre d'incrustation qui vous indique
le décalage par rapport au direct.

|1szzogls.n=ns:as el

REPRENDRE LA LECTURE 5 minutes,
¥ heure, 1 heure de pause ? Pas de
soucl, I'enregistrement se poursuit.
La limite dépend de la place libre sur le disque
dur du Freebox Server, car c'est Iui qui stocke

la vidéo. Prét pour la reprise ? Une pression
sur la touche Lecture/Pause et votre émission
reprend la ol vous l'aviez interrompue.

Lorsgue vous reprenez la lecture, vous

pouvez naviguer au sein de 'émission
comme vous le feriez avec un enregistrement
ordinaire. Une pression maintenue sur la
touche avance rapide vous permet de passer
les pubs, par exemple ; une pression vive sur
retour rapide pour entendre la réplique d'ily
a5 secondes... Vous pouvez méme refaire une
pause pendant cette lecture en décalage.

6 ZAPPER DANS L'ENREGISTREMENT

18:20 g_ib 8:35

‘Quand vous &tes en mode différs,

vous pouvez voir la vignette dune
autre chaine dans le guide des programmes,
mais il n'est pas permis de changer de chalne.

o CHANGEMENT DE CHAINE INTERDIT

S France 5

« vral direct » et non plus & la lecture

enregistrée, pressez la touche verte
Menu et, dans la fenétre Différs, sélectionnez
Revenir au direct. Enfin, ne comptez pas
récupérer cet enregistrement, il est effacé dés
que vous revenez au direct. Dommage.

[DIFFERE | :

6 REVENIR AUDIRECT Pour revenir au

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

Plus

V' Certains
enregistreurs
numériques de

salon enregistrent
systématiquement
tout ce que vous
regardez et vous
permettent de
sauter, par exemple,
guelgues minutes

en arriere sl vous
avez &té dérangé
pendant un film.

Le hic, c'est que le
disque dur tourne
alors constamment,
ce qui en rédult
sensiblement la
durée de vie. Dans la
mesure ol le disque
dur est situé dans le
Freebox Server, toute
panne de ce disque
vous obligerait &
renvoyer la box pour
échange, ce qui vous
priverait d'Internet,
de téléphone et

de télévision. Pas
guestion, donc,
d'envisager cette
fonction sur le disque
de la box. Free
réfléchit toutefois &
l'activer.. pour les
Freenautes prétsa y
consacrer un de leurs
disques externes.





Programme
ala carte

La plupart des

sites de vidéo & la
demande proposent
des films en haute
définition. Il vous en
colite alors 1€ de
plus qu'en définition
standard (SD), soit
5,99 € au lieu de
4,99 €.

Free édite une

lettre électronique
mensuelle au

format PDF, I'Aktu
Freebox, & laquelle
on peut souscrire
gratuitement. Elle
vous alerte sur les
prometions des
chaines et des sites
de VOD. A titre
d'exemple, le numéro
de février 201 est
téléchargeable sur
adsl.free.fr/mailling/
fhv/021
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Vidéos a la demande:
un vidéoclub a la maison

Rien ne vous tente a1a télé ce soir ? Louez donc un film ! Loffre est
généreuse, enrichie maintenant par des séries diffusées parfois dés le

lendernain de leur passage aux Etats-Unis et par des concerts, des docus...

TOUTE LA VOD Free aeu la bonne idée de

rassembler tous les vidéodubs en ligne dans une
rubrique de son écran d'accueil, icéne Vidéos, puis
Vidéos 4 la demande (VOD). Cette section présente
quatorze boutiques, dans lesquelles vous naviguerez
facilement  l'aide des touches fléchées et calarées et
dubouton OK. 1l vous faudra connaitre votre code
d'achat afin de validerla location (lire p. 31). Les vidéos
sont lisibles sitdt l'achat réalisé, elles sont téléchargées
aufur et 3 mesure, regardables autant de fois que vous
le souhaitez, généralement durant une période de
48 heures... et vous ne pouvez pas les enregistrer.

FREE HOME VIDEO Le vidéodub FHV de

Free rarisse large, ses nombreuses thématiques
couvrent tous les publics, des mangas aux films
d'horreur ou d'action en passant par les séries tél & Clest
le plus fréquenté des vidéoclubs caril a un atout : il ne
fonctionne que par forfait. Vous ne pouvez donc pas
louerun seul film, vous payez de 5 214 € par mois pour
visionner autant de films/séries que vous le souhaitez
dansles thématiques permises. Les films ne sont
pas de la toute demiére fraicheur, mais vous pourrez
vair et revoir Le sens de lavie, tous les opus de Larme
farale, Charly et ses dréies de dames ou encore Scarface.

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

Attention, les contenus sont retirés au bout de quelques
semaines, vous ntes donc pass(r d'avoir toutes les
saisons d'une méme série en méme temps.

3 CANAL PLAY Sivous étes mordu de
nouveautés, Cest assurément la bonne adresse :
Canal Playinjecte une trentaine de films par mois 4 son
offre déja repléte de 8 000 films. Et certains seulement

quatre mois aprés leur sortie en salles | Séries,
comédies, thriller, fantastique, animation, adultes... les
genres sont trés nombrewux. L'achat se fait la plupart du
temps 4 [umité, 4,99 € en définition standard, mais une
sélection vous est proposée dés 1,99 €. Citons aussi

les séries (1,99 € l'épisode, ou 3,99 € les trois) et l'offre
pour les petits, qui débute 4 1,49 € lépisode et fadlite
le choix avec une présentation par tranche d'ige (moins
de 6 ans, de 7 3 10ans, etc).

CINE INDE ET COURTS-METRAGES

Trais challengers tenteront sirement les fans de
films. Cinémals] 2 la demande, animé par le producteur
et distributeur Metropolitan Filmexport. Aventure,
action, science-fiction sont au rendez-vous, en VF ou
en VO sous-titrée, 2 partir de 4,99 €. Loin des sentiers
battus, UniversCiné, lui, est né de linitiative de
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producteurs indépendants francais. Vous y trouverez
quelques pépites 3 3,99 ou 4,99 €, et des bons plans
sympas (deux films powr 4,99 €). Enfin, Vodmania est
un beau vivier de courts-métrages frangais et étrangers.
Ces mini bijoux primés dans des grands festivals sont
4 vous viaun abonnement illimité 3 499 €/mois ouun
pass24ha299€

TF1 ET M6 Hier aux Btats-Unis, aujourdhui

chezvous... cest le leitmotiv de TF1 et M6 sur
leur espace de VOD, qui font la part belle anx séries télé
enVO sous-titrée. Lépisode colte, par exemple, 1,99 €
chez TF1, qui propose aussi des films dés 4,99 € Sur
M8, outre un bon choix de films récents et anciens,
le Pass Séries Classigue donne accés 3 800 épisodes
enillimité (Caméra Café, Numbers, Kyle XY, NCIS,
Kaamelott...), et le Pass Séries VIP vous promet des
hewres de séries dés leur sortie aux USA.

I-CONCERTS Des centaines de concerts pour

5,99 € mois, dans les genres pop, rodk, jazz,
soul, classique. Celle qui se proclame la premiére chaine
100 % concerts en HD d'Europe présente des artistes
tels que Robbie Williams, James Blunt, Dire Straits,
Seal, Tear for Fears, Gorillaz, U2, Beyonce...

UN COACH CHEZ VOUS Un petit coup

de pompe ? CoachClubTV vous propase des
séances de remise en forme, en pack ou 2 lunits.
Son concurrent Academy Video y ajoute des cours de
cuisine, de danse ou de musique. Quant 4613 TV, il
sadresse ala communauté juive

8 RESERVE AUX ADULTES Muni de votre
code parental, vous accéderez aussi 2un large
choix de vidéos pour adultes. Lespace Marc Dorcel est
I'un des tout premiers & proposer des films en 3D,
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Plus

¥ En théorie, si

vous prenez l'option
Multi TV & 4,99 €,
Free vous envoie une
Freebox HD V5, sans
disque dur ; avec
l'option & 9,99 €, c'est
le nouveau Freebox
Player V6 gue vous
recevez. En pratique,
quelques semaines
apres le lancement
de son offre, il
semble bien que Free
préfére réserver ses
Freebox Player & ses
nouveaux abonneés,
plutdt qu'a l'option
Multi TV.

1y

COMMENT... REGARDER LA TV
SUR DEUX TELEVISEURS

Pour un prix assez raisonnable, le Multi TV vous permet de faire télé a part !

En toute indépendance ? Presque...

LE MULTI TV, C’EST QUOI 7 Cette

option payante vous permet de profiter

de votre forfait Freebox TV sur deux
téléviseurs, sans avolr besoln de souscrire & un
deuxi&me abonnement ADSL. En pratique, vous
détenez déja un boitier lié & votre abonnement,
Il vous suffit donc d'en commander un second :
un par télé, de guoi visionner les programmes en
toute indépendance ; un match de foot au salon
et Plus Belle la Wie dans la chambre, par exemple.
La deuxizme télé est a I'étage et vous n'imaginez
pas volr courir des fils dans la maison ? Clest
prévu : pour raccorder ce nouveau beitier au
Freebox Server, le boftier Multi TV vous est livré
avec un Freeplug qui se charge d'acheminer
les données en passant par le réseau électrique
de la maison. Il faudra juste I'associer & I'un des
Freeplugs noirs foumis dans I'offre Révolution
en appuyant de part et d'autre sur les boutons
d'association. Les anciens Freeplugs, blancs, sont
compatibles avec les boitiers CPL noirs,

COMBIEN GA cO0TE ? Version Light
9 ou version riche, vous devrez choisir

entre deux offres. Pour 4,99 € par
mols, vous disposerez d'un boitier dit Light
compatible HD. Equipé d'un décodeur TNT, il
recolt les chaines TNT plus finement que par
ADSL, sl vous disposez de I'antenne appropriée.
Mals || Wembarque pas de disque dur : avec lul,
impossible d'enregistrer une émission. Plus riche,
done plus chére, la deuxieme offre vous fournit

un boitier équipé d'un décodeur TNT et d'un
disque dur, pour 9,99 € par mois. Auxquels vous
devrez de toute facon ajouter prés de 10 € de
frals de port pour acheminer la deuxieme box
Jusqu'a chez vous.

incontournable, vous devez disposer

d'un débit suffisant pour recevoir
deux flux TV en ADSL (lire p. 32). Au rayon des
interdits, sl Canal+ et CanalSat sont bien dispos
sur les deux télés, ce sera sur I'une ou sur l'autre,
mais pas les deux en méme temps. Les autres
chalnes louées dans 'univers Freebox TV sont,
en revanche, accessibles sur les deux postes. Et
aucun soucl pour regarder la télévision, ou une
vidéo louée via le service de vidéo & la demande,
dans la chambre, et enregistrer une autre
émission dans le salon.

9 Y A-T-L DES LIMITATIONS ? Préalable

ET S1ON AVAIT DEJA DEUX BOITIERS ?

Il'y a deux cas. Soit vous aviez souscrit

& l'offre Multi TV, il vous faudra alors
restituer I'un des deux boltiers HD en échange
de votre Freebox Révolution. Soit vous faisiez
partie des rares Freenautes bénéficiant d'une
connexion en fibre optique, auquel cas Free vous
fournissait sans surcoGt un second bottier HD.
Mals la gratuité, c'est fini | Sivous passez & la
Freebox Révolution, Il vous faudra restituer les
deux boitiers HD (et la Freebox optique) sl vous
ne voulez pas vous voir facturer l'offre Multi TV.

—

Le boitier Freebox HD V5 de précédente génération (A gauche) permet de recevoir le méme bouquet TV que le

Freebox Player V6, avec les chalnes et

en ou HD. La Freebox HD V5 est

fournie avec ou sans disque dur intégré de 40 Go pour enregistrer les émissions.

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX






COMMENT... VOIR UNE
EMISSION QU’ON A RATEE

Vous avez manqué votre émission préférée 7
Le service Freebox Replay vous permet de voir
(et revoir) une sélection de programmes dés le
lendemain de leur diffusion et pendant 7 jours.
'l s'agit d'une chaine incluse dans votre forfait
Free, vous n'aurez pas besoin de remettre la
main au porte-monnale |

o SEANCES DE RATTRAPAGE Le

service Freebox Replay s'adresse &

ceux qui ont pris I'option TV, pulsque

la télé est maintenant facultative. Les heureux
bénéficiaires de l'offre Multi TV pourront
profiter du Replay sur la télé de la chambre,
par exemple, tandis qu'un autre programme
est diffusé dans le salon. Pressez la touche free
de la télécommande pour retrouver l'interface
d'accuell, déplacez-vous sur lcone Vidéos,
puis descendez sur I'entrée Freebox Replay, et
pressez OK.

les chaines ne proposent pas du Replay
dans I'univers Freebox. En tout, plus
d'une trentaine d'espaces sont proposés, de
France Télévisions (offre Pluzz: France 2, 3, 4,
5 et O) & Arte, Game One ou Euronews. Mais
pas TF1, qui n'a pas d'accord avec Free. Quant
4 Canal+, son service de Replay existe bel et
bien, mais il n'est pas visible dans l'univers de
Free. Certaines chaines figurent dans la grille
mals correspondent & des chaines payantes, cela

9 LES CHAINES DISPONIBLES Toutes
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vous est précisé quand vous les sélectionnez.
Parcourez la liste & laide des touches bleue et
Jaune.

VOS EMISSIONS PREFEREES

La navigation et la présentation

different selon les chalnes : chez
certaines, vous faites votre choix par genre
(magazines, séries, émissions, info, etc.), chez
d'autres, c'est le jour de diffusion qui sert de
repére. Dans tous les cas, ne cherchez pas
& reveir un film gue vous avez raté, ¢a n'est
pas possible. Au mieux, seuls les téléfilms
sont proposés. Quand vous sélectionnez une
émission (Capital, Zone Interdite, Enguéte
exclusive, Tellement Vral...), un sommaire vous
rappelle les sujets abordés ou un résumé de
I'intrigue, dans le cas d'une série.

lancez la lecture d'une émission

rediffusée, la navigation est tout ce
qu'il y a de plus classique. La touche Pause
interrompt la lecture, les touches fléchées
permettent de faire défiler la vidéo, et la
touche jaune Info fait généralement apparaitre
un menu. Pour quitter la vidéo avant la fin,
pressez simplement la touche rouge Retour. Et
pressez free pour revenir & I'écran d'accueil.

o UN AR DE DEJA VU Quand vous

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

C'EST LONG?
Sitét une émission
sélectionnée par
OK, la diffusion
débute.

;.qu]

C'ESTDUR?
Enregistrer une
eémission rediffusée
n'est pas possible...
& meins que

vous n'intercaliez
un systéme
d'acquisition vidéo
ou d'enregistrement
entre le Freebox
Player et votre
téléviseur.

FAQ

Q: Pourquol toutes les
émissions ne figurent-
elles pas dans la liste
du Replay Arte ?

R: Chaque chaine
décide des émissions
quelle rediffuse. Vous
pelnez & savoir si une
@mission est visible en
Replay 7 Rendez-vous
sur le site de la chaine.
Sur lordi, la recherche
est plus facile.
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Assistance
technigue

Sl vous rencontrez
de gros soucis avec
votre ligne ADSL
ou la réception

des chaines TV,
contactez
l'assistance
technigue par
téléphone au 3244,
Il vous sera alors
demandé deux codes
d'acces, que vous
trouverez sur le site
de Free, rubrique
Mon compte, Mon
abonnement, Mes
identifiants hotline.

UN DETOUR PAR LE SITE DE FREE EST OBLIGATOIRE POUR ACTIVER
CERTAINES OPTIONS TV OU CONNAITRE LE DETAIL DE VOTRE FACTURE.

Les options et services télé

accessibles par Internet

Code d'achat TV égaré ? Un doute surle nombre de
films en VoD ou de chaines TV que vous avez loués ?
Comment déménager votre abonnement Canal+ ou
CanalSat 7 Le site de Free répond & ces questions et
wvous donne accés & des fonctions bien pratiques, Clest
1a que vous pourrez suspendre votre option tél évision
(1,99 €/mais), le temps des vacances, par exemple. La
encore, que vous ferez votre demande pourun second
boitier afin de profiter de votre abonnement surun
autre téléviseur alamaison (Multi TV). Etl3, aussi,
que vous polrrez Programmer Un enregistrement 3
distance, idéal pour préparer votre soirée télé depuis
lordinatewr de votre lieu de travail.

VOTRE FACTURE DETAILLEE Connectez-vous
4 Freefr, diquez sur la rubrigue Mon compte, dans la
barre du haut. Vous devez montrer patte blanche en
saisissant votre Identifiant et votre mot de passe (votre
navigateur vous proposera peut-gtre de le retenir pour
vous). En sélectionnant « Mon abonnement » dans
linterface de Gestion Freebox, vous trouverez déja
quelques réponses aiux questions évoquées plus haut :
ily a un lien conduisant 2 la liste de vos factures, etun
autre qui vous donne le détail de votre abonnement
aux chaines TV pour le mois en cours (le détail des
précédents mois, ainsi que des films en VoD, est
indiqué dans chague facture). Seule la demiére facture
peut étre enregistrée au format PDF, mais elles sont
faclement imprimables.

VOS OPTIONS TELE Dans la section Télévision,
l'entrée Gestion de mon option TV vous méne tout
droit 2la désactivation/activation de cette fameuse
option TV, al'accés au service Multi TV, etc. Une petite
ruse : lentrée « Afficher mon code identifiant » vous
rappelle votre code dachat, sésame pourlouer des
films sur le Freebox Player.

VOS ENREGISTREMENTS A DISTANCE Clst
presque aussi simple que si vous le faisiez directement
sur la télévision. Sur le site de Free, section Télévision,
en passant par l'onglet Guide des programmes et

en sélectionnant le jour et la plage horaire qui vous
intéressent (sur 7 jours et par tranches de 3 heures),
vous profitez de la grille des programmes compris
dans I'offre Freebox TV, Un dic surle titre du film

et clest dans la boite. Si vous possédez un téléphone
mobile ou une tablette tactile capable de se relier 2
Internet, notez que vous pouvez aussi programimer
un enregistrement TV 4 distance, soit 3 l'aide des
applications gratuites fournies par Free, soit grace 3
de petites applis gratuites ou payantes 4 dénicher sur
la boutique en ligne de votre smartphone (lire notre
sélection p. 1162 119).

VOTRE CODE TELECOMMANDE Enfin, certaines
applications pour mobiles remplacent la télécommande
dela TV, elles vous réclament un code que vous
trouverez sur la télé dans Réglages, Systéme.

@ TELEVISION

GESTION

@ Programmation denregistrements 3 distance Nouveau!

Ex@=ob
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COMMENT... ENREGISTRER
UNE EMISSION A DISTANCE

Un simple acceés Internet et vos précieux codes
identifiant et secret en poche, et vous voila
paré pour planifier un enregistrement sur votre
Freebox. Connectez-vous au site de Free,
sélectionnez l'espace Télévision.

ACCEDER A LA GRILLEDES

PROGRAMMES La premiére entrée

vous propose de programmer un
enregistrement & distance, cliquez dessus.
L'espace Enregistrements TV vous présente la
liste des enregistrements déja planifiés. Cliguez
sur Guide des programmes, & droite, afin de
déployer la grille des émissions des principales
chaines sur une semaine. Tout au long de la
manipulation, il faudra tre assez vif, sinon
vous serez déconnecté au bout de quelques
minutes d'inactivité.

CHOISIR UN JOUR, UNE HEURE

Cliquez sur le jour de diffusion de

rémission conveitée puls sélectionnez
la tranche horaire : par exemple Aujourdhui,
puis, en dessous, 20, sur la ligne de temps,
pour afficher les programmes de 20 h a 23 h.

LE JUSTE PRIX

19h05 > 19h55

==
JU'A EN RIRE |N'OUBLIEZ PAS LES PARC]
Bh 18h > 1804 1

S’INFORMER SUR UNE EMISSION
9 Cliguez sur le titre de 'émission :

le casting et un résumé s'affichent,
ainsi qu'un bouton « Enregistrer » et des
champs pour préveir un peu de marge, pour
le cas oli I'4mission démarrerait en avance
ou prendrait un peu de retard. Cliquez sur
Enregistrer, ce qui vous raméne dans vos
Enregistrements TV, oU votre programmation
est récapitulée, avec titre, durée et
emplacement de 'enregistrement. Confirmez
votre enregistrement.

Lua Sants. 60 1a mar W1

AJOUTER UNE CHAINE Pas question
o de rater un épisode de Kaamelott,

c'est pour ¢a aussi que vous vous
&tes abonné a Paris Premiére, Le chemin pour
en programmer I'enregistrement est le méme
que pour les autres chaines, & la différence
que le Guide des programmes n'affiche pas
cette chaine par défaut. Dans la grille des
programmes, voyez la petite télécommande
qui figure sur la gauche de la barre des
tranches horaires : en cliguant dessus, vous
pouvez ajouter des chaines & |a arille, dont
celles auxquelles vous &tes abonné. La
procédure est ensuite la méme gu'indigué &
notre étape précédente. Ces chaines ajoutées
Vous seront & nouveau proposées la prochaine
fols que vous vous connecterez.

4 f
= 1
K
[ Ajoutes des chaines; ‘ ;
VERIFIER LA PROGRAMMATION

6 Aussitot la programmation finalisée,
elle figure dans l'interface des
Enregistrements TV, avec ses titres, date, canal.
Wous changez d'avis ? Pas de soucl, un clic sur
Supprimer et l'enregistrement est annulé. Vous

retrouverez ces enregistrements & la maison.

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

Plus

V' Loption
d'enregistrement &
distance vous permet
de sélectionner le
disque dur sur lequel
doit s'effectuer
l'enregistrement ;
celui inteme au
Freebox Server

ou I'un de ceux,
externes, connectés
& ce méme boitier.
Ne vous étonnez

pas sl le site renvoie
une erreur quand
vous sélectionnez

le disque « Baoitier
HD e 1= |l s'agit du
disque de la Freebox
W5, or vous, vous
avez une Freebox V6.

i





Musigue
et photos
sur latélé
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A DECOUVRIR
DANS CES PAGES

4 Lire la musique stockée 4 Les radios locales 2 Lire les musiques et photos
sur le Freebox Server 9 et nationales 5 de votre réseau domestique
Copiez vos chansons et albums sur le disque Plus de cent stations de radio vous attendent  Accédez aux fichiers conservés sur un disque
dur du Server pour les lire plus facilement. dans l'univers Freebox. externe, une clé USB, un Mac ou un PC
4 Ecouter un CD-Audio Lancer un diaporama
Le Freebax Player comporte un 5 O de photos

lecteur de CD/DWD. Profitez-en pour diffuser  Faites défiler sur la télé les photos stockses
vos CD audio gravés ou achetés. sur le disque dur du Freebox Server.

Musique et photos
en libre-service
sur la télé

Le Freebox Player est aussi un véritable centre multimédia qui
diffuse votre musique et vos photos directement sur I'écran de télé.
Les fichiers numériques peuvent étre stockés sur le disque dur
du Freebox Server, sur des clés USB et sur des disques externes
branchés sur 'une des deux Freebox. Mieux, le boitier relié a
votre téléviseur sait aussi piocher les photos de votre petite
escapade a Venise ou le dernier album de Lady Gaga en MP3
conservés dans les disques durs de vos Mac et PC. Tout cela

avec votre accord, bien str, et en Wi-Fi!





Musique
et photos
sur latélé

C’ESTLONG?
L'opération de
copie des fichiers
musicaux sur le
disque dur du
Freebox Server
peut prendre de
longues minutes en
fonction du nombre
de morceaux.

Pour gagner du
temps, connectez
l'ordinateur &

la Freebox en
Ethernet plutdt
qu'en Wi-Fi.

C'ESTDUR?
Copier des fichiers
audio se fait d'un
simple glisser-
deéposer. Et la
télécommande se
manie comme celle
d'une chaine hi-fi.

TRANSFEREZ VOS FICHIERS AUDIO SUR LE FREEBOX SERVER ET PROFITEZ
D'UNE DISCOTHEQUE AU BOUT DE VOTRE TELECOMMANDE.

Quand la Freebox se
transforme en jukebox MP3

La Freebox Révolution a plus d'un tour dans son
disque dur! Et elle connait la musique. Le Freebox
Server abrite en effet plusieurs dossiers préts 3
Temploi, accessibles depuis les différents ordinateurs
reliés au réseau local. Parmi eux, un dossier Musiques
qui peut accueillir toutes sortes de fichiers audio,
quel que soit leur format (wav, mp3, mda, etc.)

Sitdt copiés dans ce dossier, ces fichiers deviennent
accessibles depuis le téléviseur au moyen de la
télécommande, afin d' étre « joués» dans les haut-
parleurs dela télé, ou sur une chaine hi-firelideala
Fresbox (voir p. 48).

UN JUKEBOX SIMPLISSIME Cette «discothéque»
intégrée dans labox de Free n'est pas sans rappeler

les premiéres heures du logiciel iTunes dApple, avec
des fonctions on ne peut plus simples. Lecture, pause,
avance et retour rapide, passage au morceau suivant et
retour au précédent... rien gui ne soit connu depuis des
dizaines d'années. 5i la box accéde instantanément ala
liste des morceaux stockés dans son dossier Musiques,
elle nest pas en mesure, par exemple, dafficher

les pochettes des albums comme le fait iTunes et
nombre delecteurs audio sur micro-ordinateurs. Clest

dommage, car c'est une des informations intégrées

depuis longtemps dans les fichiers audio, au méme
titre gue le nom de lartiste, l'année o est sorti Ialbum,
ouencore le genre musical auquel il appartient. Bt

la Freebox en dispose bien puisquielle est capable
dafficher certains de ces renseignements sur la télé
durant lalecture des morceaux (voir d-contre). On
peut donc espérer que ces pochettes apparaitront trés
bientdt, avec une mise 4 jour du firmware. Dés lors, la
box concurrencera plus encore certains Media Center
comme [Apple TV,

CLASSEMENT ALPHABETIQUE Il manque aussi
aujourdhui la possibilité de lire facilement des listes de
lectire. Celles au format m3u ne sont pas reconnues,
et l'on doit se contenter décourer les morceaux dans
un ordre aléatoire, ou classés par ordre alphabétique. Si
vous tenez absclument  un ordre préds, vous devrez
ruser et préparer une liste de lecture emanuellement»
depuis votre ordinateur en créant un dossier contenant
les Aichiers des morceaux, dans le nom desquels vous
ajouterez un numéro pour qu'ils soient lus dans l'ordre
que vous souhaitez.

En attendant ces améliorations, commencez 2 copier
vos albums favoris sous la forme de dossiers surle
disque dur de la Freebox. Et envoyez la musique!

En attendant
que la Freebox
affiche, elle aussi,
les pochettes
des disques,
n'hésitez pas

& copler les

bibliothéque
iTunes sur le
disque dur du
Freebox Server.
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COMMENT... ECOUTER DE LA
MUSIQUE SUR LE SERVEUR

Remplissez le disque dur de la Freebox de fichiers MP3...
vos chansons et vos albums défilent sur la télé.

CHARGER DE LA MUSIQUE Avant
tout, I| convient d'ajouter des fichiers
musicaux dans le dossier Musiques
du Freebox Server. L'opération est simple
(voir p. 86 et sulvantes). Ces fichiers peuvent
provenir aussi bien du dossier Musique de votre
micro-ordinateur que de vos téléchargements
(voir p. 68 et 120).

T —— ey

CREER UNE LISTE DE LECTURE
9 L& encore, 'opération s'effectue sur

votre micro-ordinateur. Créez un
nouveau dossler puls sélectionnez les fichiers
musicaux MP3 ou autres (non protégés) que
vous souhaitez écouter, et copiez-collez-les
dans ce dossier. Pour définir leur ordre de
passage, ajoutez au nom de chaque fichier un
préfixe commencant par 0. Par exemple: 01
Titre du morceau, 02 Titre du morceau, 03 Titre
du morceau, etc. Enfin, placez la compllation
préte & I'emplol au premier niveau du dossier
Musique de votre ordinateur. Rien ne vous
empéche, au moment de sa lecture sur la télg,
d'activer le mode aléatoire pour bouleverser
I'ordre de passage des morceaux.

ECOUTER LA MUSIGUE Dans le

menu principal du Freebox Player,

rendez-vous dans la section Musique.
Sélectionnez Mes musiques et appuyez sur
OK: vous découvrez les dossiers et fichiers
que vous avez copiés depulis votre micro-
ordinateur. Utilisez les fleches haut et bas de la
télécommande pour vous déplacer, la touche
OK et la touche rouge Retour pour entrer et
sortir d'un dossier. Sélectionnez un morceau
et appuyez sur OK. Sitét |a lecture démarrée,
le titre du morceau défile sur I'écran, avec, en
arriére-plan, le titre des autres morceaux du
méme dossier. Le bouton lecture/pause met en
pause et relance la lecture. Pour reculer dans le
morceau, laissez votre doigt appuyé quelques
instants sur la flieche gauche, et appuyez sur
la fleche droite pour avancer |a lecture. Pour
passer au morceau suivant ou au morceau
précédent dans le méme dossler, appuyez
sur les doubles fleches. La touche verte Menu
affiche des options de lecture. Vous avez la
possibilité de répéter le morceau en cours ou
tous les morceaux du dossier, et d'activer le
mode de lecture aléatoire.

AFFICHER LES INFORMATIONS

Durant la lecture, la touche jaune

Information affiche différents
renseignements sur le morceau en écoute
(titre, album, genre, type de fichier, débit et
taux de compression).

ACDC - Highway To Hell

4
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Plus

V Evitez, pour
l'instant, de déposer
vos morceaux de
musigue en vrac
dans le dossier
Musiques: la Freebox
les classe par ordre
alphabétique et
meélange donc les
albums. Nous vous
conseillons donc de
créer un dossier par
album dans le dossier
Musiques.

I/Paurqun\ ne pas
copler tout ou partie
de votre bibliothéque
iTunes sur le Freebox
Server? Rendez-vous
sur votre ordinateur
dans le dossier
Musique, puis iTunes,
puls iTunes Media
puls Music. Il contient
vos morceaux classés
par Artistes puis
Albums. Sé¢lectionnez
ceux de votre choix
et copiez-collez les
dosslers en question
dans le dossier
Musiques du Freebox
Server.





Plus

¥’ Durant la lecture
d'un CD-Audio, vous
contralez le volume
sonore avec les
boutons Vol + et - de
la télécommande. Le
niveau s'affiche en
pourcentage en haut
a gauche de l'écran
chaque fols que vous
l'augmentez ou le
diminuez.

/Pu\squ'eHe sait
lire les fichiers

de musique au
format MP3, la
Freebox devrait étre
prochainement en
mesure de lire les CD
gravés en contenant
des centaines.

A guetter dans les
futures mises & jour
de la box...

(]
ik

COMMENT... ECOUTER
UN COMPACT DISC-AUDIO

Le lecteur Blu-Ray connait aussi la musique ! I sait lire un disque audio
comme le lecteur de CD de votre chaine hi-fi.

LANCER LA LECTURE Dans le menu
o principal de la Freebox, sélectionnez

Blu-Ray, puis introduisez le CD-Audio
dans le lecteur du Freebox Player. Il entre
automatiguement et I'article Lire le disque se
transforme en Lire le CD-Audio. Appuyez sur
OK. Quelgues secondes plus tard, la lecture du
CD-Audio commence. Un écran bleu affiche
un gros Compact Disc & droite, et 4 gauche le
numéro de piste ainsi gu'un compteur avec la
durée du morceau écoulée.

CHANGER DE MORCEAU Appuyez
9 sur le bouton Prog+ pour passer

au morceau sulvant, sur Prog- pour
revenir au précédent, et sur le bouton de
lecture/pause pour mettre I'écoute en pause: le
chronométre du morceau s'arréte, mais la lecture
ne s'interrompt qu'aprés quelques secondes.
Appuyez & nouveau sur lecture/pause: la lecture
reprend guelques secondes en arriére, a 'endroit
ol le compteur s'était arrété. Les touches de part
et d'autre du bouton lecture/pause avancent et

reculent respectivement la lecture en l'accélérant
de 10 fois, 30 fois ou méme 120 fois, selon le
nombre de pressions.

lecture, appuyez sur le bouton rouge.

Le mot Arrét apparait dans le coin
supérieur droit et la lecture s'arréte quelgues
secondes plus tard. Impossible aujourd'hul
d'éjecter le disque directement depuis la
télécommande. Pour ce faire, appuyez sur le
bouton free de |a télécommande pour revenir au
menu, choisissez Blu-Ray puls Ejecter le disque.

6 STOPPER LA LECTURE Pour arréter la

PROFITER D’UN MEILLEUR SON Mieux

que les haut-parleurs de votre télé, reliez

le Freebox Player & une chaine stéréo.
Soit en utilisant la sortie SPDIF et un cordon
optigue (env. 20 €), si votre amplificateur dispose
de ce connecteur; soit, plus simplement, en
branchant un cable & deux fiches RCA rouge et
blanche sur 'adaptateur Péritel fourni par Free, et
branché sur la sortie Télé du Freebox Player.
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COMMENT... ECOUTER
LES RADIOS FRANCAISES

ACCEDER AUX RADIOS La Freebox

donne acces & une centaine de

radios locales et nationales en
frangais (Impossible d'y ajouter vos webradios
préférées). Pour y accéder, depuls I'écran
d'accuell, rendez-vous sur I'icdne Musiques.
La, choisissez Radios et appuyez sur OK.

Musiques

stations d'informations, parmi lesguelles les
grandes radios historiques nationales. Si veus
ne trouvez pas vos stations favorites dans les
sections Musicales et Thématiques, n'hésitez
pas & visiter la section Locales. Si elle regroupe
des radios jadis « locales», la grande majorité
est recue depuis des années en France.

106 STATIONS A PORTEE DE MAIN
e Vous accédez instantanément &

Europe 1, la premigre station dans la
liste des 106 actuellement proposées. Aprés
quelques secondes d'inactivité, le menu
disparait et I'¢cran n'affiche plus gu'un gros
logo Radio rouge et blanc mobile sur fond
noir. Vous conservez évidemment le contréle
du volume avec les touches Vol + et -. Pour
falre réapparaitre le menu des radios, appuyez
sur la touche OK.

SAISIR UN NUMERO Une fols que
o vous aurez identifié vos radios

favorites et mémorisé leur numeéro,
vous pourrez, comme vous le faites pour les
chaines de la télévision, saisir un numéro & un,
deux ou trois chiffres sur la télécormmande,
pour y accéder plus rapidement. Pour entrer
un numére & plusieurs chiffres, laissez votre
doigt appuyé sur un chiffre: celul-ci s'affiche
& l'écran, suivi d'un tiret signifiant que vous
pouvez saisir un deuxigéme chiffre.

MNAVIGUER DANS LES CLASSEMENTS
Les 106 radios frangaises sont
présentées en cing listes verticales:
une liste compléte - Toutes - et quatre
sélections de stations (Généralistes, Musicales,
Thématiques et Locales). Vous naviguez
d'une liste & l'autre avec les fleches droite
et gauche et changez de station & l'intérieur
avec les flaches haut et bas ou Prog+ et
Prog-. La section Généralistes contient neuf

REVENIR AUMENUEcoutez les radios

sur votre chaine hi-fi et profitez d'un

meilleur son que celul des haut-
parleurs de la télé (voir page ci-contre). Pour
quitter les radios et revenir au menu principal,
appuyez sur la touche free. Notez que
I'interface, congue pour I'ancienne génération
de Freebox, devrait adopter prochalnement les
codes graphiques du Freebox Player. Clest du
moins ce qu'on espére |
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Zapping

Les quatre
principales

stations nationales
sont facilement
accessibles avec

les chiffres de1a 5.
Attention: il n'y a
pour lheure aucune
radio affectée au
chiffre 21

1: Europe 1

3: France Inter

4: RMC
5:RTL






Zapping

Sl vous &tes dans la
liste de fichlers:

Faire défiler
les fichiers.
Gauche et

Droite conduisent en
début ou fin de liste.
OK pour cuvrir un
fichier.

Supprimer
. le fichler ou
le dossier
Annuler ou
[
d'un dossier

Pour lire de la musique
oudes photos:

Lancer ou
arréter la
lecture de

musique/diaporama

<« HI%

Chanson ou photo
suiv./préc.

Défilement rapide
dans la chansen

Afficher
les options
(répéter la

chanson, rotation
dimage, etc.)
Infos sur
I'élément
actuel

CHARGER LE DOSSIER PHOTOS A coté
du dossier Musiques (voir p. 46-47),

le disque dur du Freebox Server
contient un dossier intitulé Photos. Tous les
fichiers images déposés dans ce dossler sont
susceptibles de s'afficher sur 'écran de télévision,
qu'il s'agisse d'images provenant du Web ou
d'apparells photo numériques. Pour remplir ledit
dessier, vous pouvez aller glaner des photos
dans le dossier Images de votre ordinateur, ou
exporter la sélection qui vous intéresse dans une
photothéque comme IPhoto sur Mac.

TTBEEA
BExO

LIRE LES PHOTOS UNE A UNE Dans le

menu principal, rendez-vous sur Photos,

choisissez Mes photos et appuyez sur
OK. Les fichiers sont classés dans le dossier par
ordre alphabétigue. Sélectionnez le fichier de
votre choix en vous servant des fliéches haut et
bas et appuyez sur OK pour afficher la photo.
Celle-ci reste & I'écran tant que vous ne faites
rien. A cété du bouton Lecture/Pause, appuyez,
4 droite, sur la touche avance rapide pour afficher
la photo sulvante, ou, & gauche, sur la touche
retour rapide pour afficher la photo précédente.
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COMMENT... LANCER
UN DIAPORAMA DE PHOTOS

En famille ou entre amis, transformez la Freebox en visionneuse photos

et pilotez a la télécommande des diaporamas automatiques ou manuels.

NAVIGUER DANS LES VIGNETTES Les

photos se suivent et se ressemblent

parfois. Pour vous permettre de trouver
rapidement le cliché qui vous intéresse dans une
série, sans devoir nécessalrement afficher toutes
les images en grand, appuyez sur la flzche droite
ou gauche tandis qu'une photo est affichée en
grand. Un bandeau transparent apparait au bas
de I'écran ol la visionheuse précharge les photos
suivantes et précédentes. Naviguez dans ces
vignettes avec les flaches droite et gauche.

0 LANCER UN DIAPORAMA

AUTOMATIGUE Quand une image est

affichée, appuyez sur la touche
Lecture/Pause pour démarrer le diaporama et
enchainer les photos automatiquement. Chaque
photo reste environ 4 secondes a I'écran, avant
de céder la place & |a sulvante aprés un effet de
fondu enchainé. Appuyez sur le bouten de
Lecture/Pause pour arréter le défilement
automatigue et rester sur 'image affichée.






CHANGER LE STYLE DU DIAPORAMA sera recouverte par les icénes et par le bandeau
Pendant le défilement automatique du bas, qui n'est pas totalement opaque (ce
des photos, appuyez sur la touche bandeau prend, du coup, une teinte bleutée sur
verte Menu. Choisissez «Style du diaporama» et notre exemple). Pour revenir & I'image d'origine,
appuyez sur la fleche drolte ou sur la touche OK. rendez-vous dans Réglages, Affichage.
Le diaporama enchaine les images avec un fondu
enchainé sans aucune intervention de votre
part. Vous avez également la possibilité d'opter
pour l'effet Mini-photos qui fera apparaitre les
images & I'écran, comme des tirages papler qu'on
empile au fur et & mesure. Appuyez sur le bouton
Lecture/Pause pour sortir du diaporama et voir
en grand la derniére photo affichée. 7
—

e FAIRE PIVOTER UNE PHOTO Il n'est pas

rare gu'une photo prise verticalement SUPPRIMER DES PHOTOS Pour

s'affiche horizontalement. Inutile de 0 supprimer un dossier ou une photo, une
la réimporter redressée puisque la visionneuse fois dans la liste, déplacez-vous avec
peut s'en charger. La photo affichée, appuyez les fleches haut et bas jusqu'a I'élément & effacer
sur la touche verte Menu, sélectionnez Rotation, puis appuyez sur la touche verte Menu.

appuyez sur OK ou sur la fléche droite et
choisissez entre Horaire pour basculer I'image
d'un guart de tour a droite, ou Anti-horaire pour
un quart de tour & gauche. Appuyez deux fols sur
la touche rouge Retour pour sortir du Menu.

AFFICHER LES INFORMATIONS Comime
0 pour la musigue (voir p. 47), appuyez

sur la touche jaune Info pour obtenir
quelques renselanements sur le cliché affiché:
définition, poids du fichier, et éventuellement
date de la prise de vue.

METTRE UNE PHOTO EN FOND

D*ECRAN Pour personnaliser 'image

en fond d'écran du menu principal de
la Freebox, affichez 'Image désirée et pressez
la touche verte Menu, choix Mettre en fond
d'écran. Préférez une image de 1280 x 720 pixels
pour ne pas trop ralentir I'affichage et évitez les
noms de fichlers accentués. Notre zone bleue
débute au pixel 393. Sur I'écran d'accuell, elle
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C'EST LONG?
Comme pour la
musique, le plus
leng est de copier
les fichiers dans le
dossier Photos du
disque dur de la
Freebox.

Plus

v Les photos
saffichent sur la télé
dans une définition
bien inférieure a celle
des imprimantes et
méme des écrans
informatiques. Il n'est
donc pas nécessaire
que vos clichés solent
en haute définition.
Les fichiers de
quelques dizaines de
Ko s'affichent aussi
bien et bien plus vite
gue ceux de 500 Ko
oulMo.





Musique
et photos

sur latélé

C'’ESTLONG?
L'opération

se résume au
paramétrage de
votre PC afin

que 'UPOP et le
partage de fichiers
fonctionnent de
concert.

nﬂ'.ll

C’ESTDUR?
L'UPnP est encore
instable et il arrive
que la connexion
wdécroche» entre
la Freebox et le
micro-ordinateur.

>y

INUTILE DE COPIER TOUS VOS FICHIERS SUR LE DISQUE DE LA FREEBOX.
U VOS DOSSIERS PHOTOS ET MUSIQUE SONT ACCESSIBLES SUR LA TELE.

Les fichiers multimédia du PC
s'invitent sur la télé

Charger le disque dur de la Freebox de fichiers MP3 et
de photos numériques auxquels on souhaite accéder
depuis la télévision se résume 4 un glisser-déposer

et 3 quelgues minutes d'attente, le temps de la copie.
Simple. Mais 4 quoi bon encombrer le NAS (voir p. 88)
de plusieurs méga ou giga-octets de fichiers qui font
doublon avec ceux du micro-ordinateur?

FAITES CONFIANCE AU RESEAU La fonction
UPnP (voir chapitre 7) qui permet au Freebox Server
de dialoguer avec le Fresbox Player permet aussi aux
ardinateurs de partager leurs fichiers multimédia

sur le réseau local. Les photos & I'intérieur du dossier
Images et les albums de chansons 2 I'intérieur du
dossier Musique de votre micro-ordinateur deviennent
ainsi accessibles depuis le Freebox Player sur la
télévision, avec les mémes possibilités que si vous les
aviez copiés sur le NAS. En prime, quelques fonctions
supplémentaires, dont le dlassement des photos par
mots-lés et des listes de lecture musicales.

options. La premiére est la fonction « Recherche du
réseaus qui permet & votre ordinateur de voir les autres
ordinateurs et périphériques du réseau, et 4 linverse
détre vu des autres appareils. Pour lactiver, diquez

sur le mot Désactivé, puis sur Activer la découverte de
réseau et sur Appliquer. La seconde option A activer

est le Partage des fichiers multimédia, Procédez de

la méme fagon en cliguant sur Désactivé puis sur
Modifier. Dans la boite de dialogue, cochez « Partager
mes fichiers multimédia dans» puis sélectionnez un
par un chaque Appareil mohile inconnu et cliquez

sur Autoriser. Cliquez aussi sur Paramétres et cochez

« Autoriser automatiquemnent les nouveaux appareils

et ordinateurs», Cliquez deux fois sur OK. Pour éviter
tout conflit éventuel avec des dossiers publics ou

des fichiers partagés, désactivez les autres options

de Partage et découverte. Puis armez-vous de la
télécommande de la Freesbox pour partir profiter de vos
photos et musiques sur la télévision.

PARTAGER LES FICHIERS MULTIMEDIA Pour e = =
cela, il suffit de paramétrer les options de partage de — ———c ——
fichiers de Windows dans le Panneau de configuration. — —
Y S———
Rendez-vous dans la section Réseau et Internet et —— -
le Centre Réseau et partage. Dans la zone Partage
et découverte, il n'est nécessaire d'activer que deux
S
§ Recherchez e partagez de |2 musigue. des photos et des widéos
Paramétres de partage.
[¥] Partager mes fichiers mutmédias dars -
D'sutres Appareimoble  Appersi mobde  PATRICK-PC
utilsateurs de c. oy noonny
P -
La Freebox
Révolution
vu-_-am-.s::uﬂ 2:_- L vous [ cohabite tras
bien avec
Windows 7
en
2 Arvuler Applquer ce qui concerne
= le partage de
—— fichlers.
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COMMENT... LIRE MUSIQUE
ET PHOTOS DE VOTRE ORDI

Retrouvez, sur la télévision, le contenu multimédia de votre PC

et profitez de vos photos classées par mots-clés ou listes de lecture.

ET A SA PHOTOTHEQUE Dans le
menu principal, rendez-vous sur la
section Disques et cholsissez Mes disques.
Si vous avez correctement configuré les
options de partage de fichiers (voir page
ci-contre), votre ordinateur apparait dans
la liste des périphérigues UPnP. Si vous
avez créé plusieurs comptes utilisateurs
sur votre ordinateur, ceux-ci apparaissent
comme autant de périphériques différents,
Sélectionnez celul dont vous voulez atteindre
le contenu multimédia et appuyez sur OK. Vies
contenus se trouvent ensuite dans les dossiers
Musigue et Photos.

o SE CONNECTER A SA DISCOTHEQUE

AJOUTER DES MOTS-CLES AUX

PHOTOS A I'intérieur du dossier

Phaotos, plusieurs sous-dossiers vous
permettent d'accéder & tout ou partie de votre
photothéque et d'accéder plus rapidement
& vos photos gréce aux mots-clés gue vous
leur avez attribués. Chaque fois que vous
importez des photos dans Windows, vous
avez la possibilité dajouter le méme mot-clé &
l'ensemble des images enles marquant. Mais,
aprés 'importation, vous pouvez en ajouter
un ou plusieurs autres sur chague photo dans
la Galerle de photos Windows. Cliquez pour
cela sur le bouton Informations pour afficher
une colonne de renseignements a droite de
la galerie. Sélectionnez une image ou la sérle
que vous souhaltez « marquer » du méme

mot-clé et cliguez & droite sur le champ
Ajouter des mots-clés. Salsissez un mot-clé
puis validez. Vous pouvez donner plusieurs
mots-clés a la méme image.

CREER UNE LISTE DE LECTURE

MUSICALE De la méme facon, vous

pouvez, depuis votre PC, créer des
listes de lecture regroupant certains morceaux
de votre discothéque. Pour cela, ouvrez
le Lecteur Windows Media, choisissez des
morceaux dans votre discothéque et glissez-
déposez-les dans le volet Liste. Organisez-les
comme vous le voulez et enregistrez la
sélection en lui donnant un nom.

RETROUVEZ VOS CLASSEMENTS
Sur le Freebox Server, dans la section
Disques/Mes disques, ouvrez le
dossier Photos, sélectionnez Mots-clés puis
un itemn dans la liste pour afficher toutes
les Images auxquelles vous avez donné le
mot-clé en question. Dans le dossier Musique,
choisissez Albums ou Artistes pour retrouver le
classement d'iTunes. Les listes de lecture que
Vous avez créées se trouvent dans le dossier
Sélections musicales.

=y —
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Plus

V' Vous ntes pas
obligé d'utiliser
systématiquement
la touche rouge
Retour pour sortir
d'un dossler et
remonter a I'échelon
précédent dans
l'arborescence.
Utilisez la fiéche haut
de la télécommande
pour remonter au
premier fichier

d'un dossler, puls
au-dessus. L'onglet
de I'srborescence
devient rouge,

et vous pouvez, la,
remonter avec

la fizche gauche

de la télécommande.
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A DECOUVRIR
DANS CES PAGES

Regarder un DVD Vidéo Regarder un film DivX copié ‘l Voir le résumé et le casting
5 Maviguez dans les menus et les 5 sur le Freebox Server 6 d'un film sur AlloCiné
chapitres. Version originale ou francaise. avec  Toutes les options pour améliorer la gualité Parcourez la base AlloCing pour retrouver le
ou sans sous-titres, & vous de choisir. de diffusion de vos films et séries TV. nom d'un acteur ou l'année de réalisation.

Lire un film Blu-ray Lire un film stocké sur clé
5 Sans prétendre remplacer un lectaur 6 USB, disque externe ou PC
Blu-ray de salon, le Freebox Player it les films Inutile de copier les films sur le disgue dur du
en haute définition. Et méme en 30 Freebox Player, piochez-les 13 ol ils sont.

Lire des films,
des séries TV
et des vidéos

Avec son lecteur de Blu-ray et de DVD, le Freebox Player vous offre
les fonctions essentielles pour lire les films que vous achetez ou que
vous louez dans un vidéoclub. Il sait également diffuser les films
glanés sur Internet, et, bien str, vos vidéos de vacances prises
avec votre caméscope. Comme pour la musique et les photos,

le Player accéde aux films partagés sur votre réseau domestique,
ainsi qu'aux disques durs et clés USB que vous lui soumettez.

Fin du fin : s'il reconnait le nom d’un film, il en affiche le résumé
et vous présente le casting ! Plongée dans 'univers des images.





Zapping
< il b

Lecture/pause et
avance/retour rapide

Arréter la
- lecture du
ovD

Afficher les
titre, chapitre
et temps

écoulé, et sauter & un

instant précis
Appeler le
menu principal
duDVD
Passer au
+ chapitre
ELL| précédent
ou suivant
—

Augmenter
0 2 ou réduire
le volume
de10 % 4
R chaque appui

VoL

DE OVD ET DE ELU-RAY. MAIS LES POP-CORMN NE SONT PAS FOURMIS.

LE FREEXBOX PLAYER EST LA SEULE BOX A EMBARQUER UN LECTEUR

Regarder un DVD Vidéo

Lelecteur optique du Player ne lit pas encore les films
DivX (et autres) gravés par vos soins sur un DVD vierge,
Cela viendra... Maisillit sans soudi les DVD (Zone 2)
que vous louez ou achetez dans le commerce

PARAMETRER LE FREEBOX PLAYER Powrla
premiére lecture, faites un tour dans la section Réglages
pour définir les bons paramétres : format déoran (43 ou
16:9), sortie vidéo (HDMI ou Péritel, 4 défaut) et sortie
audio : HDMI ou Péritel pour une écoute stéréo directe
sur le téléviseur ; HDMI ou 5/PDIF pour le Surround 5.1
surun décodeur Home Cinema (plus d'infosp. 142).

LANCERLALECTURE Insérezla galette dans la
fente du Player, sélectionnez Lire le DVD et appuyez sur
OK. La télécommande gére parfaitement la navigation
dans les menus, la visualisation de loption active
(surbrillance ou pointeur) est nette et sans bavure.

MAVIGUER Le Freebox Player assure lavance et le
retour rapide de maniére performante avec trais paliers:
10, 30x et 120x. La touche Hleue Recherche affiche

en cycle le numéro du titre, du chapitre et le time code
(durée écoulée depuis le début). Ces informations sont
interactives. Ainsi, en tapant des minutes et secondes
surle pavé numérique, la lecture se recale & cet instant
précis, Par exemple, pour sauter 4 la 32* minute, affichez
le time code et tapez 3200 sur le pavé numérique. Le
méme principe est applicable au titre et aux chapitres
Lanavigarion de chapitre en chapitre est aussi assurée
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par les touches Prog +/-. Lalecture peur, bien siw, étre
mise en pause et relancée via la touche éponyme dela
télécommande. En revanche, le mode mlenti est aux
abonnés ahsents, tout comme le choix de l'angle (trés
rarement proposé sur les DVD). La touche verte Menu
et la touche rouge Retour renvaient au menu principal,
un nouvel appui sans modification reprend la lecture
En revanche, un changement (langue ou sous-titre,
par exemple) se traduira par une reprise en début du
film. Domnmage, car le Player est pourtant capable de
mémoriser le point d'arrét d'ime lecture pour y revenir
ensuite, méme lorsque le support a été gecté. Le volume
sonore de lavidéo peur étre ajusté directernent sur

le Player, via les touches Vol +/- qui augmentent ou
réduisent le son de 10 % & chague appui.

DECODERLE SON SURROUND Surunbon DVD,
la qualité de rendu vidéo est sans faille, avec une image
propre, exempte de tout artefact. La qualité sonare, elle,
est lige 3 votre équipemnent de salon :le Player ne gére
quela stéréo et il faudra faire appel 2 un décodeur 5.1
pour profiter du son Surround.

EJECTER LE DISGQUE C'estI'un des points faibles
du Player. Il n'existe pas, en effet, déjection directe

via une touche de la télécommande. Tl faur revenir an
menu général du Player, aller dans la section Blurray,
sélectionner Ejecter le disque et valider d'un appui sur
OK. Précisons qu'un disque inséré est automatiquement
&jecté lorsque wous rallumez le Freebox Player.






GRACE AU LECTEUR BLU-RAY, OFFREZ-VOUS LE MEILLEUR DE LA HAUTE
DEFINITION. MAIS UN TELEVISEUR A ECRAN PLAT EST INDISPENSABLE.

Lire un film Blu-ray

A son lancement en janvier 2011, le Freebox Player
peinait 4 lire certains films Blu-ray. Des mises 4 jour ont
amélioré sa compatibilité, qui devrait encore Saffiner au
fil du temps. Voict les résultats de nos essais.

UNE PRISE HDMI SINON RIEN Tout comme pour
le DVD, il est judicieux de paramétrer le Player pourla
premiére lecture din Bluray. Pour cela, allez dansla
section Réglages du menu général. Il fant idi régler le
format décran sur 16:9... et la sortie vidéo sur HDMI,
car la protection HDCP des Blu-ray interdit en général
lasortie du signal vidéo sur la prise Péritel, et cest ici
le cas. Pour la sortie audio, le choix dépend de votre
équipernent de salon et de létendue du Surround.
Choisissez HDMI pour une écoute directe sur le
téléviseur, le son sera alors en stérén, 5i vous disposez
d'un décodeur 7.1, choisissez aussi HDMI pour profiter
pleinement du son Swrround non compressé Dalby
Digital True HD ou DTS HD, la sortie audio S/PDIF ne
disposant pas dune bande passante suffisante. Votre
décodeur ne gére que le Surround 5.1 ? Sélectionnez
HDMIou 5/PDIF en fonction des entrées du démdeur.

UN PEU DE PATIENCE S'IMPOSE Un Blu-ray, cest
toujours long & démarrer. Id, la durée d'initialisation est,
disons, dans la moyenne. Ainsi, pour le film Avatar, le
Player affiche le premier éoan aprés 45 s et le menu du
film au bout de 1 min 30 s. Clest mieux que les lecteurs
Blu-ray de premiére génération, mais moins bien que les
modéles récents les plus rapides, qui font chuter cette
attente 3 quelgues dizaines de secondes. Précisons tout
de méme que, dans la majorité des cas, laccés au menu
du film s'effectue rapidement, en moins d'une minute

NAVIGATION FLUIDE Elle se déroule de maniére
identique & celle du DVD. La seule différence concerne
lappel du menu par la touche verte Menu : idi saffiche
le menu interactif en surimpression du Blu-ray,

sans interrompre la lecture (qui peut tout de méme
&tre mise en pause). Contrairement au DVD, le

changement d'une option - 4 l'exception, bien sr,
d'un changement de chapitre — ne modifie pas le
calage du film. Dans la plupart des cas, le retour 2 la
lecture s'effectue sans incident, mais 4 quelques rares
occasions, nous avons eu quelques souds, avec une
lecture hachée ou une absence de son, cbligeant 3
allumer/éteindre le Player.

UNE BELLE IMAGE SANS SACCADE Le décodage
du Blu-ray est trés bon, avecun rendu de gualité. Les
cinéphiles regretteront toutefois'absence dumode
24 p, qui permet de restituer le tempo exact des films
argentiques, tournés 3 24 images/seconde. Peut-8tre
dans une prochaine mise 2 jour ?

BD-LIVE.. MAIS PAS TROP Lamiseijour 1.0.2
du Player a apporté l'affichage du BD-Live, comprenez

des bonus en ligne. En pratique, si laccés au BD-Liven'a

pas posé de probléme avec certains titres (avec tout de

méme un temps de préparation de quelgues minutes), il

nous a été impaossible de profiter de celui d'Avatar.

.Ml""

SONY
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Des sous-titres
pour la V0

La gestion des
sous-titres des
disques optiques
DVD et Blu-ray

est bien assurée,
contrairement aux
fichiers sous-titres
séparés des fichiers
vidéo (par exemple
d'un film DivX), qui
ne s'affichent pas
pour le moment.
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~ Liredesfilms,

tles séries TV

Zapping
vl

Lecture/pause et
avance/retour rapide

Appelle
. le menu
d'options :

fiche du film dans
AlloCineg, langues,
sous-titres, format
vidéo

Affiche
aubas de
I'écran les
infos AllaCiné et les
caractéristiques de
la vidéo

1 2 a0

W vidéo :
40 % de la durée
totale du film
quand on presse
la touche 4, par
exemple

LE PLAYER JOUE LE ROLE DE PASSERELLE MULTIMEDIA POUR LIRE
SUR LA TELE LES VIDEOS DE SON COMPLICE, LE SERVER.

Regarder un film stocké

sur le Freebox Server

Le Player ne se borne pas auréle de lecteur optique,

il fonctionne comme une passerelle multimédia
connectée, qui peut lire des fichiers vidéo stackés sur le
disque dur du Freebox Server. Voic comme procéder.

ACCEDER AU DISQUE DUR DU SERVER FPas de
manipulation complexe pour accéder aux fichiers du
Server. Dans 'écran d'accuedl du Player, rendez-vous ala
rubrique Disques, sélectionnez Mes disques et validez
d'un appui sur OK. La liste des disques connectés
apparait. Cette liste rassernble le disque dur intégré au
Server, les disques durs connectés en USB et e-SATA
aux Freebox Server et Player et les supports de stockage
UPnP (autrement dit les Mac et les PC qui partagent
leurs contenus) présents sur le résean. Dans la section
Disque dur Freebox, sélectionnez Disque dur et validez

d'un appui surla touche OK. Les dossiers du disque
dur du Server sont listés. Sélectionnez le dossier idoine
(Vidéos, Enregistrernents, Téléch etc) et

appuyez sur OK pour lowvrir. Lexplorateur du Server
gére correctemnent l'affichage des noms contenant

des caractéres aceentués. Depuis une récente mise
ajour, les fichiers cachés ne sont plus visibles. I est
possible deffacer un fichier depuis cette liste. Pour cela,
sélectionnez un fichier, appuyez sur la touche verte
Menu et choisissez Supprimer. La méme procédure peut
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&tre exploitée pour supprimer un dossier. Pour lancer

la lecture, sélectionnez un fichier vidéo et appuyez sur
OK. 5i le Player ne peut gérer le format vidéo (pour
l'instant les vidéos FLV au format Flash, par exemple), il
le signale dun message et ne plante pas, contairement
4 certaines passerelles multimédia. Parfois, il refuse de
lire un format qu'il connait... persévérez | Signalons aussi
un petit bugen retour de lecture : aucun fichier nest
sélectionné dans la liste de fichiers. Il faut alors appuyer
sur les flaches gauche/draite pour se positionner en
début/fin de liste. Agacant, d'autant que le retour
geffectue hien avec une dé USE connectée au Player.

DES OPTIONS SYMPAS Sélectionnez le fichier voulu
dans le contenu du disque dur du Server et lancez la
lectire d'un appui sur OK. Une petite attente, jamais
bien longue, peut &tre requise pour les vidéos HD. Tout
comme pour les supports optigues, les touches avance

et retour rapide permettent de se déplacer dansla
vidéo, mais avec une méthode un peu différente. Il faut
ici maintenir l'appui sur la touche et la rel icher lorsque
le amrseur sous l'image est 4 'endroit voulu Le retour

4 lalecture s'effectue correctement dans la plupart

des cas, mais parfois (fichiers vidéo HD 1080p), un

petit temps de recalage est nécessaire. Le déplacement
au sein de la vidéo peut aussi &tre réalisé via le pavé
numérique : 10 % de la vidéo en appuyant sur la
touche 1, 20 % sur la touche 2, etc.

Sympa, la touche jaune Info affiche les informations
AlloCiné du film ou de la série mais seulement si elles
sont disponibles | Cet affichage seffecte au bas de lécran,
ensurimpression, sans nterrompre la lecture,

Lorsgue cet affichage est actif, un appui sur la

fléche droite révéle un second écran, qui détaille les
caractéristiques de la vidéo et de l'audio (résolution et





codecs) et les options disponibles (nombre de langues
et de sous-titres). La touche verte Menu, elle, ouvre
un panneau doptions sur le bord gauche : Fiche du
film, Langues et sous-titres, et Format de lavidéo. Ces
deux demiers choix n'interrompent pas la lecture et
permettent d'ajuster la langue découte, lalangue de
sous-titres et le rapport d'image de la vidéo : Letter
box, Plein écran, Pan-scan et Anamorphique. Voici
quelques explications sur ces termes un peu barbares.
Le format Letter bax affiche la vidéo sans modifier son
format. Ainsi une vidéo 21:9 «Cinémascopes s'affichera
avec des bandes noires supérieures et inférieures sur
un téléviseur 16:9. Tout comme l'affichage dune vidéo

16:9 sur un téléviseur 4:3. Le mode Plein écran est
explicite. Le mode Pan-Scan recadre la vidéo powr quelle
occupe tout I'cran, rognant du méme coup ses bords.
Enfin le mode Anamorphique déforme un peu la vidéo
pour la faire tenir & I¢oan. Dans certains cas, toutefois,
le changement de rapport dans les options nest pas
toujours suivi deffet. Faites donc vos petits réglages sila
vidéo est déformée ou noccupe pas tour Iécran,

Loption Fiche du film, qui interrompt la lecture, est I'une
des forces du Player. Enplein écran, vous consultez la
fiche AlloCiné, le casting détaillé (acteurs, réalisateur...)
avec la filmographie de chacun, et profitez dun résumé
de chaque épisode d'une série (lire page suivante).

Le retour direct 2 lavidéo nest plus possible dansce
dernier cas, Il faur alors appuyer sur la touche free pour

revenir au menu général et recommencer les opérations
depuisle début. Mais, dans la plupart des cas, le Player
mémorise le point darrét d'une vidéo, il vous propose de
reprendre lalecture 13 otivous Iaviez laissée

LES FICHIERS DE SOUS-TITRES Si les sous-titres
intégrés 2 une vidéo sont affichés sans probléme, iln'en
est pas de méme des sous-titres en fichiers séparés (srt,
sub, etc.) des vidéos Div Ils ne sont pas reconnus par le
Player V6, méme s'ils portent le méme nom que le fichier
vidéo correspondant, comme le gérent habituellement
lesplatines Divi... et la Freebox HD V5. Souhaitons
quune mise A jour rapide corrige le probléme, car
beaucoup de Freenautes sen plaignent

BELLE IMAGE EN HD Tout comme pour lalecture des
DVD et BhrRay, la qualité des vidéos est excellente, sans
le moindre ralentissernent méme pour des vidéos HD.

De nombreux formats vidéo acceptés

Le Player sait décoder un grand nombre

de containers et de codecs vidéo et audio.

Il reconnait ainsi les containers MKV et AVI
largement répandus. D'aprés nos tests, il gére
également les codecs vidéo en usage : Mpeg 1
et 2 (fichier VOB des DVD compris), MP4 et
ses déclinaisons (H.264, AVC, DivX, XviD) et
le WMV, Cette gestion couvre aussi bien les
vidéos en définition standard que les vidéos
en haute définition jusqu'en 1080p (DivX HD,
WMV HD, AVCHD, etc).

Bonne couverture aussi pour l'audio, le Player
reconnatt les formats MP3, AAC ou encore

Ogg Vorbis. Les possibilités de lecture ne

sont toutefols pas universelles. En vidéo, le
Quicktime MOV et le Real Video ne sont pas
gérés pour l'instant, tout comme le FLV (Flash
Video), ce qui est plus g&nant car c'est dans ce
fermat que sont diffusées la plupart des vidéos
sur Internet. Et le WMA Pro n'est pas reconnu
pour audio. Des lacunes qui seront sans doute
corrigées dans une prochaine mise & jour du
firmware, le probléme ne résidant pas dans les
capacités de la puce de décodage vidéo (puce
Intel Sodaville, couplée & un processeur Atom
CE4100 et 1 Go de mémoire vive DDR3).
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Bon débit
requis

Pour une lecture
fluide des vidéos
HD, Il faut que les
échanges réseau
entre le Player et

le Server soient
rapides. Le débit des
vidéos HD 1080p
peut ainsi monter
& 24 Mbits/s, sans
compter d'autres
échanges qui
s'effectuent sur

le réseau. Le CPL
200 Mbits/s des
Freeplugs convient
parfaiternent avec
une installation
électrigue propre.
Sur une installation
anclenne, avec des
boitiers éloignés, le
débit CPL peut étre
trop juste. Il faudra
alors raccorder

les deux boitiers
par liaison filaire
Ethernet.





Lire des films,

tles séries TV

Le bon systéme
de fichiers

Le Freebox

Player reconnait

les supports de
stockage formatés
en NTFS et FAT 32
(provenant d'un PC)
ou, pour le Mac, en
HFS+ (lire p. 98).

En revanche, Il ne
volt pas les supports
formatés en FAT,

ni les clés USB
formatées en exFAT.

DANS VOTRE SALON, PIOCHEZ LES VIDEOS LA OU ELLES SE TROUVENT : SUR
UNE CLE USB, UN PETIT DISQUE NOMADE OU UN ORDI SITUE DANS LA CHAMBRE.

Regarder un film stocké sur

clé USB, disque externe ou PC

Le Freebox Player peut lire les fichiers mul timédia d'une
dé USB oud'un disque dur externe que vous branchez
en USB ou e-SATA aux Freebox Player ou Server. Dans le
casd'un disque 2,5 pouces alimenté par USB, les Freebox
Player et Server assurent une alimentation suffisante
pour ne pas nécessiter dalimentation complémentaire,
Le Player peut aussi profiter des fichiers multimédia
d'un périphérique UPnP connecté au réseau : il peut
sagir de la bibliothéque multimédia partagée d'un
ardinateur, dun disque dur multimédia connects, dun
HAS (disque réseau), dune console de jeu Xbox 360

ou PlayStation 3 ou encore de tout appareil estampillé

« DL A » disposant d'un espace de stockage. Vous
trouverez de plus amples information s au chapitre 7 sur
lesressources partagées des périphériques UPnP:

BRANCHER UN DISQUE OU UNE CLE Insérezle
suppart de stockage dans un port de 'une des deux
Freebox. 5'1l s'agit d'un disque de grosse capacité, il faut
attendre quelgues instants que la reconnaissance ait lieu

Disques

Mes disques

—elle est un plus lente en USE quen e-SATA. Ensuite,
dans l'interface générale du Freebox Player, rendez-vous
dans la section Disques et sélectionnez Mes disques.

MNAVIGUER DANS UN DISQUE 5i le disque connecté
n'apparait pas dans la liste, retowrnez au menu général
d'unappui surla touche rouge Retour puis revenez. La
liste présente, outre le disque dur du Server, les disques

amovibles raccordés aux Freebox, et les périphériques
UPnP reliés au réseau local, par exemple votre PC sous
Windows 7. Sélectionnez un support, naviguez dans ses
dossiers et lancez 1a lecture dune vidéo

ET TOUJOURS ALLOCINE Sile fichier est hébergéa
distance, la lecture ne démarrera qu'aprés un petit delai
de quelques secondes. La navigation est identique & celle
déja décrite pour lalecture du disque dur du Server.

Vous pourrez donc mettre la vidéo en pause, vous

déplacer par les touches avance et retour rapide ou par
les touches numériques, régler les paramétres de lecture
par la touche verte Menu et accéder aux informations
AlloCiné par les touches verte Menu et jaune Info. Le
retowr 4la liste apréslecture seffectue sans soud.

BELLE QUALITE 5ilavidéo elle-méme est de bonne
facture, la qualité de l'image sera identique a celle
obtenue depuisle disque dur du Server, cest-a-dire
excellente, méme sur des vidéos HD 1080p a fort débit.
A condition toutefois que le support dispose dun débit
suffisant... ce qui n'est pas le casde toutesles clés USB.

Clé USB ou disque externe ?
Pour des vidéos en définition standard, une clé
USB convient si elle n'est pas trop anclenne, car
les modeles de faible capacité ont en général
aussi un faible débit. Pour les vidéos HD et tout
particulizrement en 1080p, le disque dur est de
rigueur, USE 2.0 ou e-SATA. Les petits disques
externes de 2.5 pouces, s'ls ne peuvent rivaliser
en capacité avec les modéles de 35 pouces,
sont bien plus pratigues : s ne requigrent pas
dalimentation séparée,
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COMMENT... AFFICHER LES
INFOS ALLOCINE D’UN FILM

Excellent | Le partenariat de Free avec le

site AlloCing, qui rassemble une somme
considérable d'informations en frangais sur

le 7° art et les séries, est malin et efficace.

Et I'incrustation des infos AlloCiné a été
particuliérement bien pensée. Mais il y a un
impératif : vos fichiers doivent porter des noms
explicites, avec la mention de la saison et de
I'épisade (par exemple SO2EO01 pour la salson 2,
épisode 1) s'il s'agit d'une série.

Accessible par la touche jaune

Info, la fiche permet de prendre
connaissance des principales informations sans
quitter la lecture. Elle détaille le nom du film,
I'année de sortie, le genre, le réalisateur et le
casting principal. La jaguette du film est aussi

o LA FICHE EN SURIMPRESSION

présentée, ainsi gu'un synopsis du scénatio.

la touche verte Menu pour cholsir

l'option « Fiche du film ». La fiche se
télécharge en guelgues secondes. Elle facilite
la lecture et présente un résumeé plus complet.
Des infos supplémentaires sont de la partie,
par exemple le titre original et la note obtenue
sur AlloCing (une moyenne des notes Presse et
Spectateurs du site). Deux ou trols icdnes sous
la fiche ouvrent des pessibilités intéressantes...

9 LA FICHE EN PLEIN ECRAN Pressez

LE CASTING Le casting du film est ici
9 présenté en détail : acteurs principaux
et secondaires, réalisateurs,
compositeurs et autres. En sélectionnant un
participant, sa filmographie compléte s'affiche
& droite. Qui plus est, cette fimographie
est interactive. Ainsi, en sélectionnant I'un
des films, vous pourrez profiter de la fiche
correspondante et ainsi de suite.

LES EPISODES Sl |2 vidéo fait partie
o d'une série TV, vous pourrez accéder

& la liste compléte des épisodes,
classés par saisons, avec pour chacun le titre
de 'épisode et un résumeé.

LE LIEN WEE Ce choix vous fait
6 quitter I'interface de lecture et
ouvre le site AlloCiné dans le

navigateur Intemet du Freebox Player, & la
page correspondant au film. Les possibilités
sont ici trés complétes : photos des acteurs,
interviews, affiches, bandes-annonces, etc.

En contrepartie, le retour & la vidéo n'est plus
immédiat. Il faut tout d'abord revenir & I'écran
d'accuell d'une pression sur la touche free,
sélectionner & nouveau Mes disques, le disque
du serveur, le dossier, le fichier et relancer la
lecture, Un peu fastidieux... Fort heureusement,
le Freebox Player vous proposera alors de
reprendre la lecture | ol vous l'aviez laissée.
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Et les supports
optiques ?

Les données
AlloCinég ne sont
(pour le moment 7)
dispenibles que
pour les fichiers
vidéo (personnels

et enregistrements)
mals pas pour les
supports optiques ni
pour les programmes
TV. Demmage, oh
aurait aimé pouvoir
profiter de cette
base de données
pour tous les films et
séries, quel que soit
le type de diffusion.





Surfer sur
Intemet dans

votresalon
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A DECOUVRIR
DANS CES PAGES

64 Surfer sur le Web, sur la télé 68 Télécharger & partir de la télé 70 Accéder a votre compte mail
Sur votre téléviseur, accédez a vos Sans quitter votra canapé et Free sur tous vos écrans

sites Web préfénés grace au navigateur du sans méme allumer votre ordi, lancez un Et utilisez le logiciel de messagerie intégré

Freebox Player. téléchargement, les Freebox socoupent de tout. pour lire et envoyer des mails depuis la télé.

6 Brancher un clavier ou une 69 Comment contourner les 72 Relier votre télé au réseau
souris sans fil limitations du navigateur local et a Internet

Taper du texte a l'aide de |a télécommande Ce que vous pouvez faire et ne pas faire dans  Indépendamment du Freebox Player, offrez
et du clavier virtuel n'est vmaiment pas facile! le navigateur Internet... pour 'instant. des contenus multimédia a votre téléviseur.

Pas a pas, les fonctions du
6 navigateur Freebox
Sites favoris, onglets, historique des pages
wvues.. l'essentiel est 1a pour surfer.

Surfer sur
Internet dans
votre salon

Vous aviez 'habitude de surfer sur un ordinateur ou un

smartphone? Eh bien, faites-le sur la tél¢, maintenant! Le
navigateur intégré n'est peut-étre pas aussi pratique que celui
d’'un PC ou d'un Mac, mais il en reprend les principales fonctions.
Des exemples? Placez un signet sur une page Web pour la
retrouver plus facilement le lendemain. Ou laissez une page
ouverte et ouvrez-en une autre pour consulter un second site.

Au menu, aussi, 'accés a votre compte de messagerie et méme le
téléchargement. Et ce, sans devoir allumer votre ordi.





Surfer sur
Intemet dans
votre salon

Plus

V/Ls barre dadresse
du navigateur fait
preuve d'initiative.
D'une part elle

évite de saisir les
sempiternels http
ou www au début
des adresses. Mieux,
pour accéder au site
du Journal Le Monde,
par exemple, tapez
tout bonnement
«lems, une liste de
suggestions s'affiche
(dans laguelle

figure lemaonde),
sélectionnez celle
qui vous Intéresse et
validez. Si |'adresse
saisle est erronée

ou ne correspond

& aucun site, c'est
Google qui effectuera
automatiguement
une recherche sur
votre requéte.

i

PLUS LA PEINE D'ALLUMER SON ORDINATEUR POUR SURFER SUR LE WEB. AVEC
LA FREEBOX CA SE PASSE AUSSI AU SALON, SUR LECRAN DE TELEVISION.

Naviguer sur Internet
depuis votre téléviseur

Des smartphones aux tablettes, la navigation Internet  pages, ou le bouton page précédente. Rassurez-

nest plus, et depuis longtemps, réservée aux mico- vous, ces fonctions existent aussi sur la télé! Elles
ardinateurs. Mais en marge de la mobilité, une autre
tendance consiste i surfer au salon, en utilisant son
écan de télévision en guise de moniteur. Google

en fait un de ses chevaux de bataille avec son projet
Google TV, et Apple powrrait offrir cette possibilité
prochainement sur son petit boitier Apple TV dont la

apparaissent dans des volets lorsque vous déplacez

le pointeur sur les bords de l'écran. 1l devient alors
possible de faire défiler les pages Web de haut en bas et
de bas en haut, comme on le fait sur lordinateur avec la
barre d'ascenseur ou ses fléches, mais aussi de revenir
4 ]a page précédente, ou encore de marquer celles qui
fonction actuelle est de se connecter 4 son iTunes Store  vous intéressent et de les conserver en signets (ou
pour télécharger musique et films. Avec sa Freebox
Révolution, Free prend une fois encore une longueur
d'avance en proposant un service opérationnel dés
aujourdhui

favoris) pour y revenir rapidement une autre fois. Free
a méme prévu louverture de plusieurs fenétres — et
donc de plusieurs pages — en méme temps. Et, plus
important, la possibilité de zoomer pour agrandir le
contenu des pages al'écran.

UN NAVIGATEUR COMME UN AUTRE
Lenavigateur «télé» de la Freebox ne différe pas
fondamentalement du navigateur de votre ordinateur.
1l se compose d'ime grande fenétre pour afficher les

POINTER-CLIGUER Pour déplacer le pointew-fléche
dans la fenétre du navigateur, tout se passe avec la
télécommande qui, grace 3 son gyroscope et 4 son
pages Web, surmontée d'une barre d'adresse, avec, accélérométre, détecte sa position dans l'espace et
juste 4 sa droite, un bouton pour arréter le chargement  se comporte comme la manette d'une console Wii.
d'une page ou recharger (on dit aussi «rafraichirs) la Recalibrez éventuellement votre télécommande, dans
page i lécran. Simplissime. Si ce n'est qu'il manque, a les Réglages du Player. Mais vous gagnerez en confort
priori, nombre de boutons et fonctions indispensables, et en efficacité en branchant un clavier et une souris
comme les favoris, les onglets pour ouvrir plusieurs

USB comme nous vous lexpliquens d-contre.

O ragaawes @ Pages

olite  People v Flaaace  Sport

Actu Monde

Maurts § Thhbran entre partians du pouvol
ot opposants

Livre numérique :
adoption a
'Assemblée du
texte sur le prix
uniqug‘

unve proposition de lod UMP sur e prix
unigque du livre numérique. Lo texte a dté voté par UMP, le PS, le PCF et le Nouveau

L'Assemblée nationale a adopté, mardi 15 Févrie

Impossible aujourd'hui de changer la page d'accueil du navigateur qui s'ouvre sur le portail d'actualités de Free.
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COMMENT... UTILISER
UN CLAVIER ET UNE SOURIS

Méme avec beaucoup dagilité, la télécommande ne peut remplacer un

clavier, avec ou sans souris, pour piloter le navigateur.

TESTER LA TELECOMMANDE

Avant toute chose, faites un

essal de navigation avec la seule
télécommande du Freebox Player (voir page
suivante). Si vous avez déja eu en main une
Wiimote, vous ne serez pas dépaysé.. si ce
n'est qu'il convient d'étre bougrement précis
pour pointer et cliguer exactement ol l'on
veut. Nous vous invitons tout particulidrement
a essayer de salsir l'adresse d'un site dans
la barre prévue & cet effet en cliquant lettre
aprés lettre sur le clavier virtuel... Vous serez
Immédiatement convaincu de la nécessité de
recourir & un vrai clavier!

31 npEopoEnnNne BOD
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BRANCHER UN CLAVIER USB Rien
9 de plus simple que de brancher un

clavier. Qu'll s'agisse d'un modele
prévu pour accompagner un Mac ou un PC,
n'importe quel clavier USE est en mesure de
se brancher sur la prise située sur le devant du
Freebox Player. Sitdt connecté, ledit clavier est
opérationnel. Mais attention: seuls les claviers
de PC fonctionnent parfaitement. En raison
dun erdennancement différent des touches,
certains caractéres s'obtiennent difficilernent
avec un clavier de Mac. Nous n'avons pas réussi
alocaliser le signe @ Génant.

Pour davantage de confort dans le

salon et ne pas étre limité par le fil du
clavier, vous pouvez opter pour un clavier sans
fil. Il suffit que celui-ci dispose de son propre
émetteur/récepteur sous la forme d'une petite
puce USB. Branchez alors cette derniére sur
la prise USE du Freebox Player. N'oubliez pas
ensuite de procéder & l'appairage de la souris:
il convient généralement d'appuyer sur un
bouton placé sur la puce USB. Pendant quelle
se met a clignoter, appuyez de la méme facon
sur le bouton situé sous le clavier pour que les
deux éléments entrent en communication.

6 BRANCHER UN CLAVIER SANS FIL

SOURIS OU TELECOMMANDE Si votre
o clavier filaire est muni d'une prise USB

femnelle, rien n'interdit d'y brancher
une souris. De mémae, certains caviers sans
fil sont livrés avec une souris sans fil. Dans
les deux cas, le périphérique de pointage
peut &tre utilisé en complément ou & la place
de la télécommande. Celle-ci profite quand
méme d'un petit avantage puisque certaines
de ses touches font office de raccourcis pour
surfer. Les fleches haut et bas permettent de
se déplacer dans les pages, la touche Menu
(verte) ouvre le tiroir des fonctions (voir pages
sulvantes), la touche Retour (rouge) revient &
la page précédemment consultée et la touche
Recherche (bleue) déroule le clavier virtuel et
fait le vide dans la barre d'adresse pour vous
permettre de saisir le nom d'un site.

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

C’EST LONG?

Il ne faut que
guelgues secondes
pour connecter un
clavier et une souris
au Freebox Player...
et infiniment plus
de temps pour saisir
des caractéres avec
le clavier virtuel,
armé de la seule
télécommande.

d

C'ESTDUR?
Brancher un clavier
ne demande
aucune compétence
particuliere.

Plus

v’ Quand vous
pointez avec la
télécommande, le
pointeur part dans
tous les sens?

Il faut la recalibrer.
Depuls I'écran
d'accueil, rendez-
vous dans Réglages,
Télécommande,
Recalibrer et suivez
les instructions.





Surfer sur
Intemet dans

votre salon

Zapping

COMMENT... SURFER AVEC

LE NAVIGATEUR FREEBOX

Avec la télécommande ou avec un clavier et une souris, le navigateur « télé »

de la Freebox améne Internet dans le salon et sur grand écran.

principal du Freebox Player, rendez-vous

sur la rubrique Web, choisissez tout
simplement «Navigateur internet» et appuyez
sur la touche OK.

o OUVRIR LE NAVIGATEUR Dans le menu

MNAVIGUER Le navigateur se lance et

affiche |a page d'accuell du portall

d'actualités de Free, dont l'adresse
http:/actualite. portail.freefr apparalt juste au

Internet:

Faire défiler
+ la page vers

le haut, le
bas, la gauche ou

la droite. OK pour
cliquer sur un lien.

Afficher le
volet des
options

(zoom, signets,
multipages...)

Supprimer
le contenu
de la barre

d'adresse, et afficher
le clavier virtuel pour
vous permettre de
taper l'adresse d'un
site Web.

Quitter
I'option en
cours

Rewvenir & 'accueil

dessus. Impossible, pour I'heure, de définir votre
propre page daccuell pour remplacer celle qui
est imposée par Free, Profitez-en pour découvrir
ce site d'information généraliste dont le contenu
n'est pas sl éloigné de celul des magazines
gratuits offerts dans les transports en commun...
La navigation se déroule de fagon tout & fait
classique: vous cliquez ol bon vous semble

sur les liens des pages. Pour descendre dans

la page et afficher le contenu qui se trouve

plus bas, utilisez les fleches bas et haut de la
télécommande. Avec une souris, amenez le
pointeur dans le coin inférieur droit et cliquez sur
la flache pointée en bas qui est apparue.

A lopposé, cliquez sur celle pointée en haut

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

dans le coln supérieur droit pour faire défiler le
contenu des pages vers le haut,

SAISIR DES ADRESSES Pour vous

rendre sur le site de votre choix,

utilisez la barre d'adresse en haut de
I'écran. Avec |a télécommande, contentez-vous
d'appuyer sur |a touche Loupe (bleue) pour
faire apparaitre le clavier virtuel et pouvoir
commencer a saisir I'adresse de votre choix Avec
une sourls, cliquez une premigre fols sur la barre
d'adresse pour faire sortir le clavier virtuel en bas.
Cliquez ensuite sur la croix rouge & l'extrémité
droite du champ de 'adresse pour en effacer
le contenu et saisir & la place 'adresse de votre
choix en utilisant si vous le voulez votre clavier
USB. D&s les premi&res lettres saisies, une liste
de suggestions s'affiche pour vous faire gagner
du temps. Si le site que vous cherchiez est dans
la liste, cliquez simplement dessus. Si ce n'est
pas le cas, finissez d'en saisir l'adresse compléte
et cliquez sur le bouton Enter du clavier pour
valider. La barre d'adresse rosit progressivement
d'un bout a l'autre et la page que vous souhaitiez
visiter s'affiche aprés quelques instants.
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GROSSIR LES CARACTERES Si vous
o avez du mal & lire le contenu des

pages, ouvrez le volet des options.
Pour cela, appuyez sur la touche Menu (vert) de
la télécommande. A la souris, amenez la fleche
sur le bord gauche de I'écran pour que le volet
sorte automatiquement. Cliguez ensulte une ou
plusieurs fois sur la loupe surmontée du signe +
pour grossir les caractéres, ou a I'inverse sur la
loupe omée du signe - pour en réduire la taille.

RECULER ET AVANCER Pour revenir

& la page gue vous aviez visitée juste

avant votre dernler clic sur un lien,
appuyez simplement sur le bouton Retour
(rouge) de la télécommande ou amenez la flache
sur le cdté gauche de I'écran pour révéler le volet
des fonctions et cliquez en haut sur Précédent.
De la méme facon diquez sur Suivant pour
retolmer & la page suivante.

ACCEDER A L'HISTORIQUE Besoin
6 de retrouver une page que vous

avez visitée lors de votre précédente
navigation? Afficher le volet des options, par
exemple en pressant la touche verte Menu, puis
cliquez sur le bouton Signets en forme de coeur.
L'écran affiche alors deux zones superposées
contenant les vignettes de pages: en haut
I'historique de votre navigation avec les dernigres
pages visitées, en dessous les éventuels signets
vers vos sites favoris. Cliquez dans le bandeau en
haut de I'écran sur I'une des pages affichées en
miniature gue vous souhaitiez réouvrir.

vous Intéresse et vous souhaitez v placer

un signet? Affichez le volet des options
et cliquez sur le bouton Signets. Dans la moitié
Inférieure de la fenétre, cliquez sur le gros signe
+ Donnez un titre au signet ou contentez-vous
de celul proposé dans le premier champ. Puls
cliquez sur la touche Enter du clavier virtuel, et
ensuite sur le bouton Enregistrer. Pour modifier
un des signets, cliquez sur le bouton Modifier
& droite de la fenétre. Puis amenez le pointeur
sur une des vignettes et choisissez Modifier
ou Supprimer. Si vous cholsissez Supprimer, le
signet sera instantanément effacé. A lssue de
vos medifications, cliquez sur Appliquer. Pour
sortir de |a fenétre des signets et revenir 2 la
navigation, vous devez impérativement cliguer
sur une vignette.

o GERER LES SIGNETS La page affichée

OUVRIR PLUSIEURS FENETRES Le

navigateur de la Freebox est en mesure

d'ouvrir plusieurs fenétres en méme
temps pour vous permettre de basculer de l'une
& l'autre. Ouvrez le volet des options et cliguez
sur Pages. Dans I'écran qui s'affiche, cliquez sur
une des fenétres noires. C'est encore la page du
portail de Free qul se lance. Visuellement, rien
ne vous l'indique: vous &tes pourtant dans une
nouvelle page (un nouvel onglet). A vous de
surfer ol vous voulez avec cette nouvelle page.
Ouvrez & nouveau la fenétre des Pages pour voir
toutes celles qui sont ouvertes. Pour fermer I'une
de ces pages, cliquez sur le petit bouton Fermer
au-dessus de sa fenétre,
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Plus

v’ si dautres
personnes utilisent
I'écran de télévision
pour surfer et si
vous tenez a ce que
personne ne puisse
savoir quels sites
vous avez visités,
rendez-vous dans
les sianets et cliguez
en haut & droite sur
Effacer I'historigue.
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Plus

v Tous les
téléchargements
que vous lancez
sur la télé sont

également visibles

sur ordinateur. lis
sont répertoriés
dans la console

d'administration

du Freebox Server,

icéne Seedbox.

Pour les découvrlr,
tapez mafreebox.
freebox.fr dans votre
navigateur, indiquez

votre mot de pas

se

et cliquez sur licéne

Seedbox.

L

COMMENT... TELECHARGER
DEPUIS LA TELEVISION

Certaines pages Web présentent des fichiers a télécharger ? Cliquez tout

bétement sur leurs liens, le Freebox Server fait le reste.

TELECHARGER AU LIEU D'AFFICHER
Ce n'est pas parce gue le navigateur
de la Freebox n'est pas en mesure
dafficher tous les types de fichiers qu'll ne peut
pas les télécharger| Exemple tout simple: sur
une page Web, un lien propese dafficher un
document au format PDF. Malheureusement,
le navigateur «simplifié» de la Freebox ne
comprend que le langage HTML et il est
incapable d'interpréter les PDF. Si vous cliquez
sur le llien en gquestion, un message vous avertit
que le fichier ne peut &tre ouvert, mais il vous
propose de le télécharger. Cela vaut aussi pour
certains fichiers vidéo, ainsi que pour les fichiers
BitTorrent.

ACCEPTER POUR TELECHARGER
e Pour commencer le téléchargement du
fichier, il suffit d'accepter. Un message

vous confirme alors que le téléchargement a
démarré. Vous pouvez reprendre votre activité,
regarder la télévision, voire méme éteindre le
Freebox Player : rien n'arrétera le téléchargement
quels que solent sa durée et le poids du fichier.
Rien ne vous empéche par conséquent de lancer
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plusieurs téléchargements d'affilée qui seront
menés de front par la Freebox en tache de fond.

CONTROLER LES TELECHARGEMENTS
Pour contréler l'avancement des
téléchargements, revenez au menu
principal du Freebox Player et, dans la section
Web, choisissez Mes téléchargements. L'écran
affiche la liste de tous les téléchargements,
en cours ou terminés. Sélectionnez un item
et appuyez sur la touche Menu (verte) pour
le retirer de la liste, le mettre en pause ou
supprimer les téléchargements acheveés.
o Pour accéder aux téléchargements
depuls le menu principal, choisissez
Disques, Mes disgues, Disque dur puls
Téléchargements. En fonction de leur nature,
certains fichiers seront lisibles sur |e téléviseur,
d'autres pas. Les images, les fichlers musicaux
et les vidéos sont, bien sir, accessibles. Vious
ouvrirez les autres depuis votre ordinateur en
vous connectant simplement au disque dur du
Freebox Server (voir pages 88 et sulvantes).

RECUPERER LES TELECHARGEMENTS






COMMENT... CONTOURNER
LES LIMITES DU NAVIGATEUR

Bilan en demi-teinte pour nos premiéres
séances de surf sur la télé. Voiel ce que
permettait ou non de faire ce navigateur
Freebox, en février 201, quelques semaines
aprés son lancement.

LES SITES DPACTU ET LES BLOGS

Ce sont les sites les plus accessibles

surla télé. Pas de probléme pour
le texte et les images, méme si les vidéos ne
saffichent pas encore. Icl, vous n'avez rien a
taper, Il suffit de cliquer, de préférence avec
une sourls sans fil branchée sur le Freebox
Player. Sur ces sites comme allleurs, dommage,
la molette de la souris ne fonctionne pas. Vous
surfez & la télécommande ? Rendez-vous dans
les Réglages pour la recalibrer si le pointeur
part dans tous les sens.

Masilessations s Maiod. e vermest pacices.
+- iy

‘Yahoo, Gmall... nous avons réussi &

accéder & nos comptes de messagerie.
Il faut toutefois passer & la version «allégéen du
site; ce gui vous est proposé dés gue vous tapez
vos identifiants. Yahoo reste praticable, mais
avec de nombreux messages d'erreut.

9 LES GRANDS WEBMAILS Hotmail,

LES SITES SECURISES Pas de souci
9 pour accéder & des sites sécurisés,

comme celul de votre banque, par
exemple. Nous avons pu consulter le solde de
notre compte, notamment. En revanche, le fait
de pouvoir montrer patte blanche alsément ne
signifie pas que l'on pourra ensuite utiliser les
fonctions du site. Nous n'avons ainsi pas réussi
4 faire défiler les photos conservées sur l'un de
nos espaces de stockage en ligne.

wsl

LES RESEAUX SOCIAUX Facebook et

Twitter réagissent bien tant gue vous

vous en tenez a la consultation. La
saisle est plus laborieuse sans un clavier USB.

BIENTOT LES VIDEOS L'avantage
6 d'une box, c'est que son opérateur

peut mettre & jour son logiciel inteme
(firmware) pour I'amélicrer. Ce ne sera pas du luxe
pour le navigateur Web du Player, gui nous prive
pour lnstant des vidéos au format Flash, cest-a-
dire de la plupart des vidéos du Net (un «lecteur
Flash est présent, mais trop ancien). Free nous a
indicué que son navigateur permettralt, sans doute
avant [été, de lire les vidéos Youtube et autres. En
attendant, s un site ne passe pas, fréquentez sa
version pour téléphone mobile, s'll en existe une:
par exemple m. yahoo.com ou miliberation.com ou
mfacebookcom
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C’EST LONG?

Le navigateur du
Freebox Player
réagit pour l'lnstant
plus lentement

gue celui d'un
ordinateur.

al

C'ESTDUR?
Certains sites gélent
le navigateur et
vous obligent a
revenir & 'écran
d'accueil en
pressant la touche
free.

Plus

v Un «ldt de
développement
Révolution » permettra
de créer des
applications reposant
sur les fonctions
internes des Freebax.
A l'avenir, des applis
connectées feront
donc sans doute

leur apparition sur le
FreeStore.
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Paramétrer
la messagerie

Si vous préférez

lire vos mails avec

un legiciel de
messagerie ou un
smartphone, indiquez
votre identifiant
nom@free.fr et le
mot de passe associé,
Pour le courrier
entrant, inscrivez
pop.free.fr et, pour
le courrier sortant,
smtp.free.fr. Afin

de pouvoir envoyer
des malls en dehors
de chez vous, dans
l'interface de gestion
de ce compte mail
(https://subscribe.
free.fr/login),
choisissez «Gestion
du SMTP authentifié »
pour activer ce
service. Enfin, ceux
qui préférent recevoir
leur courrier en IMAP
indigueront |e serveur
imap.free.fr.

VOUS VOULEZ WOUS CREER DES ADRESSES MAIL CHEZ FREE? LIRE VOTRE
COURRIER SUR UN PC, SUR LA TELE, SUR UN MOBILE ? REPONSES ICI

Accédez A votre boite mail
Free sur tous vos écrans

Votre premier réflexe sera de vous créer une ou
plusieurs boites de messagerie chez Free. Vous pouvez
en ajouter autant que vous voulez, | opérateur ne vous
fixe pas de limite. Rendez-vous sur Free.fr, rubrique
Mon compte. Indiguez votre numéro de téléphone et
votre mot de passe pour vous connecter... vous voila
dans I'Interface de gestion Freebox. A longlet Internet
(la petite planéte rouge), il vous reste 4 cliquer sur
«Créer mes comptes emails Free» afin d'indiquer un
identifiant et un mot de passe. Le compte ne sera sans
doute pas actif avant quelques heures. Pour le vérifier,
une fois sr le site de Free, cliquez en haut sur licéne
Webrmail et tapez votre identifiant de messagerie.
Rappelons qu'un webmail vous permet de consulter
wvas mails dans un navigateur Internet, sans avoir
besoin d'installer un logiciel de messagerie.

AVANT DE PASSER A LA TELE... Votre compte
est aréé? Le Freebox Player vous offre la possibilité
dele consulter surla télé grace 3 un petit logicel de
messagerie. Ce dernier n'accepte toutefois que les
adresses de type nomefree fr, mais pas, par exemple,
une adresse mail chez Hotmail ou Yahoo (en tout cas,
pas pour'instant...). A savoir aussi: pour y accéder

sur la télé, il faudra d'abord basculer votre compte

mail Free sur le webmail Zimbra. Vous oy perdrez

pas au change. Zimbra est une solution en ligne bien
plus agréable et pratigue gue le evieux webmail » que
nous propaose Free pour lire nos messages. Mieux,
vous conservez vos identifiants et mot de passe, et
disposez d'un espace de 1 Go au lieu de 100 Mo. Et si
vous préférez gérer vos mails dans un logiciel comme
Outlock plutét que dans un webmail, vous pourrez,
bien siir, continuer de le faire

MIGRER VERS ZIMBRA Pour passer au webmail
Zimbra, retoumez sur l'interface de gestion « Mon
compte » Mais, dans le champ Identifiant, au liew

de taper votre numéro de téléphone, indiquez votre
adresse mail (sans la terminer par @free fr) puis son
mot de passe. Cliquez sur « Migrer vers le nouveau
webmail de Free » Ca ne marche pas? Vous n'avez
sans doute pas attendu assez longtemps entre la
création du compte et la demande de migration. Si
tout se passe bien, 3 lavenir, vous accéderez 3 votre
webmail sur Zimbra.free fr. Remarquez id les deux
cases prévies pour récupérer votre liste de contacts
etles éventuels dossiers que vous aviez créés. Cane
marche visiblement pas 4 tous les coups... Des regrets?
Rien ne vous empéche de revenir 2 l'ancien webmail, 2
ladresse impfreefr. Ce qui est stir, clest que vous allez
maintenant pouveir consulter vos mails sur la tlé

tre GamePad

[FREE] Envoi de
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Afin de lire vos messages sur la
télé, il faut transférer votre bolte
mail Free vers le webmail Zimbra.

Zimbra [~~~






COMMENT... CONSULTER
VOS MAILS SUR LA TELE

AJOUTER UN UTILISATEUR Dans
o le menu d'accuell, rendez-vous & la

rubrique Web et sélectionnez Mail
Free. Une grosse icdne Nouveau apparalt,
pressez OK. Dans le champ «Nom du
compte», indiquez le libellé que vous voulez
(Léa, Papa, Sophie..). Vous pourrez créer
plusieurs comptes, chacun aura sa propre
icdne avec son nom. Le code & 4 chiffres qui
vous est demandé ensuite est, en fait, un mot
de passe, afin que la petite Léa ne puisse
pas fouiner dans le mail de ses parents, par
exemple. Indiquez 4 chiffres de votre choix
et réinscrivez-les en dessous dans le champ
Code (vérification).

champ «Utilisateur Zimbra », indiquez

votre identifiant de messagerie (sans
(@freefr), puis son mot de passe. Pressez le
bouton Enter sur le clavier virtuel, et le bouton
Vérification afin de vous assurer que votre
compte est bien reconnu; une fenétre vous
indique que «Vos identifiants Zimbra sont
corrects ». Pressez alors le bouton OK. Une
astuce: si vous souhaitez par la suite modifier
ce compte (son nom, son mot de passe...) ou
le masquer sur la télé, sélectionnez l'cdne
du compte et pressez |a touche verte de la
télécommande, puls Modifier ou Supprimer.

e PRECISER LIDENTIFIANT Dans le

sateur Zimbra

Mot de passe Zimbra

Virification

Annuler

PARCOURIR VOS MAILS Sélectionnez
6 un compte, pressez OK, tapez son

code avec les touches numériques de
la télécommande... vos messages s'affichent.
La navigation est intultive. Vous repérerez
facilement les messages non lus, illustrés par
une petite enveloppe jaune. Basculez entre
les dossiers et leur contenu avec les touches
Gauche et Droite, et faites défiler la liste avec
les touches fléchées Haut et Bas. La touche
Jaune Info vous donne plus de détails sur
l'en-téte d'un mall, et la touche verte Menu
permet, selon I'endroit ol vous vous trouvez,
de supprimer un dossler, déplacer un mail dans
un dessier, le marguer comme nen lu, etc.

pour lire un mail. Dans la colonne de

gauche, le logiciel affiche les adresses
mail qu'll a détectées, afin que vous puissiez les
ajouter a vos contacts (touche verte). 'l détecte
l'adresse d'un site dans le message, elle apparait
aussi dans la colonne de gauche; cliquez dessus,
vous n'aurez pas besoin de |a retaper dans le
navigateur. Notez que la touche verte vous
permet également de supprimer le mail consulté.

o LIREUNMAIL Pressez la touche OK

[FREE] Envel do votes GamePad
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C'EST LONG?
La migration d'un
compte Free
vers Zimbra peut
prendre plusieurs
jours.

-]

C'ESTDUR?

Sur la télé, la
consultation des
mails est simple

et la navigation
vraiment trés fluide.

Plus

Vv On enveut

plus! Quelgues
semalines aprés le
lancement de la
Freebox Révolution,
quand nous avons
commence a réaliser
ce guide, plusieurs
fonctions cruciales
mangualent & la
messagerie sur la
télé. A commencer
par un clavier
virtuel permettant
de rédiger un mall.
Vivement la mise &
jour du firmware...





oF Sur
Intemet dans

votre salon

Plus

V'sivous ne
souhaitez pas que
les documents
personnels stockés
sur votre ordinateur
solent accessibles a
tous sur le réseau,
paramétrez Windows
pour lul Indiguer
quels dossiers il
doit partager en
UPnP. Ou, plus
simple, ne partagez
rien en UPhP sur
l'ordi. Copiez
simplement les
fichiers multimédias
que vous voulez
partager sur le disque
dur du Freebox
Server. Ce dernier
les diffusera alors

a votre téléviseur
«DLNA» et & tous
les équipements
connectés du foyer.

Relier votre télé directement
auréseau local et A Internet

Indépendamment du Freebox Player, votre télé sait peut-étre aspirer les
contenus multimédia du Web et de votre réseau personnel. Essayez donc!

La télévision n'a pas attendu la Freebox pour étre
«connectéer. Connectée 2 quoi? A n'importe quelle
box ADSL ou & tout autre boitier routeur, bref, 2 1m
éguipement qui lui ouvre les portes du multimédia

et del'Internet. De nombreux téléviseurs a écran plat
embarquent, en effet, des logiciels et une connectique
pour piocher tous azimuts des contenus audio et
vidéas sur votre réseau domestique autant que sur

le Web. Clest peut-atre le cas du vétre. La plupart de
ces fonctions font certes double emplai avec celles

du Freebox Player. La plupart, mais pas toutes. Sila
curiosité vous pousse i tester les capacités réseau de
votre téléviseur ou méme de votre lecteur Blu-ray de
salon (car eux aussi sont maintenant connectés), voic
donc quelques notions 4 connaitre.

DLNA, POUR LE RESEAU DOMESTIQUE Les
téléviseurs qui se raccordent 4 votre réseau local sont
estampillés DLNA (Digital Living Network Alliance).

1ls détectent les fichiers partagés par le Freebox
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Server, dme part, et parvos PC et Mac, d'autre part,
lorsque ceux-ci diffusent leurs dossiers de musiques,
photos et vidéos via le protocole UPnE, ce qui est
particuliérement facile avec un PC sous Windows 7
(voir le chapitre 7). Le téléviseur réserve alors un menu
spédal pour parcourir ces hibliothéques multimédia
distantes, dela méme maniére que pour une clé USB,

1l ne reconnait toutefois pas tous les formats de
fichiers. Vous n'aurez aucun soud avec la musique MP3
et les photos au format Jpeg, mais ¢a se corse avec les
fichiers vidéo,

PAS SIMPLE AVEC LES VIDEOS Lesfilmset
vidéos, surtout si vous les récupérez surle Web, sont
compressés selon différentes méthodes (on parle

de «codecs » audio et vidéo) que les téléviseurs ne
connaissent pas toujours. La mention « compatible
DivX» sur la fiche technigue du téléviseur n'est pas
suffisante pour vous assurer un choix confortable

de formats vidéo. On peut alors installer sur son PC





un logiciel serveur UPnPun peu plus évolué, tel que
TVersity (la version gratuite fonctionne trés bien, 2
récupérer sur tversity.com), qui se charge de convertir
les vidéos 4 la volée en méme temps quiil les diffuse
surle réseau, Ou installer le logiciel de partage

DLNA fourni, par exemple PC Share Manager avec

les téléviseurs Samsung, Tout cela fait quand méme
beaucoup de manips pour pas grand-chose | Le Freebox
Player, méme s'il n'est pas encore parfait, vous offre
un éventail nettement plus large pour lire vos films, en
pressant juste deux touches sur sa télécommande..

EN DIRECT DE L’INTERNET Enplusde

la fonction DLNA, votre t£lé peut aussi porter la
mention « Internets, Bt 13, cela devient nettement
plus intéressant. Les grandes marques de téléviseurs
comme Sony, Samsung, Philips ou LG multiplient les
petits gadgets sympas pour accéder & Yourube, & TF1
Replay et Vidéo 4 la demande, aux réseaux sociaux
Facebook et Twitter, 2 la cartographie Google Maps, 2
des jeux, ouméme aurx actus des quotidiens LEquipe
et Les Echos. Certains de ces gadgets sont fournis
demblée avec le téléviseur, d'autres se téléchargent
gratuitement ou en payant. Ces gadgets peuvent vous
sembler anecdotiques, plus de deux millions n'en

ont pas moins déja été téléchargés sur les téléviseurs
connectés de Samsung. Sony a, de son cété, lancé son
service de vidéo et de musique 2 la demande Qriodity,
dont vous disposez peut-étre sur votre bel éoan plat
Tous ces services entreront en concurrence avec ceux
que proposera prochainement la boutique FreeStore
dela Freebax Révolution, qui n'affiche pour I'instant
qu'une poignée de jeux.

RELIER VOTRE TELEVISEUR Avant de pouvoir
accéder A tous ces services, il faut, bien siir, relier votre
téléviseur au Freebox Server. Tout serait plus simple
sile Freebox Player autorisait la connexion par cable
ou sans fil d'un appareil de salon (télé, console de jeu,
lecteur Blurray...), mais ce nlest pas le cas. Vous avez
donc trais solutions. 5i la télé comporte ume prise

B0 ¢
=
B0 €
=
T serpp—
Les en ligne vous sl un

téléviseur sait lire les fichiers multimédia diffusés
par le Freebox Server et vos ordinateurs (fonction
DLNA), et s'll peut aussi se raccorder & Internet.

Pour raccorder
un téléviseur, une
console de jeuou
un PC de bureau
au Freebox
Server situé

dans une autre
pléce, le kit CPL
est la meilleure
solution: votre
réseau électrique
fait office de
ciblage réseau.
Pour obtenir un
meilleur débit, ne
branchez pas le
boitier CPL sur
une multiprise.
Mais vous pouvez
faire l'inversel
Par exemple avec
ce kit CPL malin
congu par Devole,
c'est la multiprise
qui se branche
sur le boftier.

Ethernet et que le Server est 3 praximité, reliez-les
directernent & l'aide d'un cable Ethernet. Cest loption
la plus fiable, elle vous permettra dobtenir le meilleur
débit coté télévisenr. La télé comporte une prise
Ethernet, mais le Server se trouve dans une autre
piéce? Achetez alors une paire de boitiers CPL (chez
Free, il 'agit des Freeplugs) pour relier le Freebox
Server 4 la télé via le réseau électrique de votre foyer.
Troisiéme solution: acheter une dlé Wi-Fi USB &
brancher surle téléviseur, ou profiter de la puce Wi-Fi
intégrée 3 votre télé hant de gamme.

Avec un cible
Ethernet ou un kit
CPL, vous reliez le
Freebox Server i la
prise Ethernet du
téléviseur, souvent
appelée «LAN ».
Sila télé n'a pas
de prise Ethernet,
c'est qu'elle
comporte une puce
‘Wi-Fi intégrée ou
vous permet de
brancher une clé
‘WI-Fi sur 'une de
ses prises USB.

La clé pour les
téléviseurs et
lecteurs de salon
Samsung colte
tout de méme la
bagatelle de 80 €.






Profiter des
services de
téléphonie
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A DECOUVRIR
DANS CES PAGES

Appels gratuits, services... Comment consulter la Des services a I'appel
7 tout ce qu'il faut savoir 8 messagerie téléphonique 8 Transfert d'appel double appel,
Quels appels sont réellement inclus dans Sur la télé, par téléphone ou par Internet, restrictions, changement de numéro de
votre forfait, vers les fixes et les mobiles. tous les moyens d'y accéder. téléphone : les services qui comptent.

Avec ou sans fil, comment Recevoir une notification Téléphoner hors de chez vous
78 brancher vos téléphones 8] d'appel sur votre mail 8 en Wi-Fi avec Freephonie
Comment relier vos téléphones résidentiels Quand vous recevez un appel en votre Loin de votre domicile, comment appeler vos
au Freebox Server. absence, Free vous en informe aussi par mail.  amis sans gonfler votre facture téléphonigue.

Profiter de
tous les services
de télephonie

Vous le savez stirement, avec votre forfait Freebox Révolution,

vous bénéficiez d’appels illimités vers plus de cent destinations dans
le monde. Y compris vers les téléphones fixes et les mobiles de vos
contacts résidant en France. Mais la téléphonie de Free réserve bien
d’autres services innovants. Par exemple la consultation de votre
messagerie directement sur le téléviseur. Ou, lorsque vous étes

a I'étranger, appeler gratuitement un téléphone fixe en France.

Vous ne le saviez pas ? Alors suivez nos conseils et profitez-en!





Appels illimités,
vraiment ?

Free ne parle jamais
dappels «gratuits » ou
wlllirmités» et préfére
la notion de services
«inclus», accordeés
pour une utilisation
personnelle, « non
abusive ou en bon
pére de famille s
Une mention assez
vague qui déplait
aux assoclations de
CONSOMIMAteUrs,
dautant que des
clients rapportent
des coupures avec
létranger, parfols au
bout de 40 minutes,
e qui les oblige
&rappeler (sans
limitation, selon leurs
dires). Réponse de
Free: «Sur certaines
destinations (pays
du Maghreb, par
exemple), des
restrictions pelvent
exister de la part
dopérateurs locaux
ou d'opérateurs
assurant le transit.»

li

EN PLUS DES APPELS «INCLUS» VERS DE NOMBREUSES DESTINATIONS,
L& FREEBOX OFFRE UME TRENTAIME DE SERVICES PRATIGQUES.

Appels gratuits,

services...

tout ce qu’il faut savoir

En 2003, Free lichait une petite bombe dans le monde
un peu trop plan-plan, 4 notre goit, des télécoms
frangais: les appels vers les téléphones fixes en France
et vers ceux de nombreux pays, sans surcotit sur la
facture de l'abonné Freebox (29,99 €). Lannonce a
profité A tous les consommateurs frangais puisque

les concurrents de Free se sont alignés sur cette

offre. Avec son forfait Freebox Révolution annoncé

en décembre 2010, Free inclut 2 présent les appels
vers les téléphones mobiles des opérateurs en France
métropolitaine. La encore, SFR et Orange ont da revoir
leur grille de tarifs...

|as dans voure forfail  Autres

Inchus dana votre fortat Fie Inchis

FIXES ET MOBILES Autotal, ce sont plus d'ume
centaine de destinations qui sont incluses dans

le forfait Freebox Révolution, également appelé

forfait Freebox V6. Pour étre prédis, les appels vers
létranger sont egratuits» vers les fixes mais, hormis

les Etats-Unis, le Canada et quelques autres pays, les
communications vers les mobiles étrangers restent
payantes. Le cofit 4la minute oscille entre 0,08 €et
0,99 €. Avant de contacter quelgu'in hors de nos
frontiéres, vérifiez sur www.free.f/adsl/telephone
‘html le prix exact de l'appel, carles conditions tarifaires
évoluent parfois. De méme, notez que les appels vers
des numéros spéciaux ou des numéros géographiques
(01, 02,03...) n'appartenant pas i des particuliers
peuvent vous étre facturés. La encore, le site de Free
présente des listes de tarifs sous la forme de documents
PDE A savoir aussi, utilisation de tel ou tel nouvean
service est parfois conditionnée parl'acceptation de
conditions ginérales de vente (CGV) modifides, que

presque personne ne lit, certes, mais qui peuvent avoir
une inciden ce sur les tarifs téléphaniques. Les sites de
Freenautes sont 1 pour vous mettre la puce i l'oreille..

DEGROUPAGE PARTIEL.. Rappelons id
bri¢vement le prindpe du dégroupage: en dégroupage
partiel, vous conservez votre ligne France Télécom et
continuez de payer I'sbonnement mensuel 2 l'opérateur
historique, de méme que les communications passées
sur votre numéro commengant par 01, 02, 03 ou 04.
Free vous alloue un numéro de téléphone commengant
par 09 et, & partir d'un combiné branché sur la box, les
appels sont gratuits dans les conditions déja citées.

... OU DEGROUPAGE TOTAL En dégroupage
total, Free est seul responsable de votre ligne. Clest

lui qui se charge de rompre votre contrat avec France
Télécom (ne le faites pas vous-méme). Vous conservez
votre numéro géographique mais les appels vers ce
numéro aboutiront sur votre ligne Free en 09. Lorsque
vous-méme appelez de chez vous, votre interlocuteur
voit s’afficher votre numéro 09, Précisons aussi que

si votre précédent fournisseur daccés 3 Internet vous
avait attribué un numéro de téléphone, vous pouvezle
conserver en récupérant auprés de cet opérateur votre
numéro « RIO » numéro que vous fournirez ensuite 2
Free. Enfin, si votre domicile ne comporte pas de ligne
téléphonique, Free peut vous en installer une

CHOISIR SES OPTIONS La plupart des options
et services liés 3 la téléphonie Free s'activent surle site
del'opérateur, rubrique Mon compte. Vous pourrez,
par exemple, activer ou désactiver la messagerie vocale,
demander & étre inscrit dans l'annuaire, préciser vers
quel numéro doit s’effectuer le transfert d'appel, filtrer

E TELEPHONE

N R

® Cnangsr gs numér ou ghons.
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les appels entrants et sortants, ouméme changer le
numéro 09 qui vous a été attribué. Entre autres..

LES OPTIONS «LOCALES » Dans l'interface
locale du Freebox Server qui s'affiche guand vous

tapez l'adresse http.// mafreebox freebox. fr dans votre
navigateur Internet, vous accédez également aujournal
des appels et 4 quelques options pour, par exemple,
faire sonner votre combing ou coupler votre téléphone
sans fil au Freebox Server (lire pages suivantes).

Etat du service téléphonique

1 mangeie =

serw

£t co
D Fawe sonnes b combad

Etat du DECT

Cote PIN de Is base DECT

161 s combing DECT 1

freezzss

CONNEXION INTERNET

RESEAU LOCAL

E-TAT JOURNAL D'APPELS

Journal de réception ¢

Heure dappel Numéri
Samedi 5 février 3 01:12:23 0603
Samedi 5 février 3 01:12.54 0603
Samedi 5 février & 01:15:01 0603
Dimanche 6 février 3 14:33:24 0603
Dimanche 6 février 3 17:58:43 0149

DES SERVICES EN PLUS La téléphonie par
Intemet noffre pas toujours une qualité démute
optimale, cest vrai, les conditions varient d'un appel

& Tautre. Mais les communications illimitées vers les
fizes et les mobiles en France nous font accepter ces
petits désagréments... Et puis, la téléphonie [P réserve
quelques services trés pratiques! Quand un abonné Free
wvous appelle, vous voyez son nom s'afficher sur [écran

de votre téléphone Dect, méme si la personne n'est

pas répertoriée dans votre liste de contacts. Et si vous
activez le répondeur téléphonique Free, par exemple,
Vous polrrez écouter vos messages sur la télé, ou méme

recevoir un mail avecun fichier audio en piéce jointe
chague fois gu'un correspondant vous laisse un message

Applications

Mes Applications
FreeStore

Messagerie vocale

Chez Free, vous profitez aussi gratuitement de fonctions
comme le Ring Back Tone. Kesako? Eh bien quand

votre ami Jean vous appelle, au lieu de lui faire subir les
tonalités d'attente impersonnelles, vous lui diffusez une
musique piochée dans vos fichiers MP3!

TELEPHONER HORS DE CHEZ VOUS Autre
fonction dont vous aurez peut-étre ['usage: téléphaner
avec un combiné Wi-Fi, ce qui est le cas de la plupart
des mobiles smartphones d'aujourdhui (iPhone,
Samsung, Mokia...). Les conditions sont certes plus
restrictives que lorsque vous appelez de chez vous,
mais vous bénéficiez dans certains cas des appels
illimités. Tentant, non?

En téléphonie IP, le téléphone se branche sur le boitier ADSL ou fibre
optique de 'opérateur. Chaz Free, Il faudra donc relier votre combiné & la
prise PHONE située & l'arriére du Freebox Server.





P .
Oirai-je mis

le téléphone?
Dans l'interface

du Freebox Server
accessible dans

un navigateur

‘Web & l'adresse
http://mafreebox.
freebox.fr. i la
section Téléphone,
VOUS pouUvez aussi
découvrir le code
PIN du Server, lancer
une assoclation avec
un combiné Dect,
falre sonner les
téléphones reliés & la
box (pour le cas ol
Vous ne retrouveriez
plus I'un de vos
combinés sans fil)

et méme supprimer
une ou plusieurs
associations.

(]
J

LA FREEBOX EST LA SEULE BOX EN FRANCE A SAVOIR SE COUPLER AVEC UN
COMBINE SANS FIL. A QUOI CA SERT ? COMMENT CA MARCHE? ON VOUS DIT TOUT.

Relier vos téléphones sans fil

au Freebox Server

Avec latéléphonie par ADSL, vous devez brancher
votre combiné 4 la box de votre fournisseur d'accés,
en loccurrence au Freebox Server. Pour bénéficier des
appels incus dans votre forfait Free, pas question,
donc, de relier un téléphone directement 4 la

prise téléphonigue. Sivous n'avez pas opté pourle
dégroupage total, vous pouvez, cependant, relier un
téléphone sur la prise téléphonique, mais les appels
passés sur ce combiné seront alors facturés par France
Télécom. Concrétement, en dégroupagetotal, iln'y
aplus qu'une seule de vos prises téléphoniques qui
wvous sert: celle sur laquelle est relié le Freebox Server;
notez aussi que les « filtres ADSL», indispensables en
dégroupage partiel, ne sont plus nécessaires si vous
résiliez votre abonnement France Télécom

AVEC OU SANS FIL Pourles téléphones
proprement dit, vous avez lembarras du choix, filaires
ou sans fil, 'essentiel étant qu'ils soient & numérotation
par fréquence vocale (touches musicales), ce qui est le
cas de tous les combinés récents. Les téléphones sans
fil respectent gén éralement une norme spédale appel ée
Dect (Digital Enhanced Cordless Telephone). Jusqua
présent, vous deviez impérativement brancherla base
Dect 4 la Freebox & laide d'un cible BJ11.

Ce que vous pouvez dailleurs faire encore, en vous
servant éventuellement de ladaptateur fourni par Free.
Mais l'une des originalités du Freebax Server, c'est qu'il
comporte une « base Dect .

UNE BASE SANS FIL INTEGREE Vous n'étes
donc plus abligé de relier par un cable la base de votre
téléphone Dect 4 la box. Sympa, la liaison s’effectue
sans fil | Vous powrrez alors placer cette base nimparte
oitdans la maison, loin de la box si cela vous arrange
La base Dect du téléphone, elle, ne servira plus qu'a
recharger la barterie du combiné quand vous le poserez
dessus. 5i vous aviez d'autres téléphones Dect reliés

2 cette base, il vous faudra également les couplerun
par un au Freebox Server, qui accepte jusqu'a huit
combinés sans fil.

ET C’EST FIABLE ? Nous avons réussi a coupler
nos téléphones Dect, mais ce n'est visiblement pas

le cas de tous les Freenautes. Essayez donc avec les
vOtres. Sile couplage échoue, vous pourrez, quoi quiil
en soit, revenir & une liaison par cable. Free proposera
sans doute prochainement des téléphones Dect
compatibles sur saboutique en ligne... et, on lespére
aussi, une liste de téléphones testés et approuvés.

Base Dect du téléphone

Base Dect du Freebox Server

par un cible;

les combinés
supplémentaires
communiquent
alors sans fil
avec cette base
Dect. Soit en
utilisant la base
Dect intégrée au
Freebox Server:
l'ancienne base
Dect peut alors
dtre déplacée
dans une autre
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COMMENT... UTILISER
LA BASE SANS FIL DE LA BOX

RECUPERER LE MANUEL L e couplage
o d'un téléphone résidentiel avec la
base Dect du Freebox Server n'est
pas toujours possible. S vous ne retrouvez
plus le manuel de votre combiné, dans
Google, tapez «référence mode d'emplois, ol
référence représente la marque et le modéle
du téléphone. Dans le PDF téléchargé, vérifiez
&'l est prévu dinscrire (ou appairer ou coupler)
le combiné & une base Dect. La manip se passe
généralement dans les Réglages. Si le couplage
avec le Server échoue, le manuel indique aussi
comment revenir aux réglages initiaux.

YT YT
Intrnptan manuate i comains
Urilisation de plusieurs m._v-:“m“m
combins Gt CATSEATS
Inscription | Appairage de e,
Cambaoes e
P T rrp——
Sigmot ¥ s v t=n
Gogunas COTHPS R ereay -

OBTENIR LE CODE PIN Un code PIN

& quatre chiffres est nécessaire pour

coupler un téléphone & une base
Dect. Pour connaitre celui de votre Freebox
Server, touchez la fleche vers le bas, & coté de
I'écran: le menu général apparalt. Descendez
Jusquiaux options de Téléphonie. Touchez
la flieche vers la droite, la premiére option
sappelle « PIN Dect», pressez & nouveau la
fleche droite pour connaitre ce code. Fléche
gauche, maintenant, pour revenir au menu,
sélectionnez Enregistrement Dect et placez-
vous sur 'option Ouvert. Ne l'activez pas tout
de suite en pressant OK (le petit rond), il vous
faut d'abord vous rendre dans les réglages du
combiné pour taper le code
PIN du Freebox Server.

TAPER LE CODE PIN Dans les
6 Réglages de votre téléphone Dect,

rendez-vous, par exemple, & l'option
Combiné et choisissez Inscrire combiné (ces
mentions changent d'un téléphone & l'autre).
Inscrivez le code PIN du Freebox Server
et pressez OK. Coté Freebox, hatez-vous
maintenant d'activer I'option « Ouvert»s pour
que l'appairage alt lieu. L'écran du combiné
clignote, indiguant ainsi qu'il est & la recherche
d'une base. Si tout se passe bien, hop, le
clignotement cesse, le combiné est couplé.
Chez nous, 'appairage échouait au départ,
mais aprés un redémarrage du Server et des

. téléphones, nous

Eﬂllbll’lﬁ avens pu inscrire
Langue

Décroché auto,

Réinit. Combiné (s = = =|

nos combinés,

VERIFIER LE COUPLAGE
o L'écran du combiné affiche &

présent «Base 1». |l vous reste &
faire quelques tests pour vous assurer gue
tout fonctionne bien. Appelez, par exemple,
votre fixe & partir de votre téléphone mobile...
et inversement. Testez la voix dans les deux
sens. Sivous aviez enregistré des numéros
dans le répertoire du combiné, ces derniers
restent bien entendu accessibles. Couplez
ainsi chaque téléphone Dect de votre foyer
(jusau'a huit) au Freebox Server. Si vous aviez
acheté un pack comprenant une base Dect et
un second combiné, cette base ne doit plus
nécessalrement résider a coté de la box, elle
peut &tre installée
dans une autre
plece, Notez aussi
que vous pouvez
«Désenregistrers un
téléphone Dect via le
petit écran du Server.

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

C’EST LONG?
Le couplage d'un
combing a la base
Dect du Freebox
Server prend 2
minutes.

ald

C'ESTDUR?

Le couplage en
lui-méme est facile...
aprés, encore faut-il
gue ¢a marche.

Plus

I/SI I'appairage
d'un combing
échoue, Free n'en
est pas forcément
responsable. Les
fabricants ne testent
pas toujours le
couplage de leurs
appareils avec
d'autres bases Dect
gue les leurs. D'ol
l'intérét. pour vous,
de garder le manuel
& portée de main
pour pouvolr revenir
aux réglages d'usine.





C’ESTLONG?
Les messages
VOCAUX que VOoUS
archivez sont
conservés pendant
7 jours.

C'ESTDUR?

Pour conserver vos
messages vocaux
au-dela de 7 jours,
demandez-en une
notification par mail.

Plus

/' Dans lnterface
locale du Freebox
Server, accessible de
chez vous & ladresse
http://mafreebox.
freebox.fr, cligquez
sur Téléphonie pour
voir la liste compléte
du «Journal de
réception d'appelss».
lch, cependant, vous
ne pourrez pas

écouter les messages.

COMMENT... CONSULTER VOTRE
MESSAGERIE TELEPHONIQUE

Il nexiste pas une, ni deux, mais cing fagons différentes de savoir

si des correspondants vous ont laissé des messages ! A vous de choisir.

A DOMICILE, PAR TELEPHONE
o Quand vous décrochez votre téléphone

fixe, une double tonalité est censée vous
avertir de la présence de nouveaux messages.
Avouons-le, cela ne fonctionne pas avec nos
téléphones Dect En revanche, composez le ##1
(enregistrez-e dans votre répertoire!) et vous
tombez sur le serveur vocal. Laissez-vous guider...

A DOMICILE, SUR LA TELE
e Allumez la télé et le Freebox Player pour

afficher le menu d'accuell. Naviguez
4 l'aide des touches fléchées jusqu'a la rubrique
Applications, puis sur I'option « Messagerie
vocale» en dessous. Pressez OK. Vous voila sur
une page spéciale qui recense les messages et
vous permet de les écouter ou de les supprimer.
Cette page a été congue pour la précédente
génération de Freebox et ne respecte pas les
codes graphiques des menus de la Freebox
Révolution. Quand vous lirez ces lignes, Il se
peut donc que Free I'ait remise au goQt du jour.
Pressez la touche free pour revenir & l'accuell.

Modifier entree

A DISTANCE, PAR TELEPHONE
9 Composez votre numéro Free 09 et,

lorsque la messagerie se déclenche,
pressez la touche #. Il vous est demandé votre
code secret & quatre chiffres pour écouter vos
messages. Ce code peut &tre changé (& distance
oudepuis chez vous, en composant comme on
I'a v ##1), en tapant éventuellement * pour
revenir & l'accuell, et 2 pour les options.

A DISTANCE PAR INTERNET
o Rendez-vous sur Freefr, rubrique Mon
compte. Indiquez votre numéro de
téléphone et votre mot de passe pour accéder
a l'Interface de gestion Freebox. Cliquez sur
I'icone Téléphone puis sur « Gestion de la
messagerie vocalen. Vous découvrirez les derniers
appels et pourrez les écouter.

A DISTANCE, PAR MAIL

Enrecevant une notification par mail

& chaque appel, comme nous vous
l'expliquons ci-contre.

il

o
5

= ge mon Ring-Back-Tone

© Envoverun Fax {5}

sl = &b

Liste des notifications pour le 09 84

Type do notibcation Adresse o mai
1 Fichser 50n enworé en aftachement = Monddresse@hes ¥

2 Nolification semple par email  ~ MonAdsesse@hatmad com
3 Fichwer 30n envoré en aftachement ~ MonAdresse@grm com
4 Aucune -

Annater  vanger
& ([~
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COMMENT... RECEVOIR VOS
MESSAGES VOCAUX PAR MAIL

Si vous le souhaitez, chaque fois qu'un
correspondant vous lalsse un message sur
votre répondeur téléphonique Free, vous
pouvez en étre informé par mall et I'écouter.

ACTIVER LA MESSAGERIE || faut
o au préalable que la messagerie soit

enclenchée. Vérifiez-le sur le site de
Free, rubrigue Mon compte, puis Téléphone,
«wGestion de mes servicess. Sélectionnez

RENVO! VERS M

[Renvol sur taute caus: n3ponibaite] »

¥

Votre ligne: 0909090969
Votre code de messagerie: 1768

Enregistrer les modifications _

une cause de renvoi vers la messagerie
(inconditionnel, sur occupation, sur non-
réponse, etc.). Notez aussi que sur cette page
d'options, vous fixez le délai de déclenchement
de la messagerie et retrouvez votre code
d'acces a 4 chiffres. Pressez le bouton
«Enregistrer les modificationss.

Revenez au sommaire de la section

Téléphone en cliquant sur le petit
téléphone rouge et cliguez sur le lien «Gestion
de la messagerie vocale». Commencez par

9 PARAMETRER UNE NOTIFICATION

Type de notification Adres
1[Fichier son envoyé en attachemeni
2| Aucune
4| Notification simple par email 1
50N envoyé en altachement |

wend

chaoisir le type de notification pour la premiére
adresse mall: soit un simple texte vous
indiquant le numéro de téléphone de l'appelant
et la durée du message (vous devrez alors
consulter votre messagerie vocale par I'une des
méthodes indiquées ci-contre afin d'écouter

le message), scit en demandant qu'un fichier
audio du message solt ajouté en piéce jointe
du mail. Cette seconde option est, bien sar, la
plus pratique.

AJOUTER DES ADRESSES MAIL Vous
6 disposez ainsi de quatre adresses

mail pouvant chacune recevoir un
type de notification différent. Une option trés
utile, done, si plusieurs personnes de votre
foyer veulent &tre informées de l'arrivée d'un
message vocal. Deux précisions: ce service est
gratuit, et il ne vous impose pas de posséder
une adresse mall chez Free.

Type de A 0n
1 Ficniar 30n envoyd en atachement  Papa@ires It

tion nai

2 Motification simple par email * Maman@hotmail com
3 Fichier son envoyé en atachement » Fiston@gmail com|
40 e -

Annuler  Vahder

TESTER LA RECEPTION PAR MAIL

Dégainez votre téléphone mobile

et laissez-vous un message vocal.
Quelgues instants plus tard, vous recevez la
notification sur chaque adresse mail. S vous
avez souhaité gue le fichier audio soit foumni
en piéce jointe, cliguez (ou double-cliguez)
dessus. |l vous sera peut-&tre alors demandé
dans quel logiclel doit s'euvrir le fichier audio:
le Lecteur Windows Medlia fait trés bien
I'affaire, de mé&me que les logiciels gratuits VLC
et Winamp, pour peu qu'lls solent installés sur
votre ordinateur. Vous pouvez, bien sir, aussi
enregistrer le message audio sur votre disque
dur afin de le réécouter plus facilement. Un
excellent moyen de conserver une trace des
messages recus...
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C'EST LONG?
Lorsqu'on vous laisse
un message vocal,
quelques minutes
plus tard, vous
recevez un mail.

-

C’ESTDUR?
Quand vous appelez
la messagerie, tapez
2 pour archiver un
message sans finir
de I'écouter, et 3
pour le supprimer.

FAQ

Q: Puis-je conserver
facilement I'historique
des messages vocaux
que J'ai recus?

R: Oul. Créez-vous un
compte mail gratuit,
par exemple chez
Free, et envoyez-y
systématiquemnent
une notification avec
piee jointe.





Votre facture
détaillée

Free met & votre
disposition les
fichiers PDF de
toutes vos factures,
depuis votre premier
mois d'abonnement.
Ca se passe sur sur
le site Free.fr, Mon
compte, rubrique
Mon abonnement. La
facture mentionne
les chaines et packs
auxquels vous

&tes abonneé, la
consommation de
vidéos & la demande,
alnsi gue le montant
total & payer pour

la téléphonie. Vous
pouvez également
consulter le détail
des appels, leur
durée et leur colit...
lequel, avec le forfait
Freebox Révolution,
est blen souvent égal
40000€!

i
1y

COMMENT... CONFIGURER
LES SERVICES DE TELEPHONIE

La téléphonie Freebox comporte une trentaine de services, accessibles

a partir de votre combiné téléphonique ou, pour certains, sur le site de

Free, rubrique Mon compte.

INTERROGER LA BOITE VOCALE

Quand un correspondant appelle,

la boite vocale s'enclenche en cas
d'occupation, de non-réponse ou d'inaccessibilité.
Elle contient jusqu'a 50 messages de 10 minutes.
A partir du téléphone relié & la Freebox :
A partir d'une autre ligne : <vetre n° Free> puis
attendre I'annonce d'accueil et taper !3 <code >

FILTRAGE DES APPELS RECUS
Le filtrage des appels recus seffectue
par préfixe ou par numéro,
Activer le service :
Désactiver le service : £ S HE
Ajouter le dermnier numéro & la liste : ﬂ E B[IH E!
Insérer un n° ou un préfixe ; *|3]5]1] * PR
Vider la liste : £1
Connatre le statut du service : Wl E1 B E]

REJET DES APPELS ANONYMES
Refuse les appels de vos correspondants
qui utilisent la fonction de secret
d'appel (restriction de présentation d'identité).
Votre téléphone doit &tre équipé d'un écran
alphanumérique. Un message automatique avertit
votre correspondant pendant son appel. |l sera
mis en relation avec vous s'll rappelle aprés avoir
désactivé cette option.
Activer le service : HEBH
Désactiver le service : & (5 EIE
Connaitre le statut du service : il i E1 EAE]

Transfére vers le numéro de votre
choix I'appel d'un correspondant qui
cherche & vous joindre lorsque vous étes déja
en communication. Votre correspondant en est
averti par une tonalité spéciale.
Le tarif de cette fonction est de:
- 0,05 € par minute pour chague appel renvoyé
sur les destinations incluses ;
- 0,05 € par minute pour chaque appel renvoyé +
tarif de base sur les destinations payvantes.
Activer le service : ElM <nes
Désactiver le service : 1 FEIE

Connattre le statut du service : Bl 21 G E1E

e TRANSFERT SUR OCCUPATION

TRANSFERT SUR NON-REPONSE
Transfére vers le numéro de votre choix
un appel lorsque vous ne pouvez pas
répondre, aprés un laps de temps que vous fixez,
de 5& 20 secondes. Votre correspondant est
averti par une tonalité spéciale. Tarifs identiques a
ceux du transfert sur occupation.
Activer le service: <.n°>=<.semndes>m
Désactiver le service :
Connaitre le statut du service : Bl EIE G

Transfére vers le numéro de votre choix

tous les appels émis vers votre ligne
Freebox. Vos correspondants sont avertis par
une tonalité spéciale. Tarifs identiques & ceux du
transfert sur occupation.
Activer le service : ]2 1]* Pres |
Désactiver le service 4]
Connaltre le statut du service : W EIFARE

e TRANSFERT INCONDITIONNEL

PROTECTION CONTRE LES RENVOIS
Un appel provenant d'un numéro ayant
activé le service de transfert ou le renvoi

d'appel n'aboutira pas.

Activer le service:  MEIEE

Désactiver le service : & B EI

Connaitre le statut du service : B E1EJEV £

ABONNE ABSENT
e Un message automatique indique & votre

correspondant que vous étes absent et
I'invite & rappeler ultérieurement. Cet appel ne Iui
est pas facturé.
Activer e service: W FIEIED
Désactiver le service : 1 EAEIE
Connattre le statut du service : Bl EIEAE1 G

ABONNE OCCUPE
e Un message automatique indique

& votre correspondant que vous ne
souhaitez pas étre dérangé et linvite & rappeler
ultérieurement. Cet appel ne lul est pas facturé.
Activer le service: 6]
Désactiver le service : L FAEE
Connatre le statut du service : W EIEFIEE
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DERNIER APPEL EN ABSENCE
@ Pour connaitre et, éventuellement,
rappeler le demier correspondant qui
a cherché en vain & vous joindre. Une voix vous
indique la date, I'heure et le numéro de l'appelant.
Service :

Pour rappeler le correspondant : Bl

APPEL EN INSTANCE

@ Lorsgu'un correspondant cherche & vous
joindre et que vous étes déja en ligne,

un « bip » vous avertit du nouvel appel entrant.

Dans ce cas, notez que le service d'affichage du

numéro ne fonctionne pas.

Activer leserviee: W EEIES

Désactiver le service: a1 E1E

Connaitre le statut du service : Bl E1 E1EI

Quand vous entendez le « bip »...

Donner au correspondant qui cherche & vous

joindre une sonnerie d'occupation ; Ll LY

Basculer vers l'autre correspondant et garder

l'actuel en attente :

Mettre fin & la communication et basculer vers le

correspondant en attente ;

e Wous étes en communication avec deux
correspondants, via le double appel ou

l'appel en instance, et souhaitez passer en mode

conférence. La fonction est gratuite mals les

communications émises sont facturées au tarif

Freebox en vigueur.

Basculer en conférence 3 3 : [ E

Reétablir la situation antérieure au passage en

mode conférence : [
G Vous permet d'appeler un deuxigme
correspondant lorsque vous &tes déja en
ligne. Le premier correspondant reste en attente
et vous basculez de I'un & 'autre autant de fois
que vous le souhaitez.
Etablissement du deuxiéme appel : E! <n>
Basculer de 'un  lautre : [ EJ
Mettre fin & 'appel en cours et basculer vers la
personne en attente :
o D'IDENTITE

Vous permet de dissimuler votre numéro
a vos correspondants de manigre permanente ou,
ponctuellement, pour le prochain appel.
Activer le secret d'appel permanent : EEIE.']
Désactiver le secret d'appel permanent DE ﬂ EE
Connaitre le statut du service : bl EIET EN 3

N secret pour le prochainappel : I BB <ne>
N* révélé pour le prochain appel EE’E E<n°>

CONFERENCE A TROIS

DOUBLE APPEL

RESTRICTION DE PRESENTATION

RESTRICTION D’APPELS SORTANTS
e Bloquer 'émission d'appels pour éviter

que votre ligne soit utilisée en votre
absence, sauf pour les numéros d'urgence : 15
(SAMU), 17 (police/gendarmerie), 18 (pompiers)
et N2 (numéro d'urgence européen). La réception
des appels reste toujours possible.
Bloduer les appels sortants ! <code>E
Autoriser les appels sortants E.'iﬂ E ﬂm> E.'i
Cranger code secret : Ml EI EM <code> M <nouveau>
Connaitre le statut du service : Bl I EN I <codex £
Le code par défaut est 0000.

FILTRAGE DES APPELS SORTANTS
e Ce service de filtrage utilise une liste de
préfixes et de numéros interdits.

Activer le service : <code> &
Ajouter un numéro: <code> Bl <re>
Vider la liste : HEHONE <code> F
Désactiver le service : m E <gode> L

Connaitre le statut du service : Bl ZIEI DM <codes Ci

Chenger code secret: IIEIEIM <code> B <ncuveau>f

Le code par défaut est 0000,

Le préfixe est I'association de chiffres présentée

avant un numéro de téléphone pour caractériser

une zone géographique ou tarifaire. Pour

le 0123456789, le préfixe est le 01 Pour le

00 33 123456789, le préfixe est le 0033,

e Sur le site Free fr, rubrique Mon compte,
la section Téléphone vous donne accés

4 plusieurs des services présentés icl, ce gui vous

évite d'avoir a taper des codes sur votre combiné

Dans cet espace, vous polrrez également

paramétrer des services tels que :

- Le référencement de votre numeéro Freebox

dans I'annuaire universel.

- L'envoi de fax & partir d'un document au format

‘Word, Excel, Jpeg, PDF, texte... Vous pouvez aussi

recevolr des fax et en &tre informé par mail.

- Le changement de votre numéro de téléphone

Freebox, pour un numéro « standard » (9,99 €)

U pour un numéra Premium, plus facllement

mémorisable (999 €, plus 1,99 € par mols).

- Le service gratuit de Ring Back Tone :lorsque

vos amis vous appellent, remplacez la tonalité

qu'ils entendent par une musique de votre choix,

ci-dessous Johnny Be Good et Highway to Hell |

ET AUSSI SUR FREE.FR...

Description Durée (sec) Tonalité Détaut Modifier Supprimer Ecouter
Johnny_Be_Good 4401 - - = x

S 150.86 - - -« b4
Highway_to_Hell 108 30 — - % x LS

| Ajouter un fichier]

Fvs






6
Profiter des

services de

téléphonie

La téléphonie
par Internet

Pour passer des
coups de fil en voix
sur IP & partir de
votre ordinateur ou
de votre téléphone
mobile, vous devez
d'abord activer la
«téléphonie SIP»
surle site de Free,
tel que nous vous
lexpliquons p. 85.
Mals, attention,
pour des raisons
de sécurité, Free
interdit que vous
modifilez ces options
SIP si vous n'étes
pas connecte a
votre Freebox. Il
est donc impératif
de paramétrer la
téléphonie SIP & la
maison avant de
pouvoir en profiter
hors de chez vous.

TELEPHONER GRATUITEMENT QUAND YOUS NETES PAS A LA MAISON, CA VOUS
DIRAIT? IL SUFFIT D'UN ORDI PORTABLE QU D'UN MOBILE AVEC LIAISON WI-FI

Appeler gratuitement
hors de chez vous en Wi-Fi

La plupart des Freenautes 'ignorent, mais avec un
forfait Freebox, on peut téléphoner hors de chez soi en
bénéficiant des appels gratuits, méme si les conditions
sont nettement plus restrictives guavec un téléphone
résidentiel. Concrétement, que vous soyez au travail
ou chez des amis, ou en vacances en France ou a
étranger, du moment que votre ordinatewr ou votre
smartphone est connecté i Internet, alors vos appels
vers les téléphones fixes des particuliers résidant en
Prance métropolitaine seront gratuits. Lors de vos
déplacements, vous pourrez méme demander que ce
soit votre ardinateur ouvotre tél éphone mobile qui
sonne quand quelgu'un vous appelle chez vous!

EN WI-Fl, MAIS PAS EN 3G Free active, en effet,
le service SIP (Session Initiation Protocol, prononcez

sip comme dans « participes), un protocale normalisé
auquel les ahonnés haut débit de SFR ont également
accés, dailleurs. Techniquement, le SIP gére des
é&changes multimédia (son, fux vidéo...) sur n'imparte
quelle lisison Internet, par cible Ethernet, en Wi-Fi,

en 3G, ete. Le hic, c'est que sur smartphones, les

opérateurs mobiles refusent farouchement que vous
utilisiez la téléphonie SIP avec votre forfait Internet
3G. Pensez, cela vous permettrait de téléphoner
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gratuitement | Dans les contrats mobiles qu'ils vous
font signer, Bouygues, Orange et SFR stipulent donc
que la vaix sur [P (donc la téléphonie SIP, entre autres)
estinterdite en 3G. Dés qu'ils détectent qu'un logiciel
SIP tente détablir une communication sur le réseau
3G, le plus souvent, ils len empéchent.

PRIORITE AUX FIXES Enrevanche, les
opérateurs mobiles ne peuvent interdire la téléphonie
SIP qui n'emprunte pas leur réseau, notamment en
Wi-Fi. Dans ce mode SIE, connu également sous le
nom de Freephonie, Free bride, de son coté, les appels
aux seuls numéros fixes frangais indus dans son
forfait Freebox. Sivous appelez un numéro payant
ouun mobile, d'aprés nas tests, l'appel n'aboutit pas.
Ces conditions en vigueur en ce début 2011 peuvent
évidemment évaluer...

SUR ORDINATEURS ET MOBILES Il existe
plusieurs logidiels gratuits pour Windows, MacOS

et Linux qui permettent de téléphoner en SIP Vous
devrez juste brancher un microphone sur l'ordi. Avec
un téléphone mobile Wi-Fi, cest encore plus pratique
Sur iPhone, Nokia et mobiles sous Android et Windows
Maobile, il suffit d'installer un logiciel SIP gratuit

Les logiciels
pour ordinateurs
et mobiles qui
permettent de
téléphoner
gratuitement
par Internet
s'appellent des
softphones.
Cl-contre, deux
logiciels gratuits
pour Windows,
Express Talk et
X-Lite. Ce dernier
nous prévient
‘gu'un mobile
tente de nous
Jeindre sur notre
numéro Freebox
& la maison.

©n enfile notre
casque-micro

et on presse le
bouton vert pour
répondre... Allé?





COMMENT... TELEPHONER
EN WI-FI SUR PC ET MOBILE

PARAMETRER LE « SIP » FREE Ce
o paramétrage ne peut s'effectuer qu'a
la maison. Rendez-vous sur Free.
fr. rubrigue Mon compte, puls indiquez vos
identifiants et mot de passe. A la section
Téléphone, cliquez sur « Gestion de mon
compte SIP». Inscrivez un mot de passe
d'au moins 10 caractéres pour accéder &
ce service, précisez si vous souhaitez juste
pouvoir appeler en Wi-Fi, ou sl vous voulez
également que votre ordinateur/mobile sonne
quand quelqu'un vous appelle & la maison
(appels entrants vers SIP). Cochez enfin la case
«Service activér et pressez Enregistrer.

Merci de remplir les champs suivants

Nom 4 uiisatent

[r——

.
£}

Enreaistrer.

INSTALLER UN LOGICIEL MAC OU PC

Téléchargez, par exemple, X-Lite 4,

gratuit et en anglais, sur:
www.counterpath.com/x-lite-download.html
Durant I'installation, décochez la case «Launch
this program when Windows starts » si vous
ne souhaitez pas qu'il se lance & chaque
démarrage de Windows. Dans la zone de
notification de Windows, prés de I'heure,
l'icéne de X-Lite apparait. Double-cliquez
dessus pour l'afficher. Dans le menu Softphone,
cliquez sur Account settings (parameétres du
compte). Indiquez votre prénom dans Account
name, puls votre numéro de téléphone 09 dans
les champs User ID et Authorization name,
tapez freephonfenet dans les champs Domain
et Domain adress, précisez le mot de passe
choisl & 'étape 1 dans Password et pressez OK,

‘CHOISIR UN LOGICIEL POUR MOBILE
e Vous préférez téléphoner en WI-FI

sur mobile ? Sur la boutigque en
ligne de votre mobile Android, Nokia ou (ici)
iPhone, nous vous proposons de télécharger
le logiciel gratuit et en francais Fring. Au
premier lancement, Il vous demande de créer
un identifiant Fring avec mot de passe, puis
d'indiguer votre numéro de mobile et votre
adresse malil. Rendez-vous ensuite dans Autre,
Add-ons, puis SIP. Dans la liste, choisissez tout
en bas «SIP Autres. Pour l'identifiant SIP, tapez
votre numéro de téléphone 09 et le mot de
passe créé & I'étape 1 ; dans le champ Proxy,
inscrivez freephonie.net et validez.

Entre ton SIP ID-util. et mt de passe

Identifiant 0954545454

Mot de passeee ]

freephonie.net

APPELER OU RECEVOIR UN APPEL
o Essayez donc d'appeler un ami.

Touchez I'icéne Dialer, en bas, puis
I'icdne «drapeau», en haut, pour choisir la
France dans la liste: le préfixe +33 s'affiche.
Tapez le numéro de votre ami sans mettre
le zéro Initial, par exemple +3395400000¢
(pour un 0954...) ou +331XHXXRKXK POUF
le Olexooooax. Touchez le bouton vert
«SIP».. Sitout se passe bien, vous entrez en
communication avec votre correspondant.
Et sl, & 'étape 1,
vous aviez choisi
de répondre aussi
aux appels, Fring
sonnera sur votre
maobile lorsqu'on
vous appelle sur
votre fixe.
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C’EST LONG?

Le paramétrage SIP
vous prendra au
grand maximurm 5
minutes.

all

C'ESTDUR?

La téléphonie SIP
semble moins fiable
qu'a la maison. Il y a
parfols des ratés...

Plus

V'l se fait tard, vous
n'osez pas appeler
unami sur son fixe
pour vérifier que

la téléphonie SIP
fonctionne ? Depuis
votre ordinateur

ou votre mobile,
composez donc
votre propre numéro
Freebox! Votre
combiné résidentiel
devrait sonner,
décrochez, vous
pourrez vous parler.
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A DECOUVRIR
DANS CES PAGES

8 Qu'est-ce qu'un « NAS» ?
C'est un disque relié 4 votre
réseau, tout simplement. Concrétement, voici

4 Regarder les photos et
9 vidéos de vos PC surla télé
Grace ala fonction UPnP de Windows, diffusez
wvos bibliothéques muttimédia sur e réseau.

9 8 Les Freebox font aussi
leur révolution sur Mac

Branchez vos disques formatés Mac aux bax,

tous les avantages que vous en tirerez...

90 Copier des fichiers sur le
disque du Freebox Server

Dans Windows XF. Vista ou Windows 7. toutes

Brancher des disques
9 externes et des clés USB
Quelle différence si vous branchez une clé
USB sur une Freebox plutdt que sur lautre ?

ou diffusez vos photos sur le téléviseur.
‘l OO Sauvegarder vos données
‘Windows sur le réseau

En mode manuel ou automatigue, faites

les manips pour acoéder au disque du Server.
Comment partager des

92 dossiers de Windows
Vs photos et vidéos seront visibles sur le
télviseur, mais aussi sur tous les ordis du foyer.

9 Lire les fichiers du Server sur
une console, un lecteur Blu+ray

Sur un appareil de salon estampillé DLNA,

piochez aussides contenus multimédia.

une copie de vos fichiers importants.
Comment accéder

1 O1 alaFreebox a distance
Récupérez vos fichiers et connectez-vous
& votre console d'administration.

Ma‘l‘trisgr
votre réeseau
personnel

Les nouvelles box de Free ne vous donnent pas seulement accés
au haut débit, a Internet et a la télévision. Le Freebox Server

est également un «disque réseau» (un NAS, dans le jargon des
informaticiens), avec un disque intégré sur lequel vous pouvez
aussi brancher vos propres disques externes. Du coup, les
dossiers partagés sont en libre-service pour tous vos appareils:
vos ordinateurs, mais aussi vos téléphones mobiles, votre console
de jeu ou votre tablette tactile. Vos dossiers partagés seront
méme accessibles hors de chez vous!
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Débat sur
les débits

Avec sa liaison
Ethernet & 1 Gbits/s
et un débit pratique
pouvant dépasser
les 50 Mo/s, soit
bien plus que 'USB
20 et guére loin des
disques ultrarapides
e-SATA, un disque
réseau NAS n'a

pas & rougir de ses
performances. Mals
pour profiter de sa
vitesse maximale,
encore faut-il que
lensemble du réseau
soit & cette norme:
port Ethernet Gigabit
de la box ou du
routeur (c'est le

cas de la Freebox
Révolution), et
interface Ethernet
des ordinateurs
cablés & la box.
Avec une connexion
‘Wi-Fi (& 54 ou 300
Mbits/s maxi murn,
selon I'ancienneté
de votre ordinateur),
transférer un gros
fichier sur le Server
prendra plus de
temps que sur votre
petit disque dur USB.

UN « NAS » EST UN DISQUE DUR QUI PARTAGE ET DIFFUSE
SES CONTENUS VIA LE RESEAUL. ET CA CHANGE LES HABITUDES |

Les atouts cachés d'un disque

dur « NAS» connecté au réseau

La Freebox HD permettait d&ja daccéder depuis un
ardinateur aux fichiers stockés surle disque durdu
boitier TV. Mais la procédure était loin d#tre évidente.
Avec la Révolution, Free va beancoup plusloin en

dotant son beitier Server d'une wéritable fonction NAS
(prononcez « nasses), dont il masque autant que possible
la corplexité des paramétrages du réseau. Toutes les
fonctions ne sont pas encore actives, mais les passionnés
de technos se frottent déja les mains car ils connaissent
le potentiel de ces fameux disques partagés.

UN DISQUE RESEAU AUTONOME Un NAS,
acronyme de Network Attached Storage, est un support
de stockage réseau autonome. Il dispose en effet d'un
processewr et d'une mémoire dédiés, ainsi que dun
systéme dexploitation simplifié, dans la trés grande
majorité des casbasé sur Linux. Quelques modéles
grand public commencent 4 bien se vendre, comme

les boitiers signés Synology (le logiciel embargué est
excellent). Le principe est toujours le méme: au lien

de brancher ce disque externe 4 1m ordinateur, on le
branche par cable Ethemet sur le routeur, autrement
dit sur la box ADSL du foyer. Les NAS profitent d'une
interface Ethemet Gigabit pour des transferts accélérés
471 000 Mbits/s avec la box, soit deux fois plusvite que

5
i

I'USB 2.0. Le paramétrage seffectue i 'aide d'um simple
navigateur, dans des menus congus comme des pages
Web. Le Freebox Server reprend exactement le méme
principe... sauf que le disque dur résean est directement
intégré an bean boitier noir!

PARTAGE EN FAMILLE Le NAS met & disposition
sesdossiers, ses fichiers et son espace de stockage

libre aux ordinatenrs de votre fayer. Les données sont
accessibles en permanence, sans réclamer de laisser un
ardinateur préds allumé & longueur de journée. Sur les
modélesles plus évolués, on peut créer des comptes
utilisateurs, avec des draits spécifiques pour chacun sur
lesdifférents dossiers: pas d'accés, ou en lecture seule,

ou accés camplet en lecture et en éariture. Certains
NAS proposent méme de gérer des groupes, des quotas
despace, etc. Comme ils disposent presgue toujours
de ports USB, voire de ports e-SATA ultrarapides, on
étend facilement leur capacité de stockage.

SAUVEGARDE ET SERVEUR MULTIMEDIA
A quoi peut bien servir un NAS dans un foyer?
(C'est d'abord un espace de sauvegarde tout indiqué,
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puisque toujours accessible. Autant en profiter

pour planifier des sauvegardes automatigues de vos
documents (lire p. 100). Les NAS font aussi souvent
office de serveur UPnP, pour diffuser leurs fichiers
multimédia non seulement vers vos ordis, mais

aussi aux téléviseurs haut de gamme, aux consales

de jeu, aux lecteurs Blu-ray de salon reliés au réseau
domestique (lire p. 72). Sous Windows, c'est le lecteur
Windows Media qui fait office de dient-serveur UPnP.
Quelques NAS vont plus loin et font, en prime, office
de serveur de médias iTunes

SERVEUR DE TELECHARGEMENT Comme les
MNAS sont reliés i votre ligne ADSL ou fibre optigue,
ils profitent aussi dune connexion directe 4 Internet.
Ils se transforment alors en machine 2 télécharger
(quoon appelle en anglais une seedbox). Inutile de
vous faire un dessin: on part le matin 4 la fac en
donnant quelgues consignes au NAS, on éteint

son ordi, et quand on revient le scir, les fichiers

sont téléchargés sur son disque dur, préts i étre
consommés ! Lefficacité d'une seedbox tient aux
possibilités de planification et surtout aux protocoles
gérés. Sans entrer ici dans les détails, siles protocoles
FTP et HTTF sont a prion sans gros risques, en
revanche, aspirer des fichiers via BitTorrent fadlite
votre repérage par lorganisme antipiratage Hadopi
Certaines seedbox gérent alors les fichiers NZB (pour
le téléchargement de fichiers depuis des groupes de
discussion) et permettent de configurer les comptes
payants de grands sites de partage de fichiers (Rapid
Share et autres Megaupload) pour télécharger au nez

et la barbe de la maréchaussée

fro= (o= WOl o]
: =

PARTAGE SUR INTERNET ET SUR MOBILE Enfin,
en plus du partage des données avec les appareils
reliés 4 votre réseau local, la plupart des NAS vous
autorisent aussi 4 y accéder hors de chezvous, 2
partir d'Internet. Il faut bien str montrer patte
blanche, et l'on peut prévoir des accés resteints i ses
amis, par exemple sur certains dossiers seulement
Loccasion de s'échanger des fichiers multimédia en
tous genres... Vous disposerez alors 4 distance de

Rue De L'Oiseau Lyre

toutes les fonctions du NAS, la seule contrainte est la
faible vitesse autorisée par le débit montant de votre
connexion haut déhit, da peine 1 Mbit/s en ADSL (et
de 30 4100 fois plus en fibre optique I). Laccés peut
seffectuer soit dans un navigateur Web, soit - et les
accés sont plus rapides, mais laméthode sans doute
moins «grand public» — avec un logidel spédal de
transfert de fichiers FTP (le NAS doit intégrer un
serveur FTP). Ultime rafhmement, les NAS les mieux
congus s'adaptent aussi aux petits écrans des mobiles,
par exemple pour écouter sa musique 4 distance

via une connexion Wi-Fi ou 3G. Parfois, vous avez
méme droit 4 une application gratite pouriPhone ou
téléphone mobile Android.

PRESQUE COMME UN PRO Bien sir, tout n'est pas
aussi simple quon vous le dit. Il y 2 la théorie, mais
dans la pratique, plus vous voulez profiter de fonctions
avancées, plus les paramétrages deviennent complexes
et réclament de solides connaissances en réseau.

Inutile de s'attarder sur les NAS les plus pros, qui vous
hébergent carrément un serveur de mails ouun site
Web avec ses services associés — gestion de contenu, de
forums, de blogs, de-commerce

Le Freebox Server n'en est évidemment pas 13, Mais les
services que lui et les box de nouvelle génération vous
promettent sont i la portée de tous, et cest peut-étre
¢a, la wraie Révolution,
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Connaissez-vous
votre adresse IP?

Wous connaissez
srement par coeur
votre numéro de
téléphone, mais il
est probable que
vous n'ayez aucune
idée de la suite

de nombres qui
composent votre
adresse IP. Jusque-la,
certes, cela ne vous
a pas empéché de
réussir votre vie
numérique. Vous
aurez quand méme
a Vous en préoccuper
quand vous
souhaiterez accéder
a votre Freebox par
Internet, loin de chez
vous. Cette suite

de quatre nombres
(de O & 255)

vous est indiquée
sur la premiére

page du logiciel
d'administration

du Freebox Server
(onglets Connexion
Intemet, Status).
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C'ESTLONG?
La connexion &
un lecteur réseau
prend une minute.
Mais transférer
quelques giga-
octets nécessite
plus d'une heure.

- |
ul

C'EST DUR?

Non, trés facile, le
Freebox Server est
reconnu sans aucun
paramétrage.

()

COMMENT... COPIER DES

FICHIERS SUR LA FREEBOX

Avec la fonction NAS, le disque dur du Freebox Server apparait directement

sur le résequ. Voici comment y transférer des fichiers avec Windows.

ACCEDER AU SERVER PAR

L’EXPLORATEUR RESEAU L'accés

différe selon les versions de Windows.
- Avec XP, cliquez sur Démarrer, Favoris réseau,
puis sur Voir les ordinateurs du groupe de travail,
dans la section Gestion du réseau, 4 gauche.
Quvrez votre groupe de travai pour voir la liste
des périphérigues réseaux. Double-cliquez sur
Freebox: « Disque dur» correspond & la box,
vous voyez également les clés USB et disques
externes branchés au Server (ceux connectés au
Player ne sont visibles que sur la télé).
- Avec Vista, ouvrez Ordinateur via le menu
Démarrer. A gauche, déroulez |a section Dosslers,
double-cliguez sur Bureau, cliguez sur Réseau et
ouvrez Freebox.
- Avec Windows 7, ouvrez Ordinateur via
Démarrer. Dans le volet de gauche, sélectionnez
Réseau et ouvrez Freebox.

©

CONNECTER UN LECTEUR RESEAU
AVEC WINDOWS XP... Si vous coplez
souvent des fichiers sur le disque du

Server, mieux vaut «monter » le disque (créer un
raccourci, sl vous préférez) pour éviter de refaire
toujours la mé&me manip. Ouvrez les Favoris
réseau via Démarrer et sélectionnez Ajouter un
favori réseau dans |a section Gestion du réseau.
Dans l'assistant, diquez sur Suivant, sélectionnez
«Cholsissez un autre emplacement réseaus, et
cliquez sur Suivant. Dans I'emplacement réseau,
tapez 'adresse \\Freebox\Disque dur et pour
créer un raccourci pointant sur un dossier de
ce disque réseau, ajoutez \nom_du_dossier
Juste aprés. Vous vous faciliterez |a tache en
cliquant sur Parcourlr. Localisez le disque dur
de la Freebox et cliquez sur OK: 'adresse est
automatiguement créée, Cliguez sur Suivant,
nommez le Favorl réseau. Le disque dur ou
dossier du Freebox Server apparaitra désormals
dans vos Favorls réseau.
6 Sélectionnez le disque du Server

dans 'Explorateur comme décrit &
I'étape 1, cliquez dessus avec le bouton droit et

= ET AVEC WINDOWS 7 OU VISTA

[E T

& quel dossier réseau voules vous vous connecter ?
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sélectionnez Connhecter un lecteur réseau. Dans
I'assistant, modifiez éventuellement la lettre de
lecteur et lalssez cochée l'option «Se reconnecter
2 l'ouverture de session» (et de Windows, donc).
Le disque ou dossier du Server sera désormais
répertorié dans les disques de Ordinateur, I'icéne
particuligre vous signale qu'il s'agit d'un disque
réseau.

COPIER DES FICHIERS Petit rappel:

tapez Ctrl + A pour sélectionner tous

les fichiers. Ou, pour en sélectionner
plusieurs qui se suivent: tracez un cadre autour
avec la souris, ou blen cliguez sur le premier,
maintenez la touche Maj enfoncée et cliquez sur
le dernier. Enfin, pour une sélection discontinue,
donc de fichiers qui ne se sulvent pas: cliguez sur
le premier, maintenez la touche Ctrl enfoncée et
cliquez successivement sur chaque icéne voulue.
Il vous reste & cliguer avec le bouton droit sur
I'une des icones sélectionnées et a cholsir une
action dans le menu contextuel: Copler, pour
conserver les originaux & leur place, ou Couper,
pour déplacer les fichiers. Ouvrez enfin le dossier
souhalité du disque Server, faltes un clic du
bouton dreit sur une zone vierge et choisissez
Coller dans le menu contextuel. Notez que
Windows 7 vous permet d/Annuler la derniére
action d'un clic du bouton droit.

Attraper une icéne dans un dossier

pour la glisser dans un autre, vous savez
faire. Il y a quand méme une petite subtilité.
Sile dossier de départ et celui de destination
résident sur le méme disque, Windows déplace
I'élément. Mals sl les dossiers ne sont pas sur le
méme disque (par exemple une glissade depuis
votre disque dur vers une clé USB ou vers le
disque du Server), l'&lément est coplé. Avant que
vous ne relachiez le bouton de la souris, notez
qu'un petit message sous le pointeur souris vous
indique si I'élément sera déplacé ou copié. Lors
d'un cliguer-déposer entre deux disques, sivous
souhalitez déplacer 'élément et non le copler,
pressez la touche Maj pendant l'opération. Si
vous craignez de faire une fausse manip, au lieu
d'effectuer la glissade avec le bouton gauche de
la souris, faites-la avec le bouton droit : un menu
contextuel vous permet de choisir entre |a copie
et le déplacement.

e CLIGUER-DEPOSER DES DOSSIERS

GERER LES CONFLITS Lors de la cople,
‘Windows 7 vous signale si un fichier
risque d'étre écrasé et vous propose
trois options explicites. Pensez & cocher la
case « Appliquer mes cholx pour les prochains
conflits» afin d'éviter d'avoir & répondre plusieurs
fois & cette question.

*  Catalyst Contrel Center

Afichage .
Tries par »
Regrouper par »
Actushser

Personnaliser ce dossier...

Coller
Colles be raccoute

Annulesle diplacement [ CirkeZ

Partager avec .

& &

by B

5 Copin s image

SIS

Un fichier du méme nom existe déja 4 cet emplacement.

Chaques sur e fichier que vous souhwtes conserver

4 Copier et remplacer
Siermptacer e fchuee s dassies e destusion pa e fichuer en cours de

destinaton
Photo 784IPG
Phota 284 {0\ Photos tests\ pancramsque)
Taibe :8.50 Mo
Modisé le : 2/96/2010 16:31

erver les deu

7| Applieer mes chom pour les 3 prochans confis oy
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Plus

V' Vous pourrez
copler de la méme
maniére depuls et
vers les supports de
stockage connectés
au Server en USB
2.0 et en e-SATA, et
méme effectuer des
transferts entre le
disque dur du Server
et les stockages qui
lui sont connectés.
En revanche, les
stockages connectés
au Freebox Player
ne sont pas visibles
sur le réseau.
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Etla
sécurité?

Le partage réduit

la sécurité de

vos données, en
particulier s'il n'est
pas protéaé par
mot de passe.

Pour minimiser les
risques, privilégiez
l'acces enlecture
seule et conservez
éventuellement une
cople des fichiers
dans un autre dossier
non partagé.

N
v f

COMMENT... PARTAGER

DES DOSSIERS AVEC WINDOWS

Accéder aux fichiers du disque du Freebox Server depuis I'un des ordinateurs

connectés au réseau, c est trés bien. Mais vous pouvez aussi partager

certains dossiers de votre disque dur.

Mé&me si vous aurez tendance & privilégier

le disgue NAS du Freebox Server pour vos
&changes entre les différents PC de la maison, il
peut &tre utile de partager des dessiers de votre
poste pour les rendre accessibles aux autres
ordinateurs du réseau, sans passer par I'étape
intermédiaire de copie sur le Server. Nous vous
détaillons ici les différents modes de partage,
protégés par mot de passe et non protégés, sous
Windows XP, Vista et Windows 7.

COMPRENDRE LE PARTAGE AVEC WINDOWS
7 ET VISTA Le partage est beaucoup mieux
protégé dans les dernigres versions de
Windows. Pour le partage protégé par mot
de passe, chaque utilisateur du réseau doit
disposer d'un compte d'utilisateur sur le PC
qui partage ses dossiers. Ce qui est un peu
contralgnant. |l est toutefols possible de
créer un compte commun utilisé par plusieurs
persohnes, comme nous vous l'expliquons dans
I'encadré ci-dessous.

Comment créer

un compte d’utilisateur

Pour créer un compte dutilisateurs

sous Windows 7, ouvrez le Panneau de
configuration (via le bouton Démarrer) et
sélectionnez «Ajoutez ou Supprimer des
comptes d'utilisateurs» (en affichage par
catégorie). Cliquez sur Créer un nouveau
compte, nommez le compte et cholsissez le
type de compte : Standard, pour un compte
limité, c'est le type de compte a privilegier
pour un accés réseau; et Administrateur,
Ppour un compte sans restriction. Bouclez
l'opération d'un clic sur « Créer un compte».
Sélectionnez ensuite le compte ainsi créé
et cholsissez Créer un mot de passe. Pour
mod fier le type d'un compte, par exemple
pour transformer un utilisateur Standard en
Administrateur, sélectionnez-le et cliguez
sur l'option éponyme. La procédure est trés
similaire sous Windows Vista.

CREER UN PARTAGE AVEC WINDOWS

XP Sélectionnez le dossier a partager

et cliquez sur 'option Partager ce
dossier, dans la section Gestion des fichiers
du volet latéral gauche. Lors de la toute
premigre utilisation, vous devrez déverrouiller
l'acces en cliquant sur le message d'alerte,
puls en choisissant Partage uniguement. Par
la suite, vous accéderez directement a 'onglet
Partage des Propriétés du dossier. Dans la
section Partage et sécurité, cochez la case
Partager ce dossier sur le réseau, et modifiez
éventuellement le nom de partage (par défaut
le nom du dossier est attribué). Cochez la case
« Autoriser les utilisateurs réseau & modifier
mes fichiers » si vous désirez que d'autres
utilisateurs puissent effacer des fichiers,
les renommer et en ajouter d'autres. Pour
restreindre 'accés & la lecture seule, laissez
cette case décochée. Validez le partage par
OK. Ce partage va concerner le dossier et les
sous-dossiers/fichiers qu'il contient.

Géndral| Patage | Parsonnaliver

P

Pour partages e dossier avec dsubes wblssteurs de
nigement

= local of sécurité

el ardinateu . places-ie dans le dossier
"
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et dtim e rmul B v acese, coches la case ivarke:

Fartage wieau et sécunte
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premuive Cace b cocher el erfiez b nom du parage.
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CREER UN PARTAGE AVEC WINDOWS

VISTA Sélectionnez le dossier et

cliquez sur l'option Partager dans la
barre supérieure. Dans le nouvel écran, déroulez
la liste supérieure qul apparait vide, choisissez
un compte d'utilisateur pour un partage protégé
et cliquez sur Ajouter. Pour un partage «ouvert»
sans mot de passe facon XP, sélectionnez Tout
le monde. Sélectionnez ensuite la nouvelle
entrée, déroulez le menu dans la section Niveau
d'autorisation et choisissez I'accés en lecture
seule ou lecture/écriture. Bouclez l'opération
d'un clic sur Partager.

CREER UN PARTAGE AVEC WINDOWS

Sélectionnez le dossier et déroulez

le menu «Partager avecn, dans la
barre supérieure. Pour un partage simplifié
entre différents postes Windows 7 appartenant
auméme groupe résidentiel (voir étape 5),
sélectionnez cette option et les droits associés,
Pour un partage plus classique (obligatoire si le
réseau comprend des postes Windows XP, Vista
ou Windows 7 Edition Familiale Basique. qui ne
gérent pas le groupe résidentiel), cholsissez Des
personnes spécifiques. La procédure est alors
Identigue & celle de Vista.

PARAMETRER LUACCES SANS MOT DE

PASSE Ce paramétrage ne concerne

que Windows 7 et Vista, Dans le
Panneau de configuration, cliquez sur Afficher
I'état et |a gestion du réseau, puls sur Modifier
les paramétres de partage avancés, & gauche.
Dans la section Partage protégé par mot de
passe, cochez |a case «Désactiver le partage
protégé par mot de passe» et validez d'un clic
sur Enregistrer les modifications.

‘GERER LE GROUPE RESIDENTIEL Le

groupe résidentiel constitue le moyen

le plus aisé de partager des données
entre postes Windows 7 (Edition Familiale
Basique exclue). Commencez par créer le groupe
résidentiel sur un premier ordinateur en cliguant
sur Groupe résidentiel dans le volet de gauche
de I'Explorateur, puis en sélectionnant l'option
éponyme. Faites de méme sur chacun des autres
postes, en sélectionnant l'option Rejoindre un
groupe résidentiel et en tapant le mot de passe
fourni précédemment. Pour moduler les options
de partage du groupe résidentiel, sélectionnez
Groupe résidentiel, puls Afficher les parameétres
du groupe résidentiel. Vous pourrez aussi y
maodifier le mot de passe.
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v Un ordinateur

ne peut faire partie
gue d'un seul
groupe résidentiel.
Pour faire rejoindre
votre groupe & un
ordinateur déja
inscrit ailleurs, il faut
déja qu'il quitte son
groupe résidentiel.
Les ordinateurs du
groupe résidentiel
partagent par
défaut les fichiers
multimédia (accés
classique et

UPnP). L'accés aux
documents partagés
s'effectue sans mot
de passe, méme sila
gestion des mots de
passe est activée.

L
v
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voire réseau
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Lire sur le
Freebox Player

Sur le Freebox
Player, laccés

aux biblicthéques
partagées par

vos PC et Mac
s'effectue dans

le menu Disques,
Mes disques. Les
différents appareils
UPNP/DNLA
reconnus sont listés
dans la section
Réseau local.

i

LUPNP (Universal Plug and Play), dans sa dédinaison

AV (Audio/Vidéa), est un protocole de communi cation
assirant le partage facile de fichiers multimédia. Ce
protocole ne se destine pas quaux ordinateurs et couvre
aussi tous les appareils DLNA (Digital Living Network
Alliance, un groupement de plus de 250 constructeurs)
que I'on trouve dans un salon: téléviseur, platine Blu-ray,
passerelle et disque dur multimédia connectés, NAS,
chaine hi-fi, console de jeu, etc. Cesappareils DLNA
peuvent étre « client UPnP », c'est-i-dire capable de lire
les fichiers multimédia partagés du réseau mais pas
denstocker; cest le cas des téléviseurs et des platines
Blu-ray. Quils peuvent étre «client/serveur UPnP», pour
profiter des fichiers multimédia partagés par les autres
et donner accés i leurs propres contenus numériques.
En activant le partage UPnP sur votre ordinateur, vous
pourrez exploiter vos fichiers multimédia depuis le
Freebox Player — et donc surla télé — comme sur tous
lesappareils DLMA. Sous Windows, c'est le lecteur
Windows Media qui fait office de client/serveur UPnP
AV Nous verrons dans un premier temps comment
activer la fonction de partage, la paramétrer et enrichir
labiblicth#que. Nous envisagerons ensuite lexploitation
d'un client/serveur UPnP AV plus complet, TVersity.

ACTIVER LE PARTAGE UPNP LOCAL DE
'WINDOWS Le partage s'effectue viale lacteur Windows
Media, la procédure différant un peu selon la version
Avec laversion 11 sous Windows XP, déroulez le

menu Bibliothéque et sélectionnez Partage des

fichiers multimédia. Dans le nouvel écran, cochez
Partager mes fichiers multimédia et validez d'un clic
sur OK. Cliguez sur Paramétres dans |¥cran suivant

GRACE A L'UPNP, DES APPAREILS DE TOUS TYPES PEUVENT LIRE
LA BIBLIOTHEQUE MULTIMEDIA PARTAGEE DE VOTRE ORDINATEUR.

Afficher les photos et les vidéos
devos PC... surla télé!

pour ajuster les réglages. Vous powrrez ainsi choisir

le nom de partage, le type de médias concernés
(musique, images et vidéo), le filtrage par classification
(étoiles) et les cibles du contrdle parental. Loption

« Autoriser automatiquement les nouveaux appareils et
ordinateurs» valide tous les nouveaux appareils UPnP/
DLNA découverts. Dans le cas contraire, il faudra
allumer I'appareil DLNA, attendre sa découverte, et le
valider dans le Lecteur Windows Media avant qu'il ne
puisse se connecter aux fichiers multimédia partagés.
Awec laversion 12 du lecteur Windows Media, déroulez
le menu « Diffuser en continu» et sélectionnez Activer
la diffusion multimédia en contimu. Validez dans le
nouvel écran en cliguant surle bouton éponyme.
Lécran suivant des options de diffusion multimédia

en continu liste les périphériques UPnP/DLNA
découverts; le mini-menu en regard d'« Afficher les
périphériques sur» permet de restreindre laliste au
réseau local ou de I'étendre 4 tous les réseaux. Vous
pourrez ainsi autoriser ou bloguer les périphériques de
votre choix. Pour ajuster les options de partage (filtrage
et contrble parental), sélectionnez Configurer les
paramétres par défant pour un paremétrage global ou
le lien Personnalisé correspondant 2 une entrée pour
un paramétrage dédié 4 un périphérique.
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U —
¥ ——
"] o
® o—

ACTIVER L'ACCES INTERMET Cette possibilité ne
concerne que Windows Vista et 7, & l'exception des
éditions Starter et Basique. Dans le lecteur Windows
Media 12, déroulez le menu « Diffuser en continu»
et sélectionnez Autoriser un accés Internet aux
médias personnels. Lactivation de l'accés Internet
réclame la liaison du compte d'utilisateur avec un
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identifiant Windows Live. 51 ce n'est pas déja fait,
diguez sur Lier un ID en ligne et réalisez Iopération.
Chaoisissez ensuite « Autoriser un accés Internet

aux médias personnels» pour profiter de votre
bibliothéque multimédia partagée depuis Internet

A distance, le poste dlient doit avoir autarisé, lui
aussi , l'accés Internet aux médias personnels, et le
compte d'utilisateur doit étre lié au méme identifiant
Windows Live. La bibliothéque distante apparait
alors dans Autres bibliothéques. Précisions: le poste
serveur ne doit pas se trouver sur un réseau public, ni
faire partie d'un domaine (en entreprise)

et ssme hadis Acoass

ENRICHIR LA BIBLIOTHEGUE MULTIMEDIA
Seules les ressources multimédia faisant partie de

la bibliothéque du Lecteur Windows Media sont
partagées. Pour enrichir celle du Lecteur Windows
Media 11 (XP), déroulez le menu Bibliothéque et
sélectionnez Ajouter 4 labibliothéque, puis « Mes
dossiers et ceux auxquels je peux accédern, diquez
surle bouton Options avancées, puis sur Ajouter

et choisissez les dossiers. Avec le Lecteur Windows
Media 12 (Vista/7), cliquez sur Organiser, Gérer les
bibliothégues et indiquez un type de média (musique,
vidéos, images ou TV enregistrée). Cliquez ensuite sur
Ajouter pour inclure un nouveau dossier. Dans les deux
cas, la surveillance (prise en compte des modifications)
des dossiers listés est automatique.

ALLER PLUS LOIN AVEC TVERSITY Si vous avez
des soucis avec le serveur UPnP du lecteuwr Windows
Meédia, ou que vous voulez disposer de possibilités
plus étendues, vous pouvez vous toumer vers TVersity
hittp://tversity.com), dont la version gratuite offre déja
une large panoplie de fonctions avancées. Le partage
ne se limite pas ici aux seuls fichiers multimédia locaux
et couvre aussi les fichiers audio, photos et vidéos
disponibles sur le Web, via une adresse HTTP ou un
flux d'infos RSS5. Le Guide facilite les abonnements aux
podcasts vidéo, avec une large couverture de services

traitant de tous les sujets, en anglais malheureusement.

A ces options génériques s'ajoutent des possibilités
spécifiques dédiées au service de photos Flickr, &
Google Video et YouTube. Sur YouTube, par exemple,
sélectionnez les vidéos les plus vues ou les plus récentes
(mais le chargement de laliste est long..), celles
répondant aux critéres de recherche spécifiés, ou encore
vos vidéos favorites liges A votre compte YouTube.

Cela permet de bénéficier de ces services Intemet sur un
appareil DLNA qui ne les propose pas, 4 condition qu'il
lise le format concerné (FLV en particulier, donc Flash,
inaccessible au Freebox Player lors de nos tests).

Une solution: TVersity assure le transcodage des vidéos
vers les formats WMV 7/8/9 ou MP4, reconmus par le
Freebox Player. Ce transcodage est assuré en tiche de
fond et peut &tre paramétré (résolution, optimisation
pour la vitesse ou la qualité, adaprarion au débit de

transmission). Nous l'avons expériment € avec succés
sur le Freebox Player: nous avons téléchargé des vidéos
Flash FLV surle disque dur du PC et, lorsque nous
avons demandé 2 leslive coté télé via le Freebox Player,
TVersity les a transcodés. En revanche, le transcodage
de flux YouTube (sans que nous ayons dabord 4 les
télécharger sur notre disque dur) n'a pas fonerionné
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VIl existe d'autres
serveurs UPnP
gratuits disponibles
sous Windows, tels
gue FreeMi (dédié

& la Freebox),

P53 Media Server
Cnullerment dedié a

la PS3 en dépit de
50N Nom}) ou encore
MediaGate for Java.
D'autres serveurs
sont payants comme
Cyberlink Digital
Home Enabler Kit,
Nero Media Home ou
Twonky Server.





LUSB 3.0
en vitesse 2.0

Les disques durs
portables & la
nouvelle norme USB
3.0, beaucoup plus
rapide (10 fois plus
que 'USB 2.0, soit
un débit théorique
de 4,8 Gbits/s),

sont désormais d'un
colt accessible.
Vous pourrez les
connecter sur les
boitiers Freebox,
mais il faudra vous
contenter du débit
USBE 2.0.

GRACE A LEURS PRISES USB ET E-SATA, LES BOITIERS FREEBOX
REVOLUTION PEUVENT AUGMENTER LA CAPACITE DE STOCKAGE

Brancher des disques durs

et des clés USB sur les Freebox

UNE CONNECTIGUE COMPLETE Les deux boitiers
Freebox de la Révolution, le Server et le Flayer,
disposent chacun de dewx prises USB et dime prise

& SATA (plus rapide que I USB). Pour un usage 4 la volée,
vérifiez que le cible de dérivation & larriére est connecté,
ce qui vous permet de brancher une dé USE ouwn
disque en facade. Enrevanche, pour un branchement
permanent, il est préférable dexploiter une prise USB
située a larriére, surtout pour une cé USB. En effet,
branchée en fagade, la clé USE dépasse largement du
boitier et peut étre saccrochées au passage

UNE COUVERTURE ETENDUE Les hoitiers Freebox
reconnaissent les différents supports de stockage,
désUSB et disques durs externes 3,5 et 2,5 pouces,
Pour ces derniers, lalimentation délivrée par le port
USB des Freebox est suffisante pour ne pasréclamer
d'alimentation complémentaire. Les boitiers Freebox
reconnaissent les formats FAT 32, NTES et HES +. Cété
capacité, pas de probléme non plus. La mise 3 jour 1.0.3
du boitier Server permet la connexion de disques de trés
grande capacité (3 To, soit 3 000 Go), grice ila prise en
charge des tables de partition GPT/EF], requises pour
géver de telles capacités.

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

Les supports connectés sur le Freebox Server sont
visibles sur le réseau. En revanche, les supports
raccordés au Freebox Player ne sont visibles que surla
tél¢, en lecture ou pour un effacement, maispas pour la

copie oule déplacement de fichiers.

LIRE UN CONTENU USB OU E-SATA Tous les
supports connectés A [une des box sont visibles depuis
le Player. Pour y accéder, allez dansla section Disques
et sélectionnez Mes disques. Les disques connectés en
USB et e SATA sont affichés dansla section Disques
amovibles de chacune des box. La lecture s'sffectue
comme pour le contenu du disque dur du Server (vair
p. 58), les possibilités étant identiques.

COPIER UN CONTENU USB OU E-SATA La gestion
des supports de stockage raccordés au Server seffectue
depuis lordinateur, les seules possibilités du Player étant
effacement de fichiers. Ces supports apparaissent dans
la section Freebox du réseau et peuvent étre montés
comme celui du Server pour un accés direct. Vous
pouvez aussi faire des copies dm disque connecté 2
Tantre via la console mafreebox freebox fr.






COMMENT... LIRE DES FICHIERS
SUR LES APPAREILS «DLNA »

Voicl comment piocher, depuls un appareil
DNLA, les vidéos, musiques et photos
contenues sur le disque dur du Freebox Server
ou sur un disque branché en USE ou e-SATA.

LES APPAREL S DLNA Consoles

PlayStation 3 ou Xbox 360, lecteurs

Blu-ray, téléviseurs HD... les appareils
portant la griffe DLNA ne manquent pas.

]
-

Notre démonstration s'appuie sur un lecteur
Blu-ray de salon DLNA, mals la procédure est
& peu prés similaire d'un apparell & 'autre (nos
tentatives avec une Xbox 360 ont échoué).

CONFIGURER L'ACCES AU RESEAU

L'appareil DLNA doit étre connecté

au réseau. Dans ses paramétres, si la
connexion se fait par cable, choisissez Réseau
cAblé et demandez une adresse IP dynamique
(fournie par le Freebox Server). En Wi-Fi,
sélectionnez le réseau du Freebox Server.

ACCEDER AUX FICHIERS

MULTIMEDIA DU SERVER Ouvrez

la section réseau domestigue de
'appareil DLNA (Home Link, dans notre cas)
et sélectionnez le serveur Freebox Server.
Choisissez ensuite le disque dur du Server ou
un support de stockage qui lul est connecté,
puis le dossier qui vous intéresse.

lecture des fichiers audio MP3 et des

photos Jpeg ne pose en général pas
de probléme, & l'exception des photos trés
lourdes, qui peuvent étre refusées par certains
apparells. La lecture des vidéos est beaucoup
moins universelle, la plupart des appareils
DLNA ne couvrant gu'un éventail réduit de
containers/codecs, contralrement au Player qul
couvre large (voir p. 59). Plus génant encore:
bon nombre d'appareils DNLA récents, vy
compris des platines Blu-ray et les téléviseurs
HD, voire 3D, sont incapables de décoder les
vidées HD! |l faudra alors effectuer plusieurs
essals pour déterminer les formats reconnus, la
notice et le site du constructeur étant souvent
mal documentés. Précisons gu'une mise & jour
du logiciel interne de I'apparell (firmware)
peut augmenter le nombre de formats vidéo
reconnus. D'ol l'intérét de connecter l'apparell
DLNA au réseau pour vérifier de temps en
temps s'il y a des mises & jour.

o LIRE LES FICHIERS MULTIMEDIA L a
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C'ESTLONG?
Une fols les options
réseau de 'appareil
DLMNA paramétrées,
l'acces aux fichiers
multimédia

du Server est
immédiat.

all
C'ESTDUR?

Il arrive que les
fonctions réseau
vous résistent, mals
dans l'ensemble
c'est trés facile.
La découverte du
Freebox Server
ne nécessite en
général aucune
manipulation
complémentaire.
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V'L Mac se met a
la portée du PC, mais
pas l'inverse. Sivous
achetez un disque
externe qui doit étre
lu indifféremment sur
Mac et PC, préférez
un formatage de
type PC (NTFS). La
plupart des disques
etant d'office
formatés pour PC,
Vous n‘aurez rien &
faire de particulier
pour les utiliser.

Le disque pourta
ainsi &tre lu par tous
les ordinateurs, ainsl
que par les Freebox.
En revanche,
certalnes fonctions
du Mac seront
interdites sur ce
disque externe,
notamment la
sauvegarde Time
Machine, qui réclame
un disque formate
pour Mac.

J3

LES ORDINATEURS D'APPLE NE SONT PAS OUBLIES ET BENEFICIENT
PLEINEMENT DES NOUVEAUTES OFFERTES PAR LA FREEBOX REVOLUTION.

Les Mac d’Apple s’entendent
trés bien avec la Freebox

A quelaques détails préts, la Freebox Révolution se
comporte de la méme fagon coté Mac que coté PC.
Vous pouvez, par exemple, accéder 2 son interface de
gestion en HTML (voirp. 136) depuis le navigateur
Internet d'un Mac et méme d'un iPad. Aucun probléme
non plus en ce gui concerne le NAS, le disque dur
réseau de la Freebox: sitdt lordinateur démarrs, il
apparait directement dans le Finder comme n'importe
quel périphérique partagé. C'est un petit peu plus
sensible pour ce qui est des disques durs externes et de
la connexion UPnP.

FORMATAGE DE DISQUE Free afait en sorte
que les disques au format Apple HES + scient eux aussi
compatibles avec les Freebox Server et Freebox Player.
Mais ils ne sont vus gu la condition expresse dutiliser
le schéma de carte de partition MBR, une option
particuliére 4 choisir au moment du formatage du
disque. En d'autres termes, si votre disque HFS + n'est
pas vupar la Freebax, vous devrez d'abord leffacer.
Pour cela, branchez le disque ou la cl& USB a votre

Mac et lancez Utilitaive de disque, dans le dossier
Applications/Utilitaires. Sélectionnez votre volume

de stockage dans la colonne de gauche et cliquez sur
Tonglet Partitionner. Dans le menu Configuration de
volume, choisissez 1 partition, dans le menu Format,
choisissez « Mac OS étendu (journalisé) » puis cliquez
sur le bouton Options en bas & gauche. Dans la beite
de dialogue qui s'affiche, cochez «Enregistrement

de démarrage principal (MBR) », puis dliguez sur

OK. Enfin, diquez sur le bouton Appliquer, puis
Partitionner dans le dialogue de confirmation.

LES ALEAS DE L'UPNP Grice 3 [UPnP
(Universal Plug and Play), protoccle réseau qui

permet de relier des ordinateurs et toutes sortes de
périphériques sur un réseau domestique, le Freebox
Player peut se connectey, sans fil, & votre Mac afin de
lire les vidéos quiil contient, mais aussi ses photos et
accéder i ses morceaux de musique depuis [écran de
télévision. Malheureusement, par le passé ['UPnP a
toujours fonctionné de fagon un peu aléatoire entre

la Freebox et le Mac. Différents logiciels, certains
gratuits, sont en effet capables d'activer la fonction
serveur UPnP du systéme dexploitation Mac O5 X

La Freebox « détecte» alors le Mac, via lelogiciel en
question. Helas, cela s'arréte 13 souvent, et la box
ADSL ne parvient pas A «voirs le contenu des dossiers
Photos, et Musique, se contentant au mieux de voir les
fichiers contenus dans le dossier Vidéos. Le paysage
commence & changer avec la Freebax Révolurion grice
au logiciel EyeConnect, vendu 45 € mais fonctionnel &
l'essai durant trente jours.

Choisissez un schéma de partition adapté & 'usage prévy
ipour ce disque :

O Tableau de partition GUID
Pour utibser ke drngue afin de démarrer un Mac & processew intel ou e
TRLErVEC 4 UR LIAGE AULTE Que Celul de dingue de demarTage avec
n'importe quel Mac doté de Mac 08 X 10 4 ou uitenewr

() Carte de partition Apple
POUS WERSET e BrSQuE 2RN G SEMAITES U MAC 3 PrOCELEUr POWErPL Ou
B TRLETE B UR USAQE BUTTE QUE CES BE BSOUE Bt BEMATAgE Bl
? Mac

importe qued Mac.

(e ditna ) (hanster ) ()
nrea
¥ arpaRINS — Lareg e e damos| o ne di 16
s = [y 8 Lo 8w Des ] ouune cl
; Macintont i & s Cwmpany|  USB compatibles
puntacts . . THchugamens Mac solent vus par la
Hreavon L e nouvelle Freebox, il faut
:L"-":; I —— = ThelecslS® as formater avec une
r - 55 consectr s option particullare dans
--n:':um - — - Utilitaire de disques.
A dogiaaress
D compmes Sitét connecté au
) Docaments réseau local, le Mac
g détacte la Freebox
ﬂ:ﬂl Server et est en mesure
- v L 1 d'accéder aux dossiers
u du NAS directement
depuis le Finder.
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COMMENT... PROFITER DE LA
FREEBOX AVEC VOTRE MAC

INSTALLER EYECONNECT Vous

pourrez télécharger EyeConnect sur

le site de son éditeur Elgato (www.
elgato.com) et I'utiliser gratuitement durant
30 jours. Pour l'installer, double-cliquez
simplement sur le fichier .dmg que vous avez
téléchargé. EyeConnect se présente sous la
forme d'un panneau dans les Préférences
Systéme. Pour l'activer, cliquez sur le menu
Pomme, cholsissez Préférences Systéme et
cliquez en bas, dans Autre, sur EyeConnect.
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ACTIVER EYECONNECT Dans la
fenétre d'EyeConnect, cliquez tout
simplement sur le bouton Démarrer et
choisissez, en dessous, « Activer les nouveaux
périphérigues ». Puis attendez quelques
instants jusqu'a voir apparaitre des adresses
IP (des séries de quatre nombres séparés par
des points et commencant par 192.168...), signe
que 'UPNP est bien activé et que la Freebox a
détects la présence du Mac sur le réseau.
Si tel n'est pas le cas, redémarrez votre Mac
puis le Freebox Player.

Y S ——— N i’}

SE CONNECTER AUMAC Armédela
9 télécommande de la Freebox, rendez-

wvous, dans l'interface, dans la section
Disques et choisissez Mes disques. Dans I'écran
suivant, sélectionnez EyeConnect sulvi du nom
de votre ordinateur.

ACCEDER AUX DOSSIERS
o Le contenu de votre Mac, accessible

depuls le téléviseur via la Freebox,
se résume a quatre dossiers : EyeTV (qui
contient les enregistrements réalisés avec le
logiciel d'Elgato si vous l'utilisez, voir p. 108),
Images (votre bibliothégue IPhote), Films (le
dossier Vidéos) et Musique (la bibliothégue
iTunes). Sélectionnez, par exemple, le dossier
Photos. A I'intérieur, vous accédez aux albums
et événements de votre phototheque, ou
4 plusieurs sous-dossiers correspondant
aux différentes sessions ouvertes sur votre
Mac avec, a l'intéreur, le contenu de leur
photothéque. Sélectionnez un fichier dans un
dossier et pressez OK pour en lancer la lecture.
Sl s'agit de photos, la fonction Diaporama
(voir p. 50-51) permet d'enchainer la lecture
des clichés. La manipulation est la méme
dans les dossiers Films et Musigue. Appuyez
plusieurs fois sur la touche rouge Retour pour
revenir au menu principal du Freebox Player.
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C’EST LONG?
En théorie, sitdt
EyeConnect actif,
la Freebox doit
détecter le Mac.
Mais redémarrer le
Freebox Player est
parfois nécessaire.

il

C'ESTDUR?
EyeConnect a beau
étre la solution

la plus compléte
pour profiter de
I'UPNP sur Mac, les
échanges avec la
Freebox he vont
pas toujours de
sol. Il faut parfols
tatonner pour
réussir & accéder
aux fichiers
multimédia du Mac
depuis le téléviseur.
Allez, Free, une
petite mise & jour...
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C'ESTLONG?

Le paramétrage est
rapide. La durée de
sauvegarde dépend
du volume & traiter.

al

C’ESTDUR?

La prise en main du
programme réclame
un peu d'attention,
l'usage est ensuite
facile.

COMMENT..

SAUVEGARDER

VOS DONNEES SUR LE RESEAU

Le disque dur du Freehox Server et les supports de stockage qui lui sont

connectés constituent un bon choix pour la sauvegarde des données.

Accessibles comme des stockages réseau
classiques, le disgue dur du Server et les
supports de stockage qui lui sont connectés en
USB 2.0 et en e-SATA peuvent étre utilisés pour
la sauvegarde des données de votre PC. Nous
utilisons ici Coblan Backup, un excellent logiciel
gratuit, disponible en francals, pour toutes les
versions de Windows depuis Windows 95.

INSTALLER LE PROGRAMME Sur

www.cobiansoft.com/cobianbackuphtm

téléchargez la version la plus récente
correspondant & votre systéme d'exploitation (ici,
la V10, donc). Lors de lnstallation, cholsissez le
francals et cochez «Application (sans démarrage
automatigue)s. Le logiciel se lance sitét
I'installation terminée.

OUVRIR COBIAN BACKUP Pour accéder
e a l'interface du logiclel, cliguez avec le

bouton droit de la sourls sur son icéne,
dans la zone de notification, & droite de la barre
des taches, et sélectionnez Ouvrir. Ou double-
cliquez sur I'céne, c'est encore plus simple.

PARAMETRER LA SAUVEGARDE Créez

une tache en cliquant sur l'icéne en

forme d'horloge. L'assistant s'affiche.
Dans Général, nommez la sauvegarde, conservez
les options par défaut et sélectionnez le type
de sauvegarde. «Incrémentielle » est un bon
cholx: la premigre fols, Il copie tout, et les fois
suivantes il ne coplie que les fichiers modifiés.
Nous, nous décochons aussi 'horodatage. Dans
Fichiers, sélectionnez les dossiers a sauvegarder
dans Source, et la Destination (Réseau, Freebox,
Disque dur). Dans Planification, sélectionnez le
rythme et les options: manuel ou heure et jour...
Pour une sauvegarde automatique, pensez &
cocher «Démarrage auto de 'application » (menu
Outils, Options). Pour une sauvegarde sans
compression et sans cryptage, inutile de toucher
aux autres options.

LANCER LA COPIE Pour lancer une
o tache manuellement, sélectionnez-la et

cliquez sur I'cdne «Exécuter les tiches
sélectionnéesy. |l vous indiguera les fichiers
systéme qu'll n'a pas réussi & sauvegarder,

Bownload Cobian Backup 10

NN
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COMMENT... ACCEDER
A LA FREEBOX A DISTANCE

A I'heure oll nous écrivens ces lignes, I'accés
& distance au Server, par Internet, n'est pas
encore actif. Free nous a toutefois bridgvement
expliqué comment il fonctionnera.

CONNAITRE VOTRE ADRESSE IP

EXTERNE L'appel du Server se fera

tout simplement en tapant votre
adresse IP externe dans un navigateur. Pour
connaltre cette adresse, ouvrez la console
d'administration du Server et consultez-la
dans Configuration, Connexion Intemet,
Status. C'est une suite de quatre nombres (de
0 & 255) séparés par des points, par exemple
62.72.82.92. Vous étes le seul au monde &
détenir cette adresse attribuée par Free.

Etat de la connexion Internet

Etat de la connexion Connecte
Meda ADSL
Type de connexion pegroupe
Adresse IP 62.72.82.92
Regus “Wa2aip
Emis 376,76 Mo

TELECHARGER UN FICHIER En

haut, cliquez sur 'lcdne Explorateur

Le disque du Server apparait, ainsi
que les supports de stockage qui lui sont
connectés. Sélectionnez un fichier d'un clic
du bouton droit et choisissez Télécharger. Le
menu qui s'est ouvert permettra d'enregistrer
le fichier sur l'ordinateur sur lequel vous
&tes, et il se retrouvera dans le dossier
Téléchargements de Windows. Le temps de
récupération dépend du débit en émission de
votre ligne Free: ne vous attendez pas & des
miracles en ADSL, avec au maximum 1 Mbit/s.
Mals avec la fibre optigue Free (50 Mbits/s
théoriques), c'est plus que sympa

= il & (
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CREER UN MOT DE PASSE SOLIDE

A distance, en tapant votre adresse

IP (ici http://62.72.82.92), dans un
navigateur, vous aboutirez a la méme page
d'accuell qu'en local. Votre mot de passe
étant votre seule protection, il faut qu'il soit
solide, donc long, composé de majuscules,
minuscules, chiffres et caractéres spéclaux
Une méthode efficace consiste & retenir la
premiére lettre d'une phrase, ponctuation
comprise. Par exemple: FAD-v?SIm,D.d.d!
pour «Frére Jacques, Dormez-vous? Sonnez
les matines, Ding, ding, dong! ». Pour changer
votre sésame, connectez-vous en mode local
a mafreebox freeboxfr et cliquez sur «J'al
oublié mon mot de passe» Tapez le code 8 6
caractéres qui apparait sur I'afficheur du Server
et indiquez un nouveau mot de passe,

Freebox Server

EXPLOITER LA SEEDBOX L'accés
o Internet au Server vous permettra

aussi de lancer des téléchargements
sur la SeedBox depuis Intemet. Des
applications pour smartphones congues pour
lancer des téléchargements & distance sont
déja disponibles (voir p. T16-119).

UTILISER UN SERVICE DE DNS
DYNAMIGQUE Une adresse IP n'est pas
facile a retenir. Pour vous fadiliter la
tache, faltes appel & un service gratuit comme
DynDNS.com ou no-ip.com, qui attribue un nom
plus compréhensible & votre IP. Wous pourrez
taper http.#/Chez Bibi.no-ip.org pour accéder
4 votre Freebox Server, ce gul est autrement

plus facile &

mémoriser.

A moins que

Free ne propose Create a FREE
son propre n‘n"";"’: 'i' .
service de DNS panins o)
dynamique...
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Ouvrir les ports

L'accés au Freebox
Server réclamera
sans doute
l'ouverture de ports
sur le pare-feu de
Windows, voire sur
le Server. Pour le
paramétrage du
Server, consultez la
page 140. Pour le
pare-feu de Windows
7, sélectionnez-le
dans le Panneau

de configuration

et cliquez sur
Paramétres avanceés,
dans le volet de
gauche. Sélectionnez
Régles de trafic
entrant, cholsissez
Action, Nouvelle
régle, cochez

Port, renseignez

le protocole et le
port (ou la plage de
ports) et bouclez la
création de la régle
en conservant les
options par défaut.

Interdire I'accés

©On doute que Free
vous oblige & ouvrir
ainsi un accés
extérieur a votre
Freebox Server|
Dans la console
d'administration, il v
aura donc forcément
une option pour
activer ou désactiver
ce service,





ordinateur et
smartphone
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A DECOUVRIR
DANS CES PAGES

Le Wi-Fi dans votre foyer
Le Freebax Server diffuse un

10

signal Wi-Fi trés puissant. Aide-mémaoire

‘| ‘l Supprimer les pubs

d'un enregistrement télé
MNos conseils pour retoucher les vidéos
enregistrées sur la téld.

‘l‘l 6 iPad, iPhone, Android...
les applis qui comptent
Sur vos écrans tactiles, 'appli officielle

pour en bénéficier sur tous vos appareils.
La télé sous Windows

1O Inutile d'acheter un décodeur
TNT pour votre ordinateur. Vious accédez

‘|‘| La trousse a outils

gratuite pour Windows
Les logiciels 4 connaltre pour tirer parti de votre
Freebax et de vos contenus multimédias.

gratuite de Free, et toutes les autres.

‘l 2 Télécharger sans allumer
votre ordinateur

Avec la Seedbox du Freebox Server, planifiez

doffice a prés de 200 chaines
La télé sur Mac

1 O Sur votre Mac, affichez les

chaines gratuites Freebox TV. En définition
standard ou en HD, c’est comme vous voulez!

‘l‘l La logithéque pour Mac

Des applications gratuites ou
payantes indispensables pour la maison,
pour le fun.. et pour la route.

wvos téléchargements en trois clics.

‘l 2 FreeWiF, le Wi-Fi gratuit
partout en France

Comment vous connecter a n'importe quelle

Freebox dont vous détectez le signal

En direct sur
vos ordinateurs
et smartphones

Accéder a Internet en Wi-Fi, clest le moins qu'on puisse demander
aujourd’hui a une box. La Freebox Révolution vous en offre bien
plus. Sur vos ordinateurs, vous pourrez, par exemple, regarder

les chaines en haute définition, récupérer les enregistrements
télé, demander au Freebox Server de télécharger des fichiers
quand votre ordinateur est éteint. Entre autres... Et lorsque vous
étes loin de chez vous, le service FreeWiFi vous permet de vous
connecter a n'importe quelle Freebox aux alentours. Les iPhone
et iPad, eux, profitent d’applications spéciales et gratuites.





En direct sur
ordinateur et
smartphone

Probleme
de connexion?

5 la connexion est
impossible a établir
entre un ordinateur
ou un périphérique
et le Server alors
que vous avez

tapé le bon mot de
passe, le probléme
peut provenir

du protocole de
sécurité utilisé. Les
adaptateurs Wi-Fi
anciens ne gérent
pas les protocoles
wrécents», Essayez
dans l'ordre les
différents modes
‘WPA 2 (TKIP, AES),
puis les modes WPA,
A défaut, tournez-
vous vers le WEP qui
passe toujours, mais
dont la protection
est plus faible.

GRACE A LA CONNEXION WI-FI, PROFITEZ DES RESSOURCES LOCALES
DU RESEAU ET ACCEDEZ A INTERNET SANS FIL A LA PATTE.

Se connecter au réseau
Wi-Fi de votre habitation

Le Freebox Server de la Révolution comporte un
adaptateur Wi-Fi 802.11 n, dans sa déclinaison 3x3
(débit théarique de 450 Mbit/s). Ce Wi-Fi se conjugue
sans soud avec d'autres types de réseau Ethernet, filaive
et CPL, et cela sans le moindre paramétrage (pas de pont
aoréer sous Windows). Vous pourrez ainsi connecter un
ardinateur de bureau proche en liaison Ethernet Gigahit
(pour profiter d'un déhit maximum), exploiter le CPL
pour couvrir des ordinateurs et périphériques exclus du
Wi-Fi et profiter de la liberté dispensée parle Wi-Fi pour
lesautres conmexions.

QUELS APPAREILS ? Tousles appareils dotés
d'un adaptateur Wi-Fi, quiil soita lanorme b, goun,
pourront se connecter au réseau Wi-Fi du Server. Cela
couvre aussi bien les portables que lesimprimantes,
smartphaones, passerelles multimédias, consales de jew,
chaines hi-fi, platines Blu-ray et autres téléviseurs. Pour
lesanciens portables et les configurations de bureau

ne disposant pas dadaptateur Wi-Fi, la solution réside
dans une PC Card, carte PCI et autre clé USB Wi-Fi.

1l existe méme quelques adaptateurs Ethemet qui
apportent le Wi-Fi 3 un périphérique qui n'en est pas
doté. Cet accés Wi-Fi au Server sera exploité aussi bien
pour le réseau local que pour l'accés Internet.

COMMENT SE CONNECTER ? Contrairement

4 d'autres box/routeurs, le Server ne dispase pas

d'une option de configuration simplifiée WPS (Wi-Fi
Protected Setup). Il n'est toutefois pas impossible que
cette fonction scit gérée dans une future mise 4 jour.
En attendant, la configuration de la connexion devra
Seffectuer manuellement. Mous avons détaillé d-contre
le protocole pour un smartphone. Il reste similaire pour
tous les appareils, mais devra tout de méme étre adapté
4 chaque cas d'espéce. Pour les imprimantes Wi-Fi,

en particulier, la méthode différe selon que le modéle
dispose ou non d'un écran avec pavé de commande. Si
'tmprimante en profite, tout se ferapar la. Dans le cas
contraire, il faudra taper ladresse [P del'imprimante
dans le navigateur pour accéder 2 linterface de gestion,
comme avec un routeur classique

Wi-Flanw & tout
périphérique disposant
d'un port Ethernet.
Trés pratique pour

les passerelles
multimédia, platines
de salon et autres

qui ne disposent
que rarement de la
connexion sans fil.
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COMMENT... CONNECTER
SON SMARTPHONE AU WI-FI

La connexion d'un smartphene au réseau

WI-Fi permet de profiter d'un débit maximum

pour le surf et les téléchargements, mals

auss| de certains services: téléphonie IP,

fonction télécommande, accés & un NAS,

etc. Cette connexion peut aussi &tre utile aux

baladeurs multimeédia connectés, dépourvus

de module GSM (iPod Touch, Archos). Notre

démonstration s'appule sur un téléphone

mobile équipé du systéme Android 2.1,

o sans dire, mais pour pouvoir se
connecter en WI-FI, Il faut déja que

la transmission Wi-Fi soit activée sur votre

smartphone. Appelez les paramétres par appul

sur la touche Menu, Paramétres ou via le menu

d'applications. Dans la liste, touchez Sans fil et

réseaux, puls Wi-Fi. La coche verte en regard
signe l'activation du module Wi-Fi.

ACTIVER LE WI-Fl Cela va certes

Paramétres sans fil et réseau

Mode avion

Wi-Fi
metres Wi-Fi

DECOUVRIR LES RESEAUX ||
e faut maintenant configurer la

connexion Wi-Fl. Toujours dans le
menu Paramétres sans fil et réseau, touchez
Parametres Wi-Fl. La liste des réseaux Wi-Fi
disponibles s'affiche, avec pour chacun le nom
et le type de protection. Pour rafraichir la liste,
appuyez sur Menu et touchez Rechercher.

maison

NUMERICABLE-0999

3

CONFIGURER LA CONNEXION Dans
9 la liste, touchez le réseau Wi-Fi

correspondant & votre Freebox Server.
Sl vous ne vous rappelez plus de son nom,
ouvrez la console d'administration, onglet
WIFI, Réseau personnel et consultez ce nom
dans le champ SSID. Cest aussi 1a que vous
trouverez la clé de protection. Retour & votre
smartphone. Dans I'écran qui s'est ouvert,
tapez le mot de passe. Cochez éventuellement
Afficher le mot de passe pour prévenir les
erreurs de saisie. A I'lssue de la saisle, cliquez
sur Se Connecter: aprés quelques échanges
avec le Server, la mention Connecté s'affiche
sous le nom de votre réseau Wi-Fi, dans |a liste.
Sivous avez opté pour 'option Cacher le SSID
(dans les paramétrages Wi-Fi, voir p. 22),
votre réseau n'apparaltra pas dans la liste.
Sélectionnez Ajoutez un réseau Wi-Fi (tout en
bas de la liste), renseignez le SSID du réseau
et le protocole de sécurité et enregistrez:
le réseau « masqué » intégrera la liste, la
procédure de connexion étant identique.

Connexion a Freebox
Revolution

Intensité du signal Excellente
Sécurité WPA/WPAZ PSK

Mot de passe sans fil

| mot de passe

v’ Afficher le mot de passe

el

EFFACER UNE CONFIGURATION Si
o vous avez modifié le mot de passe

sur le Server, vous ne pourrez pas le
corriger directement
sur le smartphone.
Sélectionnez le
réseau dans la liste
et choisissez Retirer.
Refaites ensuite
I'étape 3 pour
reconfigurer.
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C'EST LONG?
Quelques minutes
suffisent &
paramétrer I'accés.

al

C’ESTDUR?

Il faut juste faire
attention a taper
correctement la

clé de protection.
Si la connexion
reste impossible,
changez de type de
protection.
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C'’ESTLONG?
Guére plus de
5 minutes pour
installer et
paramétrer le
programme.

B
[ |
C'’ESTDUR?
Trés facile, une fois
passée la période
de découverte et de
prise en main.

COMMENT... REGARDER
LA TELE SOUS WINDOWS

Avec Free et un petit logiciel gratuit, en frangais, trés facile a installer

et q utiliser, nul besoin de carte tuner pour profiter des chaines en
haute définition, aussi bien ADSL que TNT.

Pour profiter des chaines télévisées de Free sur
son PC, il existe différents logiciels, tous basés
sur le lecteur multimédia libre VLC. Nous avons
retenu adsl TV, le plus abouti, gratuit, en francais,
et qui s'est pleinement adapté & la nouvelle
Freebox Révolution.

la page www.adsltvorg et cliquez

sur le lien de téléchargement dans la
page d'accueil. Cliquez & nouveau sur le lien
de téléchargement, qui combine la derniére
version d'adsl TV et le lecteur multimédia VLC,
indispensable. Vous pouvez conserver les options
par défaut en sachant gue la barre d'outils est
utile (différents raccourcis) mals invasive.

o TELECHARGER LE LOGICIEL Ouvrez

premiére exécution du programme,

un assistant de configuration se
lance. Vérifiez que Free est bien sélectionné
et décochez les services Web gui ne vous
intéressent pas. Sélectionnez ensuite la Freebox
V6 Révolution, testez le tuner TNT (vous devez
avoir déja calé les chaines TNT sur le Player)
et votre débit de connexion. Testez ensuite la

9 PARAMETRER ADSL TV Lors de la

présence d'un routeur et choisissez un théme
graphique. 'étape sulvante vous invite & créer
un compte adsITV facultatif afin de pouvoir
programmer des enregistrements 4 distance
(cochez la case correspondante) et chatter avec
d'autres téléspectateurs. Bouclez l'assistant pour
accéder au logiciel.

DECOUVRIR L'ORGANISATION DU

LOGICIEL ads| TV est organisé en trois

zones distinctes. La colonne de gauche
affiche les chaines et services disponibles, cette
liste peut &tre filtrée par les options en bas. La
colonne centrale forme une barre d'outils. Enfin,
la zone de droite est dédiée & I'affichage TV.

REGARDER UNE CHAINE La liste des
o chalnes & gauche est filtrée par type en

cliguant sur Chaines, en bas, par pays ou
& l'aide d'un critére de recherche. Vous pouvez
aussi appeler la liste de vos chaines préférées
d'un clic sur le bouton Favoris (voir étape 5).
Pour regarder une chaine, double-cliquez dessus.
Grace au menu d'icénes en dessous, vous passez
en mode mini écran (trés utile pour garder une
petite fenétre TV tout en continuant & travailler),






ou en plein écran. Vous pouvez enregistrer
I'dmission, faire une pause sur le direct, faire
une cople d'écran et profiter des liens soclaux.
adsl TV autorise aussi l'affichage d'une chalne
en incrustation dans une autre. Pour l'activer,
sélectionnez une autre chaine dans la liste de
gauche et cliquez sur le bouton PIP (Ficture in
Picture). L'opération se soldera par un échec si
vous ne disposez pas d'un débit suffisant.

gére 10 listes de favoris, de 15 chaines

chacune. Seule la premiére liste est
renseignée. Pour ajouter une chaine a vos favoris,
sélectionnez-la d'un clic droit dans |a liste de
gauche, choisissez 'option correspondante dans
le menu contextuel et définissez dans guelle liste
elle ira s'ajouter.

6 CREER SA LISTE DE FAVORIS ads TV

’ VOIR LE GUIDE DES PROGRAMMES

G Cliquez sur le bouton Programmes.
L'onglet Guide TV (réservé & la TNT)

liste l'ensemble des émissions de la chaine
sélectionnée, pour le jour concerné (menu Date
en haut). En sélectionnant un programme, son
résumé s'affiche en bas. Un clic sur Détail ouvre
la page Web correspondante d'adsl TV. Pour
programmer un enregistrement, sélectionnez
une émission, sa périodicité (en bas) et cliguez
sur Programmer (ou double-cliquez sur le
programme). L'onglet Maintenant offre une autre
présentation avec une mosalgue de toutes les
émissions de chaines TNT pour le jour et la plage
horaire spédifiés. En placant le pointeur de souris

sur une case, le résumé de I'émission s'affiche,
tandis gu'un double clic renvoie & l'onglet Guide
TV. Notez aussl gue, quand vous regardez une
chaine, un clic du bouton droit sur I'mage
permet dAfficher le résumé.

GERER LES ENREGISTREMENTS
o Sélectionnez I'onglet Programmation.

Les différents boutons situds sous
la liste permettent de la gérer: modification
d'un enregistrement, arrét, suppression d'un
enregistrement, des enregistrements terminés
oude tous les enregistrements (suppressions
des entrées, pas des fichiers vidéo). Vous
pourrez aussi y créer manuellement un
enregistrement (pour les chaines non TNT). Pour
cela, sélectionnez la chalne dans la colonne de
gauche. Renseignez les champs du haut pour
spécifier la date, les heures de début et de fin
et la périodicité, Nommez votre enregistrement
dans le champ titre, cholisissez dans le champ
en bas une action & accomplir & la fin de
l'enregistrement (mise en veille, arrét) et validez
le tout en cliquant sur le bouton éponyme. Les
enregistrements sont stockés par défaut dans
Mes documents, ce chemin peut &tre modifié
dans les options du logiciel.

REGARDER LES ENREGISTREMENTS
e Cliquez sur Chaines et sélectionnez

Mes Enregistrements. Vous pouvez
aussi sélectionner Regarder ou Affichage, onglet
Audio/vidéo. Double-cliquez sur une entrée pour

visionner un enregistrement.
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Programmer
a distance

Avec un compte chez
ads| TV, vous pourrez
programmer vos
enregistrements a
distance, & condition
que votre ordinateur
soit allumé et ads| TV
en cours d'exécution.
Pour cela, rendez-vous
sur le site
www.adsltv.org,
cliquez sur
Programme

TV & gauche et
sélectionnez un
programme. Cliquez
ensuite sur le lien
Acces a distance,
renselgnez vos
identifiants et mot
de passe et validez.
Wous pouvez aussi
utiliser ce site pour
programmer en local
un enregistrement
non couvert par le
Guide TV intégré au
programme.
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Plus

¥ Pour laffichage
4:3 ou 16:9, EyeTV
se cale sur le
format defini par
le Freebox Player
(voir p.16). Dans le
menu Présentation,
choisissez juste la
tallle de la fenétre,
par exemple le mode
Plein écran.

VEyeTV n'est

pas en mesure de
recevolr toutes les
chaines gratuites de
la Freebox. Pour des
raisons de droit, le
choix est plus limité.
TF1 et M6 par ADSL
sont, par exemple,
absentes.

COMMENT... REGARDER
LA TELEVISION SUR MAC

Sur les ordinateurs d'Apple, un logiciel permet de recevoir certaines chaines

de la Freebox. De quoi suivre, sur le Mac, ['iPhone ou ['iPad, un autre

programme gue celui qui est diffusé sur le téléviseur du salon.

Sur Mac, tout ce qui touche & la télé rime avec
Elgato. Cette société d'origine allemande

propose depuis des années toute une gamme de
récepteurs analogiques et TNT pour l'ordinateur
d'Apple, autour d'un logiciel du nom de EyeTV
qui transforme lordinateur en téléviseur et en
enregistreur vidéo numérique. Et |a derniere
version d'EyeTV fonctionne aussi avec la
Freebox! Il permet ainsi de regarder la télé sur un
ou plusieurs ordinateurs Mac & la maison, et de
suivre d'autres chaines que celle qui est allumée
sur le téléviseur du salon. Pour programmer des
enregistrements aussi sur le Mac, le logiciel EyeTV
est fournl avec un an d'abonnement au guide des
programmes en ligne tvtv. Plus fort encore, Elgato
propose une application téléchargeable pour
3,99 € sur I'AppStore, qui permet & un iIPhone ou
& un iPad d'accéder au logiciel EyeTV (actif sur

le Mac a la maison) afin de recevolr la télévision
n'importe o, en Wi-Fi et méme en 3G.

INSTALLER EYETV L'assistant
o d'Installation vous invite & indiquer le
pays d'utilisation du logiciel, puls le
matériel de réception que vous utilisez. Cliquez
sur Choix du fabricant, cholsissez Reseau/TV par
Internet puis, en dessous, choisissez Freebox.
Cochez Activer Freebox et choisissez 1flux.

A la fin de I'installation, vous avez la possibilité de
vous créer un compte sur le service tvtv, guide
des programmes en ligne nécessaire pour que
EyeTV puisse programmer des enregistrements
d'émissions sur le Mac. Ce service est gratuit la
premiére année et facturé ensuite 19,80 €/an.

A la fin de la procédure, EyeTV déveile son
interface et affiche automatiquement France 2
sur I'écran de votre Mac.

DECOUVRIR LINTERFACE Le logiciel

se compose de trois éléments: une

télécommande, une fenétre pour afficher
I'émission de la chaine choisie ou I'émission
enregistrée, et une fenétre principale dont la
forme est inspirée du logiciel Tunes d'Apple: a
gauche, l'accés notamment aux enregistrements
réalisés, aux programmations d'enregistrement
en cours et aux chaines que vous recevez via la
Freebox et au guide des programimes tvtv.

CHANGER DE CHAINE Pour «zapper»,
9 il y plusieurs méthodes, Double-cliquez

par exemple sur une chalne dans la
fenétre principale. Ou bien cliquez sur les fléches
gauche ou droite de la télécommande pour
passer & la chalne précédente ou sulvante. Vous
pouvez également cliquer sur la petite icdne dans

= —]
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l'angle supérieur gauche de la télécommande
pour faire apparaitre un menu sur les images, puis
choisir Chaines et les faire défiler avec les fleches
haut et bas du clavier.

DIFFERER LE DIRECT Dés qu'll est
o active, EyeTV enregistre le programme

que vous regardez. Cela permet, si
vous avez besoin de faire autre chose, de mettre
en pause la diffusion. Cliquez sur le bouton
pause de la télécommande: EyeTV fige l'mage.
Cliquez & nouveau sur ce bouton pour relancer
la lecture de cet «enregistrement relais», limité
a trente minutes, 13 oU vous l'aviez arrétée. De
meéme, cliquez sur le bouton retour pour revenir
quelques secondes ou minutes en arriére, ou
sur le bouton avance rapide pour rattraper la
diffusion en direct.

ENREGISTRER EN DIRECT Cliquez
6 simplement sur le bouton rouge de

la télécommande. Celui-ci s'illumine
et l'icéne d'EyeTV dans le dock s'orne d'une
télécommande rouge pour signifier qu'un
enregistrement est en cours. Cliquez & nouveau
sur le bouton rouge pour arréter 'enregistrement.
Tous les enregistrements sont ensuite disponibles
dans la fenétre principale d'EyeTV, pour
visionnage, export dans différent formats pour
I'iPhone ou I'iPad par exemple, et méme gravure
sur DVD en passant par le logiciel Toast.

Dans la fenétre principale du logiciel,
cliquez sur le Guide des programmes.

e ENREGISTREMENT PROGRAMME

Les émissions sont présentées sous la forme

de petites rectangles de couleur. Vous pouvez
trés simplement cliguer sur le petit point gris
sur l'une de ces émisslons pour en programmer
I'enregistrement. Ou cliquez sur un des
programmes pour en découvrir le détail et
pressez le bouton Ajouter si vous souhaitez
enregistrer le film ou I'émission. Cliquez

sur Mofidier pour profiter de davantage de
réglages d'enregistrement.

En haut de la fenétre, vous pouvez chelsir un
autre jour et un autre horaire pour afficher

le guide des programmes correspondant.
Votre ordinateur doit rester sous tension et
EyeTV activé pour enregistrer un programme
que vous retrouverez ensuite avec les autres
dans la section Enregistrements de la fenétre
principale du logiciel.

LA TV SUR L'IPHONE OU L'IPAD

Rendez-vous sur 'AppStore pour

télécharger I'application EyeTV pour
iPhone ou pour I'iPad. Puls, surle Mac et dans
EyeTV, rendez-vous dans le menu EyeTV.
Choisisissez Préférences puis iPhone pour
autoriser 'acces de I'iPhone ou de I'iPad en
Wi-Fi. Voire au service gratuit My EyeTV afin
d'accéder & la télé en déplacement, aprés vous
&tre créé un compte gratuit.
Sur I'Phone, connectez-vous simplement &
votre ordinateur, et choisissez une chaine.
Votre apparell mobile se comporte alors a
la fols comme un récepteur et comme une
télécommande du logiciel EyeTV en fonction
sur votre Mac: changez de chalne dans
I'application sur le téléphone d'Apple, elle
change aussi sur le Mac & distance.
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Version
payante...

EyeTV est foumni
gratuitement

avec les tuners
d'Elgato et dautres
constructeurs. Il est
aussi vendu seul,
79,95 €, et peut étre
téléchargé sur le site
du constructeur :
www.elgato.com

... Ol gratuite
EyeTV, c'est le grand
luxe. Mais il existe
une autre solution
efficace, quoique
plus fruste: le
logiciel gratuit VLC.
Dans VLC, dliquez
sur le menu Fichier,
choisissez Quvrr

un fichier en mode
avancé, puls cliquez
sur l'onglet Fichier.
Dans le champ, tapez
I'adresse mafreebox.
freebox.fr/free boxtv/
playlist m3u et
cliquez sur Ouvrir.
La liste des chaines
dispenibles apparait
dans la fenétre du
Contrdleur de VLC.
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Retrouver un
enregistrement

Les enregistrements
effectués a partir

de la télé se trouvent
dans le dossier

Quant au logiciel
adsl TV pour
‘Windows, sans autre
indication de votre
part, il enregistre les
@missions dans votre
dossier Documents.

Supprimer les publicités
de vos enregistrements télé

AVEC UN QUTIL DE MONTAGE ADAPTE, VOUS POURREZ SUPPRIMER LES PUBLICITES
DE WOS ENREGISTREMENTS ET EN PROFITER SUR LE FREEBOX PLAYER

Si vous comptez conserver certains de vos
enregistrements, il est judicieux de les nettoyer afin
den supprimer la publicité. Mous allons confier ce soin
aAdobe Premiere Elements 8. Le choix de ce logidel
trés complet peut sembler étonnant pour une tache
simple en apparence. Maisil est I'un des rares & pouvoir
lire correctement tous les enregistrements du Player et
4 pouvair les exporter dans un format compréhensible
par ce méme Player. A titre de comparaison, VirtualDub
ne peut paslire les envegistrements, Magix Video Easy
HD leslit mais certains sans le son, et Windows Maovie
Maker les lit sans soud, mais produit une vidéo WMV
dont le son ne peut actuellement étre lu par le Player |

version dévaluation de Premiere Elements 9

sur www.adobe.com/fr/downloads (dans
le menu Toutes les version dévaluation, en bas), et
installez-le. Pour ajouter une vidéo i la banque de média,
le plus simple est de cliquer-glisser la vidéo dans la zone
adroite dela fenétre de prévisualisation. Vous devrez
ensuite ajouter cette vidéo ila table de montage (en
has), en la cliquant-glissant une fois encore depuis la
banque de média. Prédsons que les enregistrements des
chaines TF1, M6 et W9 ne sont pas récupérables sur PC
silaversion ADSL de la chaine a été enregistrée.

o IMPORTER LA VIDEO Téléchargez la
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DES PROBLEMES DESON ? Méme avec
Premiere Elements, il subsiste un probléme de
son pour les enregistrements dArte, dont les
dialogues sont en allemand méme quand vous entendiez
Iémission ou le film en langue francaise dans lunivers
Freebox TV. Vous devrez alors conwvertir au préalable
le fichier avec Freemake Video Converter (voir p. 113).
Impartez-yla vidéo enregistrée par le Player, déroulez
le menu de piste audio, sélectionnez |a piste en francais
(signalée par le drapeau blewblanc-rouge) et appliquez
la conversion au format MP4. A noter aussi gue les
enregistrements HD réalisés par adsl TV ne peuvent
pas toujours étre importés dans Premiere Elements
(pas de probléme pour les enregistrements SD), la case
conversion étant, 12 encore, indispensakle.

SCINDER LA VIDEO Nous voila de retour
dans Adobe Premiere Elements 8. Nous
allons fractionner la vidéo en début et fin
de chaque séquence publicitaire. Dans la fenétre de
prévisualisation, calez la séquence sur la premiére image
de la coupure pub : parcourez la vidéo en déplacant
le curseur sous!'image. Une fois la séquence repérée,
TeVenez un peu en armriére et avancez doucement,
avec le curseur ou en langant la lecture, en exploitant
éventuellement le ralenti du variateur de vitesse & draite.





l;hla@tgial@ogc;u

Calez fmement la premiére image avec les fléches en
arriére et en avant. Cliquez sur licéne dseaux, 2 droite,
pour scinder Iélément : un nouveau rush apparait dans
latable de montage. Calez la vidéo sur la premiére image
aprés la pub et cliquez encore surl'icéne ciseaux

1l vous faudra, bien siir, répéter l'opération pour chaque
coupure publicitaire.

SUPPRIMER LES PUBLICITES Cliquez sur
o la premiére séquence publici taire dans la table

de montage pour la sélectionner (elle apparait
dans la fenétre de prévisualisation) et appuyez surla
touche Suppression. La séquence publicitaire disparait
de la table de montage. Répétez l'opération pour chaque
séquence superflue, y compris en début et fin de vidéo.

SAUVEGARDER LA VIDEO Pour
sauvegarder votre « montage », sélectionnez
longlet Partager (en haut 2 droite), puis
Ordinateur. Dians la liste du haut, sélectionnez
MPEG. Déroulez ensuite le menu Préconfiguration et
sélectionnez « H264 1440x1080i 25 ». Cliquez ensuite
sur le bouton Avancés et sélectionnez longlet Vidéo
Déroulez le menu Dimensions de limage et sélectionnez
Antomatique (en fonction de la source). Descendez
unpeu, déroulez le menu Rapport L/H en pixels
et sélectionnez une fois encore Automatique. Cliquez
sur OK et nommez la préconfiguration. Avec cette
préconfiguration, la sortie seffectuera an format H264,
dans une définition proche de celle denregistrement
et en conservant le rapport d'image initial. Modifiez
éventuellement le chemin denregistrement et diquez
sur Enregistrer (en bas 4 droite de l'onglet Partager)

pour lancer les opérations. Cet enregistrement est long:

sur une machine de bonne puissance, il faudra compter
lamoitié de la durée de la vidéo environ pour une vidéo
HD, soit 45 minutes pour un film de 1h30, ce qui est
hien long,

GRAVER LA VIDEO SUR UN DVD OU
e UN DISQUE BLU-RAY Vous préférez im

disque ? Pour ajouter un menu, sélectionnez
longlet Menus du disque et choisissez un théme (la
sélection s'effectue par glisser-déplacer du théme vers la
fenétre de prévisualisation). Sélectionnez ensuite longlet
Partager, option Disque. Chaisissez le type de disque
(DVD ou Bhrray) en haut, et une préconfiguration
adaptée &la source pourle Blu-Ray. Insérez um support
vierge et diquez sur Graver. La durée de gravure (entre
10 minutes et une heure environ) s'ajoute 21a durée
précidente. Il faudra donc réserver ces manipulations
aux films qui en valent la peine. Notez gue Premiere
Elements vous sera également trés utile pour monter
vas vidéos prises avec votre caméscope numérique.
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Lire un
enrepistrament

Pour lire sur PC un
enregistrement téle,
qu'il ait été modifié
ou pas, utilisez le
Lecteur Windows
Media ou, mieux,
WVLC Media Player
(gratuit, sur www.
videolan.org).

Le logiciel ads| TV
vous permet
également de relire
tres facilement

les enregistrements.
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¥ Voici quelgues
autres logiciels
gratuits de

notre logitheque
personnelle,

& récupérer au choix
sur Telecharger.com
0u Clubic.com:

adsl TV: regarder et
enregistrer |a télé
TVersity: diffuse des
fichiers multimédia
en UPnP

X-Lite: téléphonie
‘Wi-Fi via Freephonie
Cobian Backup:
sauvegarde de
fichiers

FileZilla Client:
réception/envol de
fichiers en FTP
7-Zip: compression
et décompression de
fichiers Zip et Rar
Image Resizer
PowerToy Clone:
réduire la taille d'une
image d'un clic du
bouton droit

Mozilla Firefox:
navigateur avec

les modules
complémentaires
AdBlock Plus
(blocage des pubs)
et Download Helper
(téléchargement de
vidéos sur Youtube)
FreeGo: accéder
aux infos de votre
compte Free

pour Windows

Powr profiter des fonctions multimédia de la Freebox
Révolution sur votre ordinateur, certains logiciels vous
seront bien utiles. Vous trouverez idi ume collection de

six logiciels majeurs ainsi que, di-contre, quelques-uns de

ceux dtés dans ce guide.

VLC MEDIA PLAYER Cet outil Open
Source, qui peut étre téléchargé & I'adresse
www.videolan.org, constitue la référence des
lecteurs multimédia. Il propose un impressionnant
nombre de formats audio, en particulier les formats
Vorbis et FLAC, mais aussi vidéo: WMV, Divi, Mpeg
1/2, MPEG 4 et ses dédinaisons H.264 et AVC, et bien
d'autres, en résolurion standard et HD. Il gére un panel
&tendu de formats de sous-titres et assure lalecnire
aussi bien des sources locales (fichiers et DVD mais pas
Blu-ray) que des sourcesréseau et Intemnet. Autre atout
detaille: tous les codecs sont installés dansle répertoire
du programme et non dans le répertoire Windows, ce
qui évite toute perturbation des autres programmes
multimédia. Les possibilités de paramétrages sont tout
simplemnent étonnantes, mais le programme reste trés
simple d'usage grice 3 une interface bien pensée, qui
peut étre aisément adaptée aux usages de chacun.
MEDIAINFO Entre les différentes
9 déclinaisons de codecs (les modules qui se
chargent de la compression/décompression

des fichiers andio et vidéo) et les conteneurs (lenveloppe
du fichier multimédia), il nest pas toujours facile de
comprendre pourquei un fichier refuse détre lupar

NOUS AVONS REUNI ICI QUELQUES LOGICIELS QUI SE CONJUGUENT
ELEGAMMENT AVEC LES FONCTIONS DE LA FREEBOX.

La trousse a outils gratuite

un logiciel o un appareil. Avecle petit outil Open
Sowrce Medialnfo, 3 télécharger sur hitp.//mediainfo.
sowrceforgenet/fr, tout devient clair. Lutilisation du
logiciel est trés simple : il suffit de dliquer-déplacer le
fichier multimédia vers la fenétre du programme ou
de sélectionner Medialnfo dans le menu contextuel
du fichier pour profiter de I'analyse. La vue basique par
défaut rassemble déja de nombreuses informations:
conteneur, codecs audio et vidéo, durée, résolution,
rapport d'image, fréquence et débits audio et vidéo
Et il est possible den savair encore d'avantage en
sélectionnant une vue plus compléte.

AUDACITY Autre référence du monde du

Libre, Audacity est un outil de montage andio

avancé, 2 télécharger sur http://audadity.
sourceforgenet. Il peut étre exploité dans | mivers
Freebox pour créer des fichiers audio Ring Back Tones
Ce service Free, paramétrable depuis la console de
gestion en ligne, section téléphonie, permet d'attribuer
une sonnerie différente pour 10 numéros d'appel. Le
fichier devra étve au format 8 KHz, 8 hitset mono et ne
pas dépasser 2 Mo en poids. Void comment produire
de tels fichiers avec Audacity. Owvrez le programme
et chargez le fichier MP3 & transformer. Commencez.
par convertir la stéréo en mono par I'option Pistes
stéréo vers mono du menu Pistes. Toujours dans le
mmenu Pistes, sélectionnez ensuite Rééchantillonmer
et choisissez 8 000 comme nouvelle fréquence.
Sélectionnez ensuite un segment court du morcean (2
la souris ou 2 laide des champs infériewrs) et choisissez
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Rogner dans le menu Bdition. Sélectionnez enfin Fichier,
Exporter. Dans le menu Type, choisissez Autres formats
non compressés, cliquez sur Options et sélectionnez
WAV encodage Unsigned 8 bits PCM.

FREEMAKE VIDEO CONVERTER 2

Le Freebox Player dispose d'une couverture

étendue de formats audio et vidéo. Mais
1l bute tout de méme sur certains dentre eux. Pour
résoudre ce probléme, vous devrez convertir la vidéo
rétive dans un format mieux adapté, la conversion
pouvant aussi étre exploitée pour lalecture des
vidéos sur des périphériques mobiles. Nous avons
sélectionné pour cela lexcellent Video Converter 2,
un outil gratuit & télécharger sur www.freemake
comy/fr/free_video_converter, Trés simple d'usage, ce
programme n'en propose pas moins un large éventail
de fonctions. Il gére les fichiers audio, photo et vidéo,
reconnait plus de 200 formats différents et peut aussi
corvertir les fichiers directement depuis certains sites
(YouTube, Dailymotion, Google Video, Facebook, etc.)
1l dispose des paramétres de sortie adaptés pour les
principaux appareils mobiles : iPod et iPhone, Sony PSE,
smartphones Andreid... Il permet encore de graver
des DVD et antres Blu-ray et denvoyer directement les
vidéos converties sur YouTube,

ITUNES Indispen sable aux
e possesseurs dun périphérique

mobile Apple, ce gestionnaire
multimédia, 2 télécharger sur wwwapple
com/fr/itunes, se conjugue indirecternent
avec le Server. 5i ce dernier nest pas
reconnu dans la section Partage diTunes,
sa base multimédia peut tout de méme

&tre exploitée en ajoutant les dossiers du
Server ila hibliothéque iTunes.

PICASA Le gestionnaire d'images de Google,

téléchargeable i ladresse httpy/picasa.

‘google.com, est un outil formidable. 1l gére
sans sourciller une base d'images rassemblant des
dizaines de milliers de photos et cela sans le moindre
ralentissement. Il profite d'une reconnaissance des
visages performante, capable de détecter une personne
en dépit de I'4ge et des changements de poids; il
prend en charge la géolocalisation des photos, et
s'interface avec lespace de partage de photos en ligne
Picasaweb, et méme avec Facebook. Il offre aussides
outils de retouche rapide et de nombreuses fonctions
complémentaires : diaporamas, impression de poster,
envoi par mail, recherche avancée (en particulier dansles
tags et les informations Exif des photas).

E."I 0 n-
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¥/sur le principe de
l'application iPhone
du m&me nom (voir
p.118), Freego donne
acces, sur Mac,

aun ensemble de
services, consultation
des factures, des
messages du
répondeur, envol

de télécopie, gestion
des courrlels ou
configuration du
‘Wi-Fi. Une boTte

& outils gratuite

et incontournable.
http://www free-go.
net/logiciel/mac/
FreeGo.dmg

DE LA TELEVISION AUX TELECOPIES, UNE RIBAMBELLE D'OUTILS, POUR CERTAINS
GRATUITS, METTENT LES SERVICES DE LA FREEBOX A LA PORTEE DE VOTRE MAC.

Lalogitheque Mac
pour profiter de la Freebox

EYE TV Ce logiciel est le seul réellement

efficace pour profiter, sur Mac, de la

télévision via la Freebox (voir p. 108-108)
Distribué avec la majorité des cés USB faisant office
de tuners TNT, il est aussi téléchargeable surle site
de son éditeur et s'nstalle simplement une fois
repérée la présence d'une Freebox surun réseau
local. Lensemble des chaines n'y figure pas pour des
raisons dordre juridique car EyeTV est avant tout
un enregistreur numérigue: il permet de regarder
mais aussi de mettre en pause et denregistrer, soit en
direct, soit programmé 4 l'avance, les programmes des
chaines qu'il «capte» dans une interface largement
inspirée de celle du logiciel iTunes dApple. En prime,
lelogiciel donne droit 4 un accés gratuit durantun
an au guide des programmes télé accessible surle site
tvtv.com et grace auguel les enregistrements peuvent
&tre programmés. Cerise sur le gatean, Elgatoa congu
en complément une application i0S permettant de
retrouver les enregistrements sur I'iPad et]'iPhone,
mais aussi y regarder, en direct et méme a distance, la
chaine affichée sur la télé.

Prix: 80 €. www.elgato.com

VLE Véritable coutean suisse pourla lecture
des fichiers multimédia, VLC est un des
plus célébres logidels libres et gratuits. I1
existe sur Mac — comme pour Windows ou Linux -
depuis des années et rend de grands services avec la
Freebox en permettant, par exemple, de profiter de
l'option multiposte. Autrement dit de la possibilité de
regarder certaines chaines de la Freebox sur son Mac
indépendamment de celle qui est visionnée en méme
temps sur écran de télé dans le salon.
Pour ce faire, cliquez sur le menu Fichier de VLC et
choisissez Ouwrir un flux Réseau puis tapez dans le
champ de saisie l'adresse suivante :
http://mafreebox freebos. fr/ freeboxtv/playlist. m3u
et cliquez sur Ouvrir. La fenétre affiche une longue
liste de chaines. Double-cliquez sur celle de votre
choix pour la regarder dans une nouvelle fenétre
Le bouton Pause vous permet de figerle direct pour
reprendre la lecture ultérieurement.
SurMac, VLC dispose aussi d'une commande cachée
sous la forme d'un raccourd davier pour enregistrer,
partiellement, le programme regardé : tapez Cmd-
Majuscule-R pour débuter lenregistrement, et 2
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nouveau Cmd-Majuscule-R pour l'arréter. Vous
trouverez ensuite dans le dossier de départ (Home)
de votre compte utilisateur, un fichier dont I'intitulé
débute par vlcrecord-2011... Malheureusement,
selon les chaines, VLC enregistre en.mpg ou en.mpd.
Les premiers ont des images sans son, les seconds du
son mais pas d'image. Dommage

Prix: gratuit. www.videclan.org

EYE CONMNECT Du méme éditeur que
e EyeTV, ce logicel n'a quune fonction,

celle d"activer simplement le protocole
UPnP sur un Mac (voir p. 98-89). Celui-d devient
alors «détectable » par le Freebox Player qui peut
accéder, via le réseau local, & tous les fichiers
musicaux d'iTunes qu'il contient, mais aussi toutes
les photas de la photothéque iPhoto et tous les films
a l'intérieur du dossier Vidéos. A télécharger sur le
site de son éditeur, ce logiciel n'est payant quaprés
trente jours d'essai gratuit.

Prix: 50 €. www.elgato.com

Lakad Nl
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parfaitement fonctionnelle. Une fois configurée en
saisissant simplement le code de la télécommande
(que vous trouverez sur la télé en visitant la section
Réglages, puis Systéme), elle vous permet dallumer
et d'éteindre le Freebox Player, de saisir un numéra
de chaine ou de changer de programme avec les
fléches haut et bas équivalentes aux touches Prog +
et — de la télécommande offidelle, et d'augmenter ou
diminuer le volume. Elle fonctionne avec la nouvelle
Freebox Révolution mais aussi avec la Freebox

V5 précédente, et son auteur promet d'ajouter

d'autres fonctions — 4 commencer par un guide des
programmes — trés prochainement
Prix: 0,79 €. Exclusivement sur le Mac App Store

IMAGMNETO Ce logiciel gratuit, surtout prisé
des amateurs de podcasts vidéos, permet

lui aussi de regarder les chaines télé dela
Freebox... mais au prix de manipulations un petit

peu compliquées. D'abord, dans son menu Sources,
choisissez Importer puis Flux Freebox. Ensuite,

dans le coin inférieur gauche de la fenétre prindpale,
diguez sur lengrenage et choisissez Afficher la base de
données. Dans la liste des chaines affichée, double-
cliquez sur la chaine de votre choix dans la colonne
Lien et copier ladresse de son flux. Enfin, dans le menu
Fichier d'iMagneto, choisissez Ouvrir une URL et collez
'adresse du flux et cliquez sur Ouvrir. La vidéo s'affiche
dans la fenétre principale

Prix: gratuit. http://imagneto.scurceforge.net
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FREEBOX REMOTE FOR MAC Applea
ouvert début janvier le Mac App Store,

un service de téléchargement de logiciels
intégré au systéme depuis sa version 10.6.6, et
accessible comme s'il s'agissait d'un logiciel 4 part
entiére. On y trouve déja plusieurs centaines de
programmes i des prix souvent trés bas et il en
apparait chaque jour. Parmi les plus récents, Freebox
Eemote est une télécommande minimaliste mais

hle=
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v Pour envoyer des
télécopies depuis
chez vous, déposez
simplement un fichier
(pdf, jpeg, doc, txt ou
xls) sur la fenétre de
Freebox Fax. http:#/
ers.europe-shareware,
org. Prix: Gratuit.

g ——

V' surle principe
des widgets de
Yahoo, Freepondeur
permet d'écouter les
messages enregistrés
sur son répondeur
Free. Prix: Gratuit.
hitp:fwidgets.
yahoo.com/widgets/
freepondeur






Plus

v/ Ceest officlel,
l'application Freebox
Connect sera
également proposée
gratuitement pour
les mobiles tactiles
fonctionnant

avec le systéme
dexploitation
Android. A guetter

sur I'Android Market..

freebox

-
Z connect
=

AVEC SON APPLICATION FREEBOX CONMNECT, FREE PROLONGE TRES OFFICIELLEMENT
CERTAINS SERVICES DE SA NOUVELLE BOX ADSL SUR LIPHONE ET L'IPAD.

Freebox Connect contrdle
labox depuis1'iPad et I'iPhone

Congue pour les Freenautes possesseurs d'iPad et
d'iPhone, et téléchargeable gratuitemet sur 'App Store,
application Freebox Connect a été développée par le
créateur du logiciel Freego (voirp. 118). Elle en reprend
Tessentiel des fonctions pour accéder a la plupart

des services de Free et contréler le Freebax Player
depuis un écran multipoint et dans une interface qui
ressernble & celle de la télé

TELECOMMANDE Comme la majorité
o des applications pour smartphones (voir
p. 118-119), lapplication Freebox Connect
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fait office de télécommande compléte. Tous les boutons
y sont reproduits, 31 horizontale sur le grand écan de
la tablette ou 4 la verticale sur liPhone pour piloterle
Freebox Player encore plus facilement

GUIDE DES PROGRAMMES Pourle
9 moment, Freebox Connect ne permet pas

de regarder la télévision. En revanche,
lapplication propose un élégant guide des programmes
quotidiens pour consulter rapidement la liste
des émissions en cours de diffusion ou encore les
programmes tlé de la soirée.






ENREGISTREMENT A DISTANCE
9 Wous avez oublié de programmer

l'enregistrement d'un programme avant de
quitter votre domicile? Pas de souci :'application
Freebox Connect répare cet oubli 4 distance : choisissez
la chaine, ' heure de début, la durée, la qualité
denregistrement, voire la périodicité sl s'agit d'une
série diffusée quotidiennement ou chagque semaine, la

Freebox fera le reste.

o amtn (rmar

ECOUTER LES RADIOS 5i la section
o Radios du Freebox Player (voirp. 49)ne

fait gudre envie avec une interface d'une
rare tristesse, Free a heureusement apporté 1m soin
différent aux radios dans lapplication iPad. Tout
bétement, les principales stations y apparaissent
avec de belles icdnes en couleurs autrement plus
engageantes que les listes dépouillées seulement
affichées sur la télé

ECOUTER LE REPONDEUR Comme un
certain nombre de logidels, 1application
accéde aussi facilement au contenude

(5]

votre boite vocale pour vous permettre découter les
messages laissés par vos interlocuteurs.
Contrairement aux répondeurs traditionnels, cette
fonction n'cblige pas a 'écoute des messages dans leur
ardre chronologique. Numéro de 'appelant, date, jour
et durée du message, tout y est pour gue vous preniez
connaissance de vos messages en absence et que vous
les supprimiez dans 'ordre de votre choix.

CONFIGURER LA BOX Comme
e Tapplication Freego avant elle, Freebox
Connect donne un accés simplifié ala
console d'administration de la Freebox 4 distance. Et
notamment au paramétrage des fonctions routeur et
Wi-Fidelabox

TELECHARGER DES FICHIERS
o Comme sur la télévision, la fonction de
téléchargement (voir p. 68-69) permet
également de rapatrier sur le Freebax Server les
fichiers dont vous saisissez 'adresse URL. Les fichiers
téléchargés sont automatiquement ajoutés au dossier
Téléchargement du Freebox Server. Aujourd’hui, la
fonction téléchargement ne peut étre utilisée que
sur le réseau local, dans le giron de la Freebox. Free a
déja annoncé qu'il serait possible prochainement de
télécharger adistance

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

Plus

v Disponible

sur I'App Store,
Freebox Connect
est une application
gratuite universelle,
autrement dit

qui fonctionne
indifféremment sur
I'iPad ou l'iPhone.
L'application n'est
téléchargée qu'une
seule fois et elle
présente les mémes
fonctions sur les deux
apparells d'Apple,
malgré leur format
d'écran différent.





En direct sur
ordinateur et
smartphone

Plus

v Four Iheure seuls
les smartphones
sous i0S (Apple) ou
Android profitent
d'applications en
relation avec la box
ADSL de Free.En
fonction de leur
succés, les modéles
sous Windows
Mobile 7, et plus tard
‘Web OS, devraient
disposer des mémes
prochainement.

AVEC |05 OU ANDROID, SMARTPHOMNES OU TABLETTES PEUVENT REMPLACER
LA TELECOMMANDE ET, A LEXTERIEUR, PROGRAMMER LA BOX A DISTANCE.

Emporter la Freebox

sur tous les téléphones mobiles

LiPhone, 1Pad et maintenant les smartphones
Android peuvent entretenir des relations étroites

avec la Freebox grace A toutes sortes dapplications.
Téléc des, guide de p enregistrement
4 distance, téléchargement... LApp Store dApple et
Indroid Market commencent 2 fourmiller d'applis,
gratuites ou peu onéreuses, pour tirer parti d'un grand
nombre de fonctions de la box, sur le résean local 4la
maison ou en déplacement a lextérieur.

FREEGO Congue 2 lorigine par le méme développeur
que Freebox Connect (voir p. 116), FreeGo est
lapplication la plus compléte pour un abonné aux
services de Free. Sa principale fonction concerne
le magnétoscope de la Freebox avec la possibilité

de démarrer

instantanément
— un nouvel

Wk enregistrement

en sélectionnant
un programme
en cours de
diffusion ou den
programmerun
plusieurs jours
alavance. Mais
FreeGo abien
d'autres rdles,

00 - A0 L Turs

comme celut

de configurer
le routewr cule
réseau Wi-Fi de
la box, d'écouter les messages de son répondew ou
encare de consulter les derniéres factires de Free

A noter que lapplication est aussi propasée en version
Lite qui se cantonne 4 la fonction magnétoscope
Pour iPhone. Prix: 1,59 € - Lite -~ou 2,99 €

FREEMOTE A la maison,
Freemote remplace la
télécommande pour changer
de chaines et consulterles
programmes, Pour la mettre
en fonction, il suffit de saisir
une fois pour toutes le code
dela télécommande dela

Freebox, disponible dans les Réglages, choix Systéme,
ainsi que le numéro de téléphaone qui tient liew
didentifiant chez Free. Une section VOD informe sur
les nouveaux films proposés sur les services FHV ou
mévidéo notamment.

Pour iPhone. Prix: gratuit = Lite = ou 1,59 €

FREECORDER
Lapplication propose aussi
un guide des p
sur la semaine. A noter: en
attendant une mise A jour
des services de Free surla

fibre optique, Freecarder ne
fonctionne pas encore avec
une Freebox Optique.

Pour iPhone. Prix: 0,79 €

SURFREEBOXTY SurFreeboxTV fait 4 la fois
office de guide des programmes détaillés pour 115
chaines, de télécommande avec une belle interface
et de programmateur des enregistrements avec une
foule d'options (choix du disque, qualité, périodicité,
nombre dépisodes si c'est une série...). Des filtres
permettent de rechercher certains types démission,
des notifications peuvent étre activées pour ne pas
rater un programme précis. Cest l'application la plus
compléte pour l'ardoise dApple

Pour iPhone ou iPad. Prix: 1,59 €

FREEMOTE HD Cette version iPad del'appli iPhone
Freemote fait 4la fois office de télécommande pour
dex Freebox HD (ou deux Freebax Player) et permet
aussi de consulter tous vos programmes TV de la
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semaine. Signe particulier, elle profite d'une zone
tactile pour naviguer faclement  travers les chaines,
ou encore pour baisser ou augmenter le volume les
yeux fermés. Enfin, contrairement i la version iPhone,
Freemote HD permet de lancer un enregistrement
depuis le guide des programmes.

Pour iPad. Prix: 1,59 €

m
I
-
€]
=
=
o

FREEBEOX MOBILE Cot¢ Android, void
lapplication la plus populaire chez les Freenautes
pour accéder 2 la plupart des services dela

Freebox & distance. Elle fait office de guideTV et de
programmateur du magnétoscope. Elle propose aussi
une fonction fax — en phase d'expérimentation — pour
envoyer des télécopies a partir de votre mobile Android
en utilisant votre ligne Fax Freebox. Différents
modules optionnels (plugins), en version béta pourla
plupart, lui ajoutent des fonctions supplémentaires
(consultation de la messagerie, télécommande, et la
possibilité de regarder la télé 2 distance sur certains
smartphones). Prix : gratuit

ODmOR ¢« BEMNan oas
freeboocmobile

Pl M6 (canal 6)
N.C.LS. : Enquétes spéciales

Diffusé le vendredi 24 septembre 2010 & 20h40
Durée ; 45 minutes

Avec Mark Harmon, Michael Weatherly, Pauley
Perrette, David McCallum

Réalisation : Tony Wharmby

- Déconselllé aux moins de 10 ans
Série/Feuilleton (Policier)

Le bateau, que Gibbs a offert a la belle-fille de
son ami Mike Franks, a été trouvé a la dérive,
avec a bord, les cadavres de deux mercenaires.
Ces hommes obéissalent aux ordres de I'ancien
colonel Bell, 4 la téte d'une agence de sécurité

FREEBOX RECORDER Cette application légire
fait elle aussi office de guide de programmes et de
programmateur des enregistrements 2 distance. Bons
points, elle est peu gourmande en ressources 3G et
fonctionne aussi bien avec les Freebox de cinquiéme
génération quavec la Freebox Révalution. Freebox
Recorder a aussi un aspect communautaire avec la
possihilité de
recommander les

émissions que vous

et Moes ereeg Explore

appréciez 4 dautres
utilisateurs de

mercredi 9 février jeudi 1

Freebox Recorder erc
qui n'aurant | 1045 France { Brésil o
alors qua diquer # us
sur un lien pour Les experts : Miami o
%

enregistrer les V' In extremis,

B La marquise des ombr... g
émissions en - A $ I'application
question. Fuce sun Frangals... oo MyFreebox pour
Prix: gratuit iPhone a été mise &

jour pour fonetionner
efficacement avec la
Freebox Révolution.
Prix:1,59€

SEEDBOX MOBILE Disponible sur I'iPhone,
I'iPad mais aussi pour les smartphones sous
Android, cette application est un gestionnaire de
téléchargement pour la Seedbox (voir p 120) de la

iy Freehor

Freebox. En Wi-Fi, en Edge ou en 3G, vous pourrez
surveiller g
les téléchar-
gements en
cours, mettre
en pause ceux
que vous voulez
ou les reprendre
et évidemment
ajouter ou

[1umes Top 5 new reseases -Fetruary 2011

A | Was Walking on  Wistry Dey

supprimer des
fichiers dans
la liste

Pour iPhone
ou iPad. Prix:
0,79 €

Pour Android.
Prix:1€

o oprer with attitste, & central coast

0% v o Wiakide One: (WO MIC)

FREEBOX DOWNLOADER Cette appli universelle
reproduit sur [iPhone oul'iPad, la Seedbox, le module
de téléchargement de la Freebox Révolution (voir

p. 120). Vous lancez ainsi des tél échargements sur

le Freebox Server, sans passer par votre ordinateur.
Lajout de fichiers a télécharger se fait, soit en saisissant
des URL, scit, plus simplement, via le navigateur
intégré dans I'application en cliquant sur les liens.
Notez qu'aujourd'hui, 'application ne fonctionne que
depuis votre réseau local et nécessite gue la fonction
routeur du Freebox sit activée.

Pour iPhone ou iPad. Prix: 0,79 €
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En direct sur
ordinateur et

smartphone

Plus

¥ Pour éviter de
se faire repérer par
I'Hadop, les gros
téléchargeurs se
tournent souvent
vers des sites

de stockage et
d'échange comme
Megalpload, qui
permettent de
télécharger sans
limite pour 5 ou

10 € par mois. Le
Freebox Server ne
permet pas pour
I'instant dindiguer
les identifiants d'un
tel compte payant.
Pour MegaUpload,
sur PC, il suffit de
se connecter a

son compte, puis
de copler-coller

les adresses de
téléchargement
indiguées. Avec
d'autres services, en
revanche (dont File
Serve), ce n'est pas
possible.

n
ZU,

INDIQUEZ A WOTRE BOX LADRESSE D'UN FICHIER A TELECHARGER,
PRESSEZ OK.. VOILA, VOUS POUVEZ ETEINDRE VOTRE PC.

Demander au Freebox Server
de télécharger pour vous

Wéritable disque dur résean autonome, le Freebox
Server embargue une SeedBox, un logiciel qui ravira les
amateurs de gros téléchargements et pourra se révéler
trés utile aux utilisaters en situation de mobilité. Void
un tour d horizon des possibilités offertes,

LES AVANTAGES Par rapport 2 untéléchargement
classique sur ordinateuy, les atouts de la SeedBox sont
multiples. Le plus évident est de ne pas avoir

4 laisser son ordinateur allumé, sachant que certains
téléchargements peuvent prendre plusieurs heures
Alafin de lannée, cela fait réaliser une belle économie
sur la facture éectrigue. La consommation du Freebox
Server est, en effet, d'une vingtaine de W/'h, 2 comparer
aux 100 W/h d'un portable 17 pouces, et prés du double,
wvoire plus, pour une configuration de bureaw. De plus,
puisque le Server est en liaison directe avecla connexion
auhaur débir, le téléchargement n'est pas ralenti par les
transferts entre le Server et l'ondinatewr: un éément
qui prend de limportance guand on dispose d'une
liaison ultrarapide par fibre optique et que lordinateur
est relié au Server par du vieillissant Wi-Fi 802.11 ga
54 Mbits/s. Bt le processeur de l'ordinateur nest pas
sollicité parla gestion du téléchargement ni par l'analyse
de I'antivirus. Le disque dur de l'ordinatewr, lui, n'est
pas ralenti par les éoritures quasi permanentes lides au
téléchargement (ce qui est le cas lorsquion télécharge
simultanément un bon nombre de fichiers)

LES PROTOCOLES GERES La SeedBox gire trois
types de téléchargements. En HTTP: comme quand
vous cliquez sur un fichier 4 récupérer dans une page
Web. En FTP: accessible aussi dans une page Web,

mais la récupération est beaucoup plus rapide et fiable
si vous utilisez un logidel spédal, un «dient FTP » (par
exemple FileZilla sur Mac et PC), qui est idi intégré

au Server. Enfin, le protocole peer-to-peer BitTorrent

a beaucoup fait parler de lui avec la loi antipiratage
Hadopi. Les initiés regretteront labsence de gestion de
mots de passe (lire notre encadré 4 gauche) ou encore
des fichiers NZB, qui constituent, en quelque sorte, la
table des matiéres d'un groupe de discussion.

L'AcCES A LA SEEDBOX Pour accéder a la SeedBox,
1l suffit de se rendre dans la consale d'administration du
Freebox Server. On peut aussi lancer un téléchargement
depuis le navigateur Web sur la télé (voir p. 68).

Lorsque nous avons réalisé ce guide, la planification

de téléchargements sur la SeedBox n'était possible

qu'a partir de chez sai ; le Freebox Server vérifait

que la requéte provenait de votre résean local et non
d'Internet. Mais cette possibilité sera trés rapidement
offerte (voir p. 101). Avant méme gu'elle le soit, des
applications pour iPhone/iPad ou smartphones Android,
congues par des développeurs indépendants, étaient
déja prétes pour accéder 2 la SeedB ox viale Wi-Fi local

LES USAGES Pour récupérer un fichier de quelques
dizaines de mégaoctets, la SeedBox n'a aucun intérét
Réservez-la i des fichiers de plusieurs centaines de
méga ou de quelques gigaoctets. En plus de libérer le
PC, elle sera aussi utile aux nomades, quand I'accés &
distance sera permis. Si on ne dispose gue d'un faible
débit (via un hotspot Wi-Fi, par exemple), on pourra
faire récupérer & plein débit une vidéo parle Server de
sondomicile, et lire ensuite cette vidéo en streaming,

Configurstion

Tarrent
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COMMENT... PLANIFIER
VOS TELECHARGEMENTS

Depuis chez vous ou, bientdt, & distance, par
Intermet, vous programmerez le téléchargement
de fichiers en trois clics. Démonstration.

ACCEDER A LA SEEDBOX Pour

afficher la SeedBox, ouvrez la console

d'administration en tapant I'adresse
mafreebox freeboxfr dans un navigateur, puis
cliquez sur I'icéne SeedBox, en haut & gauche.

_r

wrarm

Etat de la col

xion Internet L

CONFIGURER LA SEEDBOX Cliquez

sur l'onglet Configuration. Par défaut,

les fichiers se logent dans e dossier
Téléchargements du Server. Pour modifier ce
chemin, cliguez sur l'lcdne de disque. Vous
pouvez sélectionner un autre dossier du
disque dur ou changer d'unité (connecté au
Server par USB ou e-SATA).
Les autres parameétres concernent les
téléchargements BitTorrent. Le curseur
Seeder détermine le nombre d'ordinateurs qui
pourrent se connecter en simultané sur votre
Server (2 par défaut). Le curseur «Limiter
le nombre de peer & » permet de réduire le
nombre de fils de téléchargement simultanés
(240 par défaut). Les autres curseurs
permettent d'ajuster les débits montant et
descendant alloués au peer-to-peer.

Torrent

LANCER UN TELECHARGEMENT

Sélectionnez I'onglet Ajout. Pour un

téléchargement par FTP ou HTTP
tapez 'adresse ou copiez-collez-la dans le
champ correspondant. Cliquez sur Ajouter:
rien ne se passe en apparence mais le
téléchargement est bien pris en compte. Pour
un téléchargement BitTorrent, vous devrez
renseigner les champs inférieurs. Si vous avez
récupéré le petit fichier Torrent, cliquez sur
Parcourir et localisez-le. Sinon, renseignez
directement le champ « Lien http ou magnet
link » avec I'adresse de téléchargement.

GERER LES TELECHARGEMENTS
o Vous suivrez les téléchargements

dans l'onglet Liste. Ceux en cours
s'affichent 4 gauche et ceux qui sont terminés
dans la liste & droite. Les téléchargements
peuvent &tre mis en pause en cliquant sur le
bouton Arréter. Le bouton Télécharger des
téléchargements terminés permet d'exécuter le
programme ou de transférer le fichier dans le
dossier Téléchargement de Windows.

DIVINITY 2 THE DRAGON KNIGHT SAGA DERO IO
()(x)la)
Téitchargaret on cours (380 Ko's)
DRAGON AGE 2 mISE TO POWER DEWO JouAmiE 1 F
—_— LAEANCY
W e——————y
MUSE. DEMO JOUABLE 1 mMULTI-LANGUES T32458.F
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C'EST LONG?

Le paramétrage

et le lancement des
téléchargements
sont trés rapides.

all

C'ESTDUR?

Trés simple, mais

& condition de
dénicher l'adresse
de téléchargement,
ce qui peut &tre

un peu tordu avec
certains sites.





En direct sur

smartphone

Navigateur
obligatoire
Le FreeWiFi
fonctionne
parfaitement sur
un erdinateur ou
un smartphone,
quidisposent d'un
navigateur pour
pouvoir rentrer
les informations
de connexion.
En revanche, les

appareils établissant
une liaison «directexs

sans navigateur
{console de jeu,
téléviseur et autre
platine connectée)
ne pourront se
falre reconnaitre du
service.

L |

AWEC LE SERVICE FREEWIFI, VOUS PROFITEZ DE 3 MILLIONS
DE HOTSPOTS GRATUITS LORS DE VOS DEPLACEMENTS EM FRANCE.

Surfer hors de chez vous

grice aux hotspots FreeWiFi

Le FreeWiFi est um service de points daccés (hotspots)
gratuits basé sur les Freebox installées chez lesabonnés
en zones dégroupées. Il permet une connexion aisée

en situation de mohilité, sans devoir s'installer dans un
McDo ou tout autre commergant offrant un accés Wi-Fi
gratuit, et sans devoir payer pour se connecter 3 un
hotspot 4 péage.

QUEL EST LE PRINCIPE ? Toutes les Freebox
V5 (HD) et V6 (Révolution) en zones dégroupées
(dégroupage partiel ou total) diffusent le Wi-Fi

sur deux réseaux distincts: votre réseau principal,
privé et protégé par une clé, et le ésean secondaire
communautaire FreeWiFi. Ce réseau secondaire
nocculte quune petite partie du débit ADSL total
dispanible et ne viendra jamais empiéter sur la

bande passante ADSL exploitée par 'abonné pour

la télévision, la téléphonie et les différents usages
Internet. Cette connexion FreeWiFi n'en est pas moins
suffisante pour un surf bien plus agréable qu'avec une
connexion bas déhit

‘QUI PEUT EN PROFITER ? Pour profiter du
réseau de hotspots gratuits FreeWiFi, vous devez avoir
activé le résean Wi-Fi secondaire sur votre Freebax,
disposer d'une Freebox V5 ou V6 (le FreeWiFi n'est pas
compatible avec la Freebox V4, méme équipée de son

Des hotspots gratuits partout

Free n'est pas le seul fournisseur d'accés a Internet

& proposer un service de hotspots gratuits dans
son forfait. SFR prévoit, par exemple, un service
similaire, lui aussi réservé & ses abonnés et qui
couvre quelque 1,5 million de peints d'aceés. Il

n'existe pas de passerelle entre les deux réseaux, les
#changes (illégaux) d'identifiant/mot de passe entre
les utilisateurs Free et SFR comblant cette lacune.

On peut citer aussi le réseau FON, précurseur des h o
réseaux Wi-Fi communautaires, auxguels les abonnés

SFR ont un acces gratuit. |l existe de multiples

hotspots gratuits dans les restaurants, fast-food et

autres hétels, Utilisez le moteur de recherche de

www.free-hotspot.com pour connaitre ceux qui se
trouvent & proximité du lieu oll vous vous trouvez.

adaptateur Wi-Fi) et étre en zone dégroupée. Le réseau
FreeWiFi offre une large couverture avec ses 3 millions
de points d'accés. En zone whbaine, vous ne devrez
guére marcher pour en dénicher un

COMMENT ¢A MARCHE 7 Pour utiliser un
hotspot FreeWiFi, vous devez disposer des identifiants
correspondants, ceux-d étant valables pour n'importe
quel hotspot FreeWiFi. Ces identifiants sont récupérés
par une procédure simple que nous détaillons c-contre.
1l suffira alors de les indiquer sur la page d'accueil

du hotspot FreeWiFi pour pouvoir ensuite surfer
gratuitemnent et sans limite de temps.

GQUELS SONT LES RISQUES ? linyenatour
simplement aucun. D'une part, les deux réseaux

étant totalement différenciés, il n'y a pas de risque
qu'un utilisateur indélicat vienne s'introduire dans

vos données par le biais du réseau Wi-Fi secondaire
accessible sur votre Freebox. D'autre part, aucun risque
non plus de méprise de la part de 'Hadopi qui surveille
les téléchargements illicites et les localise grace &
ladresse IP du demandeur. Chague réseaun Wi-Fi, privé
et communautaire, dispose de sa propre adresse IP
Vous ne pourrez donc en aucun cas étre mis en cause
si un pirate télécharge des données illégales depuis le
hotspot FreeWiFi de votre Freehox.

Non connecté L=

dﬂ Des connexions sont disponibles

Connexion réseau sans fil ~
BobLAN .
freephonie M
Crassy o

FreeWifi

Nom : FreeWifi

Force du signal ; Excellent
Type de sécurité Non sécurisé
Type de radio: 802.11gn
freebox_ZNS| SSID: FreeWifi

Damien

Livebox-1214

NUMERICABLE-9E1B -nﬂ‘ =

Ouvrir le Centre Réseau et partage
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COMMENT... BENEFICIER
DU RESEAU FREEWIFI

A lissue de quelques étapes rapides, vous
pourrez profiter d'un réseau de prés de
3 millions de hotspots gratuits. C'est trés
pratigue en vacances ou pour profiter de la
connexion de I'un de vos voisins Freenautes
si votre ligne rencontre des problémes.
o Rendez-vous & la page
https:/wifi.free.fr (depuis chez

vous, impérativement). Un code & 4 chiffres

OBTENIR VOS IDENTIFIANTS

saffiche sur le petit écran du Freebox Server.
Recopiez-le dans le champ Code de sécurité.

Dans I'écran suivant, notez le numéro & 10

chiffres, qui constitue votre identifiant hotspot

FreeWIF|, et cholisissez un mot de passe.
Achevez la procédure d'un clic sur Suivant.

INTERFACE DE GESTION FreeWifi

gl

QOuvrez la console d'administration

(2]

mafreebox.freebox.fr dans le navigateur).
Dans les paramétrages, sélectionnez I'onglet
Wi-Fi, sous-onglet FreeWiFi. Vérifiez que

du Freebox Server (en tapant http/y

I'interrupteur est bien au vert ou activez-le au
besoin. Ce paramétre gére 'activation de votre

hotspot FreeWIFi sur votre Freebox Server,

indispensable pour pouveir profiter de 'accés

aux autres hotspots FreeWiFi.

VERIFIER LACTIVATION DU SERVICE

SE CONNECTER A UN HOTSPOT
Recherchez les réseaux Wi-Fi
disponibles, sélectionnez FreeWiFi
et cliquez sur Connecter, Vous n'aurez pas de
clé de sécurité & taper pour afficher la page
d'accueil, le réseau FreeWIiFi n'est pas protégé.

by &

Non connecté

:dﬂ Des connexions sont disponibles

Connexion réseau sans fil ~
BobLAN )
freephonie ‘ﬂﬁ
Crassy ‘ﬂ“
FreeWifi fﬁ“
@' Les informations envoyées sur ce
réseau peuvent étre visibles par
d'autres utilisateurs.
B Connexion

automatique L3

VALIDER LA CONNEXION Cuvrez
0 le navigateur: demandez I'affichage

d'un site (par exemple Google),
I'écran de connexion FreeWiF| apparait. Tapez
vos identifiants et mot de passe puis validez
d'un clic sur OK. Vous pouvez vous faciliter
les connexions futures en demandant au
navigateur de retenir le mot de passe.

iFi

CONMNEXION AU SERVICE FreeWiFi

wenTranT 4592715045

MOTDEPASSE @

L)
US NAVEZ PAS DIDENTIFIANTS?

o~
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C'EST LONG?
L'ocbtention des
identifiants est
quasl instantanée
et la connexion &
un hotspot a peine
moins rapide.

C’ESTDUR?
C'est vraiment trés
facile: il faut juste
noter l'identifiant...
ou avoir benne
mémoire.

FAQ

Q: Suis-je obligé

de partager ma
connexion en
FreeWiFi ?

R: Non, mais c'est
donnant, donnant.
Wous ne pourrez pas
alors profiter de celle
des autres. Sur la
Freebox Révolution,
ce service est activé
par défaut. A la
malson, privilégiez
toujours votre réseau
Wi-Fl personnel,
nettement plus rapide
que FreeWiFl.





Les applis
etles jeux
tlu FreeStore
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A DECOUVRIR
DANS CES PAGES

‘| 2 FreeStore, la boutique

6 d'applications et de jeux
Visite guidée de |la boutigue et des sections
quielle vous propose aujourd’hui

‘| 3 Acheter un jeu
Quels prix? Quels jeux? Et

comment empécher vos enfants de faire
axploser |a facture? Toutes nos réponses.

‘l Jouer a plusieurs

3 et en réseau

MNos conseils pour étre le meilleur guels que
soient vos adversaires.

‘| 2 Essayer les jeux gratuits

Quelques titres vous sont offerts
sur le FreeStore, dont deux jeux sympas
congus par Gameloft.

‘| Choisir la bonne manette
3 Rien ne vous oblige a utiliser la
manette filaire foumie par Free. Branchez la
wvitre, par exemple calle de la Xbox.

133 St "

¥bowx ou PS3, tout ce que vous apportent la
connexion haut débit et les services Freebaox

Les applis
et les jeux
du FreeStore

Sila Freebox Révolution vous est livrée avec une manette de

jeu, ce n'est pas un hasard! Comme sur les téléphones mobiles,
une boutique d’applications vous présente des jeux gratuits ou
facturés une poignée d’euros. Au menu de ce FreeStore : quelques
jeux de réflexe et de réflexion a pratiquer en solo ou en réseau.
D’autres thématiques moins ludiques suivront stirement, congues
par des éditeurs ou par la communauté de Freenautes. Bien siir,
les consoles de salon PlayStation 3, Xbox 360 et Wii profiteront
aussi des services de vos box. Voici comment les dompter.





les jeux
duFreeStore

Plus

¥ Contralrement
aux jeux Game
Center des iPod,
iPhene et autre

iPad, qui ne sont le
plus souvent que

des ersatz de jeux
multijoueurs et

vous permettent au
mieux de comparer
VoS scores et vos
progressions, les jeux
réseau du FreeStore
sont de vrals jeux
multijoueurs, ol vous
affronterez d'autres
Freenautes.

LE FREEBOX PLAYER NE SE LIMITE PAS AU MULTIMEDIA. IL S'OUVRE
AUSSI AU JEU AVEC UNE LUDOTHEQUE QUI DEVRAIT VITE S'ETOFFER

Découvrir les jeux gratuits

et payants sur le FreeStore

Siles jeux n'ont pas connu lessor escompté avec la
Freebox HD, il ne devrait pas en étre de méme avec la
Révolution. Celle-ci dispose en effet dume puissance de
traitement suffisante pour les jeux 3D, et elle wous est
fournie doffice avec une manette de qualité, Fin février,
laludothéque ne comptait encore gue quelgues titres,
mais elle sétoffe réguliérement. Tour d'horizon desjeux
disponibles sur le FreeStore.

ACCEDER AU FREESTORE Laccés au

FreeStore seffectue directement depuis

le Freebox Player. Rendez-vous dans
Applications et sélectionnez FreeStore. Pour accéder
alensemble des logiciels disponibles, sélectionnez
Applications & Jeux. Le FreeStore propose un catalogue
de 10 jeux: 7 gratuits, dont les titre Asphalt 5 HD et
Let's Golf | 2 HD, développés par Gameloft; et 3 payants
de Gameloft également. Bien qu'en nombre limité, cette
ludothéque couvre des jeux d'action et de réflexion,
certains jouables en solo et dautres en multijoueur.

EXPLORER LE CATALOGUE Le FreeStore
9 propose différents filtres. Vous pouvez choisir

les jeux Gameloft uniquement, retenir les jeux
solos ou résean, ou encore passer en revue les différents

jeux gratuits et payants, Lorganisation est un peu
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particuliére (éclatée sur plusiewrs écrans), mais on s’y
retrouve vite aprés quelgues minutes,

CHOISIR SES JEUX Chaquejeu est
9 décrit dans une fiche qui réunit plusieurs

informations: le type de jeu (solo ou
réseau), la note attribuée par les Freenautes, le prix, le
nombre dinstallations dans les foyers, un descriptif
du jeu (manguant pour BounceBox) avec les prérequis
(la manette USB, par exemple) et trois captures
d'écran pour juger des graphismes.

LES DIFFERENTS JEUX GRATUITS

La ludothéque gratuite de la Freebax

Réwolution se composait de 7 titres an
moment ol nous écivons ces lignes, Deux de ces jeux
ont été spécialement développés par Gameloft pourla
sortie de la Révolution. Nous les traiterons en page 128
MNousallons vous présenter les 5 autres.
BounceBox est un jeu ol deux joueurs s'affrontent
dans un dérivé du billard frangais. Les parties sont
courtes et bouclées en 1 4 2 minutes
Sokobox est un done de Sokoban. Vous devez ranger
des rubis en les poussant dans leur emplacement. Un
casse-téte en solo qui fera fumer vos petites cellules
grises en dépit de son apparente simplicité. Car si






les régles sont simples, la moindre bévue conduit

au blocage. La touche Retour (pour revenir sur un
déplacement) permet heureusement dy remédier sans
devoir recommencer le niveau au début.

SnakeBox est un clone de Snake, le serpent qui grandit
sans cesse et doit éviter de se cogner aux parois ou

de se toucher lui-méme, tout en avalant les pommes
pour changer de niveau. Le jeu se joue seulala
télécommande ou s deux, un clavier USB étant alors
requis pour les contréles du second joueur.

ShisenBox est un dérivé du Mahjong, les deux tuiles
de la paire devant étre reliées par une ligne brisée
constitiée de segments horizontaux et verticaux,
avec deux angles droits au maximum. Observation
et réflexion se combinentici.

TetriBox-Mid, enfin, est un cdlone de Tetris, avec des
blocs bonus et malus gui viennent encore pimenter
ce jeu trés addictif.

RECUPERER UN JEU GRATUIT Pour
6 profiter d'un jeu gratuit, ouvrez sa fiche et

sélectionnez Ajouter. Un message confirmera
cet ajout. Vous pouvez continuer 4 sélectionner des
jeuxou opter pour Voir mes Applications (accessible

aussi par Mes applications du FreeStore ou du domaine
Applications de l'interface générale). Une fois dans Mes
applications, les jeux sélectionnés sont téléchargés, ce
qui est trés rapide, excepté pour les deux jeux Gameloft
beaucoup plus étoffés. C'est aussi dans Mes applications
que vous pourrez sélectionner un jeu pour le lancer,

LES JEUX PAYANTS Le catalogue de
e jewx payants est assuré exclusivement par

‘Gameloft pour le moment.
N.OV.A HD est un FPS (jeu de tir en vue subjective). Le
mode solo enchaine 13 niveaix dans 5 environnements
bien différents. Le mode multijoueur offre des
«deathmatchs» opposant jusqu 4 joueurs simultanés,
Uno HD est une adaptation du célébre jeu de cartes,
jouable en solo comme en réseau (usqu’ 4 joueurs)
Quant 4 Real Football 2011 HD, cest une simulation
couvrant aussi bien la gestion (mode Club Master ot
voustenez le réle dun entraineur) que lejeude la balle
Elle intégre 350 équipes, 14 championnats et 14 stades,
avec les vraisnoms des joueurs grice 4 lalicence FIFPro.
La récupération des jeux payants reprend le principe
de I'étape 5, mais posséde ses spécificités que nous
traiterons en page 130.

B UNCE B K
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Jongleravec
les jeux

En sélectionnant

un jeu dans Mes
applications, puis

en appuyant sur la
touche verte Menu,
vous accéderez a un
éventall d'options.
Wous pourrez alors
noter le jeu, le
supprimer, le signaler
comme étant non
conforme ou encore
le vérifier, le jeu étant
chargé & nouveau en
cas de probléme.





Les applis
etlesjeux
tluFreeStore

Plus

v Contrairement
aux autres jeux
gratuits, qui ne font
pas bonne figure
graphiguement, les
deux jeux gratuits
de Gameloft (ainsi
que les jeux payants
dailleurs) font
appel & la HD et
sont autrement

plus attrayants
visuellemnent. S'ils
ne concurrencent
pas les jeux sur PC
ou consoles Xbox
360 et PS3 (qui
disposent d'un
puissant processeur
graphique), ils n'en
constituent pas
moins un bel exploit
sur une box.

LES DEUX JEUX GRATUITS SONT EN HD ET JOUABLES EN SOLO
COMME EN MULTIJOUEUR SUR INTERNET.

Essayer les deux jeux

gratuits de Gameloft

Pouwr la sortie de la Freebox Révalution, Free a scellé un
partenariat avec Gameloft, éditeur spédialisé dans les
jeux sur mobiles, powr produire des titres destinés au
Freebox Player et disponibles graruitement avecla box
Ces jeux sont Asphalt 5 HD, une course de voitures, et
Let’s Golf | 2 HD, une simulation de gelf. Ce sont tous
les deux des jeux réseau permettant de se mesurer 3
d'autres Freenautes en mode mul tijoueur.

RECUPERER LES JEUX La procédure de récupération
des jeux gratuits de Gameloft est strictement identique
Acelle décrite en pages précédentes, Ce qui ne l'est

pas en revanche, cest le temps de téléchargement des
applications. Avec une connexion correcte chez nous
(14 Mbits/s), il nous a tout de méme fallu patienter

un bon quart dheure pour télécharger les deux jeux.

En revanche le lancement des titres ne requiert quune
durée d'attente raisonnable.

ASPHALT 5 HD Cette course de voiture, qui se controle
de préférence au gamepad (ou avec les touches fléchées
dela télécommande), permet de piloter 30 bolides 22

et 4 roues sur 12 drcuits bien différents, tracés dans

la campagne comme dans la ville. Seuls dewx véhicules
sont disponibles an départ. Pour accéder aux voitures
prestigieuses, il faudra les mériter en progressant dans
le mode Carriére, dans des courses classiques ou dans
des challenges: course contre la montre, poursuite, fuite,
etc. Outre ce mode camiére, le jeu solo offre la course
rapide et la course unique. Le mode « multi » réunit
jusqu'a 6 joueurs contre d'autres Freenautes. Poury
participer, il faut se créer un compte (gratuit) Gameloft,
la recherche des adversaires étant automatique. Le jeu
est clairernent orienté arcade, mais il faut tout de méme
gérer correctement le pilotage pour prendre les bonus
(cartouche de gaz pour le mode turbo et argent pour
acquérir de nouveaux bolides et les personnaliser) et
autres raccourds, comme pour éviter les vehicules, pas
trop nombrewx, qui peuplent le dreuit. Les acidents
sont spectaculaires et la course peut étre revue dansson
intégralité. En multijoueur, notons quelques problémes
delatence qui perturbent parfois la course.
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Histoire de vous motiver, les victoires de
débloguer des véhicules plus rapides.. et de vous faire
de nouvelles copines!

LET'S GOLF! 2 HD Cette simulation de golf vous
propose 6 parcours, dont 4 sont & débloquer. Ces
parcours de 18 trous vous conduisent dans des lieux
variés, certains trés classiques (en Angleterre, en
Allemagne) et d'autres trés improbables : temple
aztéque, Mont Olympe, péle Nord, etc. Au départ, vous
n'aurez le choix quentre deux avatars (personnages),
maisvous pourrez en débloguer six autres au cours

de vos parties. Charun d'eux offre des caractéristiques
particuliéres. A noter guau fil de lexpérience, leurs

Le swing réclame une bonne synchronisation
pour combiner puissance et précision.

0w ner 1 |Fs
Coupl P a3 ¥

des ges avec les autres
véhicules, surtout s'lls viennent dans l'autre sens. La
course reprend cependant aprés.

qualités vont progresser, comme dans unjeu de réle. Le
jeuse pratique indif ala téléc deoui
lamanette. Le déroulement est classique: présentation
du terrain, swing contrélé par larrét du curseur mobile
pour la force du coup et sa précsion, et suivi dynamique
dela balle dans les airs. Léventail des possibilités de jeu
est assez étendy, avec 3 niveaux de difficultés, différents
modes de jeu (dont le mode carriére, qui permet de
débloquer les différents &l éments), et le multijoueur 42
contre unautre Freenaute.

Le maillage du green permet de juger de la pente
et des corrections & apporter.

176 yds
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Réservé
au Player

Les jeux téléchargés
sont jouables
exclusivement

via le Player. lls
n'apparaissent
d'ailleurs nulle part
dans les fichiers du
Server,





Plus

VEncas de
probléme avec un
Jjeu (téléchargement
défectueux,

fichier corrompu

sur le disque),
sélectionnez-le dans
Mes Applications,
appuyez sur la
touche verte Menu
et sélectionnez
Vérifier/Recharger.
Le fichier du jeu sera
analysé, ce qui prend
& peine une polgnée
de secondes. Il est
téléchargé a nouveau
encas de probléme,
saNS que VoUs ayez
bescin de remettre la
main au portefeuille.

PRENANT EXEMPLE SUR LES ITUNES STORE ET AUTRE ANDROID MARKET,
LE FREESTORE PROPOSE UM ACHAT ET UNE INSTALLATION FACILES.

Acheter un jeu ouune
application sur le FreeStore

Awec la Freebox Révolution, Free améliore son
service FreeStore. 5i celui-d ne peut guére
concurrencer les iTunes Store et Android Market,
dont les applications se comptent par milliers, il
en reprend la philosophie : un magasin en ligne
dédié a la Révolution, avec un achat rapide et une
installation automatisée. Cette facilité d'usage

se retrouve dans son mode d'accés. Le FreeStore
ne réclame pas, en effet, une connexion via un
ordinateur, mais s'exploite directement depuis le
téléviseur, via le Freebox Player. Pour y accéder,
il suffit de se rendre dans Applications et de
sélectionner FreeStore. La boutique proposera a
terme trois types de programmes: desjeux (les
seuls qui soient actuellement disponibles), des
applications dassiques et des applications matures
destinées aux adultes. Voyons donc comment
acheter un jeu.

MODIFIER SON CODE DPACHAT Si vous ne voulez
pas que votre petit dernier télécharge a lervi tous les
jeux payants, il est recommandé de modifier le code
d'achat, requis pour valider la procédure. Par défaut, ce
code est 1234. Pour réaliser cette opération, rendez-
vous dans Réglages, Gérer mon compte et sélectionnez
Modifier le code d'achat. Tapez ensuite le code par
défaut, puis votre nouveau code, confirmez la saisie,
sélectionnez Sauvegarder et validez par O

SELECTIONNER LE JEU Ouvrez le FreeStore,
sélectionnez Top 12 dans le premier écran, puis Top 12
payant. Vous pouvez aussi sélectionner Jeux Gameloft,

cet éditeur étant le seul actuellement sur ce créneau.
Trois jeux payants sont disponibles: N.OVA. HD, un
jeu de tir en vue subjective (FPS) rythmé qui se joue en
solo comme en multijouenr; UNO HD, une adaptation
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dujeu de cartes bien connu ofi vous affronterez d'autres
Freenautes; et Real Football 2011 HD, une simulation
de football couvrant la gestion et le jeu sur le terrain.

ACHETER LE JEU Ouvrez la fiche du jeu qui vous
intéresse et sélectionnez Acheter. Une petite fenétre
Souvre en surimpression, rappelant le nom de
l'application et le montant de la transaction. Tapez
votre code dachat et confirmez. Le montant de l'achat
sajoutera 3 votre facture Free,

TELECHARGER LE JEU Le téléchargement du
jeuseffectue de la méme maniére que pour lesjeux
gratuits. Rendez-vous dans Mes Applications. Dans cet
espace, tous les jenxacquis seront automatiquement
téléchargés. Le temps de téléchargement dépend du
nombre de jeux  récupérer (le téléchargement est
simultané) et de leur volume : 2 minutes powr UNO

HD et un peu plus de 6 minutes pour N.OVA. HD avec
notre connexion 4 14 Mhbits/s.






LA MANETTE DE JEU OFFRE UN CONTROLE LUDIQUE AVANCE ET PERMET
D'ALLER AU-DELA DES TITRES POUR JOUEURS OCCASIONNELS

Brancher une manette de jeu
sur la Freebox Plus

v Quelques jeux,
pourtant jouables

La Freebox Révolution est livrée avec une véritable des fonctions des différents boutons. D'autres vous & la manette,
manette de jeu, un gamepad riche de nombreux invitent 4 appuyer sur les différents boutons pour requirent I'usage
boutons, sticks et autres gichettes. Cette manette était valider la prise en charge de la manette, cette opération de la télécommande
toutefois absente des premiéres livraisons, un petittour  pouvant aussi étre proposée dans les options dujeu. pour certaines

dans lespace de gestion en ligne de 'abonné permettant N.O.V.A. HD réclame, pour sa part, quelamanette actions dans les

de la commander, la liviaison étant alors rapide. Ce soit en mode analogigue (prise en compte des menus. Gardez-la
gamepad n'est toutefois pas obligatoire pour jouer aux positions intermédiaires sur le stick de draite), lejeu donc & portée de
jeux Freebax Révolution réclamant une manette. Le se contrélant avec les deux sticks, celui de droite powr la main.

Player accepte en effet toutes les manettes filaires USB orienter la vue et celui de gauche pour se déplacer.
HID (Human Interface Device, une norme garantissant
une reconnaissance rapide et automatisée), quelles
solent destinées 4 un ordinateur ou une console, comme
les manettes flaires des Xbox 360 et PlayStation 3.

V Les manettes
sans fil des Xbox 360
et PlayStation 3 sont
spécifiques, donc
non compatibles
BRANCHER LA MANETTE La manette doit étre scone me » avec le Freebox
branchée &1'un des ports USB, avant ou arriére du . g ) - g Player.

Freebox Player. Elle ne sera pas exploitable si elle est anennot e

connectée 2 ' des ports USB du Freebox Server. Le
branchement devra étre effectué avant le lancement
du jeu pour que celui-d puisse [utiliser. De méme, sila
manette est débranchée pendant le jeu, elle ne pourra TESTER LA MAMNETTE 5ile Player accepte les

£tre reconnue en la rebranchant simplement, ce qui manettes PC et consoles, cetre compatibilité est

oblige 2 relancer le jew. réciprogue. En connectant la manette de la Révolution
aun PC, elle sera reconnue. Cette compatibilité peut
é&tre utilisée, outre dansles jeux PC, pour tester la

manette. Voici comment procéder sous Windows 7.
Connectez la manette 3 un port USB et attendez quela
reconnaissance soit effective

(installation automatique W Propriélls de : Generc L stick )
des pilotes pour la premiére Poramits | Tester
utilisation). Cuvrez Yo 8 cobis e S oo pas coneciement. | e
ensiite Périphériques T o lrrags. Qe e Pl g
et imprimantes (via e — .
Démarrer), cliquez avec
le bouton droit sur le + )
Gamepad Révolution et f— e
CONFIGURER LA MANETTE La possibilité d'utiliser  sélectionnez Paramétres o X/ Y
les différentes manettes a conduit les développeurs des contréleurs dujen Boutsrs Cortrie peare de vue
de jeux & intégrer une disposition de « configuration ». Dans la nouvelle fenétre, YY)
Une petite précision pour commencer. Il ne sagit pas sélectionnez « Generic USB
d'un véritable processus de configuration permettant Jaystick» et cliquez sur ecese \ " .':.
d'attribuer le bouton de son choix & une fonction Propriétés. Longlet Tester k /
donnée. La configuration des jeux Révolution se vous permetira de vérifier
contente de faire correspondre les boutons de la le bon fonctionnement
manette avec la configuration par défaut. Certains de tous les éléments du o o
jeux affichent seulement au démarrage un résumé gamepad.
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etlesjeux
tluFreeStore

Plus

V' Le multijoueur est
parfait pour les jeux
«posés», comme

le golf ou le Uno.
Les jeux rapides, en
revanche, comme

le FPS et la course
de voiture peuvent
souffrir d'artefacts
liés & des problemes
de réactivité,

mais ces soucis
nentament que peu
le plaisir ludique.

| §

LE JEU RESEAU OFFRE L'OPPORTUNITE DE JOUER CONTRE DES ADVERSAIRES
HUMAINS. UN CHALLENGE AUTREMENT PLUS PASSIONNAMNT.

Participer aux jeux en réseau

avec le Freebox Player

Sur les dix titres ludiques que compte actuellement le
FreeStore, dng sont des jeux soloset dng autres des
jex multijoueur en réseau, dont quatre disposent aussi
dunmode solo. Seul BounceBox est exclusivement
multjoueur. Les modalités du jeu résean différent un
peu dun jeu a lautre, mais restent trés simples. Void
comment vous mesurer i des adversaires humains.

OUVRIR UN COMPTE GAMELOFT Sur
o les 5 jeux réseau disponibles, 4 sont dus 2

l'éditeur Gameloft et réclament la création
d'un compte. Cette procédure s'effectue directement
dans le jeu, en appelant option multijoueur dun
jeu réseau Gameloft. Le formulaire vous demandera
d'indiquer votre nom d'utilisateur, votre mot de passe et
votre adresse mail. La aréation du compte est gratuite et
instantanée, et vous pourrez commencer i pratiquer le
mmultijoueur surle champ. Vous devrez cependant valider
rapidement votre insaiption en diquant sur le lien du
mail que vous aurez requ

ACCEDER AU SERVICE Pour participer

aux parties multijoueurs contre dautres

Freenautes, sélectionnez multijoueur ou
équivalent dansle menu du jeu. Dans les jeux Gamesoft,

vous devrez encore foumnir le nom d‘utilisateur et

le mot de passe du compte précédemment créé. Ces
informations sont tapées par défaut surle davier virtuel,
une option permettant de les mémoriser afin déviter

de les retaper chaque fois.

LANCER LE JEU La suite dépend du jeu.

Pour BounceBox, le service se charge de

dénicher un adversaire et le jeu mmmence
Pourles jeux Gameloft, vous devrez choisir dhéberger
ou de rejoindre une partie. En hébergeant une partie,
vous pourrez définir certaines conditions de jeu (le
drcuit, par exemple) et aussi inviter un ami disposant
d'un compte Gameloft. Il faudra étre au moins deux
avant que la partie ne puisse démarrer. Si vous
chaisissez de rejoindre une partie, la liste des parties
disponibles s'affiche, avec pour chacime le nombre de

joueurs engagss.

L'accés au mode multijoueur vous permet
également de comparer vos scores & ceux des

o ‘CONSULTER LE SCORE DES AUTRES

autres, avec les meilleurs temps, le dassement général,
etc. Cette possibilité est trés prisée des habitués qui
aiment pouvair se confronter aux medll eurs.

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX





LES CONSOLES DE SALON PROFITENT PLEINEMENT D'UNE CONMNEXIOMN
A INTERNET POUR DE MULTIPLES USAGES: JEUX, TELECHARGEMENTS.

Relier votre console de jeu

a Internet via le Freebox Server

Voici comment connecter votre console, en filaire
comme en Wi-Fi. Cette démonstration sappuiera surla
Xbox 360 powr la connexion filaire et sur la Wi pourla
connexion Wi-Fi, les manipulations étant 2 adapter pour
les autres consoles comme la PlayStation 3.

PARAMETRER LE SERVER Pour une connexion
facile, le Freebox Server doit étre paramétré en
conséquence, Ouvrez la console dadministration
http://mafreebox freebon.fr), sélectionnez Réseau local,
Serveur DHCP et vérifiez que le serveur est bien activé
Powr ume connexion en Wi-Fi, sélectionnez ensuite
longlet Wi-Fi, Configuration, et vérifiez que le réseau
Wi-Fi fonctionne lui aussi. Cliquez ensuite sur Réseaun

personnel, assurez-vous quiil est bien actif et notez le
SSID (nom du réseau), le type de protection et la dé.

‘CONNEXION FILAIRE AVEC UNE XBOX 360
Connectez la console au Server par un cible Ethernet
RJ45. Appelez les paramétres systéme de la conscle,
sélectionnez Paramétres réseau, puis Réseau cablé
Sélectionnez Configurer le réseau et vérifiez que
Paramétres IP est réglé sur Automatique et que

les champs suivants sont bien remplis. Revenez &
'écran précédent et testez la connexion Xbox Live,

la connexion PC et éventuellement la connexion
Windows Media Center. Pour ces derniéres, le PC
doit &tre allumé et connecté.

CONNEXION WI-F1 AVEC UNE Wil Allez dans

les options (bouton enbasa gauche), sélectionnez
Paramétres Wii, puis Internet. Sélectionnez Paramétres
de connexion, choisissez une connexion disponible, puis
Connexion sans fil. Pointez Chercher un point d'accés,
puis celui de la Freebax Révolution. Dans lécan dentrée
delaclé, vérifiez que le protocole sélectionné est le bon
(sinon, owwrez Changer le type de sécurité). Acceptez
enfinle test de connexion.

freephorie

FroeWd

Quelle connexion
pour quelle console ?

Les possibilités de connexion différent
selon les consoles et leurs versions. Les
anciens modeles de Microsoft Xbox 360
ne disposalent pas de la connexion Wi-Fi
en standard (accessolire optionnel), seul
I'Ethernet était proposé. Les derniéres
wversions «S», en revanche, embarguent un
adaptateur Wi-Fi 80211 b/a/n sans perdre
I'Ethernet pour autant. La Nintendo Wii se
connecte via le Wi-Fi 8021 b/g intégré,
mals réclame un adaptateur USB pour une
connexion Ethernet filaire. La console Sony
PlayStation 3, pour sa part, intéare sur
tous ses modeles un port Ethernet et un
adaptateur Wi-Fi 80211 b/a.
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Adapter
la sécurité

Les trois consoles de
salon reconnalssent
les protocoles Wi-Fi
de sécurité WEP,
WPA et WPAZ, Si
toutefols vous avez
des problémes de
connexion, pensez
& modifier la
déclinaison précise
utilisée. Ainsi la Wi
geére le WPAZ-PSK/
AES, mais pas le
WPA2-PSK/TKIP.
Certains forums
font mention d'une
balsse importante
de débit en utilisant
la protection
WPRA/WPAZ2 sur
PlayStation 3. De
méme, sur Xbox
360, il aura fallu une
mise & jour pour
que 'adaptateur
Wi-Fi des premiers
modeles gére le
WPAZ2. 5 vous
meodifiez la norme de
sécurité du Freebox
Server, il vous faudra
reparamétrer tous
vos ordinateurs

et apparells qui
accédent au Wi-Fi.
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A DECOUVRIR
DANS CES PAGES

‘| 3 6 L'interface Server, votre
nouveau centre de contrble

Un réglage a préciser, une option a changer?

‘|4 Diriger les communications
vers un ordinateur précis
Comment accéder de l'extérieur a lun des

‘|4 Les infos systéme des
Freebox Server et Player
Ce gue les deux bax vous dévoilent sur elles-

Clast par ici que ¢a se passe...
‘|3 8 Configurer le partage
réseau pour Windows

Accédez de maniére libre ou protégée

ordinateurs de votre foyer.
‘|4‘| Activer le contrble parental
Une fonction surtout utile pour

éviter aux plus jeunes de tomber par hasard sur

mémeaes et sur leur logiciel embarmué.

‘|4 Partager une imprimante
USB sur le réseau

Branchez-la sur le Freebax Server. installez

aux données du disque du Server.

‘l 3 Filtrer 'accés de vos
ordinateurs en Wi-Fi

Seuls les ordinateurs et éguipements gue vous

indiquez auront le droit de rejoindre le réseau.

des contenus inappropriés 4 leur age.

‘| 4 Les réglages TV et audio
Les chaines de télé apparaissent

déformeées? Vious voulez relier la Freebox

& un systéme home cinéma? Explications.

le pilote survos ordinateurs, Cest fait
Que faire en cas

146 de gros probléme?

Les principales causes de dysfonctionnement
at les moyens d'y remédier.

Les réglages
et les secrets
de la Freebox

Mettre le nez dans les réglages de votre box est une véritable

punition ? Pour une fois, Free a fait des efforts pour vous

simplifier la vie. Wi-Fi, téléphone, télévision, accés au disque

réseau... tous les services sont opérationnels en quelques minutes

et sans réglages complexes. Ce qui ne vous empéche pas de jeter

un coup d'ceil dans I'interface du Freebox Server, par exemple

pour ajouter des téléphones sans fil, changer le nom du réseau
Wi-Fi ou activer le contréle parental. Voici l'essentiel & connaitre,

assorti de nos conseils en cas de pépin.
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Réglages et
secretsdela

Freehox

Plus

VL console
d'administration

du Freebox Server
s'étoffe & chaque
nouvelle mise a jour
du firmware.

Ne vous étonnez
pas d'y découvrir de
nouveaux onglets

a l'occasion.

LE FREEBOX SERVER DISPOSE D'UN CENTRE DE CONTROLE
POUR GERER LES PARAMETRES DE VOTRE RESEAU DOMESTIQUE.

L'interface du Server, votre
nouveau centre de controdle

Linterface du Server est accessible sans passer par
Intemet, contrairement aux précédentes Freebox dont
les paramétrages s'effectuaient exclusivement en ligne.
Cette interface couvre trois modules: 1a Seedbox que
nous avons traitée page 120, le gestionnaire de fichiers
qui ne prendra pleinement son sens guavec la libération
de T'accés au Server depuis Internet, et enfin le module
de paramétrage qui nous intéresse id. Voyons-en
lorganisation et les différentes sections qui seront
détaillées dans les pages suivantes.

PRESENTATION DEL'INTERFACE L'accés

al'interface du Server s'effectue en tapant

mafreebox.freebox.fr dans votre navigateur.
On atterrit dans le module Configiration, onglets
Connexion Intemet, Status. Ce module Configuration
est arganisé autowr de 6 onglets principaux, situés tout
en haut (Confignration Intemet, Réseau local, Wi-Fi,
HAS, Téléphone et Divers), les différents sous-onglets
(et éventuels sous-sous-onglets) sont situés dessous.
Cette organisation se révéle efficace 2 Tusage

Fha e L o s Lt

CONNEXION INTERNET Cet onglet traite
9 de l'accés Internet proprement dit. Status

dresse un état assez complet : connexion,
type (ADSL ou fibre), dégroupage, adresse IP Internet,
données regues et émises, débits moyens montants et
descendants. Deux graphes permettent de surveiller ces
débits en temps réel. Configuration permet de désactiver
la réponse au ping (une premiére protection contre les
attaguesa distance). Proxy Wake on LAN permet au
Server de faire sortirun PC de veille, 3 condition que
cette fonction soit aussi activée dans les paramétrages
Bios du PC. Historigue dresse un état sucdnct des
connexions: dates daccés public et privé. ADSL ouvre
sur quatre sous-onglets donnant des indications sur
Tétat de laligne, des statistiques détaillées et des options
de paramétrage (réservées A desutilisateurs avancés)

RESEAU LOCAL Nous traiterons dans les
9 pages suivantes de différents paramétrages le

concernant. Voici juste quelques explications.
1Pv6 permet dactiver l'adressage sur 6 octets : 4 valider

Condigaration de Ia higne ADSL

111
1111

N

[FpE—

Eaat Wifi
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de préférence, I'TPvd étant au bout de ses ressources.
Switch fournit de nombreuses informations sur

les 4 prises Ethernet de la box: ports actifs, débits,
statistiques texte et graphique pour chague port. Vous
pourrez aussi configurer ces ports (vitesse et duplex)
et connaitre 'adresse MAC des appareils quilui sont
raccordés. UPnP IGD dresse la liste en temps réel des
ressources exploitant 'UPnP. Une petite précision :
Teredo correspond & un processus lié 4 IPv6,

WI-Fl Couvre tout ce qui conceme le sans-fil.
Etat dresse un récapitulatif. Signalons un
petit bug dans la version testée : FreeWifi
est systématiquement marqué comme désactivé, quel
que soit son état réel. Nous traiterons des différents
paramétrages dans les pages suivantes

MAS Cet onglet couvre tout ce qui touche
e intégré au Server. Dans longlet
Périphériques, vous obtiendrez des

informations sur les disques, et vous pourrez reformater

le disque dur inteme et désactiver un ou plusieurs
disques connectés au Server. FTP traite de 'accés aux
données via ce protocole. Vous pouvez le protéger par

identifiant/mot de passe (lidentifiant est Freebox),

autoriser l'accés anonyme (sans mot de passe) enlecture

seule ou lecture/écriture (option Ecritures anonymes).
Précisons que cet accés FTP ne sera utilisable gu'une
foisactivé l'accés an Server depuis Internet. Par la suite,

Licte e prrnpliergues. de stomkage

vous pourrez ainsi transformer votre Server en serveur
de fichiers. Un petit bémol tout de méme: la gestion des
droits s'effectue ic de maniére globale pour l'ensemble
des données dudisque dur intégré au Server et des
supports de stockage qui lui sont connectés. Bn létat,
vous ne pourrez donc pas, comme avec un vrai serveur
FTE définir des autorisations différentes en foncton des
dossiers. Il faudra donc y prendre garde, en particulier

si vous avez validé I'accés anornyme. Nous traiterons

de Partages Windows en pages suivantes. Enfin UPnP
AV doit étre activé pour profiter des bibliothéques
multimédia du Server sur les ordinateurs et autres

appareils DINA.
e touche 4 la téléphonie IP de Free. Vous
pourrez consulter [état de la ligne, faire
sonner le combing, créer une assodation avecun
combiné Dect et consulter le jowrnal des appels. Vous
trouverez des explications détaillées au chapitre 6
o paramétrer afficheur du Server: luminosité
et orientation. Systéme rassemble de

précieuses informations : adresse MAC du Server,
version du firmware, température des composants,

TELEPHONE Cet onglet traite de ce qui

DIVERS La section Afficheur permet de

etc. Vous pourrez aussi redémarrer le Server depuis cet
onglet. Test de débit permet de juger des débits entre
T'ordinateur et le Server, avec plusieurs tailles de fichiers

Etat chi serviee tébéphonsque

P T—

Faat du DECT

Actaona
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Plus

V' si vous avez
modifié des
paramétres

et gue le Server

ne fonctionne plus
correctement,
restaurez l'ensemble
des paramétres
d'origine en
effectuant une
réinitialisation.
Consultez la

page 146 pour savoir
comment procéder.
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Réglages et

Plus

VL protection

par mot de passe

du partage réseau
est une protection
globale. Vous ne
pourrez donc pas
attribuer des droits
différents en fonction
des utilisateurs,

ni lalsser certains
dosslers en acoes
libre et en protéger
d'autres. Peut-étre
qu'une prochaine
mise & jour

y remédiera car

c'est une fonction
importante d'un NAS.

20
JU

EN CONFIGURANT LE PARTAGE WINDOWS, YOUS ACCEDEREZ DE MANIERE
LIBRE OU PROTEGEE AUX DONNEES DU DISQUE DU SERVER.

Con 1gurer le partage réseau

pour

Nous avons vu page 23 comment configurer le serveur
DHCP du Freebox Server afin que les différents

postes et périphériques connectés récupérent
automatiquement leur adresse IP sur le résean
domestique. Nous allons id nous intéresser au partage
des données du Server depuis un ordinateur. En effet,
sile couple Server-Player aune vocation résolument
multimédia, le Server peut parfaitement étre exploité
pour stocker sur le réseau des documents de tous
types, ce qui est la fonction premiére dun NAS.

PARTAGER LE MEME GROUPE DE TRAVAIL
Le disque dur du Server et les différents supports de
stockage qui lui sont connectés en USB et e-SATA
sont directement visibles par tous les postes Windows
connectés au Server (connexion filaire, CPL ou Wi-Fi),
méme si le MAS du Server n'appartient pas au méme
groupe de travail. Toutefois, cette reconnaissance
forcée peut parfais étre prise en défaut. Pour un
comportement optimal, il est plus judideux que
Server et ordinateurs fassent partie du méme groupe
de travail. Afin de connaitre le nom du groupe

de travail sous Windows Vista/7, diguez avecle
bouton droit sur Ordinateur (via le menu Démarrer)
et sélectionnez Propriétés. Le nom du groupe de
travail apparait dans la section Paramétres de nom
d'ordinateur, de domaine et de groupe de travail

Sous Windows XP, cliquez avec le bouton droit sur le
Poste de travail, séectionnez Propriétés, puis longlet
HNom de lordinateur. Pour modifier le groupe de travail
dans le Server, appelez la console d'administration,
sélectionnez longlet NAS et le sous-onglet Partages

es PC sous Windows

Windows. Cest d'ailleurs 12 que nous effectuerons tous
les paramétrages du partage réseau. Le nom du groupe
de travail est 2 modifier dansle champ éponyme. Le
champ Nom Netbios détermine le nom sous lequel
apparaitra le Server (par défaut, Freebox). Vous pouvez
le modifier 2 condition de ne pas dépasser 15 caractéres
et que le nouvean nom ne comprenne ni espace ni
lescaractéres\/: 7 | . Coté Freehax, vérifiez enfin
que l'interrupteur en regard de cActiver le partage

de fichiers » est bien au vert. Dans le cas contraire, le
disque dur du Server restera inaccessible. Enregistrez
les changements d'un clic sur Valider. Ces changements
sont pris en compte immédiatement.

PROTEGER L’ACCES PAR MOT DE PASSE

Si vous stockez des documents sensibles sur le Server,
il est recommandé de protéger l'accés parun mot de
passe. Pour cela, activez ' interrupteur Accés authentifié
afin qu'il passe au vert. Définissez ensuite un nom
d'utilisateur et un mot de passe puis validez. Ces
informations seront alors requises pour accéder au

données du disque du Server.

Parastres dos partages Wisdoms
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COMMENT... FILTRER L’ACCES
DES ORDINATEURS EN WI-FI

Les protocoles WPA et surtout WPAZ2 du
réseau Wi-Fi assurent déja une protection
d'un bon niveau. Toutefols, pour une sécurité
optimale et la garantie que personne ne pulsse
pénétrer sur votre réseau par cette voie, le
filtrage par adresse MAC est recommandé.
Nous utiliserons icl le filtrage par liste blanche,
le plus sécurisant. Dans ce mode de filtrage,
seuls les postes disposant d'une adresse MAC
enregistrée dans la liste pourront se connecter.

GUPEST-CE GU’UNE ADRESSE MAC?
o Une adresse MAC (Medlia Access

Control address) est un identifiant
unique, codé sur 6 octets, attribué & chaque
adaptateur réseau Ethernet, Wi-Fl ou CPL.

les paramétres et sélectionnez A propos du
téléphone, puis Etat. L'adresse MAC apparalt
au milieu d'autres informations.

SUR LES AUTRES APPAREILS WI-FI : Pour
certains périphériques (une imprimante, par
exemple), elle est visible sous Windows Vista/7
dans Réseau (sous le nom du périphérigque).
Pour d'autres, il faudra effectuer un véritable
parcours du combattant. Voicl une méthode
universelle qui fait appel & la détection du
Server. Dans linterface d'administration,
sélectionnez Wi-Fi, Réseau personnel, Stations.
Connectez le nouvel appareil et notez 'adresse
MAC de la nouvelle entrée (en haut) dans

la liste. Répétez l'opération pour les autres
apparells, en les connectant un & un. Cette
méthode empirique peut aussi &tre utilisée

C’EST LONG?

De 5 410 minutes
selon le nombre de
postes et appareils
a enregistrer.

pour les ordinateurs et smartphones,
d'un appareil & I'autre. Nous allons
donc envisager les différents cas de

figure, en nous focalisant exclusivement sur les

adresses MAC des adaptateurs WI-Fi qui nous

intéressent ici.

SUR UN PC : Pour trouver ladresse MAC

de l'adaptateur Wi-Fi, tapez la commande

«ermd /k ipeonfig fall» (sans guillernets) dans

Démarrer, Exécuter sous Windows XP/Vista

ou dans le champ de recherche de Démarrer

sous Windows 7. Localisez la section Carte

Ethernet Connexion réseau sans fil et notez les

informations en regard de Adresse physique.

e ol LA TROUVER? Cela change

al

C'ESTDUR?

Trés facile... une fols
les adresses MAC
dénichées.

REGLER ET ACTIVER LE FILTRAGE

MAC Pour les stations découvertes,

cliquez simplement sur Ajouter & la
liste blanche. Pour un enrichissement manuel
de la liste, sélectionnez Liste blanche MAC
(dans Wi-Fi, Réseau personnel) et renseignez
la liste. Une fois la liste blanche complétée,
sélectionnez Paramétres, déroulez le menu
Filtrage d'adresse MAC, sélectionnez Liste
blanche et validez d'un clic sur Appliquer.

SUR UN SMARTPHONE : (nous prendrons ici
un modéle Androld, la méthode devant étre
adaptée pour d'autres systémes): appelez
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Faire sauter
la protection

Si un service refuse
de fonctionner,
testez-le sur un
poste en DMZ
(demifitarized
Zone) pour voir si le
probléme vient du
filtrage du routeur.
Sélectionnez dans
l'interface du Server
les onglets Réseau
local, Redirections
de ports, DMZ,
Activez la DMZ et
tapez 'adresse IP
privée du poste
concerné. Une fois
les tests effectués,
supprimez vite la
DMZ, qui expose le
poste sur Internet
sans protection du
routeur.

LA REDIRECTION DE PORTS PERMET DE FAIRE FONCTIONMER A TRAVERS
LE ROUTEUR DES SERVICES PARTICULIERS « EMETTEUR-RECEPTEUR »

Rediriger les communications

vers un ordinateur précis

COMPRENDRE LE PRINCIPE Le routeur du
Freebox Server permet de faire correspondre
une adresse IP publique (l'adresse IP de votre
ligne Free) & plusieurs adresses IP privées (les
adresses |P attribuées aux différents postes et
périphérigues du réseau local par le serveur
DHCP du Server). C'est le principe du NAT
(Metwork Address Translation). Cela fonctionne
parfaitement sans paramétrage complémentaire
pour tous les usages courants: navigation Web,
gestion des mails, accés FTP, etc. En revanche,
sivous installez sur votre ordinateur un serveur
FTP, un serveur Web (pour un site) ou un serveur
de courrier, par exemple, il faudra paramétrer les
ports utilisés par ces services afin que l'adresse
IP publique ne correspondent plus qu'a une seule
adresse privée et cela pour I'un et/ou l'autre des
protocoles Internet (TCP, ou Transmission Control
Protocol, et UDP, User Datagram Protocal).

CONNAITRE LES LIMITES Une régle importante:
la redirection d'un port donné ne peut concemner
qu'une seule adresse IP locale. Si vous devez faire
tourner le méme service sur deux ordinateurs

du réseau, il faudra paramétrer ces services

pour qu'ils n'utilisent pas le méme port sur les
deux ordinateurs, et paramétrer le routeur pour
rediriger les ports concernés sur chacun des
ordinateurs.

RECHERCHER L’ADRESSE IP PRIVEEDES
POSTES Pour pouvoir assurer la redirection
des ports, vous devez connaitre 'adresse |IP
privée de chaque ordinateur. Commencez
déja par paramétrer le Server afin que cette
adresse ne change pas d'une session & 'autre,
Pour cela, sélectionnez Réseau local, Serveur
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DHCP et activez Assignation fixe par machine.
Pour connaltre I'adresse IP privée d'un poste,
tapez la commande «cmd /k ipconfig fall»
(sans les guillemets), dans le menu Démarrer,
puls Exécuter sous Windows XP/Vista, ou

dans le champ de recherche de Démarrer sous
Windows 7. L'adresse IP privée est & rechercher
dans la section Carte Ethernet, Connexion au
réseau local.

NOTER LES PORTS Vous devrez connaitre
|'adresse des ports concernés par le programme
ou le service que vous comptez utiliser

Vous trouverez ces informations dans la
documentation du programme. Dans certains
cas, ces ports sont paramétrables. Ouvrez
I'interface d'administration du Freebox Server et
sélectionnez Réseau local, Redirection de ports.

CHOISIR LA METHODE Pour rediriger un port
unique, sélectionnez I'onglet Simples. Tapez le
numéro du port dans les champs Port exteme

et Port inteme, sélectionnez le protocole

(s'll faut l'ouvrir pour les deux protocoles, créez
deux régles), renseignez 'adresse IP privée du PC
qui exécutera le service, ajoutez un commentaire
et pressez Ajouter. Pour rediriger une plage

de ports, sélectionnez l'onglet Plages, renseignez
les ports de début et fin et procédez comme
précédemment. Répétez ces opérations pour
chacun des ports et des postes.






COMMENT... ACTIVER
LE CONTROLE PARENTAL

Le Freebox Server comporte une fonction
de contrdle parental. Elle agit, non pas sur le
filtrage des sites, mais sur I'accés & Internet
d'un poste donné. Voici comment I'utiliser

ACTIVER LE CONTROLE PARENTAL
o Ouvrez lnterface d'administration du
Server et sélectionnez Réseau local,
Contrdle parental. Dans I'onglet Etat, cliquez
sur le bouton Activer pour qu'll passe au vert, et
enregistrez les changements d'un clic sur Valider.

PARAMETRER LEFILTRAGE

Sélectionnez ensuite 'onglet Filtres.

Dans le champ Mode de filtrage,
choisissez entre Bloquer/Autoriser pendant la
plage horaire. Renseignez ensuite |'adresse IP
ou I'adresse MAC du poste.
Il est impératif de renseigner au moins l'un
des deux champs. En pratique, renseignez
plutdt I'adresse IP (consultez la page ci-contre
pour savolr comment |a retrouver). Déroulez
ensuite le menu Sélection du jour et choisissez
Uniguement les jours spécifiés. Activez les
interrupteurs des jours que vous désirez
valider. Dans le champ Sélection de I'heure,
sélectionnez Uniquement dans la plage horalre
spécifiée. Renseignez ensuite I'horaire de
début et de fin, le format étant heure:minutes.
Ce créneau horaire s'applique & l'ensemble des
Jours sélectionnés, ce gui n'est pas forcément
trés pratique si vous voulez étre «plus coulant»
le week-end. Il est possible toutefois de
contourner le probléme en créant des régles
complémentaires pour élargir la plage horaire
d'un jour donné. Autre solution: programmer
une régle différente pour chaque jour. Espérons
qu'une prochaine mise & jour vienne donner
plus de souplesse & cette programmation.

Liste des filtres actifs

Apouter un filtre

Ti1401.1.

f
i

Mettez un commentaire pour nommer

ce filtre et validez d'un clic sur Ajouter. Il ira
s'ajouter en haut & la liste des filtres actifs.
Sirien n'apparait, revenez dans l'englet Etat
et réactivez le contrdle parental.

COMPLETER LE FILTRAGE Le filtrage

des sites est délégué a un logiciel a

installer sur l'ordinateur. Free propose
FreeAngel, & télécharger sur http.//img3 free fr/
controle_parental/Installation_de_FreeAngel.exe

Cet outil complet gére plusieurs comptes
et propose des profils préétablis.
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C'EST LONG?

Un paramétrage fin
couvrant plusieurs
ordinateurs peut
réclamer une
quinzaine de
minutes.

ol

C'ESTDUR?
L'ergonomie est
perfectible, mais
la mise en place
demeure alsée.





Plus

I/Un réglage
malencontreux? Un
changement de télé?
Un gros probléme?
Vous retrouverez
les paramétres
d'origine du Player
en effectuant

une réinitialisation,
cOMMe NoUs vous
l'expliquons en
page 146,

LES REGLAGES DE LA RECEPTION TELEVISEE, DE L'IMAGE ET DU SON SONT
ACCESSIBLES DIRECTEMENT SUR LE FREEBOX PLAYER

Maitriser tous les réglages

delimage et duson

Le menu Réglages de l'interface du Player permet
d'ajuster les paramétres liés 4 la réception des chaines
télévisées, i l'afhchage et alaudio.

TELEVISION Ce menu se consacre aux paramétrages
dela réception des chaines télévisées, pour IADSL
comme pour laTHT.

= TYPE DE ZAPPING permet de choisir le mode
d'accés aux chaines dont le numéro comprend plusieurs
chiffres. Le mode court, par défaut, ne fait pasde
différence dansla durée dappui des différen tes touches.
Clest le mode le plus naturel. Le mode long combine un
appui long paur le premier chiffre et un appui cowrt pour
le second. Aréserver auxhahitués.

- PREFERENCE DE LA SOURCE est calé sur Auto par
défaut, ce paramétre permet de forcer la source ADSL ou
TNT. Trés utile pour ceux qui ant un débit un peu juste:
en forgant sur TN, ils conserveront lintégralité de la

bande passante pour l'informatique. Al'inverse, si votre
réception de la TNT nest pas irréprochable, cette option
wvous permettra de privilégier les fluxvidéo requs par
ADSL ou fibre optique.

- QUALITE VIDEO (image 1) permet de forcer le débit
utilisé pour une chaine ADSL. Free propose en effet
deux modes (standard et bas débit) pour les chaines
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enrésolution standard, complété d'un mode HD pour
les chaines disponibles en haute résolution. Par défaut,
c'est le débit maximum disponible qui sera exploité. En
forgant le bas débit, vous pourrez accéder & toutes les
chaines ADSL tout enne réduisant que de peula bande
passante totale. De plus, des techniques différentes de
compression font que certaines chaines bas déhit vous
sembleront offrir ume meilleure image que certains
canaux en définition standard. Ce réglage concerne
toutes les chaines, mais vous pouvez aussi le fixer chaine
par chaine (voirp. 32). Enfin, notez le mode 30 pour les
chaines et programmes VoD en relief,

=SCAN TNT (image 2) recherche les chaines de la
télévision numérique terrestre et en dresse laliste (voir
page21)

= STYLE DES SOUS-TITRES (image 3) paramétre
laspect visuel des sous-titres: normal, détouré
(entouré d'un liseré noir) ou affichage sur fond noir
(ces deux demiers restent lisibles quelle que soitla
couleur du fond).

AFFICHAGE Ce menu se consacre aux paramétres de
lécran, indépendamment des chaines de télé

- AJUSTEMENT DE L'AFFICHAGE (image 4) assure
le calage de l'écran (voir page 19). Vous n'aurez pas






bescin d'y retoucher, 3 moins de changer de téléviseur.
- FORMAT DE L’ECRAN permet de définir le rapport
d'image de l'écran : 4:3 pour les andens téléviseurs en
résolution standard, 16:3 pour les télés 4 écran plat et
quelques écrans cathodiques, 16:10 pour la premiére
génération d'écran panoramique pour ordinateur (16:9
pour la génération actuelle). La encore, le paramétrage
ne devra étre effectué quune seule fois.

- CHOIX DE LA SORTIE VIDEO définit, en théorie,
la sortie vidéo active: HDMI ou Péritel. En pratique, les
deux sorties sont actives simultanément ce qui permet
dadresser deux écransen méme temps. Précisons que
sila sortie Péritel peut étre exploitée pour les jeux,
latélévision ou la lecture de fichiers vidéo, elle est
inutilisable pour la lecture de Blu-ray (ce qui est normal)
mais aussi de DVD (donc actuellement, la lecture de
DVD n'est pas possible sur un écan cathodique).

- RESOLUTION (image 5) Le Player propose un mode
auto et un panel complet de résolutions manuelles:
720x576, 1280x720 et 1920x1080, en 50 ou 60 Hz,

et en mode progressif ou entrelacé. En cas de
changement manuel de résolution, une confirmation
vous sera demandée (comme sous Windows), le Player
revenant & la résclution antérieure dans le cas contraire.
Une bonne sécurité pour éviter de se retrouver avec un
écran noir sans possibilité de reparamérrer laffichage.

- REINITIALISER LE FOND D’ECRAN (image 6)
Cette option restaure l'image par défaut de fond

du menu, si vous l'avez modifide 4 laide des options

de consultation des photos (voir page 51)

AUDIO Les paramétrages audio peuvent étre un peu
complexes. Void quelques explications.

- SORTIE AUDIO PRINCIPALE (image 7) Vous
pourrez choisir entre HDMI, S/PDIF (Sony/Philips
Digital InterFace) et Analogique (Péritel). La sortie
HDMI offre le meilleur potentiel, couvrant jusqu‘au
son Surround 7.1 (scit sept enceintes + 1 caisson de
basses) et assurant la transmission de la bande-son
non compressée des Blu-ray (Dolby Digital True HD
et autre DTS HD). La sartie S/PDIF est 2 privilégier
avec un ampli de Home Cinema un peu ancien,

ne disposant pas dune entrée HDML Le son sera
limité au Surround 5.1. Le choix de cette sortie fait
apparaitre une nouvelle option dans le menu: Activer
le SPDIF Passthrough. Activez cette option pour
laisser le décodeur de lampli gérer le son multicanal,
le Player se cantentant alors de transmettre les
données brutes.

= ACTIVER LES SORTIES SECONDAIRES 5i cette
option est désactivée, le son ne sortira que sirla
sortie principale sélectionnée. Si elle est activée, le son
sortir simultanément sur toutes les sortes, les sorties

secondaires ne profitant pas de la méme bande passante.

Précisons que pour ce choix, il ne faut pas appuyer sur
la touche OK (ce qui change Iétat de cette touche &
bascule), mais sur les touches fléchées gauche et droite
- DOWNMIX STEREO Deux choix sont proposés.

En mode LoRo, le son Surround devient un son stéréo
dassique. En mode LtRt, les voies centrale et amiéres
sont préservées et mixées au signal stéréo et pourront
&tre exploitées par un décodeur compatible

- DRC (DYNAMIC RANGE COMPRESSION)
(image 8) Cette fonction agit comme un réducteur de
dynamique sonore (une sorte de limiteur de volume)
1 peut étre désactivé, réglé sur Moyen ou Maximum.
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Plus

v’ Lors de nos tests,
le Player oubliait
immédiaternent

la mémorisation
des chalnes TNT

s'll perdalt son
alimentation,

ne serait-ce qu'un
court instant.

Facile & corriger en
relancant le scan,
mais agacant si l'on
a programmé un
enregistrement TNT
(en enregistrement
standard, le Player
se tournera vers
I'ADSL).

V' Les réglages

de la télécommande
permettent de
l'appairer avec

le Player et de la
recalibrer (voir p. 18).
En cas de probléme,
n'hésitez pas &
enlever et & remettre
I'une des piles, cela
suffit & résoudre

les petits soucis de
calibrage.





Plus

V Certains réglages
sont disponibles auss
bien dans la console
d'administration que
via 'afficheur OLED
du Freebox Server.

Il n'y a pas de priorité
de I'un sur l'autre,

le dernier choix
appliqué devenant

le réglage actif.

POUR COMNAITRE LA DEFINITION REELLE D'UNE CHAINE DE TELE, POUR
SAVOIR DESACTIVER RAPIDEMENT LE WI-FI OU REDEMARRER LA FREEBOX...

Consulter les infos systeme
sur la télé et le Server

Nous avons traité des informations systéme disponibles
dans l'interface d'administration du Server, en

pages 136-137. Voyons idi celles accessibles depuis le
téléviseur et I'afficheur du Freebox Server.

SUR LA TELE, DANS LES REGLAGES

La section Réglages, Systéme, du Player foumit
quelques renseignements sur les connexions et la
version du fermware. C'est ici aussi que vous trouverez
le « Code de tél écommande i distance» réclamé par
certaines applis pour smartphones afin de naviguer
dans Iunivers Freebox TV via votre mobile tactile.

SUR LA TELE, EN REGARDANT UNE CHAINE
D'autres informations détaillent la réception des
chaines, en ADSL et TNT. Pour les dénicher, zappez
sur une chaine, appuyez sur la touche verte Menu

et choisissez l'option Debug. Les données défilent et
wvous indiquent notamment la définition du fux requ
(width = largeur de l'image en pixels, heigth = hauteur).
Une précision : vous vous attendiez 2 1 920 x 1 080
pixels sur votre bel écran plat Full HD 1080p? Vous
recevez en fait 1440 x1 080 pixels! Inutile denvoyer
wvaos avocats & Free pour qu'il vous rende vos pixels,
cest normal pour la HD Broadcast (diffusée & une
large échelle surun réseau). Limage 1 920 x 1 080 est
comprimée avant transmission puis décomprimée i la
réception, ce qui permet de bénéficier de la HD 1080
tout en réduisant la bande passante nécessaire.

SUR L'ECRAN DU FREEBOX SERVER

Le menu du petit afficheur du Server couvre, lui, de
multiples domaines: ADSL, connexion, téléphonie,
Wi-Fi, etc. La section ADSL, en particulier, offre

une mine d'informations sur létat de la connexion,
le protocole utilisé, les débits en émission (Up) et

en réception (Down) de votre ligne, l'atténuation,

le rapport signal/bruit, lidentifiant du DSLAM (le
centre télécom de Free auguel vous étes connects),
les compteurs CRC, FEC et HEC (liés aux erreurs de
transmission) et les profils ADSL gérés. Mais bon, on
en convient, ce n'est pas le genre d'informations dont
vous aurez besoin tous les quatre matins!

QUELQUES REGLAGES UTILES En revanche,
dans la section Téléphonie, vous découvrirez votre
code PIN qui, lui, vous sera ponctuellement trés utile
si vous voulez coupler un téléphone sans fil Dect au
Freebox Server (voir p. 78). Voyez la section Wi-Fi,
aussi, qui vous permetira d'activer ou de désactiver
le module radio Wi-Fi de la Freebox. Enfin, la section
Systéme révéle 'adresse MAC du Server, son numéro
de série et la version de son frmware. Elle permet
également de le redémarrer sans devoir débrancher
et rebrancher la prise électrique

La navigation dans ces menus est on ne peut plus
simple : on se déplace avec les fléches directionnelles
et on valide un choix important gréce au petit rond
qui fait office de touche OF.

Latélé et le petit
afficheur du
Freebox Server
révélent des
informations

i A

besoin. Mals si
vous cherchez,
par exemple,

le moyen de
couper le Wi-Fi
ou redémarrer la
Freebox, faites
donc un tour
dans le menu du
Freebox Server.
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COMMENT... PARTAGER
UNE IMPRIMANTE USB

Le Freebox Server peut faire office de

serveur d'impression. En [ui connectant une
imprimante USE, elle devient disponible pour
tous les utilisateurs du réseau, sans requérir un
ordinateur serveur.

ACTIVER LE SERVEUR D'IMPRESSION

Ouvrez la console d'administration du

Freebox Server et sélectionnez NAS,
Partages Windows. Actionnez l'interrupteur en
regard de Activer le partage d'imprimante et
cliquez sur Valider.

Parameétres des partages Windows

Groups da travail MSHOME
Nom NETBIOS Freabox
Activer le partage de fichswrs (=
Activer lo partage d imprimantas. {_.;n@
Accés autheatifié (-

> Valder

INSTALLER LE PILOTE Double-
9 cliquez sur I'eéne de l'mprimante

dans la fenétre précédente: une
boite d'alerte s'ouvre, signalant qu'aucun
pilote n'a été trouvé (et cela méme si
I'imprimante était déja installée en USB sur
le méme poste). Cliquez sur OK: I'assistant
«Ajout dimprimante» s'ouvre. Sélectionnez
le fabricant de I'imprimante dans la colonne
de gauche, puis le modéle précis dans la
colonne de droite, et validez d'un clic sur OK.
Sila marque ou le modele napparaissent pas,
cliquez sur Disque fourni, insérez le disque
d'installation et cliquez sur Parcourir pour
localiser le pilote.

Chossase: e fIOnCart o e modele o8 | mommarte 5 vout svel ur dague
% drsison, chaes mr D fouri | mprmarie 1 es pan dars ' efe
Scnerras e mpamarie corC et fava 2 Gcumariae

VERIFIER LA RECONNAISSANCE

DE LIMPRIMANTE Connectez

imprimante & I'un des ports USB
du Server et allumez-la. Dans I'Explorateur
Windows, sélectionnez Réseau et double-
cliquez sur Freebox (ou tout autre nom que
Vous aurez attribué au Server dans le champ
Nom NETEBIOS des Partages Windows).
Limprimante doit apparaitre aux cotés
du disque dur du Server et des supports
de stockage qui lui sont connectés.

o, S —

M = o € P Ao it mprmaes dearmes

4 Nom spécifisie) (3)
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P

TESTER L'IMPRESSION A I'issue de

l'installation du pilote, |z fenétre du

spooler d'impression s'ouvre, avecla
mention «nom_de_limprimante sur Freebox»
dans la barre de titre. Déroulez le menu
Imprimante, sélectionnez Propriétés,
et cliquez sur Imprimer une page de test.
Vous devrez répéter cette installation pour
chacun des ordinateurs qui explofteront
limprimante USB ainsi partagée en réseau.

Gt ses o | seeuma Famndies d peninge
iy Putnge

Foun [
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|| Coutew: 0w Pager dsganible
Facto vwso : Hen -

Agratage Hon

“tesse 30 ppen

Fbschaion masimale Insorvale)

Pretesances.. h—un_-?.-}

o S .t

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

C’EST LONG?
Quasi immédiat si le
pilote fait partie de
la liste.

C'ESTDUR?
Vraiment trés facile:
aucun paramétrage,
et l'acces est
transparent depuis
tous les postes
réseau.

Plus

v’ surune
imprimante
multifonctions,
seule I'impression
sera disponible en
réseau. Les fonctions
de fax, scanner

et autre copie
restent accessibles
via le panneau

de commande de
l'imprimante.

fily





Plus

V' Le Server affiche
les différentes étapes
de son Initialisation
(voir p.18). Vous
pourrez donc savoir
a quelle étape ca
blogue. De plus, son
petit écran affiche
un descriptif en cas
derreur. A noter
avant d'appeler

la hotline (3244),

NOUS N'AYONS PAS LA SOLUTION A TOUS YOS PROBLEMES! MAIS EN SUIVANT
CES QUELQUES CONSEILS, VOUS EN REGLEREZ UM BON NOMBRE.

Que faire en cas de probléme ?
La solution est peut-étre la...

Un Server ou un Player qui fait des siennes? Une
connexion réseau qui vous résiste? Une lecture hachée
d'un fichier vidéo, un Server invisible de lordinateur,
un téléphone muet... autant de problémes qui peuvent
trouver, sinon une solution, du moinsune explication.

CHECKLIST Commencez par vérifier les «évidences»:
les Freeplugs sont-ils alimentés et branchés sur les
boitiers avec leurs deux cibles (alimentation et CPL),
et les deux lumiéres sont-elles vertes? Le cable ADSL
estil bien connecté en premier 4 la prise téléphonique
et raccordé & lautre bour 4 lentrée ADSL du Server? La
télévision est allumée et la bonme entrée sélectionnée?

LE SERVER OU LE PLAYER NE SALLUME PAS
Vérifiez s'il s'agit dun probléme d'alimentation en
testant avec le Freeplug de ['autre beitier. Si tout rentre
dans lordre, le premier Freeplug est défecrueux

LE BOITIER S'ALLUME MAIS NE DEMARRE PAS
Sur le Server, lheure n'apparait pas et sur le Player une
aoix signale le dysfonctionnement. Commencez par

tenter un redémarmage simple. Il peut étre obtenu de
plusieurs maniéres. Sur les deux boitiers, vous pouvez
tout simplement débrancher/rebrancher le cible

d'alimentation. Sur le Server, vous pouvez aussi assurer
ce redémarrage dans le menu OLED, via Syst2me,
Redémarrer. Précisons que ce redémarrage (lorsquiil
Sagit de régler de simples dysfonctionnements) peut
aussi &tre effectué dans leur interface respective: via
Réglages, Systéme, pour le Player (image 1), et pour
le Server dans l'interface d'administration, Divers,
Systéme (image 2). 5i le probléme résiste, 1l faur passer
ala réinitialisation, qui remet les données eusines.
Pourle Player, débranchez 'alimentation du boitier,

et rebranchez-1a tout en appuyant sur le petit bouron
noir situé i larriére 4 droite. Pour le Server, débranchez
et rebranchez 'alimentation du Server, puis appuyez
rapidement sur une touche fléchée (2 coté de l'écran)
pour faire apparaitre un menu spédial. Vous pourrez.
alors choisir entre Démarrage de secours et Paramétres
usine. Une derniére précision : le Player ne peut
sinitialiser que silalisison avecle Server est établie. Il
faut donc que le Server scit opérationnel (affichage de
I'heure sur l'écan) et la liaison CPL ou Ethemet active
(nous y reviendrons). Une foisinitialisé, le Player peut
fonctionner partiellement (certaines fonctions sont
actives et d'autres non) sans liaison avec le Server, cette
couptre étant signalée par une petite icéne en bas 2
droite de linterface.

Statmtipae

W T E T
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ABSENCE OU GEL D’IMAGE SUR LA TELE ADSL
Cela peut provenir d'un débit ADSL un peu juste
Consultez ce débit sur l'afficheur du Server (ADSL,
Diébits) ou dans sa console dadministration (Connexion
Intemet, ADSL, Statistiques) (image 3). Un
redémarrage peut suffire. Vous pourrez éventuel lement
améliorer le débit en modifiant le réglage du ping dans
votre espace Free en ligne (section Internet, réglage du
Ping). Sélectionnez le mode Mormal ou, mieux, Sérénité
pour améliorer les choses (image 4). Cette modification
n'est pas immédiate, les changements sont appliqués
une fois par jour, entre minuit et 2 heures dumatin

LECTURE HACHEE DES VIDEOS Vérifiez déja qu'il
ne s'agit pas d'un probléme de déhit li€ au support en
recopiant la oules vidéos surle disque dur du Server. Si
le probléme persiste, laliaison entre le Flayer et le Server
est peut-&tre en cause. Vérifiez que les dewx Freeplugs
sont bien branchés directement & une prise murale et
que le témoin est au vert sur les deux. Si cest bien le cas,
votre installation électrique handicape peut-étre le CPL:
vitesse de transmission effondrée 3 «longue distance »
(ume dizaine de métres) sur desinstallations vétustes.
Copiez la vidéo sur une & USBE que vous brancherez
sur le Player... oureliez les deux boitiers par un cable
Ethernet (ce cable peut faire plusieurs dizainesde
métres sans déperdition notable des données).

PAS DE SON Vérifiez déja que le son du téléviseur ou
de Tampli n'est pas 4 zévo. Montez ensuite le son 2100
sur le Player. 5ile son reste absent, allez dans Réglages,
Andio et vérifiez que vous avez sélectionné la bonne
sortie audio principale. Vous pouvez activer les sorties

secondaires  titre de test (image 5). Si le probléme se
limite 4 certaines vidéos, c'zst le systéme de décodage du
Player qui est en cause, le codec audio nétant pas géré,
La solution: transcoder (convertir) la vidéo.

LECTURE DU DV D/BLU-RAY IMPOSSIBLE
Contrairement 2 une platine de salon, lalecture n'est pas
automatique. Il faut insérer le suppart, puis sélectionner
Lire le disque dansla section Bhuray (image 8). Soyez
patient, certains titres réclament prés de 2 minutes
avant l'affichage du menu. Les Blu-ray ne peuvent &tre
lus quiavec une liaison par cable HDMI, pas Péritel (et,
pour l'instant, les DVD aussi). En cas de lecture hachée
oude désynchronisation de limage et du son, éjectez
puis réinsérez le disque. Dans certains cas, il faudra
procéder an redémarrage du Player.

LE SERVER NAPPARAIT PAS SUR ORDINATEUR
Sur le Server, dans linterface d'administration, onglets
NAS, Partages Windows, vérifiez que le partage de
fichiers est activé et gue le Server appartient an méme
groupe de travail (image 7). Vérifiez aussi dans NAS,
UPnP AV que linterrupteur est activé. Sur lordinateur,
dans les paramétres de partage avancés, vérifiez que la
découverte de réseau est active, ainsi que la diffusion de
contenu multimédia, et que le partage protégé par mot
de passe est désactivé (image 8).

PAS DE TELEPHONE Une mise 4 jour du firmware du
Server a peut-étre supprimé les assodations avec vos
combinés Dect: il faudra donc les coupler 2 nouveau.

Testez aussi le téléphone en utilisantla connexion filaire,

via ladaptatewr foumni. Et redémarrez le Server.
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Plus

Vsl le Player
refuse de sortir de
vellle, vérifiez que
lorsgue vous pressez
une touche de la
télécommande, une
petite diode bleue
s'allume juste en
dessous de la diode
rouge On/Off.

Si ce n'est pas le
cas, c'est que la
box ne recolt pas
les instructions de
la télécommande.
Enlevez une pile de
la télécommande
et remettez-la, ou
changez carrément
les trois piles
(modéle AAA),

Un redémarrage

du Player peut
également simposer.





A DECOUVRIR
DANS CES PAGES

‘l 5 Des accessoires pour ‘l 5 Des Freenautes
votre Freebox Révolution passionnés et créatifs

Les options présentes, et a venir, proposées Faites-vous aider par la communauté de
par Free sur sa boutique en ligne. Freenautes, technophile et dynamique.
‘l 2 Les services communs ‘l Quels services Free
5 & tous les Freenautes 5 pour demain?
De l'envai de gros fichiers a la création de 207 2012, 2013... les évolutions probables de la
blog ou de sitas perso, tour d’horizon Freebox, et les futurs services pour mobiles.

Pour al_ler
plus loin avec
la Révolution

Pour aller
plus loin avec
la Révolution

Les socles ronds dessinés par le designer Philippe

Starck, qui rendent la Freebox si élégante et
photogénique, ne sont pas fournis. Ces accessoires

et d’autres sont en vente sur la boutique en ligne

de Free. Au-dela de la Révolution, étre abonné a

Free donne droit a beaucoup d’autres services...
dont certains sont rendus par la trés dynamique
communauté des Freenautes. Et, pour clore ce guide,
portons notre regard a 'horizon 2012, lorsque
l'agitateur Free lancera ses forfaits pour les mobiles.

(]
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Le plein d’accessoires

pour votre Freebox

SOCLES POUR FREEBOX
Les supports Freebox by
Stark, en aluminium, ne
vous sont pas fournis.

ls vous colteront 30 €
pléce pour placer la box &
la verticale, & I'horizontale
oupenchée A 45°

TELECOMMANDE
La télécommande
(19,99 €) de la
Freebox ne peut pas
étre remplacéde par
une télécommande
universelle, car elle
ne fonctionne pas en
infrarouge. Elle est
done indispensable,
d'autant qu'il n'existe
aucune touche sur le
Freebox Player pour
naviguer dans l'univers FREEPLUGS

Freebax ou pour Sile Wi-Fi ne vous donne pas satisfaction
changer de chaine TV. sur les ordinateurs trop éloignés du Server,
vous pouvez commander des Freeplugs
noirs & 200 Mbits/s (39,99 € l'un, 59,99 €
les deux). Rien n'empéche d'acheter un

kit CPL de la marque de votre choix.
Certains modéles sont trés pratiques car
ils permettent de brancher une autre prise
‘ou une multiprise dessus.






I avec

Révolution

Trouver la At De e
houtique e 05 e ey

de jeu USB pour PC, avec ou
sans fil, fonctionnent bien
aussl. S| vous préférez la vitre,
branchez-la sur le Freebox
Player et essayez un jeu gratuit
sur le FreeStore.

Pour naviguer dans
la boutique en ligne,
rendez-vous sur
free.fr muni de vos
identifiant et mot
de passe. Cliguez
ensuite sur licone

Boutigue. CABLES ET ADAPTATEURS
Lors de la réalisation Adaptateurs d’alimentation secteur, cibles
de ce guide, la vidéo et téléphoniques... la connectique

nécessaire aux deux Freebox est également
en vente sur la boutique en ligne (5,99 €).

boutigue Freebox
Révolution ouvrait
& peine. Free nous a
indigué envisager la
vente de téléphones b: 30
Dect et d'un clavier RM'.""" L
sans fil avec pad,

mais sans aucune
certitude. Il était
également question
d'un systéme
d'acquisition pour
pouvoir diffuser sur
TV Perso avec la
Freebox Révolution.

TELEPHONE DECT
Le Freebox Server comporte une base
Dect pour y relier sans fil des combinéds

i Free pourrait p
en proposer, testés et approuves, sur
sa boutique. Aucune obligation: sl vous
branchez vos téléphones actuels, avec et
sans fil, cela fonctionne.
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FREEBOX SERVER
POUR MULTITV...
Pour regarder la télé
sur deux téléviseurs,
il faut un deuxidéme
décodeur Free.
L'option Multi TV
49,99 € parmet
Venregistrement

et donne droit & un
Freebox Player V6.

CLAVIER SANS FIL

... OU FREEBOX HD
Avec I'option Multi TV
4 4,99 €, vous recevrez
une Freebox HD V5

et sa télécommande.
Vous ne pourrez

pas enregistrer une
émission mals vous
aurez accés aux mémes
chaines payantes que
sur le Freebox Player
principal. Le tuner TNT
HD ast, la auss, intégré.

Parmi les accessoires qu'envisage de commaercialiser Free,
un clavier sans fil avec « pads» intégré, c'est-h-dire avec
un systéme de pointage pour guider la souris a I'écran.

De quol surfer plus

sur la télé. L]

modéles sont d'ores et déja distribués en France.
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Plus

v Rien ne vous
oblige 4 cholsir les
accessoires vendus
par Free pour les
relier & vos Freebox,
hormis le cordon
Péritel (particulier,
coté Freebox) et les
cables d'alimentation
des deux box.

Pour le reste (clavier,
téléphone, manettes
de jeu, cible HDMI,
kit CPL entre un
ordinateur et le
Server), vous étes
libre de choisir

la marque qui vous
convient.

Par prudence,
rendez-vous sur

des sites tels que
Freenews.fr ou
UniversFreebox.
com. Sur les forums,
voyez si un autre
Freenaute utilise déja
le modéle convoité
pour vous assurer de
sa compatibilité
avec la Freebox
Révolution (V6).
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Pour aller
plus loin avec
la Révolution

C'ESTLONG?
Pour l'envol de aros
fichiers, Free limite
la transmission.
Celle d'un fichier de
700 Mo nous a pris
prés de 2 heures.

La récupération
moins de 5 minutes.

a"ll

C'ESTDUR?
L'envol d'un

gros fichier est
simplissime. Laissez
la page Web
ouverte dans votre
navigateur le temps
que le fichier soit
transmis.

|BY:

DE L'ENVOI DE GROS FICHIERS A LA CREATION DE PAGES WEB
PERSONNELLES, VOICI QUELQUES SERVICES A CONNAITRE.

Les services communs
A tous les Freenautes

Labonnement au haut débit de Free vous donne accés
adifférents services, que vous ayez ou non la demiére
Freebox. En voidi quelques-uns, utiles ou i connaitre, ou
que vous croiserez sur la télé dans lunivers Freebox.

un gros fichier de 1 Go maxi sur les serveurs de Free,

et le mettre 4 disposition de vos amis. Vous répétezla
manip autant de fois que vous le voulez, mais un seul
fichier 4la fois. Donc si votre envoi doit comporter
plusieurs fichiers (dans la limite de 1 Go), sélectionnez-
les, cliquez dessus avec le bouton droit, choix «Envoyer
versw, « Dossier compressés, vous obtenez un fichier

ENVOI DE GROS FICHIERS Pas
besain d'étre abonné 4 Free pour utiliser ce
service. Sur DL.free.fr, vous pouvez envoyer

compressé Zip reconnaissable 3 son icone de dossier
avec une fermeture Bclair, que vous transmettrez,
Ensuite, sur le site, sélectionnez ce fichier, indiquez les
adresses mail de une 4 trois personnes, ajoutez un petit
message, éventuellement un mot de passe, et diguez
sur Envoyer. La transmission d'un gros fichier prend du

temps, soyez patient (la récupération est plus rapide).
Le fichier est supprimé sil n'a pas été téléchargé an
moins une fois durant les trente derniers jours, sinon
Free le conserve sur ses serveurs.

Vos amis recoivent un lien par mail, ils téléchargent le
fichier (¢'il est protégé, le nom d'utilisateur est le méme
que le mot de passe). 5'il s'agit d'un Zip, on clique
dessus avec le bouton droit, choix « Extraive touts, et
voila. Les envois jusqu'a 10 Go sont possibles avec un
logiciel de transfert FTP comme FileZilla, cliquez surle
lien Mode demploi. Mais quand Free aura activé toutes
les fonctions NAS du Freebox Server, vous n'aurez plus
bescin de faire tout cela : vos amis viendront piocher
les fichiers directement chez vous...

ADRESSES MAIL ILLIMITEES Sur
9 Free.fr, rubrique Mon compte, aprés avoir

entré votre identifiant (autrement dit
votre numéro de téléphone) et votre mot de passe,
section Internet, vous créerez autant d'adresses mail

que vous le souhaiterez. Le service fonctionne bien,

Sariree dramyon e Reeare hilp 1o rwe &
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on peut consulter sa boite soit sur Free fr, dans un
Webmail 2 l'interface vieillotte mais efficace, scit
dans un logiciel de messagerie de son choix (lire

p. 70). Lespace alloué de 100 Mo parait bien maigre
comparé aux 7,5 Go d'un compte Google Gmail, par
exemple. Free propose une migration gratuite vers la
messagerie Zimbra, dont I'interface en ligne est plus
agréable, et avec 1 Go de stockage. Mais la migration
est soumnise 2 des aléas dont seul Free a le secret qu'il
se garde bien, hélas, de partager avec ses abonnés.
Dommage, car pour consulter ses mails sur la télé via
le Freebox Player, Free vous oblige justemnent 2 avoir
un compte mail Zimbra.

(3]

Le site est assodié 4 I'une de vos adresses mail Free,

PAGES PERSO Chez Free, an peut
aussi faire héberger son site ou son blog
gratuitement grace au service Pages Perso

10 Go d'espace sont & votre disposition, avec, en
prime, la possibilité de créer une base de données
MySQL ou PostgreSQL (par exemple pour stocker
vos photos qui défileront dans un diaporama).
Certes, certains hébergeurs vous permettent de créer
un site ou un blog en trois dlics. Free, lui, vous offre
une page blanche, 4 vous de vous exprimer! HTML,
Javascript, PHP, Flash... les outils ne manquent pas
pour faire preuve de créativité. Sur Free. fr, cliquez
sur Assistance, tapez Pages perso, vous trouverez
quelgues conseils pour démarrer votre projet
Méfiez-vous, cest chronophage... et ony prend goiit !

BOITE DE

DIFFUSER

TV PERSO Pour refermer ce panel,

arrétons-nous sur deux services qui n'ont

plus le vent en poupe, mais qui restent
accessibles sur l¥cran d'accueil du Player. TV Perso a
&té lancé en 2007, peu de temps aprés la Freebox HD
V5. 1l permet aux possesseurs de cette Freebox de
diffuser gratuitement des vidéos, soit en différé aprés
transfert complet de la vidéo — comme Youtube,
donc, mais sur la télé -, soit en direct, comme une
chaine de télé, mais avec une définition médiocre
Les vidéos sont visibles par tous les Freenautes
ou par un groupe restreint. Le service n'a jamais
réellement décollé et son sort semble scellé sous
sa forme actuelle (mais le patron de Free et ses
ingénieurs sont créatifs...). Le Freebox Player V6 ne
comporte pas « dentrées vidéo » pour recevoir le flux
d'un caméscope et le transmettre sur TV Perso. Peut-
&tre pourra-t-on brancher un systéme d'acquisition
vidéo (HD 7) sur le Player... En attendant, jetez-y un
coup d'ceil dans la rubrique Vidéos

(5]

de télé, avec une navigation 2 la télécommande. Tout

TELESITES Autre service qui n'a pas
connu le succés escompté: les télésites, de
minuscules sites Web congus pour l'écran

Freenaute peut créer le sien, d'ailleurs, si le cosur
vous en dit, allez voir sur wiki.freeplayer.org, Lidée
était bonne, mais avec larrivée d'un navigateur Web
dans le Player, ces minisites n'ont plus réellement
d'intérét. A découvrir sur la télé, rubrique Web

Films persos
Humour

Adulte

LE GUIDE PRATIQUE FREEBOX

Plus

V' Tous les
internautes, qu'ils
solent abonnés Free
ou non, peuvent se
créer un blog clé en
main sur
http://blog.free.fr
Sous le capot. le
moteur de blog
n'est autre que
Dotclear 2, un logiciel
libre efficace et
particulirement
populaire en France.





11

Pour aller
plus loin avec

la Révolution

A ajouter
avos favoris

universfreebox.com
Des actus, des
conseils, des dossiers
etun forum trés
dynamique.
Freenews.fr

Un site incontour-
nable pour suivre
l'actualité de la
Freebox (et une
chaine de tele,

canal 169).
Freebox.toosurtoo.
com Des infos et
des astuces sur la
Freebox Révolution.
bugs.freeplayer.org
Pour déclarer un
bug ou demander
une évolution des
Freebox (technique).
free-reseau.fr

L'état du réseau
dégroupé de Free
dans toute la France
(technique).
dev.freebox.fr/blog
Le blog des
développeurs de la
Freebox (technique).

DES LOGICIELS GRATUITS, DES CONSEILS, DES ASTUCES, DES ANALYSES..
QUAND LES FREENAUTES SE SERRENT LES COUDES.

Des Freenautes passionnés,
dynamiques et créatifs !

Avec prés de 5 millions d'abonnés 4 TADSL, Free est
aucoude & coude avec SER, loin derriére Orange et ses
8,8 millions de clients haut débit. Pourtant, Cest sans
aucun doute les Freenantes qui sont les plus actifs.

Etre abonné & Free, cest appartenir 4 une communauté
dynamique, et cela procure des avantages indéniables

LES PASSIONNES EN PREMIERE LIGNE
Dans le sillage du fournisseur daceés, de nombreuses
initiatives individuelles et des groupes assodatifs se sant
affrmés au fil des années. Certains ont donné naissance
A des services qui sont venus enrichir lunivers Freebozx.
Si Free a la iéputation détre le fournisseur daccés attitré
des passionnés de technologies, cest grice 3 ses tanifs
attractifs, certes, mais aussi paree qu'il a su offrir A ses
abonnés des services nettement plus 2 lavant-garde que
ceux propasés par les opérateurs télécoms, disons... plus
institutionnels. Des exemples ? Regarder gratuitement
la télé sur son PC, diffuser sur la télé des chansons MP3
et des films Divk, ou méme accéder aux groupes de
discussion mondiaux Usenet, que ne dédaignent pas

les téléchargeurs. Free a ainsi lancé quelques services
fonctionnels mais frustes que la communauté sest

chargée de rendre accessibles au plus grand nombre

e rreete ] ol l-lx}
Compte Free Compte emai -— o
(vsmm_-) (nanomeea. -] &G

.__J VOS factures Caractérstigues

consler o factures da votre igna ADSL
Telephonie J Test gébic

ol oeston o service downioad / uplood

@ Compte amad Routeur / VWiF
geshor créaton ‘acwver contgurer

Tesevson Informations
geshon o maMiposs rseaue Froe.

DES LOGICIELS GRATUITS Le logidel gratuit
adsl TV (lire p. 106), pour regarder la télé sur PC, en
estun bel exemple. Il s'appuie certes sur un service
fourni par Free maisil en a trés tot gommé les rugosités
avec élégance. Autre exemple de réussite: le logiciel
gratuit FreeGo pour Windows, Mac et Linux, utile
atousles Freenautes puisqu'il permet, entre autres,

de se connecter 2 son compte Free pour récupérer

des informations. Son jeune concepteur a depuis été

mandaté par Free pour concewvoir le logiciel de contréle

parental FreeAngel (gratuit sur Free.fr), puis, tout
récemment, pour 'application non moins gratuite

et officielle Free Conmect, dédiée aux iPhone, iPad et
mobiles Android. Une application parmi d'autres, car les
services de Free ont inspiré de nombreux programmeurs
indépendants d'applications pour smartphones, comme
entémoigne notre sélection (lire p. 1162 119)

DES SITES BIEN INFORMES Des logiciels congus
par desintemnautes motivés... mais aussi des sites pour
wvous tenir informé. Univers Freebax et Freenews sont,
sur ce point, parmi les plus dynamiques et les plus
fréquentés. Freenews dispose, en prime, din canal oiril
diffuse quelques émissions sur Freebox TV,

A laffit de la moindre nouveauté, ces sites décortiquent
lesannonces du fournisseur daccés et vous offrent des
infos pratiques, des astuces et des conseils.

Leur champ diaction sétend naturellement bien au-dela
des annonces de Free. Une nouvelle application vient de

sortir sur la boutique iPhone ou Andreid?
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Vous en étes immédiatement alerts, Une chaine payante

est accessible 2 tous gratuitement durant quelques
jours? Ils vous le disent aussitst. Sur ce point, mieux
vaut d'ailleurs étre réactif, car hormis Canal+, dont les
campagnes promotionnelles sont réguliéres et bien
archestrées (avec un mailing ervoyé 2 de nombreux
abonnés Free), les promotions des chaines de télé
payantes sont parfois trés furtives,

CA SE PASSE PRES DE CHEZ VOUS Eref,
un petit tour panctuel sur ces sites de Freenautes

vous en apprendra beaucoup sur l'actualité de vas
Freebox et les services qui anivent. lls vous proposent
également des flashs régionaux qui wousindiquent,
par exemple, louverture d'un nouveau « DSLAM » Free,
Cest-a-dire d'un central téléphonigue permettant aux
foyers situés alentour de recevoir le haut débit Free en
mode dégroupé. Cela peut fairela différence si vous ne
bénéficiez pour l'instant que d'ume faible connexion ou
de services limités.

REDEMARREZ VOS FREEBOX Enfin (et nous
aurions envie de dire surtout!), les sites de Freenautes
vous préviennent également larsquime mise 3 jour
de la Freebox — et donc un redémarrage manuel des

freebox

Lachane o6 s Fresbos

Nos Oftres d Empioi

Rcharcha pour

ARTICLES RECENTS

Sur leur blog,

les concepteurs

du logiciel de la
Freebox annoncent
succinctement les
derniéres mises

A jour du firmware.
Tout en gardant

un cell sur le site
Freeplayer.org,

ol les Freenautes
rendent compte

S| de leur expérience
~| et«remontent»

Fone wn e comarn ' feat P s e

A e T80 e s T s B8

machse 1 vt 8 s 56 vore Frasos Sevver on 1 0 3 on date &4 Jewa 17 Fvner 2011
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les bugs.

boitiers - est nécessaire pour profiter de nouvelles
fonctions... ou pour §affranchir d'm bug. Quelques
dysfoncti encore tout récemment, se
sont, en effet, avérés génants, notamment en matiére
de téléphonie. Constatant que le probléme touchait
de nombreux abonnés, ces sites en ont averti la

communauté et ont suivi de pied ferme Iévolution du
firmware du Freebox Server. W'hésitez pas 3 faire un
tour sur leurs forums si vous rencontrez un probléme
technique ou si une question vous tarande. Vous y
croiserez virtuellement des Freenautes grincheux, profs,
simplets ou joyeux... comme dansla vraie vie, quai |

Le jargon des Freenautes a connaitre pour rester a la page sur les forums

FREEPLUGS: vos Freebox Server et Player

communiguent grace aux boitiers Freeplugs, qui
utilisent la technologie CPL de transmission de
données infermatigues sur votre réseau électrigue.
FREEPHONIE: service Free de téléphonie par
Internet & l'aide d'un ordinateur ou d'un téléphone
Wi-Fi comme l'iPhone. Le terme générigue est SIP.
FREEWIFi: service permettant de vous connecter
gratuitement au Wi-Fi d'un autre Freenaute sans
lui demander son autorisation (et sans que sa

responsabilité soit engagée).

FREEZE: quand I'image de la télé n'est pas stable et

se géle... ca freeze!

IMP: le webmail pour consulter votre messagerie
Free en ligne (imp free.fr).

MULTI TV: louer un deuxiéme boitier Freebox pour
regarder la télé sur un autre téléviseur.
MULTIPOSTE: pour Free, la possibilité qui vous est
offerte de regarder la télé sur ordinateur.

V5: Précédente génération de Freebox composée
de la Freebox ADSL ou O (fibre optique) et de la
Freebox HD.

WVE: la Freebox Révolution composée du Freebox
Server et du Freebox Player.

ZIMBRA: l'autre solution de Free, plus récente, pour
gérer sa boite mail (voir aussi IMP).
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Pour aller
plus loin avec

la Révolution

Bonnes
surprises

Méme si vous n'étes
pas du genre &
guetter les mises

& jour du
micrologiciel des
Freebox, un petit
redémarrage des
box, par exemple
hebdomadaire, ne
peut pas faire de
mal. Qui sait? Cela
aura peut-étre pour
effet d'installer une
mise & jour qui vous
apportera plus de
confort.. et peut-étre
quelques bonnes
surprises quand vous
naviguerez dans
l'univers TV de la
Freebox.

0

201, 2012, 2013... AU PROGRAMME: DE NOMBREUSES EVOLUTIONS PREVISIBLES
POUR LA FREEBOX, ET LE LANCEMENT DES FORFAITS FREE MOEILE.

Apreésla Révolution,
quels services pour demain ?

Une box, cest fait pour durer. La Freebox HD V5

néeil ya dng ans poursuit ainsi sa carriére dans de
nombreux foyers. Free lui a offert quelques liftings, mais
Tarchitecture de la premiére hewre tient encore la route
Les clients de Free seront donc unis & la Révolution
pour quelques années. Que pourrait-on y gjouter 3
'avenir comme services? 5i Free manquait d'idées, ses
abonnés pourraient lui en suggérer des tonnes ! Dés lewr
annonce, les deux box ont suscité un bel enthousiasme,
autrement dit de réelles attentes, de la part d'utilisateurs
rompus aux loisirs numériques. .. et avides de voir le
potentiel des deux Freebox encore mieux exploité

LE MEILLEUR DU MEDIA CENTER Nous avons
égrené d-contre quelques suggestions qui, selon nous,
‘hisseraient I'nmivers de la Freebox 4 la hauteur des
meilleurs Media Center et des disques réseau NAS les
plus accueillants. Lopérateur planche déja sur certains
de ces points, par exemple laccés au NAS 4 distance ou
la prise en compte des vidéos Youtube dans le navigateur
- c'est une question de temps. Bt 4 'heure oi le logiciel
iTunes va chercher tout seul les pochettes de disque sur
Intemet, les concepteurs de la Freebox savent bien quiils
aurcnt dumal 2 donner le change avec une pauvre liste
de fichiers MP3 triée par ordre alphabétique... Certaines
fonctions seront dailleurs peut-8tre actives au moment
ot vous lirez ces lignes.

MISES A JOUR EN SERIE Lavantage d'une box,
Ceest que son mentor peut en faire réguliérement évoluer
le logiciel embarqué pour lui ajouter des fonctions.

(Clest bien entendu la tche prioritaire assignée aux

concepteurs dela Freebox, avec des misesa jour, tantét
du Server, tantdt du Player, tantdt des deux boitiers.

Habituellement, en vitesse de croisiére, les mises & jour
interviennent environ une fois par mois. Logiquement,
ases débuts, la Révolution a eudroit 2 un rythme plus
soutenu, tous les quinze 4 vingt jours, notamment pour
corriger ses bugs et imperfections.

AUDIOVISUEL, LE NERF DE LA GUERRE
Toutes ces fonctions multimédia et réseau paraitraient
pourtant presque anecdotiques si elles nétaient
accompagnées dune offre audiovisuelle bien garnie
pour satisfaire la majorité des consommateurs. Comnme
sesconcurrents, Free doit donc dans le méme temps
sassurer de nouer des partenariats avecles meillewrs
fournisseurs de contenus, pour les chaines HD, les
bouquets TV, la VoD, le Replay, les chaines 3D, les
événements sportifs mondiaw. Pour linstant, en tout
cas, lopérateur a toujours &té sur les bons coups, méme
sila fort 4 faire face 2 a force de frappe d'Orange

free mobile

LE TOURNANT MOBILE Trés mobilisé pour
enrichir la Freebox, Free et sa maison mére Iliad ont un
autre fer au feu: lobtention de la quatriéme licence 3G
enFrance i permettra de lancer ses forfaits mobiles
deés le début 2012, Cest la filiale Free Mobile qui sen
chargera, mais des formules couplées avec le haut

Alarriare du
Freebox Server,
la petite trappe
intrigue... Guelle
extension Free
a-t-1l prévu d'y
Insérer 7
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‘Octobre 2009, Free envole un imposant carton
& l'autorité de régulation des télécoms en France,

I'Arcep. Il sa alag
licence 3G. Dossler accepté. Rendez-vous début
2012 pour les premiers forfaits.

débit seront proposées. Avec un résean 3G naissant,
moins éendu gue celui de ses concurrents, Free pourra
difficilement innover sur le plan technologique. On
suppase que la petite trappe & l'awiére du Freebox
Server servira i glisser un module optionnel (FemToCell)
pour diffuser/amplifier un signal 3G dans un rayon

de quelques métres. Un service utile 4 ceux qui ont du
mal & ére joints sur leur mobile quand ils rentrent & la
maison... mais pas de quoi enthousiasmer les foules,
Laccord signé avec Orange, début mars 2011, nous
semble plus crudal : il permettra 4 Free demprunter

le réseau mobile de l'opérateur historique pourla
téléphanie et I Internet 3G, en attendant d'étendre son
propre résean. Alors que se profilent déja les premiéres
mactations autowr de la4G..

CASSER LES PRIX Clest donc plutdt du cété des
offres commerdiales quiil faudra guetter Free qui ne
cache pas son intention, dés le départ, de casser les prix.
Esbroufe? Une certitude: depuis dix ans, en cbligeant
ses conaurrents & maintenir un abonnement haut débit
parmi les moins chers aumonde, téléphonie gratuite

et télévision incluses, le fournisseur d'accésa dit faire
économiser ime somme rondelette, en milliers dewros, &
chaque foyer frangais. Bt ¢a, c'est du concret |

Quelques améliorations que on espére
trouver dans la Freebox Révolution

TELE

+ Affichage du casting d'un film et infos AlloCiné

« Afficher une chaine en incrustation sans que le guide
des programmes n'occupe tout I'écran

+ Tableau synoptique des programmes TV

* Plus de deux flux télé par foyer

LECTEUR CD/DVD/BLU-RAY

» Interface graphigque et navigation identiques au reste de
l'univers Freebox Player

+ Ejecter un disque sans sortir de la rubrique Blu-ray

MUSIQUE

+ Classement par Artistes, Albums, et non par noms de
dossiers et de fichiers

Gestion des listes de lecture

Affichage des infos (tags) MP3 et pochettes des disques
Lecture de CD/DVD gravés contenant des MP3

Ajouter des webradios personnelles en plus des radios
nationales (et une présentation plus jolie!)

Lire une chanson pendant gu'on navigue dans I'univers
Freebox Player

FILMS ET VIDEO

+ Gestion des sous-titres et meilleure compatibilité vidéo

+ Affichage de la pochette du DVD en plus du nom du
fichier

PHOTOS

- Diffuser une musique pendant l'affichage d'un diaporama

+ Affichage des vignettes des photos en plus des noms des
fichiers

DISQUE DUR RESEAU

+ Créer un espace personnel pour chaque utilisateur

+ Partage et accés extérieur a certains dossiers protégés
par mot de passe

+ Diffusion en streaming de musigue et vidéos vers le Net

+ Logiciels pour smartphones pour lire a distance les
fichiers multimédia diffusés en streaming par le NAS

WEB, MAIL ET TELECHARGEMENT

+ Prise en compte des sites et vidéos en Flash (Youtube...)
Gestion de la molette de la souris pour faire défiler une
page Web

Navigation plus facile a la télécommande

Sur la télé, meilleure gestion des mails et des hébergeurs
autres que Free

Téléchargement sur des sites de partage qui réclament
un identifiant et un mot de passe





INFORMATIONS CLIENT

Informations confidentielles,
4 conserver & l'abri des regards indiscrets

Code client :
Identifiant Mon compte Free.fr :
Mot de passe :

TELEPHONIE

N° de téléphone Freebox :

09

Code de la boite vocale :

FREEBOX

Adresse |P Freebox :

Interface Freebox Server

: http:/mafreebox.freebox.fr

Mot de passe :

TELEVISION

Code d’achat TV et FreeStore :
Code contréle parental :
Identifiant Canal+/CanalSat :

Mot de passe Canal+/CanalSat :
Code téléecommande a distance 1:
Code télécommande a distance 2 :

RESEAU Wi-Fi

Nom du réseau (SSID) :
Clé (mot de passe) :
Type de protection (WPA-PSK...) :

FREEPHONIE
Domaine
Nom d’utilisateur

: freephonie.net
: (votren® de téléphone Freebax)

Mot de passe :

FREEWIFi

Identifiant :
Mot de passe :

ASSISTANCE TELEPHONIQUE
Ne® de téléphone hotline
Identifiant d'accés hotline
Code d'accés hotline

13244

(France : +339)
(Voir p. 82)

(Voir p. 22)

(Voir p. 31)

(Woir p. 144)

(Voir p. 23)

(Voir p. 84)

(Voir p. 122)

(Voir p. 42)
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Introduction





Tous les apiculteurs le disent : aujourd’hui, on ne leur demande plus guère comment ils vont, mais « comment vont les abeilles ». Tant de sollicitude pourrait surprendre pour un insecte dont la piqûre reste redoutée. Mais voilà : l’abeille n’est pas un insecte comme un autre ; ce n’est même pas un animal comme un autre. Quelle autre bestiole peut se vanter de faire aussi souvent et à intervalles réguliers la une des journaux et des magazines, même les plus sérieux ? Quelle autre espèce voit sa santé, sa pérennité, son éventuelle disparition scrutées avec autant d’attention et d’inquiétude ? Aucun être vivant, même parmi les plus familiers, les plus sympathiques ou les plus menacés – du bébé phoque au dauphin, du thon rouge à l’ours brun –, ne fait l’objet d’un tel intérêt ni d’une telle force d’investigation. Mais il y a encore plus étonnant : quand on dresse l’inventaire des dangers qui la menacent, on perçoit d’étranges similitudes avec les grandes et les petites peurs de notre temps. Au fil des articles, enquêtes et documentaires ont mis en cause les méfaits d’un acarien destructeur venu d’Asie (le varroa), l’usage immodéré des pesticides (Gaucho ou Régent) par le biais des semences enrobées, les OGM (notamment le tournesol transgénique), l’importation des races étrangères qui appauvrissent génétiquement les espèces locales, la mondialisation des échanges qui favorisent la diffusion des maladies, les ondes électromagnétiques, l’invasion du frelon asiatique (lui aussi !), arrivé récemment en passager clandestin d’un cargo…

S’il est incontestable que la plupart de ces causes (et certaines plus que d’autres) participent à la fragilisation des ruchers aujourd’hui, il est aussi frappant de constater que cet inventaire sommaire offre un condensé de toutes les peurs et les angoisses qui terrifient nos sociétés contemporaines. La globalisation, le réchauffement de la planète, les bouleversements géopolitiques, l’immigration incontrôlée, les méfaits insidieux de la techno-science : tous ces motifs sont évoqués. Ces craintes se résument dans la prophétie partout citée d’Einstein qui aurait proclamé : « Si l’abeille venait à disparaître de la surface du globe, l’humanité n’aurait plus que quatre ans à vivre. Plus d’abeilles, plus de pollinisation, plus de plantes, plus d’animaux, plus d’homme. » Il est établi qu’Einstein n’a jamais prononcé une telle formule (voir butinage no 1) : et, l’aurait-il fait, quel crédit pourrait-on lui accorder ? Après tout, malgré son génie, il était physicien ; nullement biologiste ni naturaliste, encore moins prophète.

Mais le succès de cette citation apocryphe, prêtée à celui qui reste comme la plus grande autorité scientifique du temps, révèle une chose : l’abeille est perçue comme une sorte de miroir de l’humanité et le baromètre de son destin. Un miroir magique en quelque sorte, qui détiendrait la triple faculté de refléter, de modifier et de prédire la vie des hommes.

Et ce n’est pas nouveau. En remontant le cours de l’histoire, on s’aperçoit que les penseurs de toute époque et de toute civilisation ont cherché dans la ruche bien plus que du miel : des exemples, des modèles, des guides de vie, voire les secrets de la nature et les mystères de la culture. On a ainsi décrit l’abeille en puits de science ou en modèle de vertu. On en a fait l’emblème de la monarchie ou de l’empire, mais aussi de l’anarchie, de la démocratie, du communisme, voire de la société de marché. On a tiré de son comportement des leçons d’industrie, de domination, de poésie, de piété, de chasteté ou, au contraire, de… butinage. Le bruit de son vol a même donné son nom à la rumeur de l’ère Internet : le buzz ! La pollinisation est devenue un paradigme très apprécié pour modéliser l’économie numérique. La ruche a permis récemment d’appréhender l’intelligence collective, la modélisation systémique, voire des phénomènes de citoyenneté participative. Toutes ces figures et bien d’autres ont été exploitées, car l’abeille excède toujours ce qu’elle est. Le spectacle de son vol, la contemplation de son organisation, la dégustation de ses produits conduisent inévitablement à une sorte de rêverie métaphysique, comme si l’abeille, nous menait à la philosophie… Comme si l’abeille était philosophe.

Qu’y a-t-il donc dans ce petit animal qui nous fascine autant ? Pourquoi vouloir chercher en lui le sens des choses, de la nature et de la vie ? C’est cet usage philosophique de l’abeille qui va nous intéresser ici. Il s’agira de suivre le vol de l’abeille dans l’histoire de la pensée ; de révéler cette idée ancienne et toujours actuelle qu’en contemplant et en comprenant l’abeille, nous saurons comment vivre ; comment vivre bien, comment vivre mieux, comment devenir sage, comment échapper à la mort. Car les savants et les sages de l’histoire ont cherché tout cela dans ce petit animal : les réponses à toutes les grandes questions que l’humanité inquiète se pose depuis la nuit des temps. C’est en ce sens que l’abeille est le plus fabuleux des animaux, c’est-à-dire le plus propre à la fable. Cette fable est souvent philosophique ; et cette fable philosophique a toujours une morale. Quelle est-elle ? Pourquoi le philosophe se met-il si volontiers à l’école de la ruche ?

Voilà l’énigme qui est à l’origine de ce livre, écrit à quatre mains par deux frères : l’aîné est apiculteur professionnel en Haute-Loire et philosophe amateur ; le benjamin est philosophe professionnel à la Sorbonne et amateur de miel. Il fallait que ces compétences fussent réunies pour tenter de s’approcher sans risque de l’abeille philosophe et de faire son miel des sublimes discours de sagesse que son observation a suscités. Pour qui se pique de philosophie, l’abeille est vraiment un animal de choix !











Invitation au voyage

Le voyage que nous allons entreprendre comporte six étapes. Il n’en fallait pas plus ni moins pour évoquer un insecte à six pattes qui fabrique des alvéoles à six côtés. Le programme du voyage est à la fois historique et thématique, rythmé par de grands textes philosophiques et par d’autres moins connus mais toujours surprenants. On commencera par le récit et l’interprétation d’un mythe, celui d’Aristée, qui raconte l’origine et déjà la disparition des abeilles. On évoquera ensuite trois auteurs antiques, dans l’œuvre desquels l’abeille occupe une place considérable pour élucider les mystères du monde : Aristote, Virgile et le philosophe néoplatonicien Porphyre. Chez eux, le monde de la ruche apparaît comme le reflet, voire la clé de l’harmonie du cosmos. La philosophie chrétienne sera notre troisième étape. Nous serons accueillis par des autorités incontestables, de Clément d’Alexandrie à Luther, en passant par saint Ambroise, patron des apiculteurs, et son disciple saint Augustin qui possédait lui-même quelques ruches. Tous s’accordent à reconnaître en l’abeille un véritable docteur en théologie. Arrivés au seuil de la modernité, nous examinerons alors – quatrième étape de notre voyage – l’extraordinaire utilisation politique de la ruche, qui va servir à penser absolument tous les régimes possibles et imaginables chez les Anciens comme chez les Modernes. Le destin métaphysique de l’abeille se poursuit à l’âge moderne. Que ce soit à propos de la rénovation des lettres, de la métamorphose des arts ou de l’invention des sciences exactes, on retrouve notre insecte. Il marque de son empreinte subtile la plupart des débats qui vont rythmer la Renaissance, l’âge classique et les Lumières. Enfin, dans la dernière partie de ce voyage, nous pourrons constater que celui-ci n’est pas achevé : loin d’être désenchantée par les progrès de la science, l’abeille poursuit son vol symbolique que l’homme contemporain tente désespérément de suivre afin de comprendre ce qu’il est.

Les notes en fin de volume sont exclusivement consacrées aux références des sources citées : elles ne sont donc pas indispensables à la lecture. Le lecteur trouvera également en fin de volume, pour chaque chapitre, une bibliographie des sources, œuvres et principaux interprètes utilisés. Par ailleurs, pour le lecteur curieux et/ou scrupuleux, on a ajouté deux sources supplémentaires :

• [image: image] les « florilèges » présentent des passages étoffés des textes cités ; ils offrent ainsi une sorte d’anthologie d’extraits regroupés à la fin de l’ouvrage.

• [image: image] les « butinages » contiennent des indications plus techniques sur la vie de la ruche et son usage symbolique. Ils peuvent être, comme leur nom l’indique, butinés indépendamment des chapitres dans lesquels ils sont situés.

Dernière précision : nous nous sommes ici strictement limités à l’histoire de la pensée occidentale, dont le champ était déjà immense. Les quelques incursions que nous avons tentées dans les cultures orientale, indienne ou chinoise montrent qu’il y a une matière tout aussi considérable, mais le travail de collection et d’interprétation aurait dépassé nos forces et nos compétences.

Nous tenons à remercier très chaleureusement pour son aide précieuse Aurore-Marie Guillaume, responsable de la bibliothèque de l’UFR de philosophie de l’université Paris-Sorbonne : son rôle d’abeille exploratrice a été inestimable.

[image: image]Butinage no 1

Le buzz de la prophétie d’Einstein

« Le jour où l’abeille disparaîtra, l’humanité n’aura plus que quatre ans à vivre… » La formule, attribuée à Einstein, est choc et fameuse, mais rien ne permet d’en certifier l’authenticité. Vincent Valk a mené l’enquête pour le Gelf Magazine (« Albert Einstein, ecologist ? », http://www.gelfmagazine.com/archives/albert_einstein_ecologist.php, 25 avril 2007). Il a d’abord interrogé Roni Grosz, le directeur des Archives Einstein de l’Université de Jérusalem qui lui a répondu n’avoir aucune preuve qu’Einstein ait jamais prononcé ou écrit cette phrase. Il n’avait d’ailleurs aucun souvenir qu’Einstein ait écrit quoi que ce soit sur les abeilles. Valk se réfère ensuite à une étude menée par un site spécialisé dans le dépistage des rumeurs (http://www.snopes.com/quotes/einstein/bees.asp – avril 2007) qui montre que la première occurrence de la citation apparaît au début de l’année 1994 (rappelons qu’Einstein meurt en 1955) dans un pamphlet distribué à Bruxelles par l’Union nationale d’apiculture française. À partir de cette date, la citation se diffuse dans les journaux : Washington Post, Der Spiegel, The Independant, The International Herald Tribune, dans un contexte où la question de la disparition soudaine de colonies d’abeilles (colony collapse disorder ou CCD) commence à faire débat associée à l’hypothèse d’un effet des ondes des téléphones cellulaires. L’étude conclut donc qu’il s’agit d’un cas typique de « citation inventée attribuée à une célébrité pour un usage politique ». On a ici le parfait exemple d’un buzz…



















CHAPITRE 1

L’abeille mythologique









Liminaire

Il y a dans une planète, que je ne vous nommerai pas encore, des habitants très vifs, très laborieux, très adroits ; ils ne vivent que de pillage, comme quelques-uns de nos Arabes, et c’est là leur unique vice. Du reste, ils sont entre eux d’une intelligence parfaite, travaillant sans cesse de concert et avec zèle au bien de l’État, et surtout leur chasteté est incomparable ; il est vrai qu’ils n’y ont pas beaucoup de mérite, ils sont tous stériles, point de sexe chez eux.

Mais, interrompit la marquise, n’avez-vous point soupçonné qu’on se moquait en vous faisant cette belle [histoire] ? Comment la nation se perpétuerait-elle ?

On ne s’est point moqué, repris-je d’un grand sang-froid, tout ce que je vous dis est certain, et la nation se perpétue. Ils ont une reine, qui ne les mène point à la guerre […]. Elle fait des milliers d’enfants […]. Elle a un grand palais, partagé en une infinité de chambres, qui ont toutes un berceau préparé pour un petit prince, et elle va accoucher dans chacune de ces chambres l’une après l’autre, toujours accompagnée d’une grosse cour, qui lui applaudit sur ce noble privilège, dont elle jouit à l’exclusion de tout son peuple.



La suite du récit, que le lecteur curieux pourra consulter plus bas (florilège no 1), déploie le portrait de cette peuplade extraterrestre bien singulière : ses mœurs, ses castes, sa reproduction, ses productions. Tout cela est développé avec force détails, avant que la solution soit donnée à cette naïve marquise : ces aliens ne sont que nos abeilles…

Nous sommes en 1686, et c’est par cette petite fable que Fontenelle (1657-1757), homme de lettres subtil et savant érudit, futur académicien, entend introduire son élève, la dénommée « marquise », à l’hypothèse de la « pluralité des mondes ». Les bizarreries de la nature sont là sous nos yeux ; pourquoi refuser de les concevoir dans l’infini de l’univers ? Pourquoi croire que notre monde est unique, alors qu’il est lui-même d’une diversité à peine croyable ? Ces questions font tout l’objet des Entretiens sur la pluralité des mondes, où il s’agit d’initier un public avide de savoir aux découvertes les plus spectaculaires du temps : astronomie, biologie, mécanique, etc., aucun domaine n’échappe au talent vulgarisateur de Fontenelle. Mais ce n’est certainement pas un hasard s’il recourt dans ce troisième entretien à l’exemple de la ruche pour expliquer les mystères célestes, car, depuis toujours ou presque, l’abeille a été une clé d’explication de la nature des choses. Tout comme le spectacle d’une nuit étoilée nous « parle » d’emblée du début de l’univers, l’abeille emporte avec elle dans son vol léger, non seulement pollen et nectar, mais aussi les lourds secrets du primordial. Pour quelles raisons ?

Sans doute parce que l’abeille est un animal bien particulier qui n’est pas aisément situable dans l’ordre des choses. Prenons d’abord le miel : il s’agit d’un produit à la fois cultivé et sauvage : le plus naturel des produits de la culture, car il est consommable directement sans transformation d’aucune sorte ; mais aussi le plus culturel des produits de la nature, puisque à l’inverse de la plupart d’entre eux il ne pourrit pas, ce qui en fera d’ailleurs un élément apprécié pour… l’embaumement des corps ! Regardons aussi la ruche : d’un côté, elle est un ordre spontané, quasi programmé, voire, disent certains, une sorte d’organisme vivant à part entière, qui ne connaît ni les troubles de l’histoire ni les affres de la liberté ; mais, d’un autre côté, cette totalité ressemble à s’y méprendre aux organisations humaines les plus sophistiquées, qu’elles soient économiques, sociales ou politiques. Le savant romain Varron (116-27 av. J.-C.) disait que « c’est d’elle qu’on apprend à travailler, construire et stocker1 », et pour beaucoup d’auteurs, anciens comme modernes, nous serions bien inspirés de l’imiter davantage dans le choix de nos régimes politiques. Quant à l’abeille elle-même, c’est à première vue un insecte plutôt banal, assez rustique et peu élaboré ; mais son comportement collectif paraît atteindre les sommets les plus sublimes de la raison, de la vertu et de la sagesse : intelligente, dévouée, fiable, fidèle, altruiste, travailleuse, économe, géomètre, d’une propreté exemplaire, d’une pureté à toute épreuve, etc., la liste de ses qualités emplit des milliers de pages de la littérature antique, médiévale… et contemporaine. Et on retrouve en elle l’ambivalence nature/culture, puisqu’elle reste sauvage à l’état domestique (sa piqûre est redoutable) et domestique à l’état sauvage (elle produit le miel même sans apiculture). Bref, le monde de l’abeille se situe, dans toutes ses dimensions, à la charnière trouble de plusieurs ordres du réel : le végétal et l’animal, le terrestre et le céleste, la nature et la culture, le vivant et l’éternel, l’humain et le divin…

On peut donc comprendre que ce statut intermédiaire ait conféré à l’abeille une fonction mythologique de première importance. Car les mythes ne sont pas seulement de belles histoires à raconter au coin du feu ; ils ont une fonction profonde d’explication et de réponses aux grandes questions que l’humanité se pose depuis la nuit des temps. La vie, la mort, l’origine des choses, des créateurs et des créatures, la raison d’être des règles, des lois et des interdits : voilà ce que racontent la plupart de ces récits anciens, jamais très éloignés des sagesses antiques qu’ils ont inspirées. Or, de par sa place intermédiaire entre la nature et la culture, l’abeille va permettre à l’homme de comprendre comment il a pu passer de l’une à l’autre et comment, devenu civilisé – au risque parfois de l’excès ! –, le retour à la nature brute le menace constamment. Tel est le premier rôle symbolique tenu par l’abeille dans la pensée humaine : permettre d’expliquer comment l’humanité est sortie de la brutalité naturelle ; et comment elle doit se garder de tout abus de culture. Écoutons donc les messages de l’abeille mythologique, prélude à sa fonction philosophique, à travers un récit fameux de l’Antiquité grecque : celui du destin d’Aristée.










Aristée et la disparition des abeilles

Où l’on voit qu’à l’origine déjà les abeilles avaient… disparu

Aristée est né des amours d’Apollon avec la nymphe Cyrène. Celle-ci était-elle nymphe des eaux (Néréide) ou nymphe chasseresse ? – les versions divergent, mais on sait qu’elle était d’une beauté époustouflante et qu’Apollon fut époustouflé. Le fruit de leur union, le petit Aristée, naît en Libye, à l’endroit même où s’élèvera la ville de Cyrène. L’enfant a un statut un peu étrange – intermédiaire, lui aussi – car, sans être d’emblée un immortel de plein exercice, il n’est pas non plus tout à fait humain : c’est un Héros. Tout petit, il sera retiré à sa mère pour être confié à son arrière-grand-mère Gaïa (la Terre) et aux Heures (les divinités des saisons), qui le nourrissent de nectar et d’ambroisie, aliments réservés aux dieux. Selon d’autres sources, ce sont les nymphes ou encore le Centaure Chiron (déjà mentor d’Achille, d’Héraclès et d’Esculape…) qui prennent soin de lui. Dans tous les cas, il reçoit la meilleure éducation possible, mais centrée, pour ce qui le concerne, sur les choses pratiques de la nature : ingénieur agronome en quelque sorte. Il apprend ainsi à s’occuper des troupeaux, à cailler le lait pour faire le fromage, à cultiver l’olivier. Adolescent, il est confié aux Muses qui lui enseignent l’art de guérir et de prévoir les événements futurs. En retour, il s’occupe des troupeaux qui paissent dans les prés de Thessalie.

Devenu adulte, Aristée se fait lui-même éducateur auprès des hommes. À son tour, il leur enseigne comment écraser l’olive pour en recueillir l’huile ; il leur apprend les secrets de la chasse ; comment confectionner des pièges contre les bêtes sauvages qui dévastent les troupeaux. À la fois chasseur (agreus) et berger (nomios), il est le protecteur des paysans et les aide à lutter contre la sécheresse et les incendies. Il leur apprend aussi à se soigner et s’impose même comme une sorte de « French doctor » se mettant au service des victimes dans les conflits armés. Aristée, c’est un peu le précurseur de l’humanitaire, mêlant l’aide au développement et la médecine d’urgence. Au cours de ces aventures, il épouse Autonoé, la fille de Cadmos, le fondateur de Thèbes, et il lui naît un fils, Actéon, dont le destin, bien sûr, sera tragique : il finira dévoré par ses propres chiens, après avoir été transformé en cerf par Artémis furieuse qu’il l’eût aperçue nue alors qu’elle nageait dans une rivière.

Mais la renommée d’Aristée tient d’abord et avant tout au fait qu’il est le premier apiculteur professionnel. Les nymphes lui ont appris tout enfant l’art de soigner et de « cultiver » les ruches. Lui-même l’a enseigné aux hommes, qui l’invoquent volontiers sous le nom de Mélissé (le Mielleux). Mais cette célébrité n’entame en rien sa modestie et son total dévouement comme le montre cet épisode. Il entra un beau jour en compétition avec Dionysos (dont il passe parfois pour le père nourricier) pour déterminer ce qui, du miel ou du vin, était le meilleur. Un concours fut organisé qui dura fort longtemps : il faut dire que le jury était uniquement composé d’immortels. Après de longues discussions, hésitations et… dégustations, les dieux réunis se décidèrent en faveur du vin de Dionysos2, car on peut ignorer la mort tout en appréciant l’ivresse. À l’issue de ce jugement, Aristée ne conçut pourtant aucune amertume ; au contraire, il suggère de mélanger le vin et le miel pour cumuler les plaisirs, inaugurant ainsi une pratique courante de l’Antiquité.

Tel est donc Aristée : généreux, inventif, serviable, bref, bon homme sur toute la ligne, voire « le meilleur » comme son nom « Aristée » semble l’indiquer. Or voici qu’arrive à ce brave Aristée une catastrophe épouvantable : les abeilles dont il a la charge et la responsabilité disparaissent d’un seul coup ; il retrouve soudain toutes ses ruches vides. C’est le premier colony collapse discorder (CCD) qui angoisse tant les apiculteurs d’aujourd’hui. Par où l’on voit – en passant – que la prophétie du pseudo-Einstein sur la disparition des ruches est aussi une réminiscence mythologique.

Aristée est désespéré ; et ce d’autant plus qu’il ne comprend pas du tout les raisons de son malheur. Lui qui peut se prévaloir d’une connaissance fine et intime de la nature est pris là totalement au dépourvu.

Mais la gravité de la situation dépasse de beaucoup sa seule personne. Et, pour comprendre l’ampleur de la catastrophe, il faut rappeler que, dans la mythologie grecque, avant Aristée, l’abeille avait joué un rôle loin d’être négligeable dans le commencement des choses ; lorsque le monde n’était pas encore ce qu’il est ; lorsque le Cosmos émergeait à peine du Chaos originel.

LE MIEL ET L’ORIGINE DU MONDE

En effet, avant Aristée, c’est une nymphe proche de Déméter la déesse de la fertilité (et du mariage) qui est réputée avoir découvert dans la forêt les premiers rayons de miel. Elle s’appelait Mélissa. Ce fut la première à oser goûter le miel et avoir l’idée de le mélanger à de l’eau pour en faire une boisson : l’hydromel. Tout cela enchanta ses compagnes qui adoptèrent aussitôt cet aliment. Selon certaines versions, c’est cette même Mélissa qui prit soin, avec ses sœurs et la nymphe chèvre Amalthée, du petit Zeus caché par sa mère Rhéa dans l’île de Crète afin qu’il échappât à l’appétit vorace de son père, Cronos3. Celui-ci, en effet, avait décidé de dévorer tous ses enfants pour éviter qu’ils ne contestassent son autorité cosmique. Sa femme Rhéa, désespérée de voir les fruits de ses entrailles croqués par le supposé auteur de leurs jours, remplaça son petit dernier, Zeus, par une pierre emmaillotée. Cronos l’avait engloutie sans voir la différence. Rhéa put alors confier l’enfant aux bons soins des nymphes qui le cachèrent sur le mont Ida. Zeus y passa son enfance.

Il y a, dans cette enfance faite de miel et de lait – deux symboles de la douceur –, quelque chose qui contraste avec la force brute des divinités primordiales. Ouranos (le Ciel, en grec), le grand-père de Zeus, ne pensait qu’au sexe et restait collé à son épouse et mère Gaïa, avant que son fils Cronos ne l’émascule ; Cronos, le père, ne pensait lui qu’à manger et engloutissait ses enfants pour éviter le sort funeste de castration qu’il avait lui-même fait subir à son propre géniteur. L’un et l’autre, par leur voracité, empêchaient le monde de se développer et de s’ordonner. Zeus est lui élevé dans et par la douceur (voir illustration 1 du cahier hors texte), et c’est celle-ci qui, loin de gêner sa force, lui permettra d’accéder à une puissance supérieure, celle de la civilisation, de l’ordre et de la justice. Celle-là même qui permet au monde de s’ouvrir tout en s’harmonisant. Mais comment passer de la force brute à la puissance civilisée ? Comment passer de l’énergie désordonnée à la canalisation des forces vitales ?

Les abeilles vont jouer ici le rôle d’intermédiaire, précisément parce qu’elles relèvent autant du monde sauvage que du monde civilisé. Ainsi, lorsque Zeus, devenu grand, se décide à affronter son père, il va commencer son combat en usant d’une ruse médicale. Sur le conseil de sa mère, il mélange avec du miel un vomitif puissant et le présente à son père. Attiré par la délicate saveur sucrée, Cronos l’avale d’un trait, mais, révulsé par l’amertume, il régurgite aussitôt les enfants qu’il avait engloutis. Les frères et sœurs de Zeus voient alors une seconde fois le jour et vont pouvoir avec lui s’engager dans la formidable guerre des dieux qui opposera les Olympiens, réunis autour de Zeus, aux partisans de Cronos. L’enjeu, on le comprend, n’est rien moins que la domestication des forces naturelles primitives, destructrices et chaotiques, afin de permettre la mise au jour d’un ordre et d’une harmonie cosmiques. Le miel tient un rôle décisif dans ce passage : c’est l’aliment naturel qui permet de sortir de l’état de nature ; la première douceur dans un monde de brutes. Grâce à lui, Cronos cesse de dévorer ses enfants. Et, dans le mythe de Mélissa, c’est après en avoir goûté, grâce à l’enseignement des nymphes, que les hommes quitteront l’état sauvage. Ils abandonneront l’anthropophagie, prélude indispensable à la vie civilisée, au profit des aliments recueillis dans la forêt et, pour la première fois, « récoltés ». Le mythe dit aussi que les melissaï ont procuré aux hommes, en même temps que le goût du miel, le sentiment de la pudeur, l’aidôs. Ce sont encore elles qui leur apprendront une autre technique : la fabrication des vêtements tissés.



À LA RECHERCHE DES RUCHES PERDUES

On comprend mieux dès lors la détresse d’Aristée. Il n’a pas seulement perdu son gagne-pain ou son hobby, il a failli dans sa mission de maintenir le fragile équilibre de la culture. Car si les abeilles disparaissent, c’est tout l’ordonnancement cosmique qui est menacé de confusion. Le végétal se mêlera à l’animal, le sauvage viendra empiéter sur le domestique, la nature et la culture se confondront…

Accablé et ne sachant plus que faire, Aristée, en dernier recours, s’en va pleurer chez sa mère, la divine Cyrène.

Voici ce que Virgile lui fait dire dans les Géorgiques qui offrent la version la plus complète de l’histoire :

Mère, Cyrène ma mère, qui habites les profondeurs de ce gouffre, à quoi bon m’avoir fait naître de l’illustre race des dieux (si du moins comme tu l’affirmes, mon père est Apollon […]), puisque je suis odieux aux destins ? Ou bien où s’en est allé l’amour que tu avais pour moi ? Pourquoi me faisais-tu espérer le ciel ? Voici que l’honneur même de ma vie de mortel, cet honneur qu’au prix de tant d’efforts je m’étais acquis à grand-peine en veillant avec habileté sur les récoltes et sur le bétail, je le perds, et tu es ma mère ! Allons ! Continue et, de ta propre main, arrache mes vergers fertiles ; porte dans mes étables la flamme ennemie et détruis mes moissons ; brûle mes plantations et brandis contre mes vignes la robuste hache à deux tranchants, si tu as pris de ma gloire tant de déplaisir4 !



Cyrène va entendre les lamentations de son fils bien-aimé. D’abord, comme il se doit, elle le calme, le cajole et le nourrit, puis elle lui conseille d’aller consulter le devin Protée qui sait tout : « Le présent, le passé et la longue suite des faits à venir. » Lui seul pourra donner les raisons de la malédiction et les moyens de la lever. Simplement, ce Protée n’est pas aisé à saisir, le prévient-elle : il ne cesse de changer d’apparence, passant en un instant des traits d’une goutte d’eau à ceux d’un monstre terrifiant. Il est « protéiforme »… Il faudra donc le surprendre – ce qui n’est jamais aisé quand on a affaire à un devin ! ; le ligoter solidement ; et, sans faiblir ni s’effrayer des formes abominables qu’il pourra prendre, attendre qu’il se fatigue. Cyrène ajoute : « Plus il multipliera ses métamorphoses, plus tu devras, mon fils, resserrer l’étreinte des liens5. »

Aristée suit en tout point les conseils de sa mère : il parvient à s’emparer du devin ; résiste à ses transformations épouvantables ; et fait enfin sa demande à Protée enchaîné qui finit par lui expliquer toute la cause de son malheur.

« C’est une divinité qui te poursuit de son ressentiment ; tu expies une faute grave : ce châtiment, c’est Orphée, si digne de compassion pour son malheur immérité, c’est Orphée qui l’appelle sur toi6. »

Que s’était-il passé ? Quel crime avait donc commis Aristée ? Pour le comprendre, il faut se replacer au jour de la célébration des noces d’Orphée et d’Eurydice.



LA MORT DE LA NYMPHE EURYDICE

Leur histoire est plus célèbre encore que celle d’Aristée. Orphée est un poète et musicien prodigieux : son talent est tel, dit la légende, qu’il parvient avec sa lyre à charmer les hommes, les dieux, ainsi que les animaux sauvages et même à émouvoir les objets inanimés ! Lui aussi est un héros : il participe comme chef de nage à l’expédition des argonautes partis à la recherche de la Toison d’or sous la direction de Jason ; son génie musical assure aux rameurs une cadence parfaite et son chant sublime parviendra à préserver ses compagnons des mélodies funestes des sirènes. À son retour, la nymphe Eurydice tombe amoureuse de lui et ce couple sublime décide de se marier à l’occasion d’une fête qui fait la joie de tous les invités tant les amoureux sont jeunes, beaux, charmants et emplis d’une évidente passion.

À peine le mariage célébré, Aristée, qui était invité à la noce avec tout le gratin divin, « craque » littéralement : lui le gentil garçon, le mari fidèle, le gendre idéal se met à entreprendre la nymphe jeune mariée en la poursuivant de ses assiduités. Celle-ci, terrorisée par ces avances plus qu’insistantes, s’enfuit à travers un champ d’herbes hautes. Dans sa course, elle ne voit pas un monstrueux serpent d’eau qui la mord : Eurydice tombe comme foudroyée. Orphée, parti à la recherche de son aimée, découvre le corps sans vie de sa jeune épouse. Horrifié et désespéré, il se met alors à chanter des mélopées déchirantes qui vont jusqu’à émouvoir les maîtres des enfers. Ceux-ci l’autorisent alors à venir récupérer Eurydice dans les tréfonds de la terre à condition qu’il ne lui adresse ni un mot ni un regard avant d’en être sorti. La fin de l’histoire est connue : Orphée ne peut résister aux appels déchirants d’Eurydice, qui se plaint de son indifférence ; il se retourne pour la réconforter et la pauvre nymphe est aussitôt emportée « dans la nuit immense » sans espoir de retour. Orphée n’a plus d’autre ressource que de chanter son amour perdu, pleurant sans fin la fin d’Eurydice. Il le fit tant et tant que les Bacchantes, agacées de voir un si beau jeune homme rester bêtement fidèle à une morte, « le déchirèrent et dispersèrent les lambeaux de son corps dans la vaste étendue des campagnes7 ».

Voilà le drame dont Aristée est responsable, et qui est la source de son malheur. « Voilà pourquoi, explique Protée à Aristée, tes abeilles ont disparu. Tu es toi-même la cause de cette horrible tragédie. En effet, lorsqu’elles apprirent la mort d’Eurydice, ses amies les nymphes des vallons, les Napées, se sont vengées et ont tué toutes tes abeilles. »












L’abeille, la nymphe et la femme parfaite

Où l’on comprend pourquoi il convient de choisir une abeille pour épouse

Cette révélation remplit Aristée de stupeur, mais elle ne le surprend pas outre mesure. Il n’en va pas de même pour nous. À entendre le récit de Protée, il nous paraît incompréhensible que le gentil Aristée, qui a toujours été la douceur et la vertu incarnées, se soit soudain transformé en satyre lubrique à la simple vue d’Eurydice jeune mariée. Par ailleurs, on peut s’étonner que les nymphes aient préféré se venger sur les abeilles plutôt que sur Aristée lui-même qui, rappelons-le, n’est encore ni vraiment divin ni tout à fait immortel. Il n’était donc pas un adversaire très difficile à punir. Sur ces deux points, il nous faut un complément d’enquête.

Celle-ci a été menée avec brio par l’anthropologue Marcel Detienne dans un riche article consacré à l’interprétation du mythe d’Orphée, qui nous apprend beaucoup sur la fonction mythologique de l’abeille8.

Detienne rappelle d’abord que les nymphes sont les véritables « inventrices » des abeilles tandis qu’Aristée n’en est que le gardien. Il est donc logique que celles-là aient le pouvoir de les retirer à celui-ci pour le punir et venger la mort de leur compagne.

Mais pourquoi précisément cette punition ? Detienne note que, dans toute l’Antiquité grecque (et nous le verrons, bien au-delà), l’abeille incarne un idéal de vie pure et chaste, loin de toute espèce de corruption. La ruche est toujours d’une propreté parfaite ; l’abeille n’est guère portée sur le sexe, puisqu’on ne la voit jamais s’accoupler ; elle est strictement végétarienne (à la différence de la guêpe qui est carnivore). Nombreux sont les auteurs classiques à noter son dégoût pour les odeurs trop fortes, que ce soient les relents de pourriture ou les effluves prononcés d’un parfum trop suave. Celui qui s’approche en étant trop parfumé, ajoutent ces « autorités », risque fort d’être attaqué ; de même que l’apiculteur s’il a commis quelque faute, et notamment s’il est infidèle à son épouse légitime.

Toutes ces qualités ont fait de l’abeille, dans l’Antiquité grecque, le modèle de la femme idéale. « Elle est, écrit Detienne, l’emblème des vertus domestiques : fidèle à son mari, mère des enfants légitimes, elle régente l’espace intime de la maison, prenant soin du bien conjugal et sans jamais se départir d’un comportement plein de réserve et de décence (sophrosunè et aidôs), cumulant ainsi les fonctions de l’épouse et celles d’une espèce de surintendante qui ne se montre ni gourmande, ni portée à la boisson, ni encline à dormir, et qui refuse obstinément les babils amoureux à quoi se plaît la gent féminine9. » Il faut dire qu’en Grèce antique, la « race des femmes » issue de Pandore – cette malédiction de Zeus lancée sur les hommes en contrepartie du feu frauduleusement dérobé par Prométhée – est l’objet de tous les reproches.

On en trouve une trace éclatante chez le poète élégiaque, Sémonide d’Amorgos (VIIe siècle av. J.-C.), dont il ne reste rien d’autre que la première œuvre franchement misogyne de la littérature occidentale. Dans son poème Sur les femmes, il en identifie dix races, créées par Zeus pour punir les hommes, dont la plupart se rapportent à des animaux et bien sûr… à leurs défauts : la femme-chien est bruyante et incontrôlable, la femme-âne est têtue et délurée, la femme-porc est sale et vorace, la femme-renard est versatile, la femme-belette est laide et sournoise, la femme-singe est moche et rusée, la femme-cheval est coquette et dépensière. Dans cet inventaire, il y a une seule race qui trouve grâce à ses yeux : celle de la femme-abeille.

Celle-ci est de la race de l’abeille : heureux celui qui l’a en partage. Seule elle ne mérite aucun reproche. Par elle la vie devient florissante et longue ; chère à son époux qu’elle chérit, elle vieillit avec lui et donne le jour à une belle et noble famille. Elle brille entre toutes les femmes et une grâce divine est répandue autour d’elle. Elle ne se plaît pas, assise dans un cercle de femmes où se tiennent des conversations licencieuses. C’est Zeus qui accorde aux hommes de telles femmes si excellentes et si sages. Mais toutes les autres espèces que nous avons vues sont dues aussi à Zeus et demeurent parmi les hommes. Car le plus grand fléau que Zeus ait créé, ce sont les femmes.



Hésiode, dans la Théogonie, ne disait pas autre chose quand, comparant les femmes pandoriennes aux faux-bourdons lascifs et paresseux de la ruche, il notait : « C’est la fatigue d’autrui qu’ils engrangent dans leur panse. C’est exactement ainsi que, pour les hommes, les femmes sont un mal10. » Sauf s’ils ont la chance de rencontrer une sage épouse plus semblable à l’abeille qu’au bourdon.

On comprend donc que les velléités adultères d’Aristée le rendent indigne d’être apiculteur en chef. Et les abeilles, trompées, ont préféré disparaître plutôt que de rester sous son joug impur.

LA MISSION D’ARISTÉE

Mais il reste à expliquer les raisons du comportement pour le moins surprenant d’Aristée : pourquoi ce bon mari, travailleur et serviable, craque-t-il à la simple vue d’Eurydice ? La réponse de Marcel Detienne à cette question est aussi simple que lumineuse : Aristée l’apiculteur ne peut résister à Eurydice parce qu’Eurydice est une abeille, ou plutôt une nymphe, c’est-à-dire une très jeune abeille. En effet, dans la classification grecque des âges de la femme, plusieurs périodes sont distinguées. Il y a d’abord la korè, qui désigne la jeune fille impubère et non mariée. Elle est un peu sauvageonne, sans désir sexuel, placée sous le patronage d’Artémis, la déesse de la chasse. Après son mariage, et dès lors qu’elle a enfanté, la femme devient une mêtêr, c’est-à-dire une matrone, à la fois bonne épouse et mère de famille. C’est l’image de l’abeille accomplie, disciple de Déméter (voir butinage no 2). Mais, entre les deux, il y a une période critique : c’est l’âge où la femme est numphè, de la veille de son mariage à la naissance du premier enfant. C’est le moment de tous les dangers : éveillée à la sexualité et à la sensualité, la jeune nymphe risque de s’y noyer en refusant son destin (et son accomplissement) de mêtêr. Elle risque de devenir une hetaira, une courtisane – ou encore une « nymphomane » – en se livrant tout entière à l’amour sous les signes d’Aphrodite. C’est précisément ce qui menace Eurydice, nymphe sublime, séduite par le poète Orphée. Ils viennent de se marier, mais on les voit mal s’installer en bon couple bourgeois – M. et Mme Orphée ! –, avoir des enfants, une bonne situation, une petite maison tranquille… Impossible ! Et donc il y a danger : tels qu’ils sont, ils partent pour une « lune de miel » sans fin. Leur désir fusionnel est tellement absolu qu’ils prétendront même surmonter l’inéluctable séparation de la mort. Cet amour n’est ni raisonnable ni vivable : il est démesuré (hybris) et son issue ne peut donc être que tragique.

Et c’est là qu’Aristée intervient. Il comprend toute de suite la situation, car, dans la ruche, les jeunes abeilles, quittant le stade de la larve, sont elles aussi appelées nymphes. Voyant dans Eurydice une jeune abeille, il ne peut s’empêcher de vouloir la posséder ; ce qui, en un sens, est normal, puisqu’il est le maître des abeilles, l’apiculteur en chef. Mais, surtout, il voit clairement le danger que court Eurydice face à un Orphée qui est « tout miel » et qui risque de la détourner de son destin d’épouse-abeille accomplie. Aussi joue-t-il le rôle ingrat du principe de réalité – du surmoi, dirait-on en psychanalyse. Et s’il court après Eurydice, c’est moins pour la séduire que pour la remettre dans le rang ; pour l’obliger à quitter son statut de nymphe – et de virtuelle nymphomane – et à entrer dans celui de bonne abeille, fée du logis. La « lune de miel » est terminée : au boulot, il faut penser à enfanter et à produire !

Aristée ne quitte donc pas son rôle de gardien de la ruche en poursuivant Eurydice de ses assiduités : il ne fait que son travail. Mais le mythe va au-delà : il nous montre un Aristée qui a pour charge de maintenir le monde à mi-chemin de la brutalité sauvage et des douceurs excessives de la culture. Il est à la fois, on l’a dit, chasseur et berger, protégeant les troupeaux des bêtes sauvages. Et il est aussi agriculteur, protégeant les fruits de la nature de la voracité des animaux domestiques. Le maître des abeilles est ainsi le garant du bon équilibre entre la nature et la culture, chargé d’éviter les deux excès symétriques. Par où l’on retrouve l’ambivalence de l’abeille : parce qu’elle touche aux deux ordres, elle est aussi perçue comme la gardienne du partage originel, comme la garante de l’harmonie, comme la condition de l’ordre cosmique.



LE RETOUR DES ABEILLES

Aristée était donc à son insu missionné par les dieux pour éviter un désordre cosmique. Le sort d’Eurydice et d’Orphée étant (tragiquement) réglé, sa « malédiction » n’a plus lieu d’être. C’est ainsi qu’il faut comprendre la recommandation de sa mère, Cyrène, qui lui ordonne d’aller se faire pardonner des nymphes : « Va, en suppliant, leur porter des offrandes et demander grâce ; adore les Napées pour les rendre indulgentes : elles accorderont leur pardon à tes prières et relâcheront leur courroux11. » Cyrène indique à son fils un sacrifice rituel à suivre scrupuleusement. Il faudra sacrifier pour les nymphes quatre de ses taureaux et quatre de ses génisses ; les laisser là, puis revenir neuf jours plus tard, pour sacrifier un autre taureau et une autre génisse à l’intention des mânes d’Orphée et d’Eurydice. C’est ce que s’empresse de faire Aristée. Et c’est alors qu’au neuvième jour le miracle a lieu : « Prodige soudain et merveilleux à dire, on voit à travers les chairs liquéfiées des bœufs, des abeilles grouiller dans tout leur ventre en bourdonnant et s’échapper à gros bouillons des flancs éclatés, puis se former en nuées immenses et affluer en masse au sommet d’un arbre dont elles font ployer les branches en y suspendant leur grappe12. » C’est le retour des abeilles et l’invention d’un procédé magique de production des abeilles qui aura une très longue postérité : la bougonie (voir butinage no 3 et illustration 2 du cahier hors texte). Aristée en tout cas est satisfait ; les nymphes sont calmées ; les dieux sont contents, car les abeilles sont revenues pour maintenir le fragile équilibre entre la sauvagerie et la civilisation…

La mission d’Aristée est accomplie. D’ailleurs, il est récompensé en étant enfin reconnu comme un dieu à part entière et lui-même disparaît sans laisser de trace…

Le récit de ce mythe très riche nous livre une première éthique de l’abeille, tout à fait dans l’esprit des Grecs antiques : il faut se garder de tout excès, conserver en tout la juste mesure. Si l’humanité se construit dans le refus de la nature brute et sauvage, elle peut aussi se détruire dans l’abus de culture. L’abeille nous guide dans cette sagesse fondamentale qui consiste à maintenir l’équilibre. Non seulement elle donne une clé simple et accessible à tous pour comprendre l’énigmatique passage du chaos au cosmos organisé, l’invention de la douceur et de la civilisation, mais elle indique aussi comment conserver l’acquis fragile de l’ordre institué. Livré à la seule nature, le monde risque de pourrir ; livré à la seule production humaine (la poésie d’Orphée), le monde court le danger de se brûler les ailes. Il faut veiller à se garder de ces deux extrêmes. Ce qui nous rappelle la fin de cet autre mythe fameux, celui d’Icare. On se souvient que le jeune homme, grisé par son vol aérien, et en dépit des recommandations de son père Dédale, se rapprocha beaucoup trop du soleil. C’est alors que les plumes de ses ailes se détachèrent, parce que la chaleur avait fait fondre ce qui les maintenait collées ensemble… la cire d’abeille.

La démesure (hybris), voilà ce qui menace le génie inventif des hommes. Voilà en quoi ce mythe d’Aristée continue de nous parler aujourd’hui, dans une époque pourtant dominée par la science, l’innovation et la maîtrise. La mythologie est naturellement pessimiste puisqu’elle raconte le sens du monde à partir d’un âge d’or perdu ; la science est spontanément optimiste puisqu’elle fonctionne au « progrès ». Mais il se pourrait que nous autres, humains de l’âge hypermoderne, devions vivre avec ce sentiment étrange que tout va à la fois de mieux en mieux et de pire en pire.

[image: image]Butinage no 2

Perséphone et Déméter

Korè et Mèter étaient également les noms primitifs de deux divinités : Perséphone et sa mère Déméter, déesse de la fertilité. Perséphone était d’une beauté telle que le vilain Hadès, son oncle, l’enleva pour en faire son épouse. Alarmée par sa disparition soudaine, Déméter partit à la recherche de sa chère fille et ne la retrouvant pas décida de faire une sorte de « grève de la fertilité » tant qu’elle ne lui serait pas rendue. La terre alors se dessécha ; les plantes cessèrent de croître ; l’univers fut affamé. Apprenant que son frère Hadès détenait sa fille, Déméter porta l’affaire devant Zeus. Celui-ci, bien embêté, ne voulant froisser ni son frère ni sa sœur, proposa un compromis. Il décida que Perséphone resterait six mois aux Enfers avec son époux et rejoindrait sa mère les autres mois. Ainsi furent inventées les saisons : durant l’absence de sa fille à l’automne et hiver, Déméter cesse tout travail ; à son retour au printemps, elle fait refleurir la terre.

De même, les abeilles restent terrées dans la ruche pendant la mauvaise saison pour réapparaître aux beaux jours. Un culte en mémoire de cette histoire était célébré dans toute la Grèce antique lors de grandes fêtes appelées les Thesmophories. Y participaient les femmes mariées qui étaient appelées pour l’occasion mélissai (abeilles). Un tel culte se déroulait également dans le temple d’Artémis d’Éphèse, l’une des sept merveilles du monde antique, toujours représentée accompagnée d’abeilles. Notons, par ailleurs, que la pythie de Delphes était elle aussi nommée Mélissa. Par où l’on voit que l’abeille n’est pas seulement mythe (ou récit de l’origine), elle est aussi rite, c’est-à-dire le rappel régulier des règles de la mise en ordre primordiale.
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La bougonie ou le mystère de l’origine de la vie

La bougonie (du grec bou : « bœuf » et de gonos : « naissance ») désigne la croyance selon laquelle les abeilles naissent des entrailles d’un bœuf mort (ou parfois d’un lion), selon un processus qu’on appellera plus tard « génération spontanée ». C’était le seul moyen disponible à l’époque pour expliquer la génération d’une race d’insectes réputée se reproduire sans sexualité, d’une manière parfaitement chaste et pure. Cette légende eut la vie dure tout au long de l’histoire, puisqu’on la retrouve toujours vivace au XVIIIe et même au XIXe siècle. Mais son succès vient aussi de ce qu’elle touche les questions aussi essentielles qu’insolubles de l’origine de la vie et du rapport entre le corps et l’esprit. La bougonie permet ainsi de figurer à merveille l’idée de la réincarnation, de la métempsychose et de l’immortalité de l’âme : comme un essaim quitte une ruche, une âme quitte son corps ; mais reparaît néanmoins à partir d’un corps mort pour aller en occuper un autre vivant.

Au XVIIe siècle, le philosophe Malebranche (1638-1715) reviendra, après beaucoup d’autres, sur ce mythe pour le réfuter. À ses yeux, l’idée même de génération spontanée mettait en péril l’existence d’un Dieu, seul et unique créateur de la vie. Aussi s’est-il efforcé de montrer par des expérimentations, d’ailleurs assez astucieuses, que la bougonie n’avait pas eu lieu et ne le pouvait pas. Il lui opposait une autre théorie, assez amusante à nos yeux contemporains, qu’on appelle à l’époque le « préformationnisme ». Selon elle, tout vivant provient d’un germe initial produit par Dieu lui-même. Ce qui fait que tout œuf d’animal contient, non seulement un animal, mais tous les animaux à venir de sa lignée, comme des poupées russes. Les observations microscopiques de l’époque semblaient confirmer cette théorie, puisqu’on pouvait voir dans le germe, en petit, déjà la forme de l’être adulte. C’est ce qu’écrit Malebranche dans le dixième de ses Entretiens sur la métaphysique, sur la religion et sur la mort (1688) : l’abeille de la fin du XVIIe siècle existait déjà de manière microscopique dans l’œuf de la toute première abeille. Un des protagonistes de son livre s’amuse même à calculer « le rapport de la grandeur naturelle de l’abeille à celle qu’avaient au commencement du monde les abeilles de cette année 1687, supposé qu’il y a six mille ans qu’elles soient créées13 ». La construction d’êtres aussi minuscules est possible, car « la matière est divisible à l’infini ». La découverte du code génétique a, d’une certaine manière, remis le préformationnisme à l’honneur.



















CHAPITRE 2

L’abeille cosmologique









Aristote, Virgile, Porphyre

L’abeille est devenue l’emblème de la fragilité du monde. Pollution chimique, réchauffement climatique, mondialisation frénétique, agriculture intensive, etc. : sur chacun de ces grands dossiers de notre temps, elle apparaît comme l’innocente victime des méfaits de la technique humaine. Son destin témoigne du dérèglement tragique d’une nature qui serait de plus en plus dominée par un consortium diabolique. Faust, Prométhée et Frankenstein Inc., si l’on peut dire, soit : l’omniscience, la toute-puissance et la folie des grandeurs réunies en l’homme, par l’homme et pour l’homme. Face à la triple prétention de tout connaître, de tout maîtriser et de tout fabriquer, l’abeille apparaît comme l’être fragile par excellence, symbole de la vulnérabilité d’une nature soumise aux diktats de l’humain. Mais ce qui explique aussi le succès médiatique de cet insecte sur lequel on ne cesse de projeter les angoisses du présent plonge ses racines dans une longue et ancienne tradition. Car si l’on déplore aujourd’hui avec autant d’émotion – et parfois d’emphase – le déclin de l’abeille, c’est qu’elle fut longtemps considérée comme le symbole privilégié de la beauté et de l’harmonie du monde, lorsque la Nature était considérée comme infiniment plus vaste, plus puissante et plus durable que tous les mortels réunis. Par où l’on rencontre un deuxième usage de notre insecte préféré, usage que l’on peut se risquer à qualifier de « cosmologique » pourvu que l’on s’entende sur ce terme.

Alors que la mythologie s’intéresse au récit de l’origine des choses, la cosmologie tente de comprendre le secret de leur agencement ordonné. Bien sûr, les deux perspectives se recoupent et on verra, à de nombreuses reprises, qu’il y a un usage cosmologique de la mythologie (tout comme il existe une préfiguration du cosmos dans le récit mythologique) ; mais les deux démarches divergent dans leur principe. Dans un cas, c’est par le récit de l’origine que l’on rend compte de l’ensemble du réel, de son ordre et de ses valeurs ; dans l’autre cas, c’est par l’analyse théorique des relations entre les choses que l’on cherche à comprendre la nature profonde de ce qui est. La mythologie raconte l’âge d’or ancestral ; la cosmologie théorise les rapports éternels.

Pythagore aurait été le premier à donner le nom de Cosmos à l’univers manifesté. Peu importe que ce soit vrai ou non, l’image qu’il en donne est sublime ; il présente l’univers comme une lyre dont les parties composantes, l’accordement des cordes et le jeu musical sont commandés par un principe immuable et divin. C’est ce que rappelle Platon1 : « Les sages [les pythagoriciens], écrit-il, disent que l’affinité, l’amitié, le bel ordre, la mesure et la proportion tiennent ensemble le ciel et la terre, les dieux et les hommes ; voilà pourquoi, mon cher, ils donnent à cet ensemble le nom de Cosmos (ou de bel ordre) et non celui de désordre et de dérèglement. » Appliqué à l’univers tout entier, cela signifie que le monde est comme un gigantesque être vivant, doué d’une âme (c’est-à-dire d’un principe moteur ou « animateur ») et dont la constitution est parfaite, harmonieuse, juste, belle et bonne. Dans l’univers, chaque être soit est à sa place, soit tend à la rejoindre. Comme le dira Cicéron : « Le monde est un être animé, doué de conscience, d’intelligence et de raison2. » À partir de là, la fonction du philosophe est aussi limpide qu’évidente. Il s’agit pour lui d’identifier et de décrire cet ordonnancement sublime (théorie), puis d’en tirer des règles de conduite (éthique) et, ainsi, d’apprivoiser ou de supprimer toutes les peurs et les angoisses qui empêchent l’homme de vivre heureux. Or, dans ces trois tâches, l’abeille va être pour le philosophe un guide privilégié et sûr : reflet sublime de l’harmonie du monde, elle apparaît aussi comme un exemple parfait de conduite vertueuse, et devient elle-même au fond un modèle suprême de sagesse. Car s’il y a un usage philosophique de l’abeille, c’est parce que l’abeille est philosophe, voire, comme de nombreux anciens le diront3, c’est parce qu’elle est sage. Et pour qui est sage : nul besoin de la philosophie.








Aristote apiculteur

Où l’on voit comment la ruche fournit la clé du mystère de l’origine des choses

« L’abeille mène une vie pure […] elle n’a absolument pas besoin des recommandations de Pythagore. »

ÉLIEN (175-235),

La Personnalité des animaux, III, 11.





Comment expliquer que le plus grand penseur de l’Antiquité, Aristote (384-322 av. J.-C.), se soit autant préoccupé de l’abeille ? Comment comprendre que le principal disciple de Platon, qui fut le précepteur et l’ami d’Alexandre le Grand, qui fonda sa propre école philosophique, le Lycée, qui fut un esprit universel embrassant les savoirs les plus élevés, ait consacré autant d’énergie à enquêter sur le petit monde de la ruche ? Car il y a passé du temps ! Si l’on fait le compte de toutes les espèces animales étudiées dans ses ouvrages sur l’histoire naturelle, on atteint un total de cinq cent quatre-vingt-une exactement. Mais, après l’homme, c’est à l’abeille qu’il consacre, et de très loin, ses plus longs développements4. Pourquoi ? Qu’y a-t-il dans l’abeille pour intéresser le grand maître de la physique et de la métaphysique antiques ? De quelle énigme espère-t-il trouver la solution en scrutant la vie de la ruche ?

La réponse est simple dans son principe, et passionnante dans son détail : pour Aristote, la ruche est un microcosme, c’est-à-dire un cosmos en petit ; et, à l’étudier de près, on peut espérer comprendre les mystères du grand cosmos universel. Cela suppose des observations attentives, mais aussi des raisonnements afin d’expliquer quelques anomalies apparentes d’une nature toujours supposée harmonieuse ; car celle-ci, dit Aristote, « ne fait rien en vain5 ». Tout doit donc pouvoir être décrit de manière à refléter la finalité d’un ordre parfaitement équilibré où chaque chose a sa place. En ce sens, l’enquête d’Aristote sur les abeilles n’est ni pratique (au sens où il s’agirait de fournir des conseils aux apiculteurs) ni scientifique stricto sensu (au sens où il s’agirait de décrire avec précision le fonctionnement de la ruche pour elle-même), mais elle est métaphysique : elle vise à rendre compte de l’harmonie du monde. Pour quelle raison l’abeille est-elle particulièrement propice à cette investigation ?

Pour le percevoir, il nous faut suivre de près la démarche d’Aristote. Elle est tout à fait fascinante en ce qu’elle dévoile, à propos de ce petit être vivant, toute une vision antique du monde. Partons donc de la définition très singulière qu’il donne de l’abeille tout au long de ses textes : elle est, dit-il, un insecte, qui, à l’instar de l’homme, est à la fois prudent, politique et divin. Comment comprendre ces quatre termes dont l’importance philosophique va croissant ?

L’ABEILLE INSECTE À MIEL

La première étape va être d’identifier la place de l’abeille dans ce cosmos et de la situer par rapport aux êtres vivants étudiés. Pas de malentendu ! Nous sommes ici très loin des classements, systématiques, taxinomies qui, aujourd’hui encore, tentent de mettre bon ordre dans le divers du vivant. Les mots genos et eidos n’ont d’ailleurs pas chez Aristote les significations précises qu’ont genre et espèce aujourd’hui dans le domaine de la classification. Chez lui, les critères de distinction peuvent fluctuer. Néanmoins Aristote présente la toute première tentative d’inventaire complet des vivants.

Commençons donc par le plus simple : l’abeille est un insecte, qui appartient à la vaste catégorie des animaux qui ne respirent pas et qui sont composés de plusieurs sections susceptibles d’être coupées. Telle est en effet l’étymologie du mot insecte, c’est un animal « coupable », pourrait-on dire. Aristote, tout en notant qu’il n’existe pas de terme permettant de le faire, regroupe neuf espèces d’insectes dont le point commun est la fabrication d’alvéoles de cire et une forme analogue. Dans ce groupe, il faut compter la guêpe, l’anthrène, le tenthrédon, trois espèces solitaires, le grand et le petit siren, le bombyle et… les trois castes d’abeilles. Ce point est important à noter, puisque ce que nous réunissons sous le nom « abeille » n’est pas identifié par Aristote comme une espèce unique. Pour lui, trois espèces cohabitent dans la ruche : les chefs (pour nous : les reines), les faux-bourdons et les chrestai melissai (c’est-à-dire les meilleures abeilles, qui correspondent à nos ouvrières*1). Il y en a même cinq, puisque parfois il ajoute les abeilles longues et les abeilles voleuses néfastes à la colonie6.

Dans son genre, l’abeille est plutôt rudimentaire : elle a « six pattes et quatre ailes formées de membranes sèches et sans étui ». Ses « ailes ne repoussent pas lorsqu’elles ont été arrachées ». L’abeille, comme tous les animaux, est douée de sensations : de la vision, puisqu’elle a des yeux, même si elle ne voit sans doute pas très bien ; de l’odorat puisqu’elle « sent » le miel qui est sur les fleurs ; mais, selon Aristote, il n’est pas certain qu’elle dispose de l’ouïe, ce qui la rend inapte à l’apprentissage, car celui-ci suppose l’ouverture à autrui7. Par ailleurs, il semble que, comme d’autres animaux inférieurs (tels la fourmi ou le ver), elle n’ait pas beaucoup d’imagination, c’est-à-dire la capacité de se représenter un objet en son absence, ce qui lui interdit toute espèce d’abstraction.

À s’en tenir là, l’abeille n’aurait guère d’intérêt. Mais le plus important n’est pas tant sa description externe, que sa finalité qui permet d’abord de la comparer à deux animaux proches d’elle : l’araignée et la fourmi. La première, dit Aristote, chasse et ne fait pas de provisions ; la seconde « recueille des choses qu’elle trouve toutes faites ». L’abeille, quant à elle, a la particularité non seulement de produire sa nourriture, mais aussi de l’emmagasiner ; et quelle nourriture ! Le miel : cette substance parée de nombreuses vertus tant réelles que symboliques. Aristote le considère comme une substance tombée du ciel et récoltée par les habitantes de la ruche sur les feuilles et les fleurs. Comment ne pas penser que cette rosée sucrée (voir butinage no 4, « Le mystère de la source du miel ») issue des sphères célestes pourrait nous révéler quelque chose d’essentiel sur l’ordre profond des choses ? C’est là un premier indice quant à l’importance cosmologique de l’abeille. Mais c’est loin d’être le seul.



L’ABEILLE « PRUDENTE »

Allons plus loin. Insecte récolteur, stockeur et transformateur de miel, l’abeille peut également être qualifiée sinon d’« intelligente », à tout le moins de « prudente » (phronimos). Ce terme, chez Aristote, a un sens très précis : il désigne la capacité d’accomplir les actes de la vie pratique de manière adaptée. De ce point de vue, les aptitudes de l’abeille dépassent de beaucoup celles de nombreux animaux sanguins8, même si, à l’instar des araignées ou des fourmis, elle n’agit « ni par art, ni par recherche, ni par délibération9 », mais par impulsion naturelle. Cette capacité à agir en vue de certains buts complexes, comme par exemple la construction des rayons de cire, témoigne de sa finalité : elle sait toujours ce qu’il faut faire, quand et comment le faire, selon une régularité exemplaire ; mais jamais elle ne s’interroge sur pourquoi le faire. À la différence de l’homme, l’abeille ne doute de rien. À proprement parler, elle ne veut rien, ce qui fait toute sa vertu, puisqu’elle ignore les affres humaines quant à savoir quels moyens doivent être choisis pour réaliser les fins. L’abeille est parfaitement prudente parce qu’elle n’a pas de volonté10. C’est ce que redira Thomas d’Aquin en commentant Aristote dans la Somme théologique : « Tous les animaux ont, dans leur pouvoir naturel d’estimation, une certaine participation de la prudence et de la raison. C’est en vertu de cela que les grues suivent leur guide et que les abeilles obéissent à leur roi. » Et plus loin : « Comme dit Aristote : “Il ressortit à la prudence de bien choisir les moyens.” Mais la prudence convient aux bêtes. Aussi Aristote appelle-t-il “prudentes sans l’avoir appris, toutes celles qui ne sont pas capables d’entendre les sons, comme les abeilles”. Et cela est manifeste sur le plan sensible : des animaux comme les abeilles, les araignées et les chiens montrent dans leur activité une sagacité étonnante11. » Quant à « ce qui chez l’homme s’appelle art, sagesse et science, il lui correspond chez quelques animaux une autre potentialité naturelle de même sorte12 ». Bref, en matière de jugeote, de sens pratique et d’adaptabilité aux situations concrètes, l’abeille est loin d’être la plus mal lotie dans la nature. Elle frise même l’excellence !



L’ABEILLE CIVIQUE

Mais il n’y aurait là encore rien qui permettrait à Aristote de parler des abeilles comme d’« un genre exceptionnel et à part13 ». Il ajoute donc une troisième caractéristique : cet insecte prudent est aussi politique. Il le dit à deux reprises dans deux contextes très différents. D’abord dans le Politique, où il insiste, dans un passage célèbre, sur la spécificité et la supériorité de la cité humaine, dont les membres sont doués de langage (logos) et animés par la mise en commun de principes éthiques.

C’est pourquoi il est évident de dire que l’homme est un animal politique plus que n’importe quelle abeille et que n’importe quel animal grégaire. Car, comme nous le disons, la nature ne fait rien en vain ; or seul parmi les animaux l’homme a un langage [logos]. Certes la voix [phonè] est le signe du douloureux et de l’agréable [même chez les animaux]. Mais le langage existe en vue de manifester l’avantageux et le nuisible, et par suite le juste et l’injuste. Il n’y a en effet qu’une chose qui soit propre aux hommes par rapport aux autres animaux ; le fait que seuls ils aient la sensation du bien et du mal, du juste et de l’injuste et des autres notions de ce genre. Or avoir de telles notions en commun c’est ce qui fait une famille et une cité [oikan kai polin]14.



Aristote revient sur le sujet dans l’Histoire des animaux, avec une perspective différente qui vise à comparer « les modes de vie et les actions des animaux » en général :

Parmi les animaux, les uns sont grégaires [agelaia], d’autres solitaires [monadika], qu’ils soient pédestres, ailés ou nageurs, d’autres encore appartiennent aux deux. Parmi les grégaires, comme parmi les solitaires, il y a des politiques [politika] et des dispersés [sporadika]. Sont donc grégaires, chez les oiseaux, le genre des pigeons, la grue, le cygne (aucun oiseau à ongles recourbés n’est grégaire), et parmi les nageurs, de nombreux genres de poissons, comme ceux qu’on appelle migrateurs, les thons, les pélamides, les bonites ; quant à l’homme, il appartient aux deux. Sont politiques, ceux qui agissent tous en vue d’une œuvre une et commune, ce que ne font pas tous les grégaires. Tels sont l’homme, l’abeille, la guêpe, la fourmi, la grue. Et parmi eux, les uns sont soumis à un chef [hêgemona], les autres n’ont pas de chef [anarcha], ainsi la grue et le genre des abeilles sont soumis à un chef, mais les fourmis et une myriade d’autres sont sans chef15.



Dans ce second texte, toute différence semble avoir disparu. Aristote insiste ici sur ce qui réunit la cité humaine et la ruche, à savoir à la fois la vie collective, l’unité d’un lieu, la mise en commun et la présence d’une hégémonie. Mais il est un autre point décisif de comparaison qui réunit la cité des hommes et celle des abeilles : l’une et l’autre rassemblent des individus différents. Comme la cité qui rassemble des esclaves, des métèques, des citoyens, des chefs, etc. ; la ruche est composée de différentes espèces : les chefs, les ouvrières, les faux-bourdons, et ces deux sortes d’abeilles, longues et voleuses, dont il vaut mieux éviter qu’elles ne se développent trop. Cette unité d’une diversité est exceptionnelle dans le monde animal et mérite donc un examen particulier du système qui la régit. Bref, pour le lecteur attentif le problème est le suivant : comment comprendre que les abeilles soient à la fois moins politiques que les humains (dans le texte 1) et tout aussi politiques que les humains (dans le texte 2) ?

La réponse d’Aristote est claire : hommes et abeilles ne sont pas politiques de la même façon. Les abeilles n’ont pas besoin de langage (logos) pour construire leur cité : elles sont naturellement politiques ; tandis que les hommes, qui eux sont naturellement doués du logos sont « logiquement » politiques. Ce pourquoi d’ailleurs leurs cités fonctionnent beaucoup moins bien que celles des abeilles. En effet, comme ils ont besoin de l’art (technè), de la recherche et de la délibération pour les construire – autant de signes de leur supériorité parmi les animaux –, ils risquent à tout moment, pourvu qu’ils exercent mal ces talents (ce qui, hélas, est fréquent), de sombrer dans des travers fâcheux, voire tragiques. En matière politique, les abeilles sont sans doute moins philosophes, mais elles sont certainement beaucoup plus sages que les hommes !

C’est ce qui explique qu’Aristote ne va jamais être tenté de tirer de leçon politique ou morale de la vie de la ruche. Il fait preuve là d’une exceptionnelle retenue au sein de l’Antiquité gréco-romaine. À l’inverse de la plupart de ses successeurs, il ne considère pas qu’elle soit une monarchie ou une république idéales. Et s’il remarque la propreté, la frugalité, voire la pureté des abeilles qui, dit-il, détestent aussi bien le fétide que les parfums suaves, et vont même jusqu’à s’éloigner de la ruche pour se défaire de leurs excréments16 ; jamais il ne se risque à en tirer un quelconque modèle exemplaire pour l’homme. Chez Aristote, l’abeille n’est jamais fabuleuse ou affabulatrice : décrire la finalité de son organisation collective suffit amplement à son projet sans qu’il soit pour autant nécessaire d’en rajouter sur la beauté, l’ordre et l’harmonie du monde.

Petit cosmos dans le grand cosmos, le fonctionnement de la ruche s’explique parfaitement une fois qu’on a compris sa double finalité : la récolte et l’épargne du miel. Toute l’économie de la ruche, la diversité de ses membres, ses « mœurs » se conçoivent alors comme le moyen naturel de réaliser cette fin, c’est-à-dire de permettre à l’abeille de s’accomplir dans sa plus grande perfection. Les prétendues « vertus morales » ou « qualités techniques » de l’abeille, qui ont été tant vantées tout au long de l’Antiquité ne sont en vérité que des signes de l’harmonie de la nature. Car, écrit Aristote, « il y a beaucoup plus de finalité et de beauté dans les œuvres de la nature que dans celles de l’art [technè]17 ».



COMMENT NAÎT LA DIVINE ABEILLE ?

On aurait pu en rester là. Mais, encore une fois, le caractère exceptionnel de l’abeille, affirmé à plusieurs reprises par Aristote eût été très exagéré. C’est ici qu’intervient le quatrième qualificatif de l’abeille : insecte à miel, prudent, politique, l’abeille est en outre qualifiée par Aristote de « divine18 ». On pourrait être tenté de voir là une sorte de bug mythologique dans la démarche jusque-là quasi « scientifique » d’Aristote. Peu assuré de sa méthode, celui-ci aurait régressé fugacement, voire commis un lapsus en mêlant la religion à son observation. Mais ce serait se tromper lourdement et oublier que, pour Aristote, le cosmos lui-même est divin. Ce qu’il faut entendre au sens premier du terme : le divin, c’est ce qui n’est pas mortel et qui, au-delà même de l’immortalité, touche l’éternité.

C’est ce qu’indiquait Aristote dans son traité sur l’âme, lorsqu’il voulait montrer que la question de la génération était décisive pour comprendre le divin :

La plus naturelle des fonctions pour tout être vivant qui est achevé et qui n’est pas incomplet, ou dont la génération n’est pas spontanée, c’est de créer un autre être semblable à lui, l’animal un animal, et la plante une plante, de façon à participer à l’éternel et au divin, dans la mesure du possible. Car tel est l’objet du désir de tous les êtres, la fin de leur naturelle activité19.



Chaque être, ajoute Aristote, aspire à durer éternellement, mais comme il ne peut « participer à l’éternel et au divin de façon continue » (puisque la plupart des vivants sont corruptibles), c’est par la perpétuation de l’espèce qu’il participe à l’éternité cosmique. Autrement dit, pour Aristote, le simple fait de se reproduire comporte déjà quelque chose de divin.

Mais qu’est-ce que les abeilles ont de particulier dans leur participation au divin ? Qu’ont-elles de plus que les autres êtres vivants n’ont pas ? Pour Aristote, c’est leur manière d’engendrer qui les rend exceptionnelles, car elles ne pratiquent, selon lui, aucune des méthodes habituelles de reproduction. Leur espèce ne perdure, dit-il, ni par génération spontanée (ce qui était une hypothèse courante dans l’Antiquité – la bougonie*2 – qu’Aristote n’évoque même pas) ni – et c’est pour nous plus étrange – par reproduction sexuée. En effet, jusqu’à une période récente, les observateurs les plus attentifs du monde de la ruche n’avaient jamais pu observer le moindre rapport entre leurs habitants, dont l’identité sexuelle restait donc très mystérieuse : étaient-ils mâles, femelles, bi-, trans-, no-… ? On pouvait même douter qu’ils fussent de la même espèce.

C’est cette bizarrerie naturelle qui va suffisamment intéresser Aristote pour qu’il lui consacre un très long développement dans son traité De la génération des animaux. L’anomalie, à vrai dire, est double : non seulement, les abeilles « engendrent sans copulation » (ce qui est déjà surprenant), mais surtout « elles n’engendrent pas le même genre qu’elles » (ce qui devient carrément mystérieux). Voici le début du passage :

Étant donné que les abeilles constituent un genre exceptionnel et à part, il semble que leur génération est, elle aussi, à part. En effet, si les abeilles engendrent sans copulation, c’est là un phénomène qui peut se produire aussi chez d’autres animaux ; mais qu’elles n’engendrent pas le même genre qu’elles, c’est une particularité qui leur est propre [Nous soulignons]. Car les rougets engendrent des rougets et les serrans engendrent des serrans. La cause en est que les ouvrières elles-mêmes ne sont pas engendrées comme les mouches et les animaux de ce genre, mais naissent d’un genre différent, quoique voisin : elles naissent en effet des chefs. […] La génération des insectes d’espèces voisines, comme les frelons et les guêpes, est à certains égards la même pour tous ; cependant le merveilleux est exclu, ce qui est dans l’ordre : car ces insectes n’ont rien de divin [theion] comme le genre des abeilles20.



Ainsi l’abeille participe à l’éternité de la génération d’une manière tout à fait exceptionnelle : elle ne se contente pas de reproduire le même, mais elle produit du différent, donc, pourrait-on dire, un divin supérieur, un divin qui n’a rien de commun avec la banale reproduction à l’identique des animaux. Et c’est là ce qui passionne Aristote, car cette capacité de produire du différent offre, pour un esprit métaphysique comme lui, une clé pour résoudre un problème bien plus vaste : celui de l’origine de toutes choses et du fonctionnement du monde : comment passe-t-on du non-être à l’être ? Comment passe-t-on de l’un au multiple ? Comment penser des changements dans l’être ? Comment concevoir la diversité d’un être Un ? Pour Aristote, la reproduction de l’abeille devient un problème ontologique, c’est-à-dire portant sur la nature même du réel. Voici son analyse et sa solution qui mêlent – cela ne doit pas déconcerter le lecteur d’aujourd’hui – des observations et des raisonnements, car, pour lui, la question de la génération des animaux n’est pas différente d’une analyse logique : une conclusion naît d’une majeure et d’une mineure comme un rejeton d’un père et d’une mère… avec la même nécessité apodictique (sauf pour les monstres qui sont des erreurs de raisonnement de la nature elle-même !).



L’ABEILLE MÉTAPHYSIQUE

Toute l’exceptionnalité de la ruche vient de ce qu’elle réunit (au moins) trois sortes d’habitants, dont le sexe et les rapports sont incertains et mystérieux : il y a les rois, les faux-bourdons et les meilleures abeilles (les « ouvrières »).

Pour résoudre l’énigme, Aristote commence par recueillir des « données ». Tout d’abord, il est improbable que les « ouvrières » soient des femelles et les faux-bourdons des mâles, car, observe-t-il, les ouvrières ont des dards ; or « la nature ne donne d’armes pour le combat à aucune femelle ». Mais il n’est pas plus probable que les faux-bourdons soient des femelles et les ouvrières des mâles, car ce ne sont pas les faux-bourdons qui s’occupent des petits, mais bien les ouvrières. Nous laissons de côté toutes les objections qu’un lecteur contemporain pourrait faire sur ce texte. Mais c’est comme cela : Aristote ne connaissait pas la théorie du genre !

Deuxième point : aucun accouplement n’a jamais pu être constaté chez les abeilles que ce soit au sein de chaque caste ou entre individus de castes différentes (par exemple : entre ouvrière et faux-bourdon, ou entre ouvrière et roi). Le troisième élément est une autre observation : quand les rois viennent à manquer, il n’y a plus de couvain d’ouvrières (ce qui laisse penser qu’ils sont décisifs pour la reproduction des ouvrières), mais, par contre, « on voit les bourdons naître sans même qu’il y ait de chefs dans la ruche » (leur reproduction ne dépend donc pas d’eux).

À partir de ces éléments, quelle hypothèse peut être envisagée ? La seule solution est que les abeilles « ouvrières » soient à la fois mâles et femelles, et qu’elles engendrent les faux-bourdons en produisant, sans copulation, le couvain de ces derniers. Il faut ensuite considérer qu’un processus similaire a lieu dans l’engendrement des « ouvrières » : celles-ci sont engendrées par les « chefs » (qui sont donc eux aussi à la fois mâles et femelles) et qui, en outre, pour ce qui les concerne, s’engendrent eux-mêmes. Bref, les rois donnent naissance aux rois et aux ouvrières, qui elles-mêmes donnent naissance aux faux-bourdons. Voici le texte :

Il ne reste donc que la possibilité d’une génération pareille à celle qui se produit certainement chez certains poissons : les ouvrières engendrent les faux-bourdons sans copulation ; elles sont femelles puisqu’elles engendrent, mais elles ont en elles, comme les végétaux, les deux sexes mâle et femelle. Et voilà pourquoi elles possèdent l’organe pour se défendre : car on ne peut pas parler de femelle quand il n’y a pas de mâle distinct21.



Pour conforter son raisonnement, Aristote note toute une série de similitudes : les ouvrières ressemblent aux rois par le dard (mais non par la taille), tandis que les faux-bourdons ressemblent aux rois par la taille (mais non par le dard, dont ils sont dépourvus). C’est la raison pour laquelle Aristote peut qualifier les ouvrières de chrestai (les meilleures), car elles sont dans la juste mesure. Et cette « aristocratie » permet aussi de comprendre le dispositif de commandement et d’obéissance au sein de la ruche22. Il est normal que l’abeille obéisse au roi et commande au faux-bourdon, puisqu’il y a entre eux de rapports filiaux. Le roi peut être oisif puisqu’il est « grand-père », tandis que le « petit-enfant » faux-bourdon doit être réprimandé pour sa paresse. Quant aux abeilles, « elles doivent travailler énergiquement pour remplir la fonction dont elles sont chargées qui est de nourrir les enfants et les parents23 » : ce sont les adultes.

Arrivé à ce moment de l’explication, Aristote doit affronter une objection : à quoi sert le faux-bourdon ? C’est un point délicat, car tous les observateurs ont dénoncé sa paresse, son parasitisme, son inutilité. Si encore il avait une fonction reproductrice (ce qui en fait est le cas : voir butinage no 5), on comprendrait son rôle, mais Aristote la lui dénie. Or, comme « la nature ne fait rien en vain ni de superflu », il faut trouver une bonne raison à l’existence de ces bons à rien. Voilà celle qui est avancée par Aristote :

Comme les phénomènes naturels respectent toujours un ordre, il s’ensuit que la faculté de produire un autre genre doit nécessairement [nous soulignons] être refusée aux faux-bourdons. C’est justement ce qui se passe : eux-mêmes sont produits, mais ils n’engendrent rien, et au troisième terme de la série, la génération s’arrête. Et tout a été si bien organisé par la nature que les genres en question continuent toujours d’exister sans qu’aucun ne manque, quoiqu’ils n’engendrent pas tous24.



Si les faux-bourdons engendraient, il y aurait, pour ainsi dire, une réaction en chaîne : le processus d’engendrement serait virtuellement dérégulateur ; il y aurait trop de population, trop d’interactions et trop peu de production. En effet, ajoute Aristote, « la présence à l’intérieur d’un petit nombre de faux-bourdons contribue à la prospérité de la ruche, car ils rendent les abeilles plus diligentes25 ». Il est donc nécessaire pour le bien de la ruche et son bon fonctionnement que le bourdon soit stérile et improductif… la preuve ? Il est stérile et improductif. Son « inutilité productive et reproductive » même est facteur de mesure et de réussite dans la production et dans la reproduction.

Cet argument peut être étendu à tous les dérèglements de la ruche. Car contrairement à d’autres observateurs, qui auront tendance à idéaliser le monde apicole, Aristote ne nie pas qu’il connaisse des troubles et des échecs. Il y a des mauvais rois, des abeilles voleuses, des espèces désordonnées… Mais ces dysfonctionnements participent de l’harmonie finale et ils lui sont pour ainsi dire nécessaires. C’est d’ailleurs ce que montre le travail de l’apiculteur. S’il veut être « performant », il devra imiter par son art (technè) apicole la mesure propre à la nature en maintenant la ruche dans un état d’équilibre permanent : il lui faudra prélever le miel de façon mesurée sans excès ni parcimonie ; il devra gérer avec soin l’espace dont disposent les abeilles dans la ruche ; il aura à cœur de stimuler les essaims afin d’éviter qu’ils ne sombrent dans la paresse. La pratique vient ici à la fois rejoindre et confirmer la métaphysique dans un message de « juste mesure », qui concerne toujours l’apiculteur d’aujourd’hui.

 

La postérité de l’analyse aristotélicienne du monde de la ruche va être considérable. Sans même parler des disciples d’Aristote : Aristomaque de Soles (IIIe siècle), qui est réputé avoir passé cinquante-huit ans de sa vie à contempler les abeilles, ou Théophraste (371-287), qui aurait été l’auteur d’un traité Du miel aujourd’hui perdu26, il faut citer les Romains Caton, Varron, Virgile, Hygin, Pline, Columelle, Palladius, mais aussi la patristique chrétienne et la majeure partie des auteurs médiévaux (juifs, chrétiens et musulmans), voire modernes. Tous continueront de se référer aux textes d’Aristote, mais en oubliant pour la plupart cette recommandation et ce constat, énoncés comme une conclusion à l’exposé sur la reproduction des abeilles :

Telle est donc la façon dont paraît se faire la génération des abeilles si l’on part du raisonnement et des faits qui semblent établis à propos de ces insectes. Mais les faits ne sont pas connus d’une manière satisfaisante et, s’ils le deviennent un jour, il faudra se fier aux observations plus qu’aux raisonnements, et aux raisonnements dans la mesure où leurs conclusions s’accorderont avec les faits observés27.



Doute louable, que la postérité d’Aristote va durablement ignorer, en se référant à son autorité au-delà de tout raisonnement comme de toute observation. Les philosophes et les naturalistes préféreront longtemps lire Aristote qu’observer l’abeille. Et il faudra attendre le naturaliste Swammerdam (1637-1680) pour voir au microscope que le roi des abeilles est une reine ; il faudra attendre le génial Huber (1750-1831) pour comprendre le processus de la fécondation de la reine ; il faudra attendre le film Des abeilles et des hommes28 pour que cette scène de sexe torride soit enfin filmée grâce à un petit drone, merveille d’électronique embarquée.

Mais retenons la leçon d’Aristote : pour lui, l’abeille est précieuse à trois égards qui expliquent l’attention scrupuleuse qu’il lui porte. D’abord, parce qu’elle est prudente, politique et divine, tout comme l’est l’homme29, elle l’aide à penser la spécificité humaine. Proche de l’homme, elle n’est pourtant pas identique à lui. Tandis qu’elle reçoit ces qualités par nature, l’homme doit s’efforcer de les cultiver par son savoir et par sa pratique. Ensuite, la ruche permet de confirmer, en dépit des anomalies apparentes, l’harmonie profonde du cosmos finalisé : son fonctionnement, image microcosmique du grand cosmos, est la preuve vivante et visible que « la nature ne fait rien en vain ». Enfin, l’essaim permet d’envisager, à travers le processus complexe et énigmatique de sa génération, que d’« une chose, une autre chose puisse naître ». C’est là une clé d’interprétation inestimable pour qui veut approcher l’énigme du monde, de son origine et de son organisation, de son unité et de sa diversité. Bref, nous avons là tous les ingrédients d’une véritable métaphysique de l’abeille, puisque le vol du petit insecte nous guide vers les réponses aux questions les plus essentielles. Alors oui ! on peut dire comme Virgile : « L’objet est petit, mais le spectacle est grandiose. »

 

[image: image]Butinage no 4

Le mystère de la source du miel

Dans le livre V de l’Histoire des animaux, Aristote présente, à quelques lignes d’intervalle, deux thèses apparemment contradictoires sur l’origine du miel. Au § 5, il dit que le miel est « une substance qui tombe de l’air, principalement au lever des étoiles et quand s’incurve l’arc-en-ciel » (HA, V, 22, 553 b 29-31). La preuve en est qu’il n’y a pas de miel avant l’apparition des Pléiades (c’est-à-dire au printemps), tandis qu’en automne, malgré la présence persistante de fleurs, les abeilles ne font plus de miel. Mais six lignes plus loin, au § 7, Aristote écrit que l’abeille apporte le miel « de toutes les fleurs à calice, et de toutes les plantes dont le suc est doux, sans, d’ailleurs, nuire au fruit en quoi que ce soit.

C’est par un organe qui tient lieu de langue qu’elle recueille et rapporte tous ces sucs ». D’où vient donc le miel ? Des rosées célestes ou des fleurs terrestres ?

Pour Varron (116-27 av. J.-C.) comme pour les autres agronomes latins, il n’y a pas de doute, c’est bien des fleurs que provient le miel, comme les autres substances (propolis, cire et pollen) ; et il énumère les plantes plus spécialisées à la production de telle ou telle : « Telle ne fournit, comme la grenade ou l’asperge, que la nourriture [le pollen], ou, comme l’olivier, que la cire ; ou comme le figuier, que du miel, lequel est assez médiocre… le miel du cytise vaut mieux ; mais le meilleur de tous provient du thym » (Économie rurale, XVI). Virgile décrit les abeilles butinant les fleurs vermeilles, « tant elles (les) aiment et sont glorieuses de produire leur miel ». Columelle (Ier siècle apr. J.-C.) décrit de façon très détaillée l’environnement floral dans lequel doivent être placées les ruches ; il énumère pas moins de trente-huit espèces potentiellement mellifères (Virgile en citait trente), et fait un classement des espèces les plus gustatives : « Le thym est celle qui produit le miel le plus savoureux. Après le thym viennent immédiatement la sarriette, le serpolet et l’origan. […] on regarde comme la plus mauvaise qualité le miel des bois, parce qu’il provient du genêt et de l’arbousier » (De l’agriculture, LIX, 4). Bref, chez les Romains, pleins de bon sens rustique, le cosmos semble avoir disparu au profit de considérations exclusivement pragmatiques : foin de la métaphysique, les abeilles sont de bonnes petites paysannes un peu guerrières… comme les Romains !

Et pourtant, Pline l’Ancien (23-79), dans son Histoire naturelle (XI, 12), va donner la clé de cette énigme en synthétisant les deux options présentées par Aristote : « Cette substance [le miel] vient de l’air, nous dit-il, surtout au lever des constellations ; elle se fait principalement quand Sirius est dans son éclat, jamais avant le lever des Pléiades, au moment de l’aube. Aussi trouve-t-on alors, à la première aurore, les feuilles des arbres humectées de miel ; et ceux qui le matin sont en plein air sentent que leurs vêtements et leurs cheveux sont enduits d’une liqueur onctueuse. Sueur du ciel, ou espèce de salive des astres, ou suc de l’air qui se purifie, plût aux dieux que le miel fût pur, limpide, et tel qu’il a coulé d’abord ! »

En effet, poursuit Pline, ce miel, initialement très pur, en tombant va se salir et étant sucé par les abeilles sur les feuilles et sur les fleurs il va être « altéré par le suc des fleurs, macéré dans les ruches, et modifié mille fois ; néanmoins il fait éprouver un grand plaisir, effet de son origine céleste ».

Les fleurs ne sont donc qu’un réceptacle pour une substance tombée du ciel, mais un réceptacle qui n’est pas neutre et qui imprime sa marque au produit qu’il reçoit. « Il est toujours le meilleur là où il a pour réservoirs les calices des fleurs les plus exquises. » L’influence du ciel et la position des astres restent cependant décisives pour la qualité du miel qui peut parfois s’apparenter à une véritable potion magique.

« Après le lever de chaque constellation, mais surtout des constellations de premier rang, ou l’apparition de l’arc-en-ciel, s’il ne survient pas de la pluie et que la rosée s’échauffe par les rayons du soleil, ce ne sont plus des miels, ce sont des médicaments qui se produisent ; dons célestes pour les yeux, les plaies et les viscères intérieurs. Si on recueille ce miel au lever de Sirius, et que le lever de Vénus, ou de Jupiter, ou de Mercure, tombe le même jour, ce qui arrive souvent, la douceur de cette substance, et la vertu qu’elle possède pour rappeler les mortels à la vie, ne sont pas moindres que celles du divin nectar. »

Bref, pour les Anciens, il y a quatre étapes : 1) la rosée céleste tombe ; 2) elle se corrompt au contact de l’air terrestre ; 3) elle se dépose dans le calice d’une fleur qui lui donne son goût spécifique ; 4) elle est recueillie par l’abeille qui la transporte dans la ruche pour la stocker.

Cette explication, qui paraîtra fantaisiste à nos yeux modernes, est pourtant très performante pour montrer les correspondances subtiles et profondes entre l’ordre macrocosmique (les astres) et l’ordre microcosmique (les fleurs). L’un et l’autre collaborent, grâce à l’abeille, à la production harmonieuse du miel.

Aujourd’hui, l’énigme paraît définitivement résolue : « Le miel, dit le décret no 2003-587 du 30 juin 2003, est la substance sucrée naturelle produite par les abeilles de l’espèce Apis mellifera à partir du nectar de plantes ou des sécrétions provenant de parties vivantes des plantes ou des excrétions laissées sur celles-ci par des insectes suceurs, qu’elles butinent, transforment en les combinant avec des matières spécifiques propres, déposent, déshydratent, entreposent et laissent mûrir dans les rayons de la ruche. » Les configurations stellaires, le nectar divin, la rosée sucrée semblent bien loin, et pourtant… le mystère du miel est loin d’être réglé.

Certes, on sait que pour élaborer le miel, les abeilles utilisent tout d’abord le nectar, sorte de sirop, produit par les « nectaires », des glandes dont sont pourvus nombre de végétaux. Ils sont généralement placés à l’intérieur des fleurs, mais peuvent être aussi parfois sur les feuilles ou sur la tige. L’importance des sécrétions de nectar par les plantes mellifères est très variable et est conditionnée par toutes sortes de paramètres environnementaux, comme la température, l’humidité de l’air, la pression atmosphérique ; elles dépendent donc du ciel en quelque sorte, mais au sens climatique du terme. Ainsi les fleurs d’acacia, par exemple, ne produisent du nectar qu’à une température supérieure à 18 °C.

En outre, certains miels, comme le miel de sapin, ne sont pas tirés du nectar, mais du miellat. Ce sont ces étranges « excrétions laissées [sur les plantes] par des insectes suceurs », dont parle le décret : en fait des excréments de puceron. Voilà qui n’est pas très porteur commercialement, surtout si on ajoute que ce miellat est ensuite avalé et régurgité plusieurs fois par les abeilles. Mais oublions le processus, car le résultat en vaut la peine… En tout cas, le miel de miellat suppose la présence

d’un autre personnage, un puceron, parasite spécifique du végétal sur lequel il se trouve, se nourrissant de sa sève ou de sa résine et rejetant sous la forme d’un sirop les matières sucrées qu’il n’a pas digérées. La présence de ce sirop sur les feuilles ou les aiguilles, sur la végétation au pied des arbres donne effectivement l’impression, si elle est abondante, d’une pluie sucrée tombée du ciel. Le miellat est d’ailleurs appelé la « manne », en référence au récit biblique de la nourriture céleste des Hébreux dans le désert, cela dans plusieurs régions, notamment dans les régions forestières du Massif Central où nous nous trouvons. Dans le cas du sapin pectiné, Albies alba, le puceron répond au doux nom de Cinara pectinatae. L’importance de la production de miel va dépendre directement du développement des colonies de pucerons, développement complexe conditionné par le temps de l’hiver et du printemps précédents. Cette production peut être très localisée, très momentanée, parfois nulle, mais aussi incroyablement abondante certaines années tout l’été durant, ce qui renforce son caractère miraculeux. Et lorsqu’une grande miellée de sapin se déclenche sur un secteur, en quelques jours la rumeur se répand et des centaines de ruches, pouvant venir de tous les départements alentour, apparaissent au milieu ou en bordure des bois.

Alors, même si, bien sûr, les apiculteurs savent que le miel ne tombe pas directement du ciel, de par son caractère imprévisible, toute miellée leur apparaît chaque fois qu’elle se produit comme quelque chose de magique, de miraculeux, et donc… comme un « don du ciel » (voir illustration 3 du cahier hors texte).





[image: image]Butinage no 5

Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe des abeilles… sans jamais avoir osé le demander (1)

Contrairement à ce que dit Aristote, il y a bien des mâles et des femelles chez les abeilles. Les mâles sont les faux-bourdons et les femelles sont les ouvrières et les reines. Contrairement à ce que dit Aristote, il y a bien accouplement dans certains cas. Mais Aristote a raison de noter qu’il peut y avoir aussi naissance sans accouplement (donc, par « parthénogenèse » : du grec, parthenos vierge). Voici comment les choses se passent : peu de temps après sa naissance la reine est fécondée à l’extérieur de la ruche, en plein vol, par plusieurs faux-bourdons venant des ruches voisines (l’exotisme a toujours du charme). Une fois l’accouplement réalisé la reine se sépare violemment du faux-bourdon, ce qui a pour effet d’entraîner l’ablation des organes génitaux du mâle… et, la mort brutale, de celui-ci ! La reine stocke alors tout le sperme recueilli dans cette unique journée d’amour dans une poche, la spermathèque. À partir de là, elle fécondera « à sa guise » les ovules qu’elle produit. Elle en pondra tout de même trois ou quatre cent mille au cours de son existence. Des ovules fécondés (les œufs) naissent les abeilles-femelles et des ovules non fécondés naissent les faux-bourdons (par parthénogenèse). Quant à la reine elle-même, elle est issue d’un œuf, puis d’une larve identique à toutes les autres femelles (ouvrières). Toute la différence tient au fait qu’au troisième jour de leur vie, certaines larves continueront à être nourries avec ce lait sécrété par les abeilles qu’on appelle la gelée royale. Ces larves choisies se développeront différemment : elles seront plus grosses, vivront plus longtemps et surtout deviendront fécondables à la différence des ouvrières. Cet élevage particulier survient lorsque dans la ruche le besoin d’une nouvelle reine se fait sentir (suite à la mort de la reine, ou à l’amorce d’un processus d’essaimage…). Mais si le renouvellement de la reine tarde trop, les ouvrières peuvent, sans fécondation, pondre des ovules qui donneront naissance à des mâles. La ruche est alors dite « bourdonneuse ». Ainsi, peut-on dire que, dans la ruche, les mâles n’ont pas de père. Il s’agit donc d’une forme d’homoparentalité sans PMA !… et c’est la nature qui le dit…
















L’abeille et la paix romaine :

Virgile

Où l’on voit l’abeille s’engager dans la légion

Poursuivant mon œuvre, je vais chanter le miel, rosée aérienne, présent céleste : tourne encore tes regards, Mécène, de ce côté. En de petits objets je proposerai à ton admiration un grand spectacle : des chefs magnanimes et, point par point, la nation tout entière avec ses mœurs, ses passions, ses peuples et ses combats. Mince est le sujet, mais non mince est la gloire, si des divinités jalouses laissent le poète chanter et si Apollon exauce ses vœux30.



Virgile peut se rassurer : personne, ni les muses, ni les dieux, ni les hommes, ne va l’empêcher de chanter le miel, de louer l’abeille et de vanter la ruche. Au contraire, son poème est porté par les augures les plus favorables. À vrai dire, il tombe à pic. Depuis septembre 31 av. J.-C. (date de la bataille d’Actium), Octave – Auguste pour la postérité – a triomphé d’Antoine, son dernier adversaire. Après cette victoire, il domine sans partage, mais sans pour autant revendiquer la royauté, contrairement à l’intention fatale de César. Sous couvert de « rendre service », il va petit à petit construire ce nouveau pouvoir qu’on appellera Empire, mais qui se présente au début comme la simple continuation de la République. Virgile (70-19 av. J.-C.) appartient à son premier cercle, véritable brain-trust31 rassemblé autour du fidèle Mécène, dont le nom lui aussi passera à la postérité. On trouve là les poètes Horace, Properce, Ovide, Gallus, Tibule, mais aussi l’historien Tite-Live. Tous participent de près ou de plus loin à l’effort idéologique lancé par Auguste de la « refondation de Rome ». Car, après le long et douloureux épisode de la guerre civile, tout ce qui reste de la République et des provinces romaines aspire à l’ordre, au calme et à la reconstruction. C’est dans ce contexte que le deuxième grand poème de Virgile, les Géorgiques, trouve sa place et sa fonction. Il y chante l’âge d’or passé de la Rome rurale, l’espoir d’une régénération complète, le goût d’une vie simple, paisible et harmonieuse. Loin des arcanes de la politique, après les fureurs de la guerre, il est temps de revenir à l’essentiel : la paix et l’ordre. C’est là, plus que dans les batailles et les fureurs, que résident la gloire et l’héroïsme véritables. Toute l’œuvre de Virgile va dans le sens de ce plaidoyer. L’épitaphe de sa tombe en résumera la trajectoire : « Mantoue m’a fait naître. […] J’ai chanté les prés [pascua pour les Bucoliques], les champs [rura pour les Géorgiques], les chefs [duces pour l’Énéide]. » Qu’il soit contemplateur de la nature sauvage, poète des paysans ou apologiste des dirigeants, Virgile ne traite jamais que de la Pax romana.

Au sein de cette œuvre magistrale et puissante, qui continuera d’être vénérée même par les plus antipaïens des chrétiens, comment expliquer la place exorbitante de la petite abeille ? Car c’est la totalité du quatrième livre des Géorgiques qui lui est consacrée ; ce qui paraît exagéré pour un poème censé célébrer l’ensemble de la vie agricole. Que le premier livre traite des labours et des cultures, on le comprend ; tout comme on conçoit que le deuxième soit consacré à l’arboriculture en général et en particulier à la vigne et à l’olivier, si essentiels à l’identité méditerranéenne. Aucune surprise non plus concernant le troisième livre qui chante l’élevage sous toutes ses formes. Mais comment justifier que Virgile consacre un livre entier – et, qui plus est, le dernier, c’est-à-dire l’apothéose du poème – à la ruche et à l’apiculture qui ne représentent qu’une part infime de l’économie rurale ?

Ajoutons à cela que ce chant IV, certes fameux et sublime, est aussi très étrange, car il mêle, dans un style à la fois fleuri, concis et ciselé, des observations détaillées sur la ruche, des conseils techniques pour l’apiculteur, des allusions politiques pour le citoyen, des maximes morales et des consolations philosophiques pour l’inquiétude humaine, sans même parler de la légende d’Aristée qui le clôt.

Pour notre sujet, c’est pourtant un sommet inégalé. Car Virgile nous livre en moins de six cents vers un extraordinaire condensé de tous les usages philosophiques possibles de l’abeille (voir illustration 4 du cahier hors texte). À ses yeux, la ruche nous révèle l’harmonie du monde tout en donnant la clé de ses désordres ; elle peut nous rendre meilleurs en nous servant de guide dans nos actions ; elle offre enfin un modèle inégalé d’une sagesse sereine, accessible presque sans effort, puisqu’il est là présent et vivant sous nos yeux myopes. Bref, dans l’abeille tout est bon… pour penser et pour vivre, et même « pour penser sa vie et vivre sa pensée », selon la belle définition de la philosophie proposée par André Comte-Sponville.

Pour lire et apprécier ce livre aujourd’hui, il faut commettre une sorte de sacrilège qui consiste à le diluer, à le diviser et à l’analyser : rien de pire pour un poème dont toute la saveur réside, comme celle du miel, dans l’art subtil de la concentration. Mais le temps a passé, et il a fait non seulement que nombre d’allusions nous sont devenues étrangères, mais aussi que les imitations, citations et commentaires successifs ont affadi le modèle d’origine. Aussi avons-nous besoin, comme dans une dégustation à l’aveugle, de bien séparer les arômes pour en apprécier l’équilibre. Il convient donc de scinder ce que Virgile tisse avec un minutieux talent : soit, pour ce qui nous concerne, trois points de vue sur l’abeille.

Il y a d’abord le point de vue de l’agronome, expert-conseil de l’apiculteur, et naturaliste à ses heures. Virgile est né à la campagne et il sait qu’il y a un savoir-faire, un tact particulier du paysan qu’il faut savoir écouter, car il a sa grandeur. Mais il y a aussi un regard plus distancié, celui du moraliste, voire du politiste, qui n’hésite pas, au fil de ses leçons de vertu, à évoquer l’actualité la plus récente ; à cela aussi l’abeille est bonne. On trouve enfin la perspective du philosophe et de l’apprenti-sage, celui qu’a été aussi Virgile quand il se passionnait pour l’épicurisme, quand il lisait avec passion Lucrèce, mais aussi les penseurs stoïciens. Ce Virgile-là espère trouver dans l’abeille les réponses aux questions fondamentales de la condition humaine. Bref, nous avons avec Virgile le concentré d’une abeille qui incarne tout à la fois la théorie, l’éthique et la sagesse. Elle répond à toutes les questions de la philosophie : celles que le philosophe Kant, bien plus tard, formulera ainsi : que puis-je savoir ? Que dois-je faire ? Que m’est-il permis d’espérer ? Kant montrait que ces trois interrogations se résumaient au fond en une seule : « Qu’est-ce que l’homme ? » Parce que l’homme, disait-il, est la seule créature à se les poser. Mais Virgile ose aller encore plus loin en se demandant : « Qu’est-ce que l’abeille ? », parce que celle-ci, selon lui, détient déjà toutes les réponses.

L’ABEILLE AGRONOME

Avant d’accéder à cette hauteur spirituelle, repartons, comme Virgile, du plus simple. Le chant IV débute par toute une série de conseils très précis adressés à l’apiculteur. Virgile insiste d’abord sur le soin avec lequel il doit choisir l’emplacement favorable pour la ruche. Celle-ci doit être protégée des vents comme de la faune hostile ; il faut aussi de l’eau à proximité, de même que des plantes à profusion. Il faut « que fleurisse alentour le daphné verdoyant [le laurier], le serpolet au parfum pénétrant et d’abondantes sarriettes aux fortes senteurs ; et que des touffes de violettes s’abreuvent à la source qui les baigne32 ».

Une fois le site choisi, l’apiculteur devra fabriquer la ruche en s’efforçant d’éviter d’exposer les abeilles tant au froid qu’à une chaleur étouffante. Il devra aussi apprendre à observer son petit monde : à identifier et sélectionner les rois, à repérer les différentes tâches qui reviennent à chacun, à veiller à ne pas troubler l’ordre spontané de la ruche. C’est là un art véritable ! Alors seulement il pourra penser à récolter le miel à condition d’être attentif au temps et aux signes du monde. Mais, la récolte effectuée, sa tâche est loin d’être achevée : il lui faudra encore veiller, soigner et protéger sa ruche de tous les maux qui la menacent : les prédateurs, les intempéries, les maladies.

Contre ces dernières, Virgile se fait très précis dans ses recommandations : « Je te conseille alors de brûler dans la ruche des parfums de résine et d’y introduire du miel avec des tubes de roseau, exhortant, provoquant ainsi spontanément les abeilles fatiguées à prendre leur pâture familière. Il sera bon d’y joindre aussi de la noix de galle pilée si savoureuse, des roses séchées, du vin doux épaissi à l’ardeur d’un grand feu, des raisins de Psithie séchés au soleil, du thym de Cécrops et des centaurées à l’odeur forte33. »

Cette première lecture du livre produit une double impression : le monde de l’abeille est un univers aussi harmonieux que fragile. Toujours situé sur le fil du rasoir entre des ordres contraires, il incarne cette juste mesure si difficile à maintenir qu’Aristote déjà évoquait. Il lui faut ni trop de chaleur ni trop d’humidité, de l’air mais pas de vent, des fleurs mais pas n’importe lesquelles… Par où l’on voit, encore une fois, que le spectre de la disparition des abeilles est très loin d’être une nouveauté : l’inquiétude des hommes à leur égard plonge ses racines dans la nuit des temps, car l’abeille n’est que le miroir de leur propre finitude.

En décrivant en détail le monde de la ruche, Virgile s’intègre dans ce qui constitue un véritable genre littéraire du monde antique : le traité d’agronomie. Pour les lecteurs contemporains que nous sommes, habitués à la distinction des styles et à la séparation des genres, ce type d’ouvrage est singulier. Pour nous : un poète fait de la poésie, un ingénieur rédige des fiches techniques, un savant écrit des articles spécialisés et un philosophe élabore des traités abscons. Mais surtout qu’aucun ne sorte de son rôle sauf à paraître ridicule ! Rien de tel dans le monde antique. Si l’on part de la conviction alors partagée que la nature est une, il n’y a aucune anomalie à ce qu’un homme politique disserte sur la vigne, à ce qu’un général conseille l’éleveur de brebis, à ce qu’un orateur soit compétent sur l’olivier. Au demeurant ces grands esprits, Caton, Varron, Hygin, Pline, Columelle, sont aussi la plupart du temps des propriétaires terriens (voir florilège no 2).

Entre eux, ces auteurs se lisent, se citent, mais se critiquent aussi… avec parfois plus d’énergie qu’ils n’en passent à observer simplement les choses. Columelle, dans cet ensemble, fait exception, puisqu’il se refuse à toute forme de poésie ou de symbolisme quand il traite des abeilles. Sa lecture (voir butinage no 6) permet rétroactivement de saisir que ce qui anime Virgile, au-delà de la rigueur descriptive remarquable, dépasse le simple souci agronomique. L’auteur des Géorgiques vise plus loin et surtout plus haut.



L’ABEILLE ÉPIQUE

D’où le deuxième niveau de lecture qui nous conduit des conseils de techniques apicoles à toute une série de considérations morales et politiques.

À présent, allons ! Je vais exposer l’instinct dont Jupiter a doté les abeilles pour les récompenser d’avoir […] nourri le roi du ciel sous l’antre de Dicté [référence à l’enfance de Zeus sur le mont Ida en Crète, voir chapitre 1 et illustration 1 du cahier hors texte]. Seules, elles élèvent en commun une progéniture ; seules elles possèdent en commun les abris d’une cité et passent leur vie sous des lois imposantes ; seules elles connaissent une patrie et des pénates fixes ; pensant à la venue de l’hiver, elles se livrent l’été au travail et mettent en réserve pour la communauté ce qu’elles ont butiné34.



Là encore Virgile pourrait être rapproché d’autres auteurs latins, qui eux non plus n’ont pas hésité à faire de l’abeille un modèle de vertu et de la ruche un idéal de société : « Travail, Famille, Patrie », en quelque sorte…

C’est le cas de Pline, qui remarquera que « les abeilles se soumettent au travail, exécutent des ouvrages, ont une société politique, des conseils particuliers, des chefs communs, et ce qui est plus merveilleux, elles ont une morale [Mores habent]35 » !

C’est aussi le cas de Varron qui, au début du passage du livre III de son traité, présente un catalogue quasi complet des qualités des abeilles. Elles sont, dit-il, sociables, dures au labeur, productives, prévoyantes, voire prophétiques, douées d’un savoir géométrique parfait, d’un esprit civique à toute épreuve. Elles sont, en outre, d’une propreté sans faille, tout en étant ennemies du luxe ; elles sont pacifistes, sauf quand il s’agit de défendre leur cité : leur courage est alors exemplaire et leur sacrifice sans faille. Par ailleurs, ce sont de vraies écologistes, apôtres du développement durable, puisqu’elles « ne gâtent rien de ce qu’elles effleurent en butinant ». Enfin, dévouées à leurs chefs, elles sont parfaitement disciplinées dans toutes leurs actions qu’elles soient civiles ou militaires.

On retrouve tous ces thèmes chez Virgile, mais aussi, d’une manière encore plus pontifiante, chez Élien (175-235), historien latin de langue grecque, dont La Personnalité des animaux dresse un portrait tellement élogieux de l’abeille qu’il finit par en être cocasse :

L’abeille mène une vie pure et n’ira jamais manger un animal, quel qu’il soit. Elle n’a absolument pas besoin des recommandations de Pythagore [qui prônait le végétarisme] et il lui suffit de pouvoir se nourrir de fleurs. Elle est d’une tempérance extrêmement scrupuleuse et abhorre, en particulier, le laisser-aller et la mollesse. En voici la preuve : elle poursuit et chasse l’homme qui s’est parfumé comme un ennemi qui a commis un acte rédhibitoire. Elle reconnaît aussi celui qui vient d’avoir une relation sexuelle coupable et le chasse également comme son pire ennemi. Les abeilles sont de plus très courageuses et intrépides. Ainsi, elles ne fuient devant aucune bête et, bien loin de céder à la lâcheté, elles cherchent le corps à corps36.



Devant tant de vertus, l’apiculteur n’a qu’à bien se tenir !

Par rapport à ses collègues agronomes, Virgile reste très modéré dans cette « moralisation » de la ruche. En revanche, il ne peut s’empêcher de se déplacer sur le terrain et l’actualité politiques. Un long passage du chant IV est ainsi consacré à décrire « la discorde qui éclate entre deux rois37 » au sein de la ruche. Il raconte alors la manière dont les abeilles se rangent en bourdonnant sous les deux bannières adverses et comment se déroule le combat entre les deux camps. Il y a là une claire licence poétique, car rien de tout cela n’a lieu dans une ruche. Mais, pour les lecteurs de l’époque, c’est une allusion transparente à la guerre civile et au conflit qui a opposé Antoine à Octave. Quelques lignes plus loin, Virgile précise que le roi perdant doit être mis à mort par l’apiculteur et que celui-ci le repérera sans difficulté par son apparence. En effet, « l’un des deux rois […] jettera les feux de ses mouchetures incrustées d’or ; c’est le meilleur ; il se distingue par sa physionomie et par l’éclat de ses écailles rutilantes ; l’autre est hideux de paresse et traîne ignominieusement un ventre rebondi38 » (voir butinage no 9). Voilà pour Antoine qui se suicidera en compagnie de Cléopâtre un an après sa défaite d’Actium ; et pour le bel Octave qui deviendra Auguste en 27. Virgile a misé sur le bon cheval.

On aurait pourtant tort de penser que ces quelques vers ne sont que flagornerie courtisane. L’engagement de notre poète pour la cause d’Octave est bien plus massif. On raconte que Virgile fit lui-même la lecture des Géorgiques à Octave, lorsque celui-ci, en 29, alors qu’il revenait victorieux d’Orient, dut s’arrêter quelque temps en Campanie pour guérir un mal de gorge tenace. Sans doute que le miel poétique fit son effet ! En tout cas, la lecture dura quatre jours entiers et lorsque la voix de Virgile fatiguait, c’est Mécène qui prenait le relais.

Et on imagine qu’après les derniers vers, il y eut des échanges, des débats, peut-être même l’élaboration de stratégies politiques. Car, au-delà de la poésie, c’est tout un projet idéologique de reconquête de la romanité qui est présenté. À travers l’éloge de la vie des champs, il s’agit de ressourcer Rome à ses origines paysannes. Derrière le retour à la terre, il y a la mémoire d’un âge d’or, d’une époque où les choses étaient simples, les mœurs rudes et les esprits clairs. Virgile le formule de manière limpide : « C’est cette vie-là [la vie rustique] que pratiquèrent jadis les anciens Sabins, celle de Remus et de son frère, c’est ainsi que grandit la vaillante Étrurie et que Rome est devenue ce qu’il y a de plus merveilleux au monde, et pour elle seule a entouré d’un mur sept citadelles39. »

Du reste, les conseils sur l’installation des ruches, au début du chant IV, ne sont pas sans rappeler le récit de la fondation de Rome qui sera fait dans l’Énéide. La renaissance des abeilles, à la fin du mythe d’Aristée, à partir du cadavre de taureaux et de génisses marque à la fois la tragédie passée et l’heureuse issue de la guerre civile*3. La ruche elle-même apparaît comme un gouvernement mixte, où, sous l’autorité d’un leader incontesté, ni l’aristocratie (le Sénat des abeilles ouvrières) ni la démocratie (la plèbe comprenant toute la population de la ruche, bourdons compris) ne disparaissent tout à fait : elle est une « république qui a un chef ». Et ce chef est moins un roi – mot et idée qui sont abhorrés à Rome depuis toujours – qu’un princeps (prince) ou primus inter pares (premier parmi ses pairs) au sens où il n’est pas le propriétaire du pouvoir mais le simple dépositaire respectueux d’une souveraineté sacrée (c’est le fameux SPQR, insigne des légions : « Pour le Sénat et le peuple romains ») qui le transcende. C’est exactement ce dont Rome a besoin après presque vingt années de guerre civile. Et c’est le rôle que très habilement Octave s’attache à habiter : un strict respect des formes républicaines sur fond de prise totale de pouvoir. Bref, on perçoit qu’en arrière-fond de ce poème subtil, il y a une idéologie « révolutionnaire conservatrice » pour laquelle il faut tout changer pour que rien ne change. Il faut puiser dans les racines profondes de l’esprit romain les valeurs qui permettront à Rome de surmonter sa crise et de retrouver sa place. L’Énéide explicitera cette vision du monde, mais l’univers de la ruche la dessine en filigrane dès la fin des Géorgiques. La fabuleuse grandeur du petit monde des abeilles n’est pas seulement esthétique et lyrique, elle montre une voie morale, politique et épique.



L’ABEILLE, ENTRE ÉPICURISME ET STOÏCISME*4

Mais là n’est pas le dernier mot de l’abeille virgilienne. Notre poète ose aller encore plus loin : « S’appuyant sur ces indices [le comportement] et forts de ces exemples, certains ont dit que les abeilles possédaient une part de l’esprit divin et des émanations de lumière céleste, car, disent-ils, un dieu est répandu sur la terre entière, dans l’étendue de la mer et les profondeurs du ciel ; c’est là que les troupeaux, les bêtes de trait, les hommes et la race entière des bêtes sauvages puisent en naissant le fluide de leur vie, puis c’est là qu’ils le rendent, là que retournent tous les êtres après leur dissolution ; ils disent que la mort n’existe pas, que, vivants, ils volent vers la masse des étoiles et parviennent au plus haut du ciel40. »

Après l’agronomie et la déontologie professionnelle, après la rude morale romaine et l’actualité politique la plus récente, nous voici parvenus au troisième et dernier étage du poème : celui de la philosophie et de la théologie. Certes, Virgile ne reprend pas tout à fait à son compte les thèses évoquées (« certains ont dit… »), mais il y a là comme une tentation. Pour Pierre Grimal, l’un des tout meilleurs spécialistes de la période, ce quatrième livre des Géorgiques marque le début d’un infléchissement dans la pensée de Virgile entre un épicurisme de jeunesse et le stoïcisme de sa maturité. La thèse mérite d’être suivie, car elle fait de notre insecte préféré une sorte de point de passage (obligé ?) entre deux des plus grandes philosophies de l’Antiquité. C’est un nouveau rôle de médiation de notre abeille « intermédiaire ».

Virgile, en effet, a d’abord été un fervent épicurien, ce qui, à Rome, n’était pas toujours bien vu. On sait qu’il a suivi à Naples l’enseignement de deux grands maîtres de cette école : Siron et Philodème ; on sait qu’il fut littéralement bouleversé par la lecture du De rerum natura de Lucrèce, dont on retrouve de nombreuses traces dans ses propres œuvres. On sait enfin que la doctrine du Jardin guide et anime tout le cercle de Mécène, à savoir Virgile, Horace et Varius41. D’ailleurs, c’est tout le projet des Bucoliques et des Géorgiques que l’on peut comprendre dans cette perspective, puisqu’il s’agit de chanter la nature, d’en décrire les moindres détails, d’en vanter la beauté, pour elle-même. Ce « retour à la nature » n’est pas seulement moral, comme on l’a vu, il est aussi métaphysique : revenir à la nature, cela signifie qu’il n’y a rien de surnaturel, car la nature est tout. Comment, à partir de là, comprendre le passage vers le stoïcisme ?

L’enjeu de la différence entre épicurisme et stoïcisme n’est jamais simple à déterminer. On retrouve chez l’une comme chez l’autre doctrine des vertus similaires, un même éloge d’une sagesse sereine et apaisée, capable de mettre à distance les troubles et les peurs de ce monde. Mais ce qui les sépare de manière décisive, c’est la manière de voir le monde. Pour l’épicurisme, il n’est que l’heureux fruit d’un pur hasard : c’est le résultat d’une mécanique sans conscience ni intelligence ni dessein où des particules de matière s’entrechoquent, se composent dans des corps en vibrant selon un rythme propre à chaque être. Les dieux peuvent exister à condition de ne pas croire qu’ils soient pour quoi que ce soit dans l’ordre des choses. Ils sont ce que nous devrions tous être si nous étions sages : les admirateurs sereins d’un agrégat cosmique aussi peu nécessaire qu’utile, aussi fragile que contingent. Pour le stoïcisme, au contraire, le spectacle de cet agencement sublime ne peut que déboucher sur la conviction qu’il existe sinon un architecte, à tout le moins, une loi immanente faisant tenir l’ensemble. L’univers est un cosmos, au sens où nous l’avons défini plus haut : une totalité harmonieuse, douée d’une âme vivante, traversée par une finalité suprême, profondément divine.

On peut sans difficulté transposer cette opposition sur le microcosme de la ruche. Épicurisme et stoïcisme seront d’accord pour reconnaître à l’abeille toutes les vertus du sage : modération, prudence, frugalité. Sans doute les épicuriens pourraient-ils se moquer de leur ardeur au travail qu’elles préfèrent trop à l’otium (le loisir) serein : « Elles travaillent comme si elles étaient immortelles42 », ironisait déjà Démocrite. La principale différence consiste dans l’existence et le talent de l’apiculteur. D’un côté, les essaims peuvent vivre et produire sans apiculture sous le règne de la seule nature ; les abeilles sont comme des atomes qui s’entrechoquent pour former des compositions fugaces (ruche, miel, cire, etc.) : voilà pour l’épicurisme. Mais, d’un autre côté, leur organisation est tellement parfaite qu’elle semble reliée à une intention profonde ; leur fragilité est si grande qu’elles ont besoin d’un maître bienveillant qui veille sur elles. Bref, il faut un grand dessein pour les petits essaims ! Et voilà qu’apparaît le stoïcisme. Selon Pierre Grimal, la description du comportement merveilleux des abeilles « commence à suggérer [à Virgile] l’idée d’une théodicée [justice divine], idée incompatible avec l’épicurisme orthodoxe43 ». D’où le passage cité sur la divinité des abeilles qui, à partir de réminiscences pythagoriciennes, semble amorcer une transformation de la vision du poète. De même que la ruche a besoin d’un apiculteur et d’un dessein supérieur, de même Rome a-t-elle besoin d’un Auguste sage, voire divin, qui l’oblige à être, pour ainsi dire, fidèle à elle-même. L’achèvement de cette transformation se fera dans l’Énéide, qui éloignera définitivement Virgile des choix philosophiques de sa jeunesse.

À Énée, son fils, qui lui rend visite aux Enfers, Anchise fait part de cette révélation toute stoïcienne : « Sache d’abord que le ciel et la terre et les étendues liquides, le globe lumineux de la lune et les astres des Titans sont nourris, de l’intérieur par un souffle, et qu’une intelligence diffuse dans les membres du monde met en branle la masse entière44. » À cette révélation d’une « âme du monde », les abeilles ne sont pas étrangères puisque quelques vers plus haut, elles figuraient déjà les âmes immortelles voltigeant au royaume des morts : « Elles volaient innombrables et comme dans les prairies où les abeilles, au serein de l’été, se posent sur les fleurs diaprées, s’épandent autour des lis blancs, toute la plaine bourdonne d’un murmure45. »

Mais nous n’en sommes pas encore là, car, dans le chant IV des Géorgiques, l’ambiguïté philosophique se maintient. Elle se perçoit dans les deux voies possibles qui sont évoquées pour résoudre le plus crucial des problèmes philosophiques, celui de la mort.

D’un côté, les abeilles nous apprennent, comme les épicuriens, à ne pas en avoir peur et à ne surtout pas gâcher, avec cette mauvaise passion (et quelques autres), l’unique existence dont nous disposons. Voici leur leçon : « Parmi les habitudes chères aux abeilles, celle-ci est vraiment merveilleuse : elles ne s’abandonnent pas à l’accouplement, elles ne s’énervent point indolentes au service de Vénus, et ne mettent pas leurs petits au monde dans les douleurs ; … bien que chacune d’elles atteigne vite le terme de son existence (elles ne vivent pas au-delà de sept étés*5), la race persiste, immortelle46. » Disposant d’une vie brève, mais bien remplie, l’existence des abeilles est no sex, donc « hors génération ». Tout comme les atomes, qui sont éternels, sans jamais se créer ni se perdre, les abeilles nous montrent la voie royale pour ne pas craindre la mort. Elles sont membres intimes du Grand Tout ; elles ignorent donc toute espèce d’angoisse.

D’un autre côté, les abeilles nous apprennent, comme les stoïciens, que l’immortalité est possible dès lors qu’on comprend que la nature est divine et que, le temps venu, on pourra se reposer dans le giron douillet de cette mère éternelle : on verra alors que « la mort n’existe pas, que, vivants, [nous volerons] vers la masse des étoiles et [parviendrons] au plus haut du ciel47 ». Ce sont là les âmes éternelles des stoïciens qui se subliment vers le divin en accédant aux réalités les plus essentielles (voir florilège no 3).

L’abeille de Virgile volette donc du Jardin épicurien à la Porte stoïcienne. Mais entre les deux se dessine une sorte de motion de synthèse. On la trouve dans l’évocation fugace par Virgile du vieux sage apiculteur de Tarente48. Ce vieillard, ancien corsaire de Cilicie (actuelle Arménie), déporté au temps de Pompée, n’était vraiment pas gâté par la vie. D’abord, il était vieux ; ensuite, il n’avait que de mauvaises terres, impropres aux cultures comme aux pâtures. Mais ce vieil homme, écologiste avant l’heure, avait compris l’équilibre profond des choses et par la grâce d’une subtile composition florale et potagère, il savait tirer le meilleur de son sol ingrat : « Dans sa fierté, écrit Virgile, il égalait ses richesses à celles des rois, et quand, tard dans la nuit, il rentrait au logis, il chargeait sa table de mets qu’il n’avait point achetés. » Son secret ? Les abeilles qui pollinisaient son maigre terrain et en font l’écrin d’un trésor. Trésor agricole, mais surtout trésor d’une vie sobre, pleine et entière ; dégagée des sottes peurs, des faux espoirs et des vaines attentes. Telle est la véritable gloire : plus sûre que le savoir agronomique, plus grande que la plus rigoureuse des vertus, plus haute que la puissance triomphante du chef, plus sage que la plus sage des sagesses, plus sublime même que l’art du poète : c’est la gloire modeste du vieil apiculteur qui tient, dans ses mains calleuses et dans son esprit taiseux, le secret profond de la nature entière. Telle est l’abeille chantée par Virgile : un minuscule condensé d’une nature dont il importe finalement peu qu’elle soit ou non un cosmos…

Quand le soleil d’or a mis l’hiver en fuite et l’a chassé sous la terre, quand le ciel s’est rouvert à l’été lumineux, aussitôt les abeilles parcourent les fourrés et les bois, butinent les fleurs vermeilles et effleurent, légères, la surface des cours d’eau. Transportées alors de je ne sais quelle douceur de vivre, elles choient leurs couvées et leurs nids ; elles façonnent alors avec art la cire nouvelle et composent un miel consistant49.



« Rougissons donc, dira plus tard Sénèque en écho des Géorgiques, de ne pas atteindre à la sagesse de ces faibles insectes50. »

Virgile réunit dans ce poème tous les usages possibles de l’abeille : la connaissance théorique, le récit mythologique, les conseils pratiques, les maximes éthiques, les considérations politiques, les règles d’une vie réussie, l’aspiration à l’éternité, le tragique de l’existence et la simplicité de l’être. Les Géorgiques offrent le concentré d’une philosophie du miel et de l’abeille qui restera, pour la postérité, comme un modèle inégalé. Seule la poésie pouvait permettre de jouer ensemble de tous ces registres sans même les hiérarchiser, puisque l’harmonie est au-delà de toute échelle. Vingt siècles plus tard Maurice Maeterlinck (1862-1949), prix Nobel de littérature 1911, retentera l’exercice en s’efforçant de réconcilier des savoirs scientifiques largement renouvelés avec les envolées du symbolisme et la nostalgie d’une cosmologie perdue. Le livre La Vie des abeilles (1901) est fameux. Peut-on confesser néanmoins qu’au lyrisme de Maeterlinck, nous préférons la concision des Géorgiques, dont les vers plus anciens nous semblent pourtant avoir moins vieilli ?

[image: image]Butinage no 6

Le miel de Columelle

Columelle (Ier siècle), propriétaire terrien dans la campagne romaine, écrit une Res rustica en douze volumes dont le neuvième est presque entièrement consacré aux soins apicoles. C’est un traité remarquable de précision qu’un apiculteur d’aujourd’hui lit avec toujours autant d’intérêt. La tâche qu’il se donne est de « déplier » ce que Virgile avait condensé. Certes, l’hommage pour ses prédécesseurs est appuyé : il vante l’érudition d’Hygin qui sut collecter tant de savoirs antiques ; il loue la fulgurance de Virgile qui conféra au sujet « l’éclat des fleurs poétiques » ; il félicite Celse pour avoir mêlé l’une et l’autre de ces qualités (IX, II, 1). Mais, dit-il en substance, tous ces beaux discours n’aident guère l’apiculteur « de terrain » à faire son travail : il entend lui être pragmatique. Au passage, il se moque de la pratique de la bougonie (voir chapitre I) présentée, dit-il, par Démocrite, Magon et Virgile : est-ce vraiment un bon calcul de tuer un gros bœuf bien gras pour espérer obtenir un tout petit essaim ? Il met aussi en doute la technique proposée par Hygin pour ressusciter les abeilles en les conservant au sec en hiver, puis en les exposant au soleil d’été couvertes de cendre de figuier. C’est là une technique un peu… aléatoire, remarque Columelle ; il vaut mieux en prendre soin et éviter qu’elles ne meurent ! Bref, il n’a que faire des beaux mythes et des belles histoires sur l’origine et l’accouplement des abeilles ou les sources du miel : tout cela n’intéresse guère le bon sens pratique du paysan !

Dans ses conseils, Columelle insiste d’abord sur le choix de l’environnement des ruchers, dont le premier critère doit être un contexte floral favorable. Il conseille ensuite d’utiliser pour la construction des ruches des matériaux isolants, mais aussi suffisamment légers pour qu’elles soient transportables, car si les ressources sont insuffisantes, il faut pouvoir transhumer. « Ce qui doit être fait, ajoute Columelle pour l’utilité des abeilles mêmes, si elles sont malades, si elles ne produisent pas, si elles ne trouvent point de pâture, c’est de pouvoir les envoyer dans une autre contrée : ce qu’on ne peut faire quand elles sont établies dans des ruches immobiles » (IX, 6). Il décrit très en détail aussi les transhumances des ruchers qui visent à suivre le cours des floraisons, des fleurs de printemps aux fleurs tardives « du thym, de l’origan et de la sarriette » (IX, 14).

Par ailleurs, les méthodes d’observation des abeilles mises en œuvre par Columelle sont étonnantes d’ingéniosité. Ainsi pour déterminer si des essaims sauvages se trouvent dans le voisinage et à quelle distance, Columelle propose de marquer des abeilles buvant à un point d’eau avec une teinture rouge, et comptant le temps qu’elles mettront à revenir s’approvisionner, d’évaluer ainsi la distance à laquelle se trouve la colonie. Si celle-ci est trop éloignée pour être découverte simplement en observant la direction prise par les abeilles, il suffit de piéger un certain nombre de butineuses dans un roseau en y mettant un peu de miel, et en les libérant une à une, tout en observant la direction prise par chacune, de proche en proche, il est possible d’arriver jusqu’à l’essaim.

Enfin, Columelle décrit en détail des techniques toujours actuelles, qui ne seront redécouvertes que beaucoup plus tard : la surveillance et la prévention de l’essaimage par le clipage des ailes du roi (reine) ou par l’orphelinage des colonies ; l’introduction d’une nouvelle reine dans une ruche orpheline ou le transfert de cellules royales ; la réunion de plusieurs essaims trop faibles par l’aspersion de sirop et par le confinement ; le renforcement d’essaims par apport de couvain naissant.

Ces passages nous ont surpris, car nous supposions naïvement que ces techniques d’élevage et de transfert de rayons contenant des abeilles prêtes à naître, n’étaient apparues qu’au début du XIXe siècle avec l’invention des ruches à cadres mobiles. Tout cela était présent chez Columelle mais fut oublié par la suite. Ainsi, Olivier de Serres (1539-1619), dans la partie consacrée aux abeilles de son Théâtre d’agriculture et mesnage des champs, qui cite pourtant Columelle, ne dit pas un mot sur les transferts de couvain ou de cellules royales, comme si de telles pratiques ne pouvaient plus être comprises dans la France du XVIIe siècle.

Et pourtant, lorsque, vers 1766, le pasteur allemand M. Schirach présente une technique d’essaimage artificiel basé sur l’élevage d’une reine à partir d’une larve femelle de moins de trois jours, il est accusé par un professeur napolitain d’avoir plagié une méthode pratiquée depuis l’Antiquité dans la petite île sicilienne de Favignana. Les habitants de ce rocher de la Méditerranée, nous dit François Huber (voir chapitre 5) qui relate cet incident, auraient résisté, tels les célèbres villageois gaulois, de par leur isolement, à une amnésie quasi générale et ainsi conservé les techniques d’élevage décrites par Columelle ainsi que sa ruche si particulière. Le lecteur attentif en verra pourtant une représentation nette dans l’Exultet de Barberini de 1087 (voir illustration 6 du cahier hors texte).





[image: image]Butinage no 7

Quelle espérance de vie pour l’abeille ?

Virgile et Aristote avant lui s’étaient bien trompés en croyant que l’abeille pouvait vivre jusqu’à sept ans ! Magie des chiffres qui permettait d’étayer l’idée que cet insecte participait de l’éternité du cosmos. En fait, tout dépend de sa caste et de la période de l’année. Seule la reine peut vivre plusieurs années (jusqu’à cinq ans au maximum, mais, en général, de deux à trois ans). Les faux-bourdons sont présents dans la ruche du printemps à l’automne, mais en cas de disette, ils seront chassés de la ruche et donc éliminés. Quant aux ouvrières, leur durée de vie varie en fonction de la saison ou, plus exactement, de l’importance de la ponte de la reine : cela va de quelques semaines au printemps où le nombre de larves est maximum dans la ruche, à plusieurs mois en hiver quand la ponte est réduite ou si la ruche est orpheline. En revanche, si le renouvellement de reine fonctionne, si elle n’est pas malade, si elle n’est pas intoxiquée, etc., une ruche peut être… immortelle.





[image: image]Butinage no 8

La récolte du miel

Lorsque Virgile expose ses conseils en vue de la collecte du miel, qu’il s’agisse des dates de récolte, marquées par l’apparition et le coucher des Pléiades, ou des précautions à prendre pour ne pas trop irriter les abeilles, il débute son paragraphe par un vers pour le moins sibyllin sur lequel les traducteurs se trouvèrent partagés : « Prius haustu sparsus aquarum ora fove » (Géorgiques, 4, 229)

Les différentes interprétations peuvent se ramener à deux : l’une traitant de technique apicole, l’autre préconisant une sorte de purification de l’apiculteur, préalable à la récolte. Dans le premier cas, nous avons : « remplis d’abord ta bouche d’eau, pour la laisser tomber au besoin sur les abeilles en pluie fine », soit en traduction mot à mot : sparsus ora prius, « t’étant rempli la bouche auparavant », haustu aquarum, « d’une gorgée d’eau », fove, « garde-la tiède » (sous-entendu : « pour les en arroser ») (cf. Les Auteurs latins expliqués par une méthode nouvelle, Paris, Hachette, 1853).

Pour Jules Duvaux (Classiques latins, 1891), il s’agirait d’un contresens remontant à Servius, commentateur de Virgile du IVe siècle. D’où cette seconde lecture qui a la faveur des traducteurs contemporains : prius, « tout d’abord », sparsus, « t’étant aspergé », ora fove, « purifie ta bouche », haustu aquarum, « d’une gorgée d’eau ». Cette interprétation fait écho aux préconisations d’autres auteurs comme Columelle pour qui l’apiculteur doit être pur : « S’il faut qu’il touche aux rayons, [il doit] s’abstenir la veille de tout acte vénérien, ne pas approcher de la ruche étant ivre et sans s’être lavé, et de rejeter presque tous les aliments à odeur forte, tels que les salaisons et les jus qui en proviennent, et de pas exhaler l’odeur âcre et fétide de l’ail, des oignons et des autres substances de ce genre » (De l’agriculture, 9, 14, 4).

Mais la première traduction, moins symbolique, renvoie à un usage apicole bien réel : il arrive que l’on soit amené à asperger les abeilles pour les faire rentrer dans la ruche lors de grosses chaleurs ou pour éviter leur dispersion. Pour ce faire, un petit vaporisateur, genre lave-vitres, est bien utile, mais à défaut, la brumisation de l’eau par la bouche peut permettre de se dépanner de façon tout à fait efficace.

Si, donc, ni le texte par lui-même ni des arguments externes ne peuvent départager avec certitude ces deux versions, osons alors une troisième hypothèse, avec l’aplomb et la naïveté de non-spécialistes dont les souvenirs de versions latines se sont perdus dans les vapeurs de l’enfumoir : pourquoi ne pas considérer que cette ambiguïté, à la fois sémantique et syntaxique, pour le coup intraduisible, soit inhérente au texte de Virgile ? Celui-ci nous a bien habitués depuis le début de son poème à traiter dans un même élan des domaines complètement différents, à superposer les niveaux de langage, à entremêler conseils apicoles, considérations philosophiques, morales ou politiques. De la même façon, l’exigence de pureté et les ablutions de l’apiculteur ne pourraient-elles se combiner ici avec une pratique réelle visant à calmer les abeilles dans une sorte de double langage que seule l’expression poétique (ou le calembour) peut offrir ?

Mais, en pratique, comment se passe la récolte ? Il s’agit de prélever le miel en le préservant de toute contamination tout en évitant la fureur des abeilles. Lorsque l’opération ne concerne que quelques ruches, la récolte, cadre par cadre, avec un léger enfumage convient tout à fait. Mais si les choses ont tendance à durer avec des ruchers de plusieurs dizaines de colonies, une excitation provoquée par les odeurs de miel gagne de proche en proche l’ensemble des ruches et mieux vaut, alors, avoir des vêtements et un masque bien étanches, d’autant plus qu’il faut modérer l’enfumage, le miel devant être protégé d’odeurs parasites. Cette effervescence peut, néanmoins, être sensiblement retardée, s’il ne fait pas trop chaud, en fermant les ruches, les abeilles extérieures ne pouvant ainsi plus communiquer avec leurs sœurs et transmettre leur excitation. Les hausses sont récoltées d’un seul coup, débarrassées des abeilles à l’aide d’un de ces souffleurs à feuilles utilisés à l’automne par les services techniques municipaux et transformé pour l’occasion en souffleur à abeilles.

Mais la méthode qui a notre préférence pour des récoltes importantes devant se faire loin de chez nous consiste à intercaler en fin de journée, entre la hausse et le corps de la ruche, un petit dispositif, le chasse-abeilles, autorisant le passage des abeilles de la hausse vers le corps mais l’empêchant en sens inverse. L’apiculteur pourra, ensuite, profiter de sa soirée à sa guise, bivouac à proximité des ruches ou visite à l’auberge voisine, et revenir le lendemain matin relever les hausses vidées pendant la nuit des abeilles qu’elles contenaient. Cette méthode ne représente pas un gain de temps, mais son gros avantage est de ne créer aucun stress, aucune agressivité, ni chez les abeilles ni chez l’apiculteur, et de ne provoquer aucune perturbation pour le voisinage, et ce… même si les conseils sexuels et alimentaires de Columelle n’ont pas été respectés.

 

(Merci à Laurence Decréau pour ses indications et références.)
















L’abeille décryptée : Porphyre

Où l’on voit que l’abeille est une âme immortelle

« Rien ne ressemble à une âme comme une abeille. Elle va de fleur en fleur comme une âme d’étoile en étoile, et elle rapporte le miel comme l’âme rapporte la lumière. »

Victor HUGO, Quatre-vingt-treize (1874), III, 3.





Dans ce voyage philosophique où nous entraîne la fabuleuse abeille, nous avons parcouru déjà un long chemin : après avoir visité l’immense nature cosmique d’Aristote ; nous sommes entrés, à l’invitation de Virgile, dans le jardin d’Épicure puis avons poussé jusqu’au portique des stoïciens. Mais nous n’avons encore rien dit de Platon (428-348), figure pourtant tutélaire de la philosophie. Aurait-il été muet sur les abeilles ? C’est assez peu probable pour un auteur dont la légende veut qu’à sa naissance, celles-ci se soient posées sur ses lèvres « annonçant la douceur de son éloquence enchanteresse » (Pline51). De fait, on trouve chez lui plusieurs allusions à notre insecte, dont certaines auront, comme nous allons le voir, une postérité tout à fait considérable. Mais c’est sur un de ses disciples tardifs que nous voudrions clore cette cosmologie antique de l’abeille en évoquant un texte des plus singuliers : il s’intitule L’Antre des nymphes et c’est un des rares écrits qui nous soient parvenus de Porphyre de Tyr, philosophe néoplatonicien du IIIe siècle après J.-C.

L’ABEILLE IDÉALE DE PLATON

La renommée de Porphyre (234-305) tient surtout à son maître, Plotin (205-270), dont il fut à la fois le disciple, l’éditeur et le biographe. Lui-même n’apparaît guère dans le panthéon courant de la philosophie scolaire. C’est sans doute injuste mais assez explicable, d’abord parce que peu de ses œuvres nous sont parvenues ; mais, ensuite et surtout, c’est parce qu’il se situe dans une période de transition entre la philosophie païenne et la théologie chrétienne. Plus tout à fait antique, mais pas encore chrétien, il se place à nos yeux dans une sorte de clair-obscur crépusculaire, qui le rend difficile à appréhender. C’est pourtant cette position, qui lui confère, aux yeux des spécialistes, une importance historique considérable. Certains ont vu en lui le « précepteur du Moyen Âge » ; une de ses lettres (à Marsalla) a été qualifiée de « testament de l’Antiquité ». Pour d’autres, il fut le promoteur de certains des dogmes les plus fondamentaux du christianisme (comme celui de la Trinité52). Saint Augustin notamment l’appréciait beaucoup et témoignait à son égard d’une indulgence presque coupable pour un chrétien à l’égard d’un païen.

Son influence sur le Moyen Âge se fera surtout sentir à travers un de ses ouvrages de logique, l’Isagogè53, qui était un commentaire des Catégories d’Aristote. Ce livre, traduit en latin par Boèce, est à l’origine de la plus colossale controverse philosophique médiévale ; celle qu’on appelle la querelle des « universaux ». La question posée (et que Porphyre prétendait en fait évacuer) était d’une simplicité diabolique ; elle concerne le statut de ce qu’on appelle les idées générales, comme, par exemple, les genres et les espèces : existent-elles indépendamment des objets particuliers qu’elles rassemblent dans leur définition ou ne sont-elles que des produits évanescents de la pensée ? Ainsi, le triangle en général a-t-il une existence propre ou n’est-il qu’une manière de penser ou de dire la ressemblance entre des objets de forme triangulaire ? Le problème avait été évoqué pour la première fois par Platon qui prenait, comme par hasard, l’exemple des abeilles (Ménon, 72b). Si toutes les abeilles sont différentes (en beauté, en taille, etc.), faisait-il dire à Socrate, elles n’en possèdent pas moins une « seule forme caractéristique (eidos) identique chez toutes sans exception » qui nous les fait reconnaître en dépit de leurs disparités. Or, pour Platon, cette forme générale (nous dirions aujourd’hui, ce concept ou cette essence de l’abeille) existe davantage que les abeilles particulières telles qu’elles sont perçues par nos organes sensibles jamais très fiables. En effet, sans cette idée de l’abeille, nous ne pourrions jamais reconnaître une abeille. Mais quel statut donner à cette idée ? Comment expliquer que l’idée qui nous permet de nous représenter une abeille ne soit pas elle-même représentable ? Car fermons les yeux un instant et tentons de nous imaginer ce que serait l’abeille en général : impossible ! On se la représentera toujours particulière, avec une certaine taille, une certaine couleur, etc. D’où le fait que, pour beaucoup d’autres penseurs (comme d’ailleurs tout un chacun), ce sont les abeilles individuelles qui existent, tandis que le concept d’abeille n’est qu’une abstraction vide, qui arrive dans notre esprit après coup pour collecter et unifier des représentations singulières… Autrement dit : pour eux, l’idée est une simple manière de penser, voire de parler produite par notre esprit sans corrélat réel. Mais, en y réfléchissant, le dilemme est terrible ; lequel de ces deux inconvénients faut-il préférer ? Des idées tellement générales qu’elles sont vides ou des images tellement particulières qu’elles sont aveugles ? Ce problème engage la totalité de notre rapport au réel. On imagine sans peine les conflits homériques que sa résolution a pu entraîner ; mais, pour nous, il importe peu d’y entrer. Il nous suffit de percevoir que l’utilisation de l’abeille comme exemple inaugural dans cette querelle n’a rien de fortuit : car notre insecte fut et sera souvent utilisé comme symbole des Idées, de l’âme et de l’intellect en général*6. Et c’est précisément ce que rappelle Porphyre dans L’Antre des nymphes, qui va nous occuper à présent.



LA RUCHE ALLÉGORIQUE

Cet écrit est une sorte d’explication de texte tout entière consacrée à l’interprétation d’un court passage très énigmatique de l’Odyssée. Il se situe au chant XIII du poème d’Homère, au moment où Ulysse parvient enfin sur son île accompagné par les Phéaciens qui l’ont recueilli. Le navire accoste Ithaque près d’une grotte dont voici l’étrange description :

À l’entrée du port, un olivier déploie son feuillage et tout près s’ouvre une grotte aimable et sombre, consacrée aux nymphes, qu’on appelle Naïades. On y voit des cratères, des amphores à deux anses, en pierre, où les abeilles font leur miel, et de longs métiers de pierre, où les nymphes tissent, merveille pour les yeux, des étoffes, teintes à la pourpre de mer ; on y voit encore des sources jamais taries ; et cet antre a deux portes : par l’une, du côté de Borée (le vent du nord), peuvent descendre les hommes ; l’autre, du côté de Notos (le vent du sud), est réservée aux dieux ; les hommes ne passent point par là, c’est le chemin des immortels54.



À lire ce texte, on se demande franchement ce que l’aède avait fumé pour parvenir à une description dont la précision n’a d’égale que l’obscurité ! Pourtant le moment est crucial : c’est le premier pas du « retour » tant attendu ; après dix ans de guerre et dix ans de mer, Ulysse rentre enfin chez lui. Il est donc peu probable que, dans un passage aussi important, Homère se soit laissé aller à l’improvisation. Comment alors interpréter cet épisode ? Méprisant tous ceux qui ont tenté d’identifier la grotte « réelle » en allant visiter Ithaque en touriste cultivé, Porphyre s’attache à décrypter le sens véritable de cette crypte. Et son enquête, fouillée, minutieuse, tatillonne, quasi « sherlock-holmésienne » va nous conduire très loin.

Car pour Porphyre cette grotte représente rien de moins que l’univers lorsque le philosophe arrivé au terme de sa théorie contemple l’organisation profonde des choses. Chaque élément de la description a une signification allégorique et tous pris ensemble (sym-bolisés) forment une image claire du Tout.



SUR LE CHEMIN DE L’UN

Pour bien comprendre la nature de cette enquête, il faut repartir des fondements de la philosophie de Porphyre et du contexte de l’époque. Porphyre, on l’a dit, rédigea après la mort de son maître, une Vie de Plotin. Ce projet était autant le fruit d’une pieuse fidélité qu’une tentative de riposte contre les chrétiens dont l’influence croissante l’irritait au plus haut point. Porphyre avait déjà rédigé un violent traité Contre les chrétiens où il dénonçait le simplisme, les incohérences et les absurdités de la nouvelle doctrine. Sa Vie de Plotin complétait la riposte en opposant aux vies de Jésus des Apôtres, une sorte d’« Évangile de Plotin selon saint Porphyre55 » (pour parler comme le regretté Lucien Jerphagnon). D’ailleurs, le ton (querelleur) était donné dès les premiers mots. L’ouvrage commence par cette phrase : « Plotin, le philosophe qui vécut de nos jours, semblait avoir honte d’être dans un corps. » Elle est manifestement destinée à tourner en dérision l’idée chrétienne, absurde pour un philosophe grec, d’un logos divin qui se « serait fait chair56 ». Un divin incarné : voilà qui n’avait vraiment aucun sens dans une perspective platonicienne. Reprenant un jeu de mots courant en grec qui identifiait le corps (soma) à une prison (sèma), Porphyre rappelait ainsi d’emblée le cœur de la doctrine platonicienne.

Dans la fameuse allégorie de la caverne – déjà un antre –, Platon distinguait les ombres, que les prisonniers enchaînés étaient contraints de regarder en les prenant pour la réalité, et le ciel lumineux des Idées. Toute la tâche du philosophe était de s’arracher aux chaînes du sensible obscur, fugace, incertain, limité et mortel pour accéder au monde de l’intelligible éternel, évident, vrai, absolu, divin. Entre les deux, un chemin long, rude et escarpé, au cours duquel l’esprit devait franchir tous les niveaux du savoir. Mais cette division du réel en deux mondes existant plus (l’intelligible de l’Un) ou moins (le sensible de la caverne) pose deux immenses problèmes qui constituent l’axe directeur du néoplatonisme. Le premier est de savoir comment concevoir l’intelligible dans sa pureté absolue. Est-ce là une tâche faite pour l’homme, qui, si sage soit-il, reste toujours empêtré dans un corps, englué dans ses illusions, et voué à une vie aussi vaine que brève ? Le second problème concerne les rapports entre les deux mondes : si l’intelligible est parfait, complet et sublime, pourquoi le sensible existe-t-il malgré tout un peu ? Si l’absolu intelligible a besoin du sensible relatif pour exister, il n’est pas absolu ; et s’il n’en a pas besoin, pourquoi ce sensible se manifeste-t-il malgré tout pour nous ?

Tels sont les deux défis laissés par Platon à sa postérité : comment un être fini (l’homme) peut-il penser l’infini ? Comment l’infini (Dieu) peut-il se satisfaire de l’existence du fini ? Tout le projet de Plotin et de ses disciples, plus ou moins fidèles, sera de comprendre le mouvement de flux et de reflux entre la forme supérieure de l’Être (le divin) et ses formes dégradées (la matière).

Qu’on nous pardonne de prendre une image triviale pour tenter d’esquisser la solution proposée. La réalité apparaît aux néoplatoniciens comme une sorte d’immense gratte-ciel, type Burj Khalifa de Dubaï, où le sommet avec le moins de matière (disons ici de mètres carrés) serait pourtant le plus existant (car le big boss y a son bureau) ; et où la base avec le plus de matière serait la moins existante (ce sont les bureaux sombres réservés aux débutants). Entre les deux, toute une série d’étages desservis par un ascenseur. Après l’entretien d’embauche dans le bureau du sommet, c’est la chute : on commence sa carrière tout en bas de l’échelle. Mais animé par le souvenir de la vue et de la vie sublimes de la sphère d’en haut, on aspire à gravir, degré après degré, tous les étages de l’Être, gagnant en esprit ce que l’on perd en matière.

Il y a donc deux mouvements qui permettent de rendre compte du réel. Le premier est celui de l’infini qui crée, englobe et descend vers le fini par une série d’« hypostases ». Processus fort difficile (voire impossible) à concevoir pour les petits êtres humains que nous sommes, mais qui doit s’imaginer comme une série de renoncements de la part de l’Un infini, animés par une générosité créatrice. La meilleure image serait celle du parent qui doit renoncer à sa liberté pour laisser être et faire de la place à ses enfants. Et de plus en plus de place au fur et à mesure que ses enfants grandissent jusqu’à ce qu’ils s’autonomisent totalement. Cette vision sera réinvestie par la tradition chrétienne pour désigner les trois personnes de la Trinité : le Père, le Fils, le Saint-Esprit (considérées comme trois hypostases d’un seul et même être (ousia) qui est Dieu) (voir florilège no 5, « L’essaim et l’hypostase selon Proclus »).

Le second mouvement est celui du fini qui aspire à s’élever vers l’infini par toute une série d’« extases ». Celles-ci le font quitter un degré pour accéder à un autre, plus élevé. Le débutant devient junior, puis cadre, puis dirigeant et, s’il persévère, il peut finir patron. Mais, contrairement à ce qui vaut dans le business, cela passe moins par l’accumulation (du pouvoir, de l’argent, de l’expérience) que par une sorte d’épuration croissante. Plotin utilisait cette belle image selon laquelle l’apprenti-sage doit viser à sculpter sa propre statue (Ennéades, I, 6, 9) : nul éloge du body-building dans cette affirmation, mais l’idée que, contrairement à la peinture qui est un art qui ajoute, la statuaire est un art qui dépouille. Il s’agit donc d’ôter le superflu d’un bloc de marbre pour faire apparaître la belle forme qui y est déjà présente. De la même manière, le sage doit ôter l’inessentiel (les passions, les ambitions, les désirs, le sensible, le corps) pour faire apparaître en lui la quintessence de l’Être. C’est une ascèse : « Efforcez-vous de faire remonter le dieu qui est en vous au divin qui est dans le tout », aurait dit Plotin à son disciple Eustochios, le jour de sa mort en 270. Au terme de ce voyage dans l’existence, le sage prend conscience qu’il est de retour chez lui, dans un endroit qu’il n’a au fond jamais quitté, parce qu’il est la vérité profonde de son être. « Car ce à quoi l’on fait retour n’est autre que le soi essentiel, et ce à quoi l’on s’unit de nature n’est autre que sa personne essentielle. » Le sage alors « s’approchera de Dieu qui a son siège dans ses véritables entrailles57 » (voir florilège no 6, « Comment quitter le sensible ? »).



LA PHILOSOPHIE COMME NOSTALGIE

La philosophie est donc une sorte de voyage dans l’être, rempli d’épreuves et d’obstacles, animé par la quête d’une origine à retrouver. Le poète et philosophe romantique Novalis (1772-1801) reprendra cette définition dans une puissante formule : « La philosophie est à proprement parler nostalgie – aspiration à être partout chez soi58. » Comment ne pas penser ici à l’Odyssée et au long périple d’Ulysse pour retourner chez lui ? Porphyre est loin d’être le premier à penser qu’il y a dans l’épopée homérique bien plus qu’une belle histoire. Pour lui comme pour nombre de ses prédécesseurs, le message profond du poème, comme d’ailleurs celui de tous les grands mythes, est philosophique : il contient les traces d’une véritable révélation que la poésie ancienne a su maintenir vivante même si son accès n’a plus rien d’évident. Pour qui sait lire et interpréter, ces textes contiennent un sens caché sur l’origine et la vérité ultimes des choses59. Et leur lecture attentive et assidue sera mille fois plus bénéfique que l’observation simple du monde par nos sens toujours trompeurs.

La Nature a dérobé aux sens grossiers des hommes la connaissance de son être, en se cachant sous les vêtements et les enveloppes des choses, de la même manière, elle a voulu que les sages ne discourent sur ses mystères que sous le voile des narrations mythiques60.



Le travail d’explication des mythes n’est donc pas un jeu gratuit que pratiquerait le penseur à ses heures perdues ; c’est la seule voie possible pour atteindre les vérités, celles qui dépassent le corps, le langage et la pensée humains. Le chemin est difficile, mais le vrai philosophe ne doit pas attendre une révélation, une grâce ou un signe pour se mettre en route : son salut ne dépend que de lui ; de la fermeté et de la précision de sa raison. Il doit se garder autant des préjugés religieux que des fausses évidences matérialistes. Alors seulement il pourra accéder à cette vision extraordinaire, qui lui apparaîtra aussi claire que le jour : tous les récits mythiques, toutes les grandes philosophies, toutes les principales religions s’accordent en fait sur l’essentiel. Homère, Pythagore, Platon, les sages égyptiens, les penseurs perses ou juifs : tous sont animés par une même vérité émanant directement des dieux et réservée au petit nombre des initiés qui sauront la saisir. Voilà ce qu’il faut lire dans ces textes sans s’en tenir à leur beauté poétique, sans se laisser prendre par leur intensité dramatique. Les mythes, et notamment l’Odyssée, sont des allégories qui nous révèlent la vérité du sens de l’être. Et c’est à cette exégèse allégorique que se livre Porphyre dans L’Antre des nymphes.



L’ABEILLE MYSTIQUE

L’Odyssée, qui raconte le retour d’Ulysse à Ithaque, décrit donc en fait l’histoire de l’âme humaine qui, après son incarnation dans le monde sensible, où toutes sortes de tentations mortelles cherchent à la retenir, retourne enfin à son point de départ : le monde intelligible de l’Un éternel. Le choix de l’antre pour décrire cet univers ne doit rien au hasard : toutes les religions, tous les mythes, toutes les philosophies, constate Porphyre, ont utilisé cette image. On la trouve chez Zoroastre, Hésiode, Pythagore, Empédocle et, bien sûr, chez Platon avec sa fameuse allégorie : tous s’accordent à faire de la grotte le « symbole du monde », le « symbole des puissances cachées » et surtout le lieu de l’« initiation » à leurs mystères.

Car la grotte, comme la ruche, est un lieu de rencontre. Elle se situe entre le ciel et la terre, entre l’eau et la pierre, entre l’obscur et la lumière. Cet antre est un carrefour. D’en haut arrivent les nymphes des eaux, les Naïades, qui représentent les âmes descendant du pur intelligible vers le charnel. « On appelle nymphes, écrit Porphyre (§ 12), les jeunes filles qui se marient, parce qu’elles s’unissent en vue de la génération et on les lave avec l’eau des sources et des ruisseaux et des fontaines qui ne tarissent point. »

Ces nymphes tissent des étoffes de pourpre qui représentent, selon Porphyre, le sang et les ossements de l’incarnation. Cela illustre bien que ces âmes pures s’épanchent dans des corps.

Et les abeilles ? Venons-y enfin. Quel rôle jouent-elles ? Le texte d’Homère est plutôt allusif et succinct, il faut le reconnaître : il n’est question que d’amphores de pierre (et non d’argile) remplies de rayons de miel (au lieu d’eau ou de vin). Mais, dans son commentaire, Porphyre va dresser une liste quasi exhaustive des usages mythologiques et religieux de l’abeille et du miel, comme si l’allégorie du rayon condensait (en un sens quasi psychanalytique) toute la symbolique apicole. Il se lance alors dans un exercice de mythologie comparée où le culte de Mithra et celui de Déméter, la théogonie d’Hésiode, l’orphisme, le pythagorisme, les oracles chaldaïques, les prophéties bibliques, la philosophie de Platon, etc., seront mobilisés. Tous, dit-il, s’accordent à reconnaître en l’abeille un être ambivalent. D’un côté, elle est nymphe (jeune abeille), attirée par la douceur, avide de volupté, prête à se perdre dans les plaisirs de la chair et de la génération. Pourtant, d’un autre côté, remarque Porphyre, « on n’appelait pas indifféremment abeilles toutes les âmes qui vont vers la génération, mais celles-là seules qui devaient vivre selon la justice et retourner ensuite en leur séjour premier après avoir accompli des œuvres agréables aux dieux ». Les abeilles désignent ainsi les meilleures des âmes, celles qui savent s’élever au-delà du monde mortel et des plaisirs charnels. Dante reprendra l’idée dans son Paradis en assimilant celles-ci aux anges tantôt plongeant dans leurs corolles, tantôt retournant faire leur miel61. Et Porphyre ajoute « car cet être vivant aime à revenir [au lieu d’où il est parti] et il observe particulièrement la justice et il est sobre : c’est pourquoi l’on appelle “sobres” les libations de miel » (§ 19). Si l’abeille est plaisir charnel d’un côté (comme nymphe), de l’autre (comme abeille accomplie) elle est dépassement de la chair. Née de bœufs morts (voir butinage no 3), elle s’arrache au corps sombre pour s’élever vers la pureté céleste où elle recueille le nectar divin. Et c’est un autre attribut du miel qui le montre ; le miel purifie et conserve : « Grâce au miel, écrit Porphyre, beaucoup de choses deviennent incorruptibles et les plaies anciennes sont nettoyées » (§ 15). Plaisir éternel, douceur céleste, pureté promise : la mouche à miel – figure d’Ulysse, image des âmes – réunit les deux facettes du réel. Dans le minimum de matière, elle contient le maximum d’esprit ; dans le minimum de génération, elle recèle le maximum d’immortalité ; dans le minimum de diversité, elle concentre le maximum d’unité. En contemplant la ruche, le philosophe est transporté par son message allégorique ; il se débarrasse de toute nostalgie et, où que porte son regard, il peut dire : « Home sweet home » ! Il est partout chez lui ; il est devenu sage…

La fin de la description de la grotte confirme, selon Porphyre, cette interprétation. Homère « écrit » qu’elle possède deux entrées : l’une, pour les hommes, assure la descente vers les corps sensibles ; l’autre, réservée aux immortels (les âmes), monte vers la pureté spirituelle. Rien d’étonnant à ce que l’on retrouve cette même géographie dans une autre caverne platonicienne, celle qui, à la fin de la République de Platon, est décrite par Er, soldat tombé au combat à qui il est donné d’aller séjourner au royaume des morts62.



MYTHE, MIEL ET OLIVIER

Le dernier élément à interpréter arrive en premier dans le texte : l’olivier. Sa présence n’a rien de fortuit, mais, dit Porphyre, « il détient la signification mystérieuse de l’antre » (§ 57). Il figure Athéna, la sagesse. Homère a voulu montrer que l’univers n’est pas le fruit du hasard, mais de l’arbre de la sagesse, c’est-à-dire d’une nature intelligente et divine, qui est à l’origine de tout. Cette nature éternelle, toujours verte comme l’olivier, récompense de sa couronne ceux qui luttent victorieusement pour dépasser leur nature mortelle et fusionner avec elle. C’est là toute la différence entre le néoplatonisme et le stoïcisme, pour qui c’est le cosmos lui-même qui est divin et éternel et non, comme Porphyre le suggère ici, une entité qui lui serait – pour ainsi dire – à la fois antérieure, supérieure et extérieure. L’idée d’un Dieu unique et universel est bien présente ; mais non l’idée scandaleuse de son incarnation. L’Odyssée offre ainsi l’image poétique de l’harmonie même du cosmos, des degrés qui le constituent, et des étapes qu’il faut franchir pour revenir dans son giron éternel.

Et, aux esprits forts qui penseraient que cette lecture est vraiment tirée par les cheveux, Porphyre réserve sa conclusion : « Il ne faut pas croire que ce sont là des interprétations forcées et des approximations d’esprits subtils : songeons à ce que la sagesse antique et celle d’Homère ont eu de pénétration ; songeons à l’exactitude de leur vue, dans le domaine de la vertu ; et sachons reconnaître qu’Homère a caché sous la fiction du mythe l’image de réalités divines. Il n’aurait pu réussir toute son histoire s’il n’était parti de certaines vérités qu’il a transposées en fiction » (§ 36). Tous les éléments cités dans les vers d’Homère trouvent leur sens les uns par rapport aux autres, mais aussi par rapport à un contexte symbolique qui est celui des religions et des mythologies du monde antique. C’est ce contexte qui permet le décryptage des métaphores et il paraît vraisemblable que la présence simultanée dans le récit d’Homère de métiers à tisser et d’amphores, par exemple, soit aussi riche de sens pour nombre de contemporains de Porphyre que l’évocation d’une croix et d’une couronne d’épines pour un chrétien. En même temps, le décryptage du texte permet de rappeler ce contexte symbolique dans la réaffirmation d’une « identité culturelle » païenne menacée par la montée du christianisme.

 

Depuis Porphyre, près de deux mille ans ont passé ; et pourtant, malgré les siècles, il nous apparaît comme un compagnon d’armes. Comme lui, nous recherchons les secrets de l’abeille symbolique, celle qui réunit les êtres, les niveaux et les dimensions ; comme lui, nous pensons que ce qu’en ont dit les mythes, les sages et les adages révèle quelque chose de profond sur notre condition humaine, mortelle et éphémère ; comme lui, nous guettons les signes d’une vérité éternelle dont l’abeille serait le reflet paradoxal. Nous aurions simplement quelques réticences à qualifier celle-ci de « divine », et nous préférons faire l’« histoire » (plutôt que la révélation) de cette « vérité éternelle », ce qui n’est certainement pas lui rendre service. Mais il est frappant de remarquer que la réflexion critique sur la symbolique de la mouche à miel n’a rien de récent ni d’original. Ce qui nous montre une idée essentielle : ce n’est pas seulement l’insecte qui intéresse, parce qu’il nous ressemblerait ; c’est aussi et peut-être surtout le symbole qui depuis toujours interroge à la fois dans sa permanence et dans son ampleur. Si l’abeille est sublime, c’est au sens où elle paraît saturée de significations, débordante d’idées, en surcharge permanente de sens. On aura encore bien des occasions de le voir.

Mais au moment de quitter l’Antiquité païenne pour rejoindre le monde chrétien, on peut tirer un rapide bilan des usages cosmologiques de l’abeille. Aristote puisait dans son observation scrupuleuse des réponses aux questions métaphysiques les plus ardues ; Virgile, mêlant la nature et les mythes, chantait en suivant son vol l’ordre de l’univers identifié à la paix romaine ; Porphyre en décryptait la symbolique pour révéler les choses cachées depuis le commencement du monde. En dépit de toutes leurs différences, ces trois voies se retrouvent unies pour célébrer le cosmos comme… une ruche sacrément parfaite.

 

 

[image: image]Butinage no 9

Les différentes races d’abeilles

Aristote et, à sa suite, les agronomes romains (Pline, Columelle et compagnie) distinguent plusieurs sortes d’abeilles de valeurs différentes. Dans son Histoire des animaux, il identifie : la « petite, rondelette et mouchetée » qui est la plus active ; la « longue » qui ressemble à la guêpe ; le « voleur », noire avec un gros ventre ; et enfin le bourdon, la plus grosse de ces sortes d’abeilles, ne travaillant pas et dépourvu d’aiguillon. Un peu plus loin, Aristote nous dit que « voleurs », bourdons et mauvais chefs sont engendrés par l’abeille longue, ce qui ramène notre nombre d’espèces d’abeilles à deux : d’une part, la meilleure abeille (chresta melissa), et d’autre part, l’abeille longue, laquelle fait des cellules irrégulières et ne produit que très peu de miel, voire pas du tout. Il repère par ailleurs deux sortes de chefs.

Virgile reprendra cette distinction : « Ainsi que les rois, les sujets ont un double aspect : les uns sont laids à faire peur, […] les autres luisent et brillent d’un éclat vif, et leurs corps sont couverts de mouchetures régulières, aussi brillantes que l’or. Telle est la race qu’il te faut préférer. » Et, plus loin, après avoir décrit le combat des chefs, il ajoute : « Livre à la mort celui [des chefs] qui t’a paru le plus faible, afin qu’il ne soit pas un fardeau inutile : laisse le meilleur régner dans sa cour. »

Que savons-nous aujourd’hui de cette diversité de races d’abeilles décrite par les Grecs et les Romains ? Si on a pu observer un important brassage génétique depuis une cinquantaine d’années, avec une accélération de ce phénomène ces vingt dernières années, jusqu’alors ces races étaient bien circonscrites à leurs régions d’origine. Notre espèce d’abeille, Apis mellifera (porteuse de miel), présente aujourd’hui sur toute la Terre à l’exception des régions polaires, occupait jadis toute l’Europe, une partie de l’Asie et le continent africain. Elle se divise en de nombreuses races qui s’étant adaptées au climat, au relief, à la flore de leur lieu d’émergence, bien que toujours interfécondes, ont des caractéristiques, tant physiques que comportementales, différentes. Ainsi le cycle de développement annuel, la capacité de réduire ou de développer la ponte, la gestion des provisions, l’instinct d’amassage, etc., peuvent varier énormément d’une race à l’autre. La taille, la longueur de la langue (mais oui !), la couleur, la douceur ou l’agressivité peuvent caractériser les races d’abeilles. Pour n’en citer que quelques-unes, nous avons tout d’abord, en Europe de l’Ouest, Apis mellifera mellifera, appelée également l’« abeille noire », petite, réputée pour sa rusticité ; en Italie, Apis mellifera ligustica, de couleur jaune, productive, et adaptée à des conditions climatiques plus clémentes ; apis carnica en Europe centrale et Apis caucasica (devinez où) sont grises ; citons également Apis cecropia en Grèce, intermissa en Afrique du Nord, etc.

Aujourd’hui, la présence dans la même ruche d’abeilles de phénotypes différents est quelque chose de tout à fait banal. Trouver des souches indigènes de race pure est, au contraire, devenu problématique et la préservation des écotypes locaux fait partie des préoccupations des groupements d’apiculteurs. La reine se fait féconder quelques jours après sa naissance, à l’extérieur de la ruche (cf. butinage no 20), et ce par plusieurs mâles issus de ruches parfois situées à plusieurs kilomètres du site d’accouplement. Ces mâles peuvent être de races différentes. En effet, le développement accru de la transhumance des ruches au cours du XXe siècle et l’accroissement de l’élevage, de la sélection, des ventes d’essaims et de reines a eu pour conséquence que certaines races, initialement issues d’une région précise, sont présentes aujourd’hui dans le monde entier, conjointement aux races indigènes, parfois au détriment de ces dernières. On peine à imaginer un tel brassage, il y a quelque deux mille, voire deux mille cinq cents ans.

Mais certains indices pourraient indiquer que, toutes proportions gardées, les choses n’étaient peut-être pas tellement différentes dans l’Antiquité et que certaines pratiques et connaissances apicoles, oubliées avec l’effondrement du monde antique, n’ont pu réapparaître qu’aux âges modernes.

En lisant Columelle, nous découvrons que la transhumance était pratiquée en Grèce et en Italie, alors qu’il semble qu’elle ne se (re)développera en Europe qu’après le XVIIIe siècle (cf. P. Marchenay, L’Homme et l’Abeille, Paris, Berger-Levrault, 1987). Dans son traité, l’agronome romain conseille de construire des ruches faciles à transporter, énonce des recommandations pour faire ces voyages sans nuire aux abeilles : la nuit et en leur permettant de se réalimenter pendant la journée. De plus, il justifie l’intérêt de la transhumance en se référant à sa pratique en Grèce entre l’Achaie et l’Ithaque, entre les Cyclades et Scyros, île

des Sporades aux étés et aux hivers doux, et en ajoutant que les apiculteurs siciliens déplaçaient leurs ruches sur le mont Hybla, réputé pour la qualité de son miel.

Sur le même thème, Pline l’Ancien écrit : « J’ai trouvé sur la nourriture des abeilles un fait singulier, et digne d’être rapporté. Il est un bourg appelé Hostilia, et baigné par le Pô ; les habitants, quand la nourriture manque dans les environs, mettent les ruches sur des bateaux, et chaque nuit ils leur font remonter un espace de cinq mille pas ; au jour, les abeilles sortent et vont butiner ; elles reviennent aux bateaux, et ainsi on les change de lieu jusqu’à ce que, le poids faisant enfoncer davantage les bateaux, on comprend que les ruches sont pleines : on revient alors, et on recueille le miel. En Espagne, pour une même raison, on fait voyager les ruches sur des mulets » (Histoire naturelle, XXI, 43).

D’après Janine Kievits (« L’abeille entre mythes et réalités », http://remue.net/spip.php?article5137), des abeilles fossilisées trouvées en Israël dans un rucher datant d’un millénaire av. J.-C. avaient les caractéristiques de l’actuelle race anatolienne. La transhumance et les échanges d’abeilles sur de grandes distances ont donc été pratiqués très tôt. Bien sûr, il nous manque une réelle histoire génétique de l’abeille, mais il n’est pas absurde d’imaginer une base réelle à la description par les Anciens d’une diversité génétique dans les ruches. Il nous plairait alors d’imaginer que les préconisations de Virgile visant à privilégier les abeilles mouchetées d’or aient été un des facteurs ayant contribué à sélectionner la couleur jaune de l’actuelle Apis mellifera ligustica.













*1. Il faut rapprocher cette appellation d’une formule très fréquente en grec ancien : le chrèstos politès, c’est-à-dire le citoyen non seulement honnête (chrèstos), mais aussi – par jeu de mots – utile (chrèsimon) à la cité.



*2. Voir butinage no 3.



*3. L’épisode d’Aristée qui achève les Géorgiques ne figurait pas dans la version initiale du poème de 29 av. J.-C. Celle-ci se terminait par un éloge de Gallus, le très brillant préfet d’Égypte. Mais après la disgrâce et le suicide de celui-ci en 26 av. J.-C., Vigile dut modifier la fin de son œuvre alors qu’il était déjà plongé dans la rédaction de l’Énéide.



*4. Ou l’abeille du Jardin à la Porte : si l’école épicurienne était célèbre par le jardin de son maître vénéré (le jardin d’Épicure), le mot stoïcisme vient de stoa, les portiques ou arcades, sous lesquels se situait la première école du maître Zénon.



*5. Sur l’espérance de vie des abeilles, voir butinage no 7.



*6. La démarche de Porphyre consistait plutôt à tenter de supprimer le problème en distinguant cinq manières de désigner la généralité d’une chose : le genre, l’espèce, la différence, le propre et l’accident. C’était là clarifier le problème, mais non le résoudre. Cf. A. de Libéra, La Querelle des universaux. De Platon à la fin du Moyen Âge, Paris, Seuil, 1996.













CHAPITRE 3

L’abeille théologique









Le cierge, la vierge et le monastère

« Dans les fleurs, on se contente d’en regarder la couleur et d’en respirer l’odeur ; mais les abeilles en expriment un suc dont elles composent leur miel. C’est ainsi que ceux qui, dans leurs lectures, ne se proposent pas l’agrément et le plaisir, en tirent des maximes utiles qu’ils déposent dans leur esprit. Et, afin de suivre la comparaison des abeilles, nous devons imiter en tout leur exemple. »

Basile de Césarée, Aux jeunes gens, IV.





Comment expliquer que l’abeille divine, céleste, éternelle, symbole privilégié des philosophes, des mystiques et des poètes, ait pu se retrouver un beau jour au chômage ? Comment comprendre le silence soudain de cette médiatrice privilégiée entre l’humain et le divin, entre la terre et le ciel, entre le sensible et l’intelligible, entre l’obscurité et la lumière ? Pourquoi s’est-elle brusquement tue celle-là même qui donna son nom à l’unique prophétesse de la Bible – Deborah –, parce que ce nom ([image: image]) désignait à la fois l’abeille et la parole ? Bref, pourquoi l’abeille a-t-elle une fois de plus disparu… dans le Nouveau Testament ? En effet, à examiner de près les Évangiles, on n’y trouve aucune mention ; pas la moindre allusion ; pas même le plus petit usage symbolique*1. Par comparaison, l’Ancien Testament était beaucoup plus prolixe : il parlait de la terre promise comme d’un « pays ruisselant de lait et de miel » (Ex. 3, 8), il représentait la manne céleste comme ayant un « goût de beignet au miel » (Ex. 16, 31), il utilisait des proverbes moraux vantant le labeur des essaims (Pr. 6, 8) ou des métaphores sur les insectes vengeurs et guerriers ; il racontait quelques belles histoires sur des abeilles naissant de lions morts (Juges 14, 5-10). Mais dans les Évangiles : plus rien !

Osons une hypothèse pour expliquer cette criante absence. Sans doute faut-il y voir un refus ostensible d’un symbole païen, trop païen, et, qui plus est, déjà usé jusqu’à la corde. Et surtout, dans la nouvelle Alliance, la place de médiation est occupée et bien occupée par le Christ lui-même, qui en détient pour ainsi dire le monopole. Plus question dans cette perspective de laisser l’abeille voleter entre le ciel et la terre ; plus question de faire du miel une sorte de déjection divine, suintant de l’au-delà pour inspirer les hommes et illuminer leurs discours. Jésus a désormais l’exclusivité du message dans toutes ses dimensions : le verbe (logos) est incarné et le divin n’a plus l’usage de nos petites messagères. D’une façon plus générale, ce sont les animaux qui sont exclus de toute fonction sacrée, car l’eucharistie destitue définitivement les sacrifices et voue les bêtes au seul usage profane1. C’en est donc fini des beaux mythes, des grandes épopées et des énigmatiques allégories païennes.

Mais le christianisme ne tiendra pas sa rigueur antiapicole bien longtemps. Chassée comme messagère divine ou comme totem reflet du cosmos, l’abeille va très vite revenir comme parabole. Absente des Évangiles, la mouche à miel fait son come-back dans la « patristique ». Par ce terme, on désigne le vaste ensemble des écrits des Pères de l’Église, c’est-à-dire ceux qui, après les Apôtres, vont diffuser, défendre et illustrer le dogme chrétien en grec ou en latin. La liste de ces pères fondateurs est assez floue et sujette à dispute entre les différents courants du christianisme, mais l’ensemble de ces auteurs présente la caractéristique commune de ferrailler contre la philosophie païenne. C’est dans ce contexte polémique que l’abeille réapparaît en habits chrétiens.








Le retour des abeilles

Où l’on voit l’abeille renaître en parabole chrétienne

« Nous allons chercher ces forêts, berceau de la religion, ces forêts, dont l’ombre, les bruits et le silence sont remplis de prodiges, ces forêts où les corbeaux et les abeilles nourrissaient les Pères de l’Église. »

CHATEAUBRIAND, Génie du christianisme, I, 2.





Cette « renaissance » a lieu en Alexandrie au IIe siècle de notre ère. Là, avant même que Porphyre ne soit né, se développe une école chrétienne grecque de première importance, dont Clément d’Alexandrie (v. 150-v. 215) est considéré comme le fondateur. Cet érudit se donne pour tâche d’articuler les cultures concurrentes en cette Antiquité qui commence à devenir tardive. Pour lui, la connaissance humaine ressemble au cours de deux fleuves, la loi juive et la philosophie grecque. À leur confluence, une source nouvelle a jailli : le christianisme, qui « va entraîner dans son cours des eaux qui viennent le grossir de plus loin2 ». Ainsi, la loi des Hébreux comme la philosophie des Hellènes peuvent alimenter la foi chrétienne sans se confondre avec elle. Comment mieux présenter cette transformation harmonieuse qu’en la comparant au travail de l’abeille ? Car celle-ci, sans négliger ni abîmer aucune des fleurs qu’elle visite, en retire le nectar pour produire son miel. C’est ce que montre Clément, dans son livre intitulé Stromates – c’est-à-dire, justement, Mélanges –, où il plaide pour un bon usage de la philosophie, quand elle est mise au service de la foi. Tout comme les abeilles qui réussissent à unifier des éléments épars et disparates dans un liquide doux et cohérent3, le chrétien peut user des sources plus anciennes si cela lui permet de sublimer le véritable message divin. « Car si le mal se repaît de la perte des hommes, la vérité qui, comme l’abeille, ne souille rien de ce qui existe, ne se félicite que de leur salut4. » L’abeille redevient ainsi l’image de la transmission de la vérité ; et d’ailleurs Clément en fera l’attribut de son maître bien-aimé, le philosophe Pantène, qu’il surnommera l’« abeille de Sicile5 ». Mais cette abeille théologique chrétienne se démarque pourtant de manière claire de l’abeille cosmologique païenne.

C’est le principal élève de Clément, Origène (v. 184-v. 253), qui nous le montre. Grand esprit, grand voyageur, Origène a probablement étudié auprès du même maître que Plotin, Ammonius Saccas. Contraint de quitter Alexandrie, il se retire à Césarée, en Cappadoce (aujourd’hui Niskar en Turquie), où il fonde une école et une bibliothèque qui deviennent rapidement un centre de rayonnement intellectuel. Les Pères de l’Église Grégoire de Nazianze (329-389), Basile le Grand (330-379)*2 et son frère Grégoire de Nysse (335-395) y seront formés. Arrêté et mis à la torture en 250 lors d’une persécution, Origène meurt quelques années plus tard, sans doute des suites des maux endurés.

Son ouvrage le plus célèbre est le Contre Celse, du nom d’un philosophe épicurien qui avait attaqué le christianisme dans un livre féroce, intitulé Le Discours véritable (v. 178). Celui-ci y soutenait notamment qu’il n’existe aucune différence entre les âmes, qu’elles soient humaines ou animales. Car, pour Celse, tous les êtres participent d’une seule et même loi cosmique immanente : « Si quelqu’un regardait, écrivait-il, du ciel en terre, quelle différence trouverait-il, je vous prie, entre ce que nous faisons et ce que font les fourmis ou les abeilles ? » Et pour justifier cette idée, Celse rappelait que les abeilles ou les fourmis, tout comme les hommes, ont des rois, connaissent la domination, font la guerre et gagnent des batailles, ont des villes et des faubourgs6, travaillent et se reposent, « exercent la justice contre les lâches et les fainéants7 ».

On ne saurait se tromper plus lourdement, lui rétorque Origène. Certes, les abeilles comme les fourmis sont admirables, mais si elles le sont ce n’est pas du fait d’une loi cosmique aveugle, mais de la puissance bienveillante d’un grand dessein divin : « Il ne faut donc pas louer ce que font les fourmis et les abeilles, puisqu’elles le font sans raisonnement ; mais il faut admirer la Divinité qui a mis des rayons et des images de raison jusque dans les animaux qui n’en ont point. »

Car les abeilles comme d’ailleurs les fourmis agissent sans discernement ni volonté, à la différence des hommes. Ainsi, c’est par « abus » de langage qu’on donne le nom de « société » ou de « guerre » ou de « travail » ou de « justice » à leurs comportements. En vérité, il n’y a là que des « mouvements aveugles de la nature ». Mais alors pourquoi « le Fils de Dieu, qui est la raison originelle et qui est aussi le roi de l’univers », a-t-il placé ces apparences de raison dans ces êtres minuscules et insignifiants ?

La réponse d’Origène à cette question qu’il se pose lui-même mérite d’être citée, car elle va influencer la pensée chrétienne jusqu’au XVIIe siècle, où on la retrouvera encore chez Malebranche (voir florilège no 8, « L’abeille-machine de Malebranche ») et dans la grande querelle des alvéoles (voir chapitre 5) : si Dieu a mis tant d’humanité dans les petits insectes, c’est, écrit Origène :

à dessein de faire honte aux hommes, afin que, considérant les fourmis, ils deviennent plus laborieux et plus ménagers, où ils le doivent être, et que les abeilles leur apprennent à obéir aux puissances supérieures et à porter leur part de travaux qui sont nécessaires pour le bien et pour la conservation de la communauté.



La suite du texte détaille le total contresens de Celse (selon Origène) dans l’interprétation du spectacle de la ruche :

Peut-être encore, ces images de guerres, qui se voient parmi les abeilles sont pour montrer aux hommes comment il faut qu’elles en fassent de justes et de bien réglées, si la nécessité les contraint d’en faire. Elles n’ont ni villes ni faubourgs ; mais les hexagones si réguliers de leurs ruches, l’assiduité de leur travail et le repos qu’elles prennent tour à tour, toutes ces choses n’ont d’autre but que le bien de l’homme qui se sert diversement du miel, tantôt comme d’un remède très utile, tantôt comme d’un aliment très pur. Il ne faut point comparer non plus le traitement que les abeilles font aux frelons avec la justice qu’on exerce dans les villes, contre les lâches et les mauvais citoyens, ni avec la punition qu’on en fait ; mais il faut admirer en cela la Divinité, comme je l’ai déjà dit, et il faut aussi donner à l’homme la louange qu’il mérite, pour avoir pu embrasser la connaissance de tant de choses, et même les gouverner toutes comme ministre de la Providence, en telle sorte qu’aux œuvres de la Providence divine il joint les soins de la prévoyance humaine8.



L’objection est claire : loin d’être un reflet de l’harmonie cosmique, l’abeille est une sorte de parabole morale qui nous exhorte à faire ce que Dieu attend de nous. Il ne faut surtout pas tenter d’y voir la clé des secrets de la création, mais plutôt des exhortations à la vertu, bref : des exemples. C’est ainsi que l’abeille entame sa nouvelle carrière : elle devient un guide spirituel ou un directeur de conscience pour le chrétien, surtout s’il est ignorant. Car Dieu, dans son immense bonté, a rempli de sens ce petit insecte afin que tous, même les plus modestes, les illettrés, les pauvres d’esprit puissent y voir le chemin du salut. La ruche devient une sorte d’image pieuse, un Évangile pour les nuls… Ce qu’Origène d’ailleurs formule explicitement : pour lui, l’Écriture est une ruche, les écrivains sacrés sont des abeilles et le Christ est l’abeille des abeilles, apis super apes, le roi de la ruche9.

 

L’abeille chrétienne va ainsi être, tout au long de sa longue histoire, placée dans une ambivalence : d’un côté, le refus du symbolisme païen, qui subtilise à outrance les signes terrestres ; de l’autre, l’admiration de la bonté divine qui a offert aux hommes ce petit guide de vie et de foi à portée de tous, même des plus ignorants. On est ici bien loin de l’élitisme porphyrien qui prétendait que les secrets ultimes du monde – et, avec eux, le salut – ne sont réservés qu’aux esprits supérieurs.

Nous allons retrouver cette ambivalence dans trois domaines en lesquels l’abeille va être, au cours des siècles suivants, constamment sollicitée : la cérémonie du cierge pascal, l’évocation de la pureté virginale de Marie et l’organisation de la vie monastique.










L’abeille et le cierge pascal

Où l’on voit l’abeille conviée à la veillée de Pâques

Le soir de la veillée pascale, « la mère de toutes les saintes veillées10 » selon saint Augustin, vient le moment de bénir le cierge, symbole de la lumière que le Christ apporte aux hommes. La bénédiction est introduite par la prière de l’Exultet, ainsi nommée de son premier mot : « Qu’exulte de joie dans le ciel la multitude des anges… » Le texte, dont il existe plusieurs versions, était écrit, dans l’ancienne liturgie, non dans un livre, mais sur un rouleau qui était lu dans le sens de la longueur (voir illustrations no 5 et 6 du cahier hors texte). Le diacre laissait pendre devant l’ambon le texte déjà récité, et des illustrations faites à l’envers permettaient aux fidèles des premiers rangs de suivre image par image ce qui était chanté. On peut s’imaginer la scène : dans la pénombre de l’Église seulement éclairée par la lueur mouvante du cierge, les sublimes enluminures d’or et de couleurs s’animaient et produisaient un effet puissamment évocateur : sans doute les premiers dessins animés !

Cette cérémonie du cierge s’accompagnait à l’origine d’une sorte de justification formulée en ces termes : « Ce cierge, nous te l’offrons en hommage de grande piété : il n’a pas été fait à l’aide d’une graisse animale impure, ni souillé par une onction profane, ni allumé par un feu sacrilège ; mais constitué de cire, d’huile et de papyrus, il a été embrasé en l’honneur de ton nom11. » La différence était ainsi bien marquée avec les sacrifices des païens ; la cérémonie du cierge n’a rien d’idolâtre : elle est un hommage simple et épuré de la foi.

Et, pour bien marquer l’écart avec les sacrifices sanglants, la bénédiction proposait dans sa version originelle un vibrant éloge de l’abeille, productrice de la sainte cire, dont voici une des versions12 :

VIII – L’abeille l’emporte sur tous les autres êtres vivants qui ont été soumis à l’homme. Bien qu’elle soit très petite par l’exiguïté de son corps, elle entretient un grand cœur dans son étroite poitrine, faible par ses forces, mais courageuse par son caractère.

Celle-ci, après s’être assurée du retour de la saison, lorsque les quartiers d’hiver couverts de givre ont perdu la blancheur, et que les brises tempérées de la saison printanière ont fait disparaître le vieillissement glacé… [lacune] aussitôt vient le souci de sortir pour le travail et, dispersées à travers les champs, les ailes un moment maintenues en équilibre, les pattes pendantes, elles s’arrêtent pour butiner de la bouche les jeunes fleurs du jardin. Après avoir chargé leurs vivres, elles reviennent au camp et là les unes avec un art inappréciable construisent des cellules avec une gomme solide, d’autres accumulent le miel liquide, d’autres transforment les fleurs en cire, d’autres façonnent leurs petits avec leur bouche, d’autres enferment le nectar tiré des feuillages parcourus.



Pour les lettrés de l’Antiquité tardive et du Moyen Âge, ce petit texte constituait une reprise quasi textuelle de la quatrième Géorgique de Virgile. Ce qui n’a pas manqué de faire débat. Quoi ! Une des prières centrales de la très sainte veillée pascale plagiait de manière éhontée un poète païen ! Cela faisait désordre, même si Virgile pouvait apparaître comme un précurseur de la « bonne nouvelle » : n’avait-il pas annoncé dans l’un de ses poèmes (la quatrième Églogue) que la naissance d’un enfant béni sous le signe d’une vierge allait ramener l’âge d’or sur terre ? Il n’en fallait pas plus pour faire du poète un quasi-chrétien. Mais cela n’a pas empêché que son éloge de l’abeille, adapté dans l’Exultet, soit l’objet d’un vigoureux débat parmi les Pères de l’Église. La querelle opposa saint Jérôme (347-420) à saint Ambroise (340-397), avant d’être, dans une certaine mesure, arbitrée par saint Augustin (354-430).

Saint Ambroise (voir illustration 9 du cahier hors texte), évêque de Milan, fin lettré, maître de saint Augustin, est considéré par certains comme l’auteur de l’Exultet pascal13. Le point est controversé, mais il est clair que saint Ambroise, devenu par la suite le saint patron des apiculteurs, a eu tout au long de sa vie un rapport particulier à notre insecte. Et cela commença dès sa naissance ainsi que le rapporte son secrétaire Paulin dans la Vie d’Ambroise qu’il rédigea après la mort de son maître.

Tout bébé, il se trouvait dans son berceau dans la cour du palais et il dormait la bouche ouverte quand un essaim d’abeilles survenant à l’improviste couvrit son visage et remplit sa bouche, entrant et sortant en de nombreux allers et retours. Son père, qui se promenait à proximité en compagnie de la mère ou avec celle de sa fille, interdit à la nourrice de les chasser (elle était anxieuse et avait peur qu’elles ne lui fissent mal). Mais, après quelque temps, les abeilles prirent leur vol et s’élevèrent dans l’air à une hauteur telle qu’elles devinrent imperceptibles à un œil humain. Son père fut tout troublé de l’événement. “Si ce petit enfant vit, dit-il, il sera quelque chose de grand !” Le Seigneur agissait déjà alors dans la première enfance de son serviteur pour que fût accompli ce qui est écrit : “Les bonnes paroles sont des rayons de miel” [Prov. 16, 24]. Cet essaim d’abeilles produisait pour nous les rayons de miel de ses écrits qui devaient annoncer les dons du ciel et élever l’esprit de l’homme des choses de la terre vers le ciel14.



Paulin ne fait ici que reprendre un lieu commun déjà utilisé pour le petit Homère, bébé Hésiode, Platon enfant, bambin Pindare, Virgile junior, et bien d’autres après eux. Mais cette légende trouvait un écho particulier dans une œuvre elle-même truffée de références apicoles. Car Ambroise ne ratait jamais une occasion de louer l’abeille que ce soit pour l’organisation modèle de la ruche, pour ses vertus chrétiennes, sa puissance d’inspiration, son génie géométrique, sa force spirituelle, etc. (voir florilège no 9, « Les vierges-abeilles d’Ambroise »). Bref, Ambroise développait et amplifiait en latin ce qu’Origène et Basile avaient déjà suggéré en grec (voir florilège no 7). Il reprenait à son compte l’exhortation à « imiter l’abeille, qui forme ses rayons sans nuire à personne et sans attenter au bien d’autrui15 ».

Chez saint Jérôme aussi, ce moine dalmate, traducteur de la Bible de l’hébreu en latin (première pierre de ce qui deviendra la Vulgate), on trouve de nombreuses mentions sur la beauté vertueuse des essaims. Il l’utilise notamment, lui le fondateur de l’ordre des hiéronymites, pour penser la discipline monastique16. Mais lorsque le diacre de Plaisance, Praesidius, lui demande en 384 de rédiger à son tour un éloge de la cire pascale, Jérôme sort littéralement de ses gonds ! Il proteste avec véhémence contre le caractère profane, voire païen, de ces éloges que l’on ne peut justifier par aucun texte de l’Écriture17. Sans doute sont-ils fort agréables à entendre, inspirés des grands poètes que sont Virgile et Quintillien, mais ils n’ont certainement pas leur place dans une cérémonie sacrée. La colère de Jérôme n’était pas dénuée de mauvaise conscience. Lui-même, féru de culture antique, avait fait ce rêve épouvantable qui l’avait traumatisé : il se voyait mort, se présentant devant Dieu, qui lui demandait : « Qui es-tu ? » Jérôme répondit alors : « Je suis chrétien. » Mais Dieu éclata : « Tu n’es pas chrétien ; tu es cicéronien ! » Et aussitôt, le pauvre Jérôme reçut sur le dos une volée de coups de bâton dont il avait toujours la trace… à son réveil. Le message ne pouvait être plus clair : la culture païenne devait être balayée par les Saintes Écritures. Voilà qui n’incitait guère à citer ni Virgile ni l’abeille dans une prière*3. Plus prosaïquement, il est aussi possible que Jérôme, dans cette lettre, eût dans son collimateur Ambroise qu’il n’a jamais beaucoup apprécié et dont l’orthodoxie lui semblait douteuse. En tout cas, ses réserves finiront par l’emporter et l’éloge de l’abeille disparaîtra peu à peu. Mais non sans résistance de sa part, car si, dès le XIIIe siècle, la réforme liturgique d’Innocent III le supprime, il faudra que cette suppression soit encore confirmée, sept siècles et demi plus tard, par le concile Vatican II.

C’est que notre insecte n’avait pas dit son dernier « bzz ». On le retrouve, en effet, sous la plume de saint Augustin, disciple d’Ambroise, et, de son propre aveu, apiculteur assidu. Dans la Cité de Dieu (XV, 22), l’évêque d’Hippone évoque des vers qu’il avait composés dans sa jeunesse en éloge du cierge. Si le poème est perdu, on trouve dans ses œuvres un sermon entièrement consacré à la cire pascale. L’attribution à Augustin de ce Sermon du cierge pascal est sujette à caution, mais il est difficile de ne pas le citer tant il semble emblématique des usages du temps18.

Le texte établit une analogie complète entre le cierge et le chrétien. Il note d’abord que le cierge est composé de trois substances : la cire, la mèche et la flamme qui symbolisent (évidemment !) la chair, l’âme et la sagesse ! De même que « la flamme éclaire, la mèche brûle et la cire se dissout », de même « les leçons de sagesse occupent l’âme et triomphent de la résistance de la chair ». Mais la cire est aussi « l’œuvre de l’abeille, dont l’Écriture nous parle ainsi : “Va vers l’abeille, ô paresseux” [Prov. VI, 6], et vois comme elle travaille. Combien son œuvre est sainte, puisque les rois et les sujets s’emparent de ses travaux pour entretenir leur santé. Aux yeux de tous, elle a de la grâce et de la beauté, et toute faible qu’elle soit, elle ne s’élève qu’avec sagesse ».

Cette référence à l’abeille est un ajout erroné de la version grecque de la Bible*4, le texte hébreu ne mentionnant que la fourmi. Cette erreur permet pourtant de poursuivre l’éloge :

Que nous apprenez-vous ô Christ ? Que devons-nous considérer dans l’abeille ? C’est un animal petit et pourvu d’ailes, parce que c’est l’humilité qui s’élève. Elle vole au moyen de deux ailes brillantes. Or, quoi de plus éclatant que la charité ? Et la charité renferme deux préceptes, d’aimer Dieu et d’aimer le prochain, qui sont comme deux ailes pour nous élever au ciel. La douceur est l’œuvre de l’abeille, et la vérité est dans la bouche du juste ; car le Seigneur nous dit bien haut : « Je suis la voie, la vérité et la vie » [Jean 14, 6]. Et le Prophète nous dit à son tour : « Goûtez, et voyez combien le Seigneur est doux » [Ps 33, 9]. Les abeilles aiment leur reine, comme les justes aiment leur Christ. Les abeilles forment des rayons de miel, et les justes des églises. C’est sur les fleurs que celles-ci vont recueillir leur butin, de même que tous les justes s’enrichissent des beautés des saintes Écritures, qui font connaître et honorer Dieu, et sont pour eux des prairies émaillées. Les abeilles engendrent sans souillure, de même que les justes engendrent les chrétiens par la chaste prédication de l’Évangile. […] On distingue, dans le rayon, la cire, le miel, et le couvain. De même, dans l’Église, nous avons l’Écriture, l’intelligence et l’audition. Et comme la cire renferme le miel, ainsi l’Écriture garde l’intelligence, et de même encore que le couvain a son nid dans la cire, ainsi l’auditeur met son affection dans l’Écriture ; de même encore que les cellules de rayons contiennent déjà du couvain, sans contenir encore du miel, de même les mystères des Écritures, avant d’arriver à l’intelligence, exigent d’abord la foi des enfants. Comme la jeune abeille, après avoir pris son essor, remplit de miel ces alvéoles de cire où elle fut nourrie, ainsi les jeunes fidèles, après avoir grandi par la foi et commencé à se diriger par les ailes de la charité, rendent plus solides ces remparts des saintes Écritures […]. Qu’on presse des rayons, il en découle du miel que l’on recueille en des vases ; ainsi la passion du Seigneur a pressuré les livres de la loi et des Prophètes.



Après cette comparaison pour le moins… détaillée, le sermon s’achève par l’interprétation d’un épisode biblique tiré de l’histoire de Samson (Juges 14). Il s’agit du moment où celui-ci décide contre l’avis de ses parents d’aller chercher une épouse chez les Philistins. En route, il doit affronter à mains nues un jeune lion qu’il « déchire comme on déchire un chevreau ». Quelque temps plus tard, repassant voir le cadavre du lion, il découvre qu’« il y avait dans la carcasse du lion un essaim d’abeilles et du miel ». Il recueille alors le miel, en mange et le porte à ses parents sans rien leur dire de son origine. Samson met ensuite au défi le clan de la femme qu’il convoite de résoudre cette énigme : « De celui qui mange est sorti ce qui se mange, et du fort est sorti le doux. » Pour l’auteur du sermon, c’est là un message clair : celui de la victoire de la douce lumière chrétienne sur les dures ombres païennes et, au passage, une attestation du dogme de la résurrection des corps19.

Il faut reconnaître que, tout au long de cette homélie, la métaphore apicole est poussée loin et d’une manière assez lourde : difficile d’y retrouver la finesse augustinienne. Mais, d’un autre côté, puisqu’il s’agit d’un sermon, on peut penser qu’il vise un public vaste et divers que cette référence peut aisément toucher. Par ailleurs, le texte rassemble l’ensemble des références bibliques possibles sur l’abeille. Sans pouvoir trancher la question de son authenticité, on doit reconnaître qu’en formulant le recyclage chrétien d’un symbole païen, il apporte la solution à la querelle chrétienne des abeilles. On pourrait la résumer ainsi : face aux séductions belles mais souvent trompeuses de la poésie païenne – celle d’Homère ou de Virgile –,
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D’où vient la matière-cire ?

On a longtemps cru que les abeilles récoltaient la cire à l’extérieur de la ruche, comme le miel, le pollen ou la propolis. Or deux techniques de récolte avaient été distinguées : d’une part, l’aspiration du nectar ou du miellat avec la trompe et leur stockage dans le jabot ; d’autre part, l’usage des pattes postérieures pour le transport du pollen ou de la propolis. C’est cette dernière qui a souvent été confondue avec la cire, notamment par le grand Aristote.

« L’abeille apporte la cire et l’Érithaque (le pollen) sur ses pattes, et elle répand le miel avec sa bouche sur les alvéoles » (Histoire des animaux, V, 7). « Les abeilles recueillent la cire en ratissant vivement les tiges des plantes, avec leurs pattes de devant ; elles essuient celles-là sur celles du milieu ; et les pattes du milieu s’essuient sur les parties courbes des pattes de derrière » (Histoire des animaux, IX, 27,7). S’il y a erreur sur l’objet récolté, la description de la méthode est néanmoins parfaitement exacte.

La propolis est, rappelons-le, une substance résineuse recueillie sur les fleurs et certains bourgeons et utilisée comme une sorte d’enduit antiseptique à l’intérieur de la ruche. « À la bouche de la ruche, le bord de l’entrée est enduit de mythis. Cette matière, qui est d’un noir assez foncé, est comme une purification de la cire pour les abeilles, et l’odeur en est très forte. C’est un remède contre les contusions et les plaies qui suppurent. » Pour Aristote, la mythis-propolis n’est rien d’autre que de la cire concentrée. Même si Pline l’Ancien distingue, lui aussi, les substances résineuses récoltées comme matériau de construction, du pollen « nourriture des abeilles pendant qu’elles travaillent », la similitude quant à la technique de collecte du pollen et celle de la propolis continue d’entraîner la confusion.

Et celle-ci va perdurer jusqu’à la fin du XVIIIe siècle. Réaumur (Mémoires pour servir à l’histoire des insectes, 1740) parle encore, à propos du pollen de la « matière à cire » alors même qu’il multiplie les expériences montrant leur différence : il oppose la diversité de couleur des grains de pollen et la blancheur de la cire nouvellement faite ; il remarque que des essaims récemment introduits dans des ruches vides bâtissent des rayons avant de récolter du pollen ; il constate que les abeilles se nourrissent du pollen, le stockent parfois longtemps et, n’observant aucun changement pendant ce stockage, il en conclut que la transformation de la « cire brute » en cire se fait dans l’estomac des abeilles et que c’est par la bouche que celle-ci ressort, « propre à être mise en œuvre ». Nous avons un superbe exemple d’obstacle épistémologique linguistique lié ici à l’utilisation de l’expression « matière à cire » pour désigner le pollen.

C’est au génial François Huber (Nouvelles observations sur les abeilles, 1802) qu’il reviendra de donner la clé de l’énigme. Les abeilles ont des glandes cirières et ce sont elles qui sécrètent la cire sans la récolter. Dans une sorte d’hommage critique à Réaumur, il relève le blocage : « Il avait bien remarqué la différence très grande qui existe entre les poussières fécondantes et la cire même, et il avait fait plusieurs observations qui auraient dû l’éloigner de cette opinion, s’il en avait tiré de justes conséquences » (éd. 1814, t. II, p. 38).

En 1793, François Huber découvre sous les « anneaux inférieurs du ventre des abeilles » des plaques de cire. « Elles étaient rangées par paires sous chaque segment, dans de petites poches d’une forme particulière […] on n’en trouva point sous les anneaux des mâles et des reines. » En montrant que l’estomac ne communique aucunement avec ces segments, Huber conclut que la cire est une sécrétion de l’abeille, produite par un organe particulier. Cette « substance, qui paraissait appartenir au règne végétal » est en fait « une sécrétion animale » (p. 52). Cette découverte « fait naître une foule de questions et présente un champ plus étendu aux recherches des physiologistes comme des amateurs d’histoire naturelle ; elle ouvre de nouvelles voies aux chimistes en leur offrant, comme sécrétion animale, une substance qui paraissait appartenir au monde végétal. En un mot, c’est la pierre angulaire d’un nouvel édifice » (p. 53).

En poursuivant ses expériences et observations, Huber montrera que les lames de cire sont retravaillées par la bouche de l’abeille, malaxées et mélangées à de la salive (ce qui avait pu faire croire à Réaumur que les abeilles régurgitaient la cire) ; il va définitivement montrer qu’il n’y a aucun lien entre le pollen et la cire, que l’aliment nécessaire à la sécrétion de cette dernière est le nectar et plus globalement les matières sucrées mais que, par contre, le pollen est indispensable pour l’élevage et l’alimentation des larves (voir illustrations 7 et 8 du cahier hors texte).





le miel des Évangiles peut prétendre à une douceur encore plus suave, car c’est celle de la vérité même ; et face aux rigueurs un peu rustiques de la loi juive, le message d’amour chrétien rend l’obéissance à la fois volontaire et lucide, comme l’est celle de l’abeille dans la ruche. La méthode en tout cas est donnée : et tous ceux qui ont porté ou porteront ce message peuvent à bon droit être qualifiés de « doctor mellifluus », c’est-à-dire ceux dont la parole coule comme le miel : Origène, Ambroise, mais aussi le pape Grégroire (590-604), Bernard de Clairvaux (1090-1153), etc.










L’abeille et la vierge

Où l’on voit l’abeille prouver l’immaculée conception

« La virginité en effet mérite d’être comparée aux abeilles : comme elles, diligente, pure, chaste. »

Saint Ambroise, De virginibus, 1, 8, 40.





Après le cierge, le deuxième motif qui autorise les chrétiens à se référer à l’abeille, est leur supposée « virginité ». On a déjà vu comment chez les Grecs l’abeille représentait le modèle de la « femme idéale » ; combien sa virginité avait été chantée (par Homère20, par Hésiode) ; comment sa chasteté avait plongé Aristote dans des abîmes de perplexité. Ce thème se renforce dans le christianisme pour présenter deux des grands mystères du dogme chrétien : la virginité de Marie et son immaculée conception*5. Ainsi l’Exultet, déjà cité, achève son éloge de l’abeille par ces termes :

Ô vraiment bienheureuses et admirables abeilles dont les mâles n’ont pas défloré le sexe, dont l’enfantement n’altère ni les fils ne détruisent la chasteté ! Ainsi la sainte vierge Marie a-t-elle conçu : vierge elle a enfanté et vierge elle est demeurée !



Sur ce thème, tous les Pères de l’Église se retrouvent cette fois-ci d’accord, car l’abeille permet d’entrevoir la clé d’un des mystères les plus difficiles de la Révélation : la naissance du Sauveur d’une vierge elle-même née hors péché, c’est-à-dire hors génération. Comment envisager en effet que le Sauveur soit issu du ventre d’une simple mortelle ? Comment la promesse d’une résurrection serait-elle crédible sans une « PSA », une procréation spirituellement assistée ? La difficulté est qu’une génération sans sexe n’est pas non plus très aisée à concevoir… sauf pour ce qui est de la ruche ! Lactance, Rufin, Ambroise (voir florilège no 9), et bien d’autres ne cessent d’utiliser cet argument simple pour fermer la bouche à tous ceux qui pointent les illusoires promesses, les absurdités et autres fantasmagories des mystères chrétiens. « Et l’abeille ? », disent-ils unanimement à leurs adversaires21.

Puisque l’on n’a jamais vu de copulation entre abeilles alors qu’elles se reproduisent, il faut en déduire que la création de la vie ne se résume pas à la sexualité. Elle relève d’un principe antérieur et supérieur. C’est ce que redit Augustin quand il évoque le problème de l’origine de la vie. Dieu en est le seul véritable Créateur, et il distribue une « poussière séminale » que les êtres vivants reçoivent et dont ils usent pour se reproduire : « On peut citer en preuve la fécondation des abeilles qui recueillent sur les fleurs la poussière séminale. Or Celui qui a créé cette poussière est le Dieu qui a créé tout ce qui existe ; et tous les êtres qui naissent sous nos yeux reçoivent de cette fécondité première que possèdent les éléments le germe et le développement de leur existence. Aussi les progrès de leur accroissement, et la variété de leurs formes sont-ils subordonnés aux règles de leur primitive génération22. » La vie est un don de Dieu que chacun reçoit en dépôt.

Cela permet à saint Augustin de renverser pour ainsi dire la charge de la preuve. Il n’y a, dit-il en substance, nul mystère dans l’immaculée conception ni dans la virginité de Marie : c’est, au contraire, la sexualité voluptueuse qui est « anormale ». En effet, avant le péché originel, les humains se reproduisaient sans cette passion néfaste qui les rend à la fois malheureux et… mortels. Car c’est bel et bien la génération et la concupiscence, écrit-il dans son Commentaire de la genèse au sens littéral, qui, depuis la Faute d’Adam et Ève, nous éloignent de la vie éternelle :

Pourquoi ne pas croire que nos premiers parents aient pu, dans l’acte de génération, exercer sur leurs corps avant le péché le même empire qui permet à l’âme de mouvoir les organes, dans certaines fonctions, sans douleur comme sans volupté ? Le Créateur, dont la puissance est au-dessus de toute louange, et qui fait éclater sa grandeur dans les êtres les plus petits, a donné aux abeilles la propriété de reproduire leur espèce comme elles produisent leurs rayons de cire ou leur miel : pourquoi donc n’aurait-il pas donné au premier homme un corps assez docile pour qu’il pût commander aux organes de la reproduction avec un esprit aussi souverain qu’à ses pieds, de telle sorte que la conception et l’enfantement auraient eu lieu sans passion fougueuse comme sans douleur ? Mais depuis qu’il a violé le précepte divin, il a justement ressenti les mouvements de la loi qui est en lutte avec celle de l’esprit, je veux dire de la mort entérinée dans les organes : telle la concupiscence que règle le mariage, que la chasteté contient et domine, et de même que le châtiment est attaché à la faute, le mérite peut sortir du châtiment23.



L’abeille nous rappelle donc le temps de l’innocence, l’âge d’or d’avant le péché originel, lorsque l’homme voyant le bien le faisait par simple volonté, au lieu de quoi, soumis au règne de la concupiscence, il « ne fait pas le bien qu’[il veut] et commet le mal qu’[il] ne veut pas » (Évangile de saint Paul, Rm 7, 19).

Mais cette nostalgie de l’Éden suscitée par l’abeille nous remet aussi sur la voie du salut, car elle nous montre qu’une sexualité sans libido est naturellement possible et spirituellement nécessaire. Attention néanmoins à ne pas en faire trop, rappelle Augustin : « Si nous admirons l’abeille qui s’envole après avoir fait son miel avec je ne sais quelle sagacité par où elle l’emporte sur l’homme, nous ne devons pas pour cela ni la préférer ni la comparer à nous-même24. » La mise en garde s’impose après tant d’éloges : il ne s’agirait pas non plus de vouer un culte idolâtre à la déesse abeille ! Pour l’éviter, il suffit de la faire entrer dans les ordres…










L’abeille monastique

Où l’on voit l’abeille entrer dans les ordres

« [Les poètes] nous disent que, parmi les animaux, ceux qui se rapprochent le plus de notre intelligence sont voués à la chasteté. Ne croirait-on pas en effet reconnaître dans la ruche des abeilles le modèle de ces monastères où des vestales composent un miel céleste avec la fleur des vertus ? »

CHATEAUBRIAND, « Sur le sacrement de l’Ordre », Génie du christianisme, I, 9.





C’est ce que va faire sans hésiter Thomas de Cantimpré dans un livre aussi fameux qu’étonnant, composé vers 1256, qui porte ce titre explicite : Bonum universale de apibus, ou Le Bien universel tiré des abeilles25. Son auteur naît aux environs de 1200 dans une famille de petite noblesse près de Bruxelles. Destiné par son père à la vie monastique, il est « mis aux écoles » à Cambrai, et vit dans le monastère de Cantimpré, qui suit la règle de saint Augustin. Après son entrée dans l’ordre des Dominicains, il poursuit sa formation à Cologne, où il suit l’enseignement d’Albert le Grand (v. 1200-1280) en compagnie de Thomas d’Aquin (1225-1274), puis à l’université de Paris. Il enseignera ensuite la philosophie et la théologie à Louvain, où il meurt vers 1270. Au cours de sa vie féconde sur le plan littéraire, Thomas a rédigé de nombreuses vies de saints et de saintes, mais aussi un Liber de natura rerum (Livre de la nature des choses, 1240) en vingt volumes qu’il mit quinze ans à composer. Il s’agissait d’une encyclopédie des sciences naturelles dans un but d’édification, genre qui connaissait un grand succès à l’époque (voir florilège no 10, « Les encyclopédies naturelles au Moyen Âge »).

Dans Le Bien universel tiré des abeilles, rédigé entre 1256 et 1263, Thomas de Cantimpré va reprendre et isoler le chapitre de son Liber de natura rerum consacré aux abeilles (IX, 2). Il le découpe en très courts passages qui vont constituer l’entrée en matière des quatre-vingt-deux chapitres de son nouvel ouvrage. Chacun de ces extraits présente une qualité de l’abeille : talent politique, prudence, sens de la justice et de l’obéissance, respect de la hiérarchie, clémence, virginité, pureté, propreté, innocence, douceur, frugalité, solidarité, dévouement, piété, fidélité, rigueur, prévoyance, etc. Toutes ces indications apicoles sont ensuite l’occasion de commentaires, théologiques ou moraux, étayés par l’autorité des Pères de l’Église, mais aussi de philosophes antiques. Viennent ensuite les « exempla » : il s’agit de courtes histoires ou anecdotes, toujours données pour véridiques, quoique parfois très fantastiques, qui ont vocation à édifier l’auditoire par une leçon salutaire. Elles n’ont parfois qu’un rapport très éloigné avec le sujet et relèvent d’un genre qui mêlerait la leçon de morale, le récit miraculeux, et… la rubrique « faits divers » d’un magazine people, à la limite du commérage. Ces historiettes constituent une sorte de recueil pour prélat en mal d’inspiration pour ses sermons. Le lien avec les abeilles est parfois très ténu, voire inexistant, mais celles-ci fournissent la trame d’un discours qui montre au chrétien et surtout au moine comment il convient de se comporter dans chaque moment de la vie quotidienne.

La simplicité du prétexte apicole, la diversité des sujets abordés, le style storytelling… tous les ingrédients sont réunis pour que cet ouvrage soit un succès. De fait, on dispose toujours de plus de quatre-vingts manuscrits de l’ouvrage ce qui témoigne de l’ampleur de sa diffusion ; Charles V en demandera la traduction un siècle après sa parution (1372), tout comme le pape Léon X à l’occasion du concile de Latran (1512-1517) ; autant de signes qui montrent que le livre fut un véritable best-seller du Moyen Âge.

Voici comment Thomas présente lui-même son projet dans sa dédicace au frère Humbert, maître général de l’ordre des prêcheurs :

Sur la demande très instante de certains de mes familiers, j’ai écrit, à force de soin et de travail, un livre sur les supérieurs et leurs dépendants. À cette fin j’ai repris mon livre De la nature des choses, que j’ai jadis compilé très utilement à partir de divers auteurs au prix d’un long effort poursuivi pendant quinze ans. De ce livre, j’ai retenu tout particulièrement le chapitre des abeilles présentées d’après les philosophes : Aristote, Solin, Pline, Basile le Grand, l’évêque Ambroise et Jacques, évêque d’Acre, une perspective qui permettait de saisir tous les états des hommes, surtout chez les supérieurs et leurs dépendants, et en outre d’une manière toute particulière leur genre de vie de religieux. J’ai donc voulu présenter simplement et symboliquement la matière de ce chapitre ; j’ai ainsi achevé un premier livre consacré aux supérieurs et un second à leurs dépendants, le tout distribué en multiples chapitres munis de titres. À tous ces chapitres j’ai joint selon les sujets des exemples [exempla] utiles et appropriés, qui sont arrivés de notre temps ou peu auparavant26.



L’ouvrage va alors filer la métaphore sur près de cinq cents pages faisant de la ruche le « miroir » du monastère, c’est-à-dire une image permettant à la fois d’en décrire et d’en prescrire le fonctionnement. Quelles sont les qualités requises pour les prélats ou les supérieurs ? Comment leur élection doit-elle se dérouler ? Quels sont leur rôle et leur responsabilité à l’égard de leurs sujets ? Comment ceux-ci doivent-ils se comporter dans le monastère ? Quelle répartition des fonctions et des places faut-il promouvoir entre les trois ordres qui le constituent sous l’autorité de son chef : les mères émérites ou officiers du monastère, les jeunes abeilles ou religieux du chœur, les bourdons ou convers ? Toutes ces questions sont examinées, avec force histoires, à partir de l’observation succincte de la cité des abeilles. Cette comparaison n’a rien d’original et la plupart des grands concepteurs du monachisme chrétien en ont, dès l’origine, usé et abusé. Thomas de Cantimpré ne fait donc qu’achever l’occupation d’un lieu déjà très commun qu’il déploie de manière presque outrancière.

Chez lui, l’art de la narration, de la compilation, voire de l’accumulation, l’emporte de beaucoup sur la rigueur « architectonique » ou art du système : très désordonné, redondant et parfois confus, le Livre des abeilles n’a rien à voir avec la Somme théologique de son ancien collègue Thomas d’Aquin. Henri Platelle dans son édition n’a pas tort de comparer notre auteur au vieillard Ouï-dire du Pantagruel de Rabelais27. Ce personnage contrefait, aveugle et paralytique, dispose d’un nombre considérable d’oreilles et possède sept langues dans sa bouche. Il peut donc enregistrer toutes les rumeurs et les transmettre inlassablement à ses auditeurs, qui s’instruisent ainsi, mais toujours « par Ouï-dire ». Ce vieillard, on le voit bien aujourd’hui, n’a pas cessé d’exister ; il a seulement changé de nom : il s’appelle « Buzz ». Précisément du nom du bruit de l’abeille butineuse…

Avec Thomas de Cantimpré, la vie des abeilles devient une gigantesque parabole par laquelle le chrétien même ignorant et analphabète peut se convaincre en toute simplicité de la vérité des plus grands mystères du christianisme : l’organisation hiérarchique de l’Église et du monastère qui, loin d’être une atteinte à la liberté, représente sa condition la plus nécessaire ; la virginité de Marie, dont l’exemple de l’abeille jette aux doutes des juifs et des païens le plus cinglant des démentis ; la promesse de la résurrection qui est visible, non seulement dans la longévité de l’abeille, dans la durabilité de la ruche, mais dans le spectacle sublime de l’essaim quand arrive le printemps après l’hiver du purgatoire ; les obstacles au salut, tant intérieurs qu’extérieurs, que représentent symboliquement les ennemis des abeilles, que ce soient l’hirondelle diabolique, la grenouille goinfre, le bourdon sournois ou la guêpe démoniaque28.

On lira ce texte étrange et singulier avec d’autant plus d’intérêt que l’on gardera à l’esprit tout ce que la modernité doit à la vie monastique : l’individualisme social, la valeur travail, le vote à bulletin secret, la démocratie participative, l’équilibre des pouvoirs, la lecture silencieuse, mais aussi… la gastronomie, le whisky, la chartreuse, la chambre personnelle, la promenade solitaire, etc. À bien des égards, nous sommes devenus des moines sans Dieu ni dogme ni monastère, des « individus-dans-le-monde29 » pour reprendre l’expression de l’anthropologue Louis Dumont, héritiers assez fidèles des « individus-hors-du-monde » qu’étaient les moines. L’analogie apicole nous révèle cette secrète filiation.

L’ouvrage de Thomas se termine par une foule d’histoires plus fantastiques les unes que les autres que l’auteur a butinées tout au long de sa carrière d’ecclésiastique.

Pour ne donner qu’un exemple de ces exempla, on peut citer cette histoire des « abeilles adoratrices du Saint-Sacrement » (II, XI). Elle se trouve dans le chapitre consacré au « chant des abeilles » ! Pour qui sait entendre, en effet, nous dit Thomas, le bourdonnement des abeilles cache une voix d’une suavité admirable qui annonce le chant choral des églises et même des anges. C’est d’ailleurs ce que raconta jadis un saint abbé à Thomas. Un jour, un pauvre homme visitait une de ses très grandes ruches et s’aperçut que ses abeilles chantaient avec une remarquable vivacité. Poussant plus loin son examen, il constata que leur chœur se découpait en six sections alors même qu’elles cessaient simultanément leur travail. Fortuitement, il s’approcha de la ruche à la nuit tombée et entendit sortir de la ruche une sublime mélopée. Il revint faire cette observation en compagnie de son prêtre et même de l’évêque. Celui-ci décida d’ouvrir la ruche et eut la surprise d’y trouver un petit vase d’une cire immaculée contenant une hostie ; et tout autour les chœurs des abeilles en train de célébrer les vigiles. Frappé d’admiration, l’évêque fit construire un oratoire en ce lieu. Et quelque temps après, il reçut en confession le témoignage de deux voleurs épouvantés qui avouèrent avoir dérobé dans une église voisine un ostensoir en argent. Mais pressés de fuir, ils jetèrent les hosties consacrées sous une ruche du voisinage. C’est alors, écrit Thomas, que les petites abeilles reconnurent « ce pain vivant qui est descendu du ciel » ; elles en prirent soin, l’installèrent dans un autel de cire au cœur de leur maison et lui rendirent, comme il se doit, les hommages officiels en s’organisant en monastère parfait.

Cette histoire prodigieuse vient ici boucler à merveille notre évocation des abeilles mystiques de Thomas de Cantimpré, car, si les monastères doivent imiter les ruches pour atteindre la perfection, les ruches en viennent aussi à imiter les monastères quand la vertu et le salut des humains sont en jeu. Le jeu de miroirs est parfait !

Parfait ? Pas totalement, car il est tout de même un comportement de la ruche qui produit chez notre Thomas apicultivé une gêne manifeste : c’est l’essaimage (voir butinage no 11, « L’essaimage »).

Certaines abbayes l’avaient intégré à leur vie quotidienne, comme les cisterciens qui considéraient qu’un couvent ne devait jamais abriter plus de douze frères et un abbé, et autant de frères lais. Au-delà, un autre établissement devait être fondé. Mais si le phénomène prend trop d’ampleur, l’image commence à sentir le soufre ! Elle évoque alors le schisme, soit le pire qui puisse arriver à une Église qui se veut « catholique », c’est-à-dire universelle. Or, au milieu du XIIIe siècle, cette actualité est brûlante : nous sommes au sommet du conflit entre le pape (Innocent IV) et l’empereur (Frédéric II Hohenstaufen), qui le premier prétend instaurer une certaine « autonomie du politique » par rapport au religieux30. Sans faiblir, Thomas défend (I, V) l’unité de l’Église en opposant la suprématie du pouvoir spirituel aux prétentions du pouvoir temporel. Alors, non, l’essaimage n’aura pas lieu !

Mais c’est à voir…










L’essaim hérétique

Où l’on voit l’abeille pactiser avec le diable

Enjambons allègrement trois siècles et portons-nous en l’an 1569. Quelques mois avant sa mort, Pieter Brueghel, dit Brueghel l’Ancien, produit un de ses derniers dessins, que la postérité retiendra sous le nom des Apiculteurs (voir illustration 10 du cahier hors texte). Son intérêt documentaire est remarquable puisqu’il est une des rares représentations réalistes du travail apicole à l’époque de la Renaissance. Mais le dessin contient bien plus qu’une scène de genre. Il est intimement lié au contexte des conflits religieux qui ensanglantent alors les Pays-Bas espagnols. Bien qu’il soit catholique reconnu, Brueghel possédait quelques solides amitiés dans le camp protestant et il avait surtout été profondément choqué par l’installation en Flandre de la féroce Inquisition espagnole dirigée par un funeste « Conseil des troubles ». Ces éléments de contexte à l’esprit, regardons le dessin de plus près : les apiculteurs sont en vérité assez inquiétants ; ils pourraient ressembler aux inquisiteurs qui fouillent dans les âmes des individus. Ils vident les ruches-églises (dont, d’ailleurs, la forme rappelle la tiare pontificale), les saccagent et en pillent le miel. Et qui est cet enfant qui a trouvé refuge dans l’arbre et qui regarde une église sans croix dans l’arrière-plan ? Il symbolise la fraîcheur juvénile de la foi qui s’en va en Angleterre ou en Allemagne et aspire à la régénération d’une Église authentique. Il se pourrait aussi que se soit accroché dans l’arbre un essaim qui a déserté les ruches dévastées pour rechercher un lieu plus accueillant. Bref, sous couvert de peindre une scène de genre, Brueghel veut manifester sa sympathie pour la cause de la Réforme31.

Ce qui rend cette interprétation encore plus plausible, c’est que 1569 est aussi l’année de parution d’un ouvrage qui va faire hurler de rire et de joie toute la communauté protestante d’Europe. Le libelle, intitulé la Ruche de la Sainte Église catholique, est signé d’un certain Isaac Rabottenu de Louvain. Mais tout le monde y reconnaît la plume féroce de Philippe de Marnix de Saint-Aldegonde (1540-1598), calviniste convaincu, poète, théologien et polémiste, futur bras droit de Guillaume d’Orange (et, par ailleurs, auteur de l’hymne national hollandais). Marnix se livre à une parodie truculente, semée de calembours dignes du Canard enchaîné, du Bonum universale de Thomas de Cantimpré*6. Il y présente un clerc catholique qui, tout rempli d’amour pour son Église et de haine des calvinistes, entend la louer comme une ruche admirable. Mais le maladroit se prend les pieds dans son propre discours et l’éloge raté dévoile tous les vices et les manipulations dont se rendent coupables les docteurs, prédicateurs et inquisiteurs catholiques. L’abeille de la ruche catholique de Marnix n’a donc rien de très vertueux : au contraire, elle est prête à tout pour augmenter son gain et produire son miel indigeste. Loin de se fixer une source exclusive pour le fabriquer (les Évangiles), elle butine ici et là les fleurs les plus séduisantes sans souci de cohérence ni de fidélité. Et elle en tire un magma informe, arbitraire et confus qui va être servi à des croyants aussi ignares qu’obtus… Que ce soit chez Brueghel ou chez Marnix, on voit poindre une sorte d’éloge de l’essaimage. Il devient urgent de quitter cette ruche (Église) pourrie et viciée à force d’étroitesse et de rigidité !

On trouve donc ici un autre usage théologique de l’abeille, négatif celui-là, qui renoue avec la suspicion originelle des Évangiles. L’abeille est pure, sans doute, mais tellement qu’elle finit par en devenir suspecte. L’élévation spirituelle, l’exigence morale, la piété exacerbée risquent à tout moment de se transformer en démesure et en orgueil ; et la sainte abeille à force de dogmatisme peut aisément devenir… hérétique et retomber dans les pires erreurs païennes ! Avant la Réforme, on trouvait déjà dans toute une série de récits inquisitoriaux l’assimilation des hérétiques aux abeilles que ce soit à propos de la surenchère dans l’exigence d’égalité (contre les hiérarchies sociales et ecclésiales), dans l’exigence de pureté et le refus de la chair (contre la sexualité et le régime carnivore), dans l’accès à la révélation (contre le monopole clérical de la révélation et de l’interprétation), dans la critique de l’idolâtrie (contre les sacrements, les symboles et les rituels). Sur tous ces sujets, l’abeille en essaimage apparaît comme le signe incontestable d’une lourde rechute dans les pires erreurs du paganisme antique*7.

Cet usage va être à la fois amplifié et retourné par Luther (1483-1546). Alors qu’il passe lui-même pour schismatique aux yeux de l’Église, il ne cesse de dénoncer les Schwermer (1527). Avant lui, seuls les essaims d’abeilles (Schwarm) essaimaient (schwärmen) ; après lui, l’essaimage (Schwärmerei) désigne l’adversaire par excellence de la véritable foi. Un adversaire double à vrai dire : non seulement l’Église (catholique) qui a quitté l’Évangile, comme un essaim quitte la ruche, et mais aussi le philosophe exalté qui quitte l’expérience commune pour céder aux viles avances de la raison, cette « putain du diable » (voir butinage no 12, « Kant et la Schwärmerei »). L’esprit et la langue philosophiques se mettent alors à bourdonner à vide sans fin et sans limite pour causer un total égarement des âmes les plus fragiles. Contaminée par la philosophie, la « vraie » religion a perverti sa maison commune qu’il faut donc reconstruire complètement.

Pour banal qu’il soit dans la vie d’une ruche, l’essaimage n’est pourtant pas une situation normale. Hantise de l’apiculteur, pour qui il représente une perte sèche, il constitue symboliquement une sorte de régression : le retour à la sauvagerie par défaut de surveillance ou excès de culture. En effet, c’est souvent la profusion qui produit la scission de la communauté et le départ d’une colonie. L’essaimage divise – il est dia-bolique – tandis que la ruche rassemble – elle est sym-bolique. On comprend que les théologiens ne se soient pas privés d’user de cette image aussi simple que parfaite pour illustrer le danger du schisme et l’idéal de l’Église : seule l’unité de la communauté peut conduire au salut, c’est-à-dire à la victoire sur la mort. Tant que la ruche est unie, elle est immortelle ; dès qu’elle se sépare, elle risque de disparaître. Par où l’on perçoit que la hantise contemporaine de la disparition des abeilles est aussi une réminiscence laïcisée d’un motif chrétien ; car si l’abeille disparaissait, ce serait la fin d’une expression tangible de l’immortalité, ou à tout le moins de la durabilité de la création. Ce serait la victoire définitive du tragique sur le religieux, du matériel sur le spirituel, le triomphe de la mort sur la vie. Bref, l’apothéose du diable. Alors oui : …Abeille, délivre-nous du Mal !

[image: image]Butinage no 11

L’essaimage

L’essaimage est un moment très particulier dans la vie d’une ruche, puisqu’il s’agit du moment où, si on la considère comme une entité unique, elle… se reproduit. Et cette reproduction s’opère de la même façon que celle des organismes unicellulaires : par division. Au printemps, lorsque la population de la ruche est à son maximum, les abeilles ébauchent des cellules royales dans lesquelles la reine pondra. Quelques jours avant l’éclosion des premières cellules, une partie des abeilles et la vieille reine quittent la ruche et, dans un premier temps, se pendent telle une grappe à une branche d’arbre, le temps pour les exploratrices de trouver le nouveau logis où l’ensemble de l’essaim s’établira (voir chapitre 6). L’essaimage ne se produit pas systématiquement, mais différentes causes peuvent le favoriser : des facteurs génétiques, une reine vieillissante, le confinement dû à une ruche trop petite ou à une alternance rapide de beau et de mauvais temps ; certaines miellées trop intenses comme celles sur les colzas ou les pissenlits le déclenchent presque inévitablement.

Tous les apiculteurs n’ont pas (ou n’eurent pas) la même attitude face à cet événement. Pendant longtemps, en de nombreuses régions, l’essaimage naturel était la seule possibilité pour renouveler ou accroître un rucher, le plus souvent situé à proximité de l’habitation de l’apiculteur, donc facile à surveiller pendant la période propice au départ d’une colonie. Dans nos campagnes, jusqu’à très récemment, il était impensable de considérer les abeilles comme un vulgaire bétail, et donc de les vendre ; aussi, lorsque toutes les ruches disponibles étaient occupées, les essaims en trop étaient tout simplement donnés aux voisins moins favorisés. Par contre, pour des apiculteurs professionnels, dont les ruchers sont impossibles à surveiller quotidiennement, limiter l’essaimage est impératif pour ne pas hypothéquer la production de miel.

Ainsi une même réalité peut être envisagée positivement ou négativement, dans un cas comme la multiplication et le renouvellement de la reine des colonies-souches ; dans l’autre comme leur division et leur affaiblissement. Et, bien entendu, ces deux aspects contradictoires de l’essaimage se retrouvent utilisés sur le plan symbolique.





[image: image]Butinage no 12

Kant et la Schwärmerei

Le terme Schwärmerei (« essaimage ») utilisé par Luther pour dénoncer la philosophie aura une longue postérité… philosophique. On le retrouve chez Kant (1724-1804) quand il s’agira pour lui de définir son projet intellectuel*8. Ce que Kant entend par philosophie critique, prélude à tout travail philosophique digne de ce nom, c’est l’attention scrupuleuse à poser des limites dans l’usage de nos facultés de connaître. Il faut veiller à ne jamais quitter l’expérience sans pour autant y être totalement collé. Trop loin d’elle, on perd pied : c’est le dogmatisme rationnel ; trop près d’elle, on ne voit plus rien : c’est l’empirisme sceptique. 

L’un et l’autre conspirent dans une sorte de spirale infernale qui éloigne l’homme de lui-même, c’est-à-dire de sa double condition tragique et métaphysique. L’homme, être à la fois mortel et spirituel, se doit donc de nager entre ces deux égarements qui lui font quitter sa condition.

Contre les dangers de l’essaimage délirant (du dogmatisme) et contre l’accumulation stérile propre aux fourmis (empiristes laborieuses), il est temps de faire rentrer les pensées humaines dans la maison commune afin qu’elles soient vraiment productives. Esprit humain : rentre à la ruche au lieu de voler trop longtemps ! Et retourne butiner plutôt que de ressasser tes lieux communs ! Produis enfin le miel de la « métaphysique future » !











*1. Sur le miel, voir tout de même : Matthieu 2,4 et Marc 1,6.



*2. Voir florilège no 7, « Éloge de l’abeille par Basile de Césarée ».



*3. Cette méfiance à l’égard de tout ce qui peut rappeler les rites païens se retrouvera chez Thomas d’Aquin à propos du miel : cf. Somme théologique, question 102, « Les raisons d’être des préceptes cérémoniels », article 3, solution, 14. « Le miel ne paraissait pas dans les sacrifices offerts à Dieu, parce qu’il était d’usage courant dans les sacrifices idolâtriques, et aussi parce que ceux qui veulent offrir un sacrifice à Dieu doivent s’abstenir de toute douceur ou plaisir sensible. »



*4. « Va vers la fourmi, paresseux ! Considère sa conduite et deviens un sage. » La version grecque des Proverbes introduit ici une glose édifiante : « Ou bien va vers l’abeille et considère combien elle est laborieuse et combien noble est l’œuvre qu’elle accomplit. De ses produits les rois et les simples usent pour leur santé. Elle est désirée de tous et renommée. Bien que chétive, sous le rapport de la vigueur, elle s’est distinguée pour avoir honoré la sagesse » (Ancien Testament, Traduction œcuménique de la Bible [TOB], Paris, Cerf, 1978, p. 1527).



*5. Rappelons que l’Immaculée Conception, très controversée, concerne non la virginité de Marie, mais sa naissance hors péché. Les deux points sont à distinguer.



*6. Le Bonum universale avait été réédité par Léon X à l’occasion du cinquième concile de Latran (1512-1517).



*7. On a évoqué les nombreuses légendes d’essaims se posant sur les lèvres de bébés futurs poètes, savants ou saints : Hésiode, Platon, Pindare, Ambroise, etc. Mais une version « inversée » de cet événement est rapportée par le chroniqueur médiéval Raoul Glaber (985-1047) : un essaim aurait traversé un homme par le « fondement » pour en ressortir par la bouche, à la suite de quoi cet homme se serait mis à prêcher non la bonne, mais la mauvaise parole : dans ce cas, ses paroles sentaient l’hérésie et son inspiration relevait manifestement du démon. Cf. H. Franco Jr, « Les “abeilles hérétiques” et le “puritanisme” millénariste médiéval », Le Moyen Âge, 2005/1, t. CXI, p. 71-93.



*8. Ce sera notamment le cas à l’occasion de la querelle du panthéisme (1780-1789) qui marque le début de l’idéalisme allemand. Cf. P.-H. Tavoillot, Le Crépuscule des Lumières. Les documents de la querelle du panthéisme, Paris, Cerf, 1995.













CHAPITRE 4

Politiques de la ruche









Les régimes au miel

« Le philosophe conduit l’homme politique vers l’abeille, car elle lui permet d’apprendre où est son devoir. »

Jean de SALISBURY, Policraticus, VI, 24.





Parmi les produits de la ruche, outre le miel, la cire, le pollen ou la gelée royale, il faut compter une autre substance étrange : la propolis. Il s’agit d’une gomme rougeâtre que les abeilles recueillent sur les écailles des bourgeons de différents arbres comme les marronniers ou les saules. Son utilisation est multiple : elle sert à la fois de ciment pour obturer les fentes des ruches, de colle pour fixer les gâteaux de cire, d’enduit pour les parois de la ruche. Mais elle a en outre des vertus antiseptiques et antifongiques qui permettent aux abeilles – mais aussi aux hommes qui la récoltent – de se protéger contre toutes sortes d’agressions, microbiennes et autres. Le terme, qui désigne cette pâte à tout faire, sorte de panacée apicole, a une étymologie troublante et discutée. Si certains le font dériver du latin propolire, qui signifie « enduire », d’autres, dès l’Antiquité, y ont vu le sens grec pro-polis, c’est-à-dire « devant la cité » ; en référence, peut-être, au fait que certaines espèces d’abeilles en déposent une certaine quantité à l’entrée de la ruche pour prévenir l’intrusion des prédateurs.

Adoptons cette version, non qu’elle soit certaine, mais parce qu’elle coïncide à merveille avec un autre usage universel de notre petit animal dans l’histoire de la pensée. L’abeille, en effet, n’a pas été seulement considérée comme un puits de science, un modèle de vertu ou un guide de sagesse ; elle fut aussi perçue comme maître en art politique. Dans le désarroi politique qui souvent est le nôtre, quel risque y a-t-il à pénétrer dans cette cité réputée idéale qu’est la ruche ? On ne suivra peut-être pas tous les enseignements, si souvent loués, de ce petit mais génial professeur, mais écoutons au moins le bourdonnement de l’abeille civique : il raconte à lui seul toute l’histoire de la philosophie politique !








L’abeille impériale

Avril 1804. Bonaparte songe depuis quelque temps déjà à devenir Napoléon. Et pour réaliser ce projet, son esprit débordant d’énergie ne néglige aucun détail. Il sait, d’ailleurs, à quel point les symboles n’en sont pas. Il confie donc à une commission du Conseil d’État la tâche de réfléchir à la future symbolique du régime qu’il entend fonder. On imagine sans peine ces premiers spécialistes de communication politique travaillant à ébaucher une sorte de campagne impériale… de pub, à façonner des logos et à tester des slogans : les ancêtres des spin doctors en quelque sorte. En tout cas, parmi les différents animaux emblématiques qui sortent de ces réflexions – il y eut l’éléphant, le lion, l’aigle, le coq –, l’abeille occupe une place de choix. Il faut dire qu’elle avait déjà été évoquée à plusieurs reprises au cours de la Révolution française – autre formidable usine à symbole1 – quand celle-ci cherchait à concurrencer le lourd héritage des emblèmes de plus de mille ans d’« Ancien Régime ». L’abeille est même à deux pattes de devenir le symbole de la République française lors du débat à la Convention du 3 Brumaire an IV. Industrieuse, ordonnée, sobre, guerrière, spartiate, vertueuse : la ruche a toutes les qualités pour représenter l’esprit nouveau. Mais elle a un défaut : celui d’être gouvernée par une reine. Et le projet est alors décapité dans l’œuf…

Cet inconvénient va devenir un avantage dès lors qu’il s’agira de « terminer la Révolution ». Aux yeux de Napoléon, si l’aigle s’impose pour justifier le régime impérial, l’abeille arrive en seconde place, car, ainsi le dira le marquis de Cambacérès, futur archichancelier de l’Empire, les abeilles « offrent l’image d’une république qui a un chef », c’est-à-dire « l’image de la France même ». Le général et conseiller d’État Lacuée ajoutera : « Elles sont à la fois l’aiguillon et le miel2. »

Le 2 décembre 1804, jour du sacre, l’abeille triomphe dans Notre-Dame : son image est partout ; dorée, cousue, sculptée, tapissée et, bien sûr, brodée sur le manteau impérial. Leur styliste est l’écrivain et dessinateur Vivant Denon, qui, compagnon de la campagne d’Égypte, deviendra le quasi-« ministre de la Culture » de l’Empire. Il a pris pour modèle des joyaux d’or en forme d’abeilles qui avaient été retrouvés en 1653 à Tournai dans le tombeau de Childéric Ier (mort en 481), le père de Clovis (voir illustration 12 du cahier hors texte). Un érudit avait alors prétendu (à tort) qu’elles étaient à l’origine de la fleur de lis royale. Vivant Denon avait accentué cette ressemblance supposée pour ce qui devenait une entreprise de recyclage symbolique massif, jouant à la fois sur la continuité et la rupture avec des légitimités incontestables (dont Napoléon avant tant besoin). Dans la cérémonie, l’aigle figurait l’Empire romain, la couronne imitait celle de Charlemagne, et l’abeille était mérovingienne. Sans compter, pour les plus fins lettrés, l’allusion subtile, à l’abeille impériale de Virgile. Tout cela incarnait la France éternelle réconciliée avec son histoire multimillénaire, fière de sa puissance et sûre de son destin (voir illustration 13 du cahier hors texte).

C’est ainsi qu’est (re)née l’abeille impériale, qui sera destinée à accompagner et à glorifier la grandeur des deux empires français : celui des Napoléon Ier et III.

La grandeur ou… la petitesse, puisque, dans un poème fameux qu’on ne peut pas ne pas citer, Victor Hugo demandera à ces insectes trahis de se retourner contre celui qui, à ses yeux, a cessé d’être à la hauteur de leur sublime symbolique : Napoléon le Petit.

« Les abeilles et le manteau impérial »

(Les Châtiments, Jersey, juin 1853).

 

Ô ! vous dont le travail est joie

Vous qui n’avez pas d’autre proie

Que les parfums, souffles du ciel,

Vous qui fuyez quand vient décembre,

Vous qui dérobez aux fleurs l’ambre

Pour donner aux hommes le miel.

 

Chastes buveuses de rosée,

Qui, pareilles à l’épousée,

Visitez le lys du coteau,

Ô sœurs des corolles vermeilles,

Filles de la lumière, abeilles,

Envolez-vous de ce manteau !

 

Ruez-vous sur l’homme, guerrières !

Ô généreuses ouvrières,

Vous le devoir, vous la vertu,

Ailes d’or et flèches de flamme,

Tourbillonnez sur cet infâme !

Dites-lui : – “Pour qui nous prends-tu ?

 

Maudit ! nous sommes les abeilles !

Des chalets ombragés de treilles

Notre ruche orne le fronton ;

Nous volons, dans l’azur écloses,

Sur la bouche ouverte des roses

Et sur les lèvres de Platon ;

 

Ce qui sort de la fange y rentre.

Va trouver Tibère en son antre,

Et Charles-Neuf sur son balcon.

Va ! sur ta pourpre, il faut qu’on mette,

Non les abeilles de l’Hymète,

Mais l’essaim noir de Montfaucon !”

 

Et percez toutes ensemble,

Faites honte au peuple qui tremble,

Aveuglez l’immonde trompeur,

Acharnez-vous sur lui, farouches,

Et qu’il soit chassé par les mouches,

Puisque les hommes en ont peur*1 !



Ce n’est là qu’un des nombreux épisodes de l’utilisation de l’abeille dans l’histoire de la pensée politique. Mais, pour nous, l’Empire napoléonien a l’avantage de condenser les époques et les références. Il mêle, dans sa symbolique, des réminiscences antiques, des allusions médiévales et des projets résolument modernes relatifs au renforcement de l’État et à la souveraineté du peuple. Parce que l’abeille peut être à la fois monarchique, républicaine, impériale, aristocratique, démocratique, communiste, libérale, anarchiste, elle permet d’envisager cette synthèse improbable de tous les régimes ayant été expérimentés, les meilleurs comme les pires. De sorte qu’il devient possible, grâce à elle, d’en présenter une liste enfin complète. Dans notre démocratie désenchantée, à la recherche d’un second souffle, la tentation reste forte de se mettre, une fois encore, à l’école politique de la ruche.










La ruche,

idéal du gouvernement mixte

Où l’on voit l’abeille réconcilier roi,

grands et peuple

La philosophie politique est née avec une question : « Qui doit gouverner la cité ? » Elle nous semblera banale, à nous autres démocrates, qui avons l’habitude de nous la poser dès qu’il y a une élection en perspective. Mais gardons à l’esprit ce qu’elle a de subversif puisqu’elle suppose que ni le fait accompli, ni la force, ni la crainte ne suffisent à asseoir durablement un pouvoir ; il faut aussi de bonnes raisons et une dose de ce qu’on appelle la légitimité. Comment la trouver ? Pour les anciens Grecs – et Hérodote le premier –, trois solutions peuvent être envisagées à partir du nombre de prétendants au pouvoir. Celui-ci peut être confié à une seule personne, à condition qu’elle soit la plus vertueuse ou prestigieuse. Le régime s’appellera alors « monarchie ». Si les chefs sont plusieurs, qu’ils soient les plus riches, les rejetons des grandes familles ou les « meilleurs », ce sera une « aristocratie ». Enfin, si le gouvernement revient à l’assemblée de tous les citoyens qui forment la cité, ce sera la démocratie ou la république. La difficulté de la question vient que chacune de ces solutions comporte autant d’avantages que d’inconvénients. Avec la monarchie, on aura sans doute l’efficacité d’un commandement unique, mais aussi le risque constant de tyrannie et d’arbitraire. L’aristocratie permet certes l’excellence d’une direction collégiale d’élite, mais elle rend probables des luttes factieuses sans fin. Et si la démocratie favorise la participation et l’adhésion populaires aux décisions publiques, elle fait surtout encourir le danger d’un désordre permanent. Comment sortir de l’impasse ?

Durant toute l’Antiquité, on a cherché une issue dans une sorte de « motion de synthèse » qui associerait les avantages de ces trois régimes tout en évitant leurs inconvénients. C’est ce qu’on a appelé à partir des Romains le « gouvernement mixte ». L’expression est utilisée par l’historien grec Polybe, puis par Cicéron, mais on trouve déjà l’idée chez Platon et Aristote. Comment envisager un régime qui associerait harmonieusement le gouvernement non tyrannique d’un chef, un rôle important accordé aux meilleurs des citoyens et la participation de tous à la vie de la cité ? La réponse, très complexe en théorie, devient simplissime dès lors qu’on observe la nature : c’est là en effet le portrait craché de la ruche !

L’ABEILLE MONARCHIQUE

« C’est là un puissant exemple pour les grands rois. »

SÉNÈQUE, De la clémence, XIX.



« Jusqu’au son de sa voix, et à l’adresse et à la grâce naturelle et majestueuse de toute sa personne, le faisaient distinguer jusqu’à sa mort comme le roi des abeilles. »

SAINT-SIMON (à propos de Louis XIV), Mémoires, XII, 16.



« Naturellement, le chef d’un État est dans une cité ce qu’est dans une ruche le roi des abeilles. Il doit penser toujours à cette similitude lorsqu’il tient entre ses mains le timon des affaires. »

PLUTARQUE, Préceptes politiques, 17.





Partons du plus évident : parce que la ruche présente, en son sein, un individu différent (pour nous la reine ; pour les Anciens le roi), qui est plus grand, plus fort, plus beau (?) que tous les autres, et dont paraît dépendre la survie de toute la communauté, elle a été assimilée d’emblée à une micromonarchie. Mais, du même coup, cette observation a souvent permis aux penseurs politiques anciens de plaider pour la supériorité de ce régime : si la monarchie est préférable, c’est parce qu’elle est « naturelle ».

Écoutons Sénèque (4-65 apr. J.-C.). Dans son ouvrage De la clémence, il s’adresse au jeune Néron, dont il a été précepteur, et qui vient de succéder à l’empereur Claude. C’est en regardant la ruche, dit-il, qu’il saura comment exercer sa fonction de la plus excellente manière.

C’est la nature qui inventa la royauté : on peut s’en convaincre en observant les autres animaux, entre autres les abeilles, dont le roi occupe la demeure la plus spacieuse, la plus centrale et la plus sûre. En outre, exempt lui-même de toute charge, il fait rendre compte aux autres de leur travail ; à sa mort, tout l’essaim se disperse. Jamais les abeilles n’en souffrent plus d’un et elles cherchent le plus vaillant aux combats. Du reste, ce roi se fait remarquer par sa forme et il diffère des autres en grandeur et en éclat3.



Il n’est pas certain que son élève ait assez écouté ces conseils, peut-être parce que c’était déjà là un lieu commun de l’Antiquité4. En tout cas, l’ouvrage de Sénèque inaugure un nouveau genre littéraire, qu’on appellera plus tard les miroirs du prince, en référence à l’introduction du livre : « J’ai entrepris, écrit Sénèque, ce traité sur la clémence, Néron César, pour te faire en quelque sorte office de miroir et t’acheminer, en t’offrant ton image, à la volupté la plus grande qui soit au monde5. » Ce genre, qui se poursuivra sans interruption tout au long du Moyen Âge, de la Renaissance et de l’âge classique, présentera toujours un mélange curieux d’éloge courtisan, de moralisme strict et de réflexion éducative (voir florilège no 12, « La leçon de la reine des abeilles au jeune prince de France »). Mais, en dépit des différences, son but ne varie jamais : il vise à conduire le puissant à l’autoréflexion en proposant un reflet idéal à son visage réel. Car – tel est le message constant des miroirs du prince – on ne peut prétendre gouverner les autres si l’on ne sait pas se gouverner soi-même. Et le tyran est d’abord celui qui ne sait pas résister à la tyrannie de ses propres instincts.

C’est dans cet esprit que l’abeille est mobilisée : naturellement vertueuse, elle devient une sorte de miroir du miroir du prince, c’est-à-dire un modèle permettant de faire comprendre à celui-ci comment il (doit) gouverne(r) sans violence et suscite(r) – sommet de l’art politique ! – l’obéissance volontaire. Écoutons encore Sénèque :

Voici surtout ce qui le distingue [le roi] : les abeilles sont très irascibles et, eu égard à leur petitesse, très ardentes aux combats. Toujours elles laissent leur aiguillon dans la plaie ; le roi, au contraire, est sans aiguillon. La nature n’a pas voulu qu’il fût cruel, ni qu’il exerçât une vengeance qui eût coûté trop cher. Elle lui a donc refusé un dard et laissé sa colère désarmée6.



Le dard du roi des abeilles a suscité un vaste débat durant toute l’Antiquité, associé à une réflexion sur ce qui distingue l’autorité de la puissance coercitive (voir butinage no 14, « Le dard dans la peau et… dans l’histoire »).

On sait aujourd’hui que le roi est une reine (voir butinage no 15, « Le sexe de la reine ») et qu’elle possède bien un aiguillon, mais qu’elle ne s’en sert que contre les autres reines issues de l’élevage de la ruche. Ces « combats singuliers » entre prétendants au trône avaient d’ailleurs été observés et ils représentaient pour les Anciens un signe supplémentaire de la sagesse politique des ruches. N’était-ce pas là, disait-on, le moyen le plus simple et le plus économique d’éviter les ravages d’une guerre civile ? Certes, Virgile et Columelle considèrent que celle-ci est possible dans la ruche, mais tous s’accordent à reconnaître que la pluralité des rois n’est que temporaire, car, chez les animaux comme chez les humains, « l’empire ne souffre point de partage7 ». Au moins dans la ruche, ce qui décide du chef est incontestable : c’est la nature… ou Dieu.

Le patron des apiculteurs, saint Ambroise (340-397), reviendra encore une fois sur ce point pour bien montrer la supériorité exemplaire de la monarchie des abeilles. Chez les humains, écrit-il dans son Exameron qui reprend celui de Basile de Césarée (voir florilège no 7), il existe trois méthodes pour désigner le chef d’une cité : le tirage au sort (en démocratie), l’élection (en aristocratie) et l’hérédité (en monarchie). La vie de la ruche montre bien, par contraste, qu’aucune de ces méthodes n’est satisfaisante. Voici pourquoi :

Le roi-abeille, écrit Ambroise, n’est pas choisi par tirage au sort, parce que, dans le tirage au sort, il y a hasard, non discernement, et souvent, par les caprices du sort, c’est le dernier de tous qui a la préférence ; elle n’est pas désignée aux acclamations vulgaires d’une foule sans expérience, qui ne pèse pas les mérites de la vertu, ni ne recherche les avantages de l’intérêt général, mais oscille dans l’inconstance de la versatilité ; elle n’occupe pas le trône royal par un privilège de succession et de naissance, s’il est vrai que, ignorant des affaires publiques, le bénéficiaire ne pourra être prévoyant et formé8.



Seul le choix de la nature (c’est-à-dire ici de Dieu) permet d’éviter les aléas de la fortune, les égarements d’un choix non éclairé et les inconstances de l’hérédité. C’est ainsi qu’il faut comprendre le fameux adage de saint Paul : toute autorité vient de Dieu (Rm 13, 1, 7).

Mais ce qui fait la valeur du chef de la ruche aux yeux des Anciens, ce n’est pas seulement sa vertu, son prestige ou sa clémence, c’est avant tout qu’il est le principe même de la cohésion communautaire : sans lui, c’est le lien social qui disparaît. On peut citer ici l’historien romain de langue grecque Élien (175-235) qui, dans son livre La Personnalité des animaux, rassemble les différentes traditions antiques sur ce sujet :

Le roi des abeilles veille à ce que la ruche soit réglée de la façon suivante : il assigne aux unes la tâche d’apporter de l’eau, à d’autres de travailler à l’intérieur au façonnage des rayons, et à un troisième groupe d’aller butiner. Par la suite, elles échangent leurs tâches selon un roulement parfaitement défini. Pour ce qui est du roi lui-même, sa seule tâche consiste à établir les lois que je viens de dire et à les faire respecter, à la façon des plus grands chefs auxquels les philosophes prêtent volontiers les qualités conjuguées de bons citoyens et de bons rois9.



Élien ajoute, en suivant Aristote, que c’est même lui qui donne le signal du sommeil. Mais lorsque le roi meurt ou disparaît, alors « le désordre et l’anarchie envahissent tout : les faux-bourdons se mettent à pondre dans les alvéoles des abeilles, et il règne une confusion générale qui ne permet pas à la ruche de prospérer plus longtemps, et les abeilles finissent par mourir faute de chef ».

De fait, les apiculteurs appellent « bourdonneuse » une ruche dont la reine est morte ou ne peut plus pondre que des mâles (car sa réserve de sperme est vide). Cette ruche est condamnée.

Transposée à l’homme, l’image permet de montrer que la monarchie est une nécessité absolue. Sans chef, pas de société et sans société, pas d’humanité*2. Pour autant, la présence d’un chef, clé de voûte de la collectivité, si elle est une condition nécessaire, n’est pas encore suffisante pour élaborer le meilleur régime.



L’ABEILLE ARISTOCRATE

La deuxième condition est que les membres de la cité parviennent à vivre et à travailler ensemble en dépit de leurs différences. Là encore, la ruche est exemplaire, car, plus que tout autre insecte (et notamment les fourmis, un peu trop « égalitaires » aux yeux des Anciens), elle offre le spectacle de la diversité. Outre la reine, il y a les ouvrières et les bourdons, mais au sein même des ouvrières, remarquent les Anciens, on peut noter des dissemblances : différences de tâches (entre les butineuses, les gardiennes, les éleveuses), voire (comme le pensait Aristote) différences d’espèce. Or, en dépit de cette variété très proche de la cité humaine, chaque individu et chaque caste restent scrupuleusement à sa place respectant les hiérarchies naturelles. Monarchique, la ruche est donc aussi aristocratique, puisque, sous l’autorité du roi, chaque catégorie joue son rôle selon son degré d’excellence : les meilleures en haut ; et les pires – à savoir les faux-bourdons, paresseux et inutiles (voir butinage no 13, « Le massacre des faux-bourdons ») – en bas. Mais, toutes, quel que soit leur degré d’excellence, participent à l’harmonie de l’ensemble. Sur ce sujet, la quatrième Géorgique de Virgile est constamment citée : elle rappelait la diversité des fonctions et la hiérarchie des dignités au sein de la ruche.

Dans la littérature médiévale, cette influence ne se démentira pas. Et l’on doit ici citer un texte qui est reconnu avoir une importance capitale dans l’histoire de la pensée politique médiévale. Il s’agit du Policraticus de Jean de Salisbury (v. 1120-1180). Son auteur est un grand esprit, formé dans les écoles de Paris, haut fonctionnaire de la curie pontificale, qui joue un rôle clé dans la période du règne de Henri II d’Angleterre. Il est secrétaire de l’évêque de Canterbury et devient l’ami de Thomas Becket, chancelier du roi. Farouchement opposé aux projets de Henri II visant à limiter les pouvoirs ecclésiastiques, il tombe en disgrâce, s’exile (1163) et termine sa carrière comme évêque de Chartres. Son livre, le Policraticus, publié en 1159, est considéré comme le plus grand traité politique médiéval. Il se présente à la fois comme une critique des vanités de la vie de cour et comme un « miroir du prince ». Toutes les ressources textuelles, qu’elles soient bibliques ou antiques, sont mobilisées pour inviter le roi à se conformer aux principes de la foi chrétienne et à se soumettre à l’autorité de l’Église. Mais on trouve pourtant dans cet ouvrage un argument assez neuf qui reconnaît au prince, pourvu qu’il soit parfaitement chrétien, une certaine forme d’autonomie par rapport au pouvoir ecclésiastique. Jean de Salisbury utilise notamment, et pour la première fois disent les spécialistes, la métaphore selon laquelle la société politique est comme un corps humain10. Dans ce corps, les prêtres sont l’âme, le roi, la tête, le conseil royal, le cœur ; les juges et les administrateurs des provinces sont les yeux, les oreilles et la langue ; l’administration des finances occupe le ventre ; les soldats sont les mains ; paysans, artisans et marchands, enfin, correspondent aux pieds.
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Le massacre des faux-bourdons

Quand l’automne arrive et que la ruche n’a plus besoin d’augmenter sa population, les faux-bourdons sont exterminés par les ouvrières. D’une façon générale, le destin des mâles n’est guère enviable ! Rappelons que ceux qui ont eu la chance (?) de féconder en plein vol la reine d’une ruche voisine meurent aussitôt qu’ils ont rempli leur office, car le retrait de leur organe entraîne aussi l’arrachement de leur abdomen ! « Bonne leçon pour les libertins ! », se permettra de commenter l’abbé Della Roca, auteur d’un traité d’apiculture en 1790. Cette triste condition et leur inutilité productive font dire à Pline que les bourdons sont les rejetons d’« espèces d’abeilles imparfaites, produites les dernières, ébauchées par des parents fatigués et épuisés, progéniture tardive et, pour ainsi dire, les esclaves des abeilles véritables » (Histoire naturelle, XI, 27, 47). De ce point de vue aussi, la ruche est un fidèle reflet de la société romaine…

Mais l’on peut retrouver cette projection dans des contextes encore plus dramatiques. Nous avons été stupéfaits de lire dans le Traité de biologie de l’abeille dirigé par Rémy Chauvin (Paris, Masson, 1968, t. IV, p. 90) un article de D. Zahan consacré à « L’abeille et le miel en Afrique et à Madagascar » où il était question du Rwanda. L’image de la ruche, écrit l’auteur, y est souvent sollicitée pour penser la société rwandaise : sous la direction d’un roi « bonne mère », les Tutsis, guerriers et pasteurs, y sont assimilés aux faux-bourdons, par les Hutus, agriculteurs, qui se considèrent eux-mêmes comme les bonnes abeilles productives. Certains massacres peuvent en cacher d’autres…





Cette image organiciste avait déjà été suggérée pour décrire l’Église (Rm 12, 4-5) ou le monastère, mais, en l’appliquant à l’État, Jean de Salisbury semble reconnaître qu’en son sein le roi dispose d’une autorité sans limite… à condition bien sûr qu’il se soumette, comme le roi des abeilles, à la justice naturelle et divine11. Seul maître à bord après Dieu, si toutefois il obéit à Sa Justice, le roi garantit l’unité du corps mystique de l’État-ruche-république. Celle-ci, écrit Jean de Salisbury, « est constituée conformément à sa ressemblance à la nature et cette constitution est dérivée des abeilles12 ». Et il peut conclure, après une longue citation de la quatrième Géorgique de Virgile, qu’« à parcourir toutes les autorités de la république, à considérer les histoires des républiques ; nulle part ailleurs [que dans la ruche] la vie civile n’est présentée avec plus de précision ni d’élégance. Et les républiques sans doute seraient heureuses si elles se prescrivaient à elles-mêmes ces formes de vie ». C’est pourquoi, ajoute-t-il, « le philosophe conduit l’homme politique vers les abeilles, afin qu’elles lui permettent d’apprendre où est son devoir13 ». Puisque l’État est comme une œuvre d’art imitant la nature, la ruche fournit le modèle idéal.

C’est ainsi que le roi, comme celui des abeilles, se distinguera du tyran : il respectera la juste place qui revient à chacun au sein de la communauté politique, l’aristocratie venant compenser les dérives inévitables d’une monarchie toujours tentée par l’arbitraire et le pouvoir sans frein. Alors que, dans la cité humaine, le roi tend à s’opposer aux grands qui s’opposent au peuple, la ruche permet d’envisager la juste « intégration des contraires ».

Shakespeare (1654-1616), qui était très au fait des doctrines politiques de son temps, se souviendra de l’argument lorsqu’il fera dire à Canterbury dans son Henri V :

Le ciel a divisé l’économie de l’homme en fonctions diverses ; toutes ses parties, dans un effort continuel, tendent à un but commun, l’obéissance : ainsi travaillent les abeilles, créatures qui, servant d’exemple dans la nature, enseignent l’art de l’ordre à un royaume peuplé. Elles ont un roi et des officiers de différentes espèces : les uns, magistrats punissent à l’intérieur ; d’autres, comme les commerçants, se hasardent au loin ; d’autres, comme les soldats armés, de leurs dards, butinent sur les boutons veloutés du printemps, et, chargés de leurs larcins, reviennent d’un pas joyeux à la tente de leur empereur. Lui, dans son active majesté, surveille les maçons bourdonnants qui construisent les lambris d’or, les citoyens pétrissent le miel, le peuple d’artisans qui arrivent en foule, et déposent à la porte étroite de l’État leurs précieux fardeaux ; et la justice, à l’œil sévère, au chant maussade, livre aux pâles exécuteurs les paresseux qui bâillent mollement. – Voici ma conclusion – Que plusieurs parties qui ont un rapport direct vers un centre commun peuvent agir en sens contraires, comme plusieurs flèches, lancées de points différents, volent vers un seul but, comme plusieurs rues se mêlent dans une seule ville, comme plusieurs eaux limpides se confondent dans une mer ; comme plusieurs lignes se rejoignent dans le centre d’un cadran : de même un millier d’entreprises, toutes sur pied à la fois, peuvent aboutir à une même fin, et marcher toutes de front, sans que l’une souffre de l’autre14.



L’idée, disons-le d’emblée poursuivra son chemin : après avoir été appliquée à l’Église (saint Paul), à l’État (Salisbury), l’image du corps pourra l’être à la société elle-même. Ce seront – comme on le verra – Mandeville, Adam Smith et l’ébauche de ce qui deviendra la théorie du « marché ». Mais, on le perçoit déjà, à travers l’unité organique du royal sacré et du peuple profane, du noble et de l’ignoble, du haut et du bas, la ruche offre l’image même de ce qui doit être une véritable république.
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Le dard dans la peau et… dans l’histoire

Imaginez, cachés à l’extrémité de l’abdomen de l’abeille, deux harpons dotés de nombreuses barbelures, placés à plat l’un sur l’autre et pouvant glisser l’un contre l’autre dans un mouvement de va-et-vient. Ils sont reliés à une poche et à la glande fabriquant le venin, situées, elles, dans l’abdomen. Entre les deux harpons, un canal permet d’acheminer le liquide empoisonné. Lorsque l’abeille pique, à cause des barbelures, elle ne peut retirer son dard, qu’elle va laisser dans la peau de sa victime. Mais s’amputant elle-même de tout son appareil vulnérant, elle se condamne à mourir peu de temps après. Les deux harpons du dard fichés dans la peau de l’animal (ou de l’homme) restent animés du mouvement de va-et-vient et continuent à s’enfoncer pendant que le venin se diffuse dans la plaie, causant par son acidité cette douleur intense si redoutée. Si la piqûre le plus souvent ne cause qu’une simple enflure passagère, elle peut parfois déclencher une réaction allergique mortelle.

Par où l’on retrouve l’ambiguïté symbolique de l’abeille : à la fois douceur et douleur, Mellifera, la porteuse de miel l’est aussi d’une arme redoutable fatale autant à ses ennemis qu’à elle-même. Selon les circonstances ou les époques, l’abeille sera alors louée pour son abnégation, elle qui sacrifie sa vie pour défendre la ruche ou protéger la reine ; ou bien on ironisera sur son arrogance et sa bêtise, puisqu’elle meurt, incapable de maîtriser ses pulsions agressives, tels les aristocrates duellistes du XVIIe siècle. Dans une fable de Fénelon, une mouche à qui une abeille reprochait de s’approcher trop près de la ruche, répond : « La pauvreté n’est pas un vice, mais la colère en est un grand. Vous faites du miel qui est doux, mais votre cœur est toujours amer : vous êtes sages dans vos lois, mais emportées dans votre conduite. Votre colère, qui pique vos ennemis, vous donne la mort, et votre folle cruauté vous fait plus de mal qu’à personne. Il vaut mieux avoir des qualités moins écrasantes, avec plus de modération. »

Cette ambivalence se trouve résumée dans ce dialogue entre un Espagnol et le pape Urbain VIII (1623-1644), lequel avait adopté pour arme l’abeille comme toute la famille Barberini dont il était issu (voir chapitre 5). Au-dessous de ses armoiries et de la devise familiale « Volontiers son miel ; à regret son dard », on pouvait lire : « Le miel est pour la France ; l’aiguillon pour l’Espagne. » On dit que l’Espagnol lui rétorqua : « Quand l’abeille pique, elle laisse dans la blessure et son dard et la vie. » Ce à quoi le pape répondit : « Elles auront du miel pour tous, et des blessures pour personne, car le roi des abeilles n’a pas d’aiguillon. »

Cette question du « dard du roi » est au cœur d’un vaste débat durant toute l’Antiquité. Deux camps s’opposaient, comme Élien (175-235) le montre (La Personnalité des animaux, I, 60). Dans le premier, on trouve ceux qui, comme Sénèque considèrent qu’il en est dépourvu et louent le miracle d’une autorité efficace sans puissance coercitive. C’est le cas de Dion de Pruse (30-116), le philosophe conseiller de l’empereur romain Trajan, qui imagine dans son Quatrième discours sur la royauté un échange entre Alexandre le Grand et Diogène le Cynique. Il y montre Diogène moquant la couardise d’Alexandre. « Moi, lui répond outré Alexandre, un froussard ? » « Eh oui », rétorque Diogène : « Vois : tu es toujours armé jusqu’aux dents. Pourquoi porter toujours un glaive, sinon parce que tu as peur ? Regarde plutôt le roi des abeilles : il ne porte pas d’arme ; voilà l’image de la véritable autorité ! »

On en trouve une autre illustration, bien des siècles plus tard, quand, le 29 avril 1507, le roi de France Louis XII (1462-1515) fait son entrée dans Gênes conquise. Il portait alors, dit-on, un habit blanc semé d’un essaim d’abeilles d’or : par quoi il entendait illustrer sa devise – « Rex spicula nescit » (« Le roi n’a pas d’aiguillon ») – et signifier qu’il pardonnait aux Génois leur rébellion : la clémence, encore… (voir illustration 14 du cahier hors texte).

Dans l’autre camp, on trouve nombre d’héritiers d’Aristote, qui estiment que le roi a bel et bien un aiguillon, mais qu’il ne s’en sert jamais : ce qui leur apparaît, à dire vrai, encore plus méritoire et magnanime : l’exemple même de la puissance maîtrisée, l’idéal du parfait gouvernement de soi.
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Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe des abeilles… (2) Le sexe de la reine

La découverte du sexe de la reine des abeilles, longtemps prise pour un roi, revient à l’Anglais Charles Butler (v. 1559-1647). Même si, dans l’Antiquité, certains auteurs semblent admettre la féminité du « chef de la ruche » (comme Xénophon ou Épictète, Discours philosophiques, 3, 22, 99), même si l’Espagnol Luis Mendez de Torres parle de « reina » dans un traité paru en 1586, la présence du dard (c’est-à-dire d’une arme) apparaissait, au moins depuis Aristote, comme un argument déterminant en faveur du masculin. Butler, dans son livre Feminine Monarchy (1609), est le premier à décrire la ponte des reines. Cet ouvrage, en dépit d’un titre (et d’un sous-titre) très anthropomorphiste, représente une des toutes premières études basée sur une observation rigoureuse de la ruche. Il est très probable que le contexte politique d’une Angleterre qui venait d’être gouvernée par une reine (réputée « vierge » de surcroît) pendant quarante-cinq ans, Élisabeth Ire (1658-1603), ait permis, sinon favorisé la découverte de Butler. Mais l’usage a retenu le physiologiste hollandais Johann Swammerdam (1637-1680) comme le véritable « inventeur » du sexe des reines. Car c’est lui qui, le premier, par ses minutieuses observations au microscope, repère et dessine les ovaires de celle-ci. Il parvient même à compter les cinq mille cent œufs (!) qui y sont présents. Ses planches furent publiées après sa mort dans la traduction latine de son œuvre (Biblia naturae, sive historia insectorum, 1737-1738). Son livre précis et rigoureux contribue à « déshumaniser » la ruche. Il y dénonçait notamment les « fictions » à propos d’élections ou de « gouvernement ». Bref, au moment même où l’on reconnaissait la féminité de la reine, on lui déniait aussi toute espèce de pouvoir ! Elle est d’ailleurs moins reine que mère. Réaumur achèvera d’en désenchanter la figure dans ses Mémoires pour servir à l’histoire des insectes (1740). Si celle-ci ne se sert pas de son aiguillon, dit-il, ce n’est pas par clémence, mais uniquement pour préserver sa capacité de féconder. Et si elle marche d’une allure « martiale et solennelle », c’est seulement parce que son abdomen est rempli d’œufs ! Bref, sa seule et unique fonction est de pondre. Pourtant, Réaumur, tout objectif qu’il tente d’être, ne parvient pas à neutraliser la tentation anthropomorphiste, comme on le verra dans le chapitre suivant.







L’ABEILLE RÉPUBLICAINE

« Lycurge [le légendaire législateur de Sparte] accoutuma les citoyens à ne pas vouloir, à ne pas même savoir vivre seuls, à être toujours, comme les abeilles, unis pour le bien public autour de leurs chefs. »

PLUTARQUE, Lycurgue, 25.





L’exemple de l’abeille, soldat-travailleur-citoyen, qui se dévoue corps et âme pour la cité pouvait frapper les esprits. Le fait qu’elle ne puisse user de violence qu’au sacrifice de sa vie et pour le bien commun apparaît dans toute la littérature antique et médiévale comme le comble de la vertu républicaine. L’idée, à vrai dire, se trouvait déjà chez Homère lorsque, dans l’Iliade, celui-ci comparait les Achéens aux abeilles et les Troyens aux sauterelles. Chez les Grecs, lorsque Agamemnon (le roi, « pasteur d’hommes », dit Homère) après avoir consulté les autres rois (les meilleurs, les « porteurs de sceptre ») demande une délibération générale du camp grec en assemblée, voici comment les choses se passent : « Comme on voit les abeilles, par troupes compactes, sortir d’un antre creux, à flots toujours nouveaux, pour former une grappe, qui tantôt voltige au-dessus des fleurs du printemps, tandis que beaucoup d’autres s’en vont voletant, les unes par-ci, les autres par-là ; ainsi, des nefs et des baraques, des troupes sans nombre viennent se ranger, par groupes serrés, en avant du rivage bas, pour prendre part à l’assemblée15. » Alors, poursuit Homère, le silence peu à peu se fait ; c’est un silence libre, nullement imposé, mais décidé par chacun des individus qui composent cette foule immense. Ce camp grec fournit, avant l’heure, l’image de la cité démocratique au meilleur de sa forme : c’est un microcosme où chaque être trouve sa juste place. Tandis que dans le camp d’en face, ce sont des sauterelles, c’est-à-dire une multitude sans ordre sans intention ni unité : les Troyens qui fuient devant les Grecs16 sont l’image même du désordre. Au miel du cosmos s’opposent donc les calamités du chaos, même si l’ordre cosmique des Grecs sera toujours tenté par le péché capital des Hellènes : l’hybris, la démesure, l’orgueil.

L’image de l’abeille républicaine ne se démentira pas tout au long des siècles, dans les périodes où l’unité de la cité est en péril : on l’a vu chez Virgile ; on la retrouve en France à la fin du XVIe siècle quand il s’agira de dénoncer les effets délétères des guerres civiles ; et de nouveau en Angleterre dans le contexte des révolutions du XVIIe siècle qui voit fleurir de manière sidérante la littérature apicole*3.

Mais c’est sans doute la jeune république américaine qui usera le plus du symbole. Certes, Thomas Jefferson (1743-1826) affirmera que les abeilles monarchistes ne sont pas natives du continent américain : ce pourquoi ce continent est républicain, et doit le rester (voir butinage no 16, « Thomas Jefferson et les abeilles ») ! Plusieurs auteurs vont même montrer toutes les différences qui opposent la ruche aux États-Unis : celle-là est soumise à un roi, alors que ceux-ci s’en libèrent ! La ruche se désagrège lorsque la reine meurt, alors que l’indépendance a épanoui les États-Unis ! Les catholiques aiment les abeilles, tandis que les Américains n’aiment guère les catholiques. Et puis les abeilles tolèrent les bourdons paresseux : pas question de cela en Amérique17 !

Et pourtant, en dépit de ces réserves, l’abeille va finir par l’emporter et devenir même un symbole allégorique majeur de la jeune république. Les nombreuses sociétés techniques, agricoles, commerciales qui se constituent après la révolution, vont la prendre pour emblème et elle va inspirer une foultitude d’allégories vantant l’indépendance et la prospérité des États-Unis. Il faut dire que l’abeille a beaucoup d’atouts : elle sait travailler ; et ce, avec un égal talent, dans tous les domaines, que ce soit l’agriculture, l’industrie ou le commerce. Ensuite, il y a chez elle un subtil mélange d’esprit capitaliste et de puritanisme ascétique qui ne peut que plaire au protestant américain. En outre, si elle est civilisée de par son organisation rationnelle, elle garde le goût des grands espaces et des longues randonnées… Enfin, et pour protéger tout cela, elle porte toujours une arme sur elle ! Voilà quatre raisons décisives de faire de cet insecte immigré une Américaine patentée… républicaine, voire… démocrate.
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Thomas Jefferson et les abeilles américaines

« L’abeille n’est pas native de notre continent. Marcgrove [un naturaliste de l’époque], pourtant, mentionne une espèce d’abeille à miel au Brésil. Mais elle n’a pas de dard et elle est donc différente de la nôtre, qui ressemble exactement à l’abeille européenne. Les Indiens s’accordent avec nous sur cette tradition selon laquelle elle a été apportée d’Europe ; mais quand et par qui, nous ne le savons pas. Les abeilles se sont généralement répandues par elles-mêmes sur le territoire, avec toujours une petite avance sur les colons blancs. Les Indiens d’ailleurs les appellent le “vol de l’homme blanc” et ils considèrent leur approche comme le signe de l’approche des colonies de Blancs. » (Thomas Jefferson [1782], « Notes on the State of Virginia », in M. D. Peterson [dir.], The Portable Thomas Jefferson, New York, Penguin, 1977, p. 111.)

Effectivement, si notre Apis mellifera s’est diffusée très tôt sur une bonne partie du monde, elle n’a été que tardivement introduite aux Amériques, au début de leur colonisation, il y a environ quatre siècles. « L’espèce d’abeille à miel au Brésil » à laquelle fait référence Jefferson correspond aux meliponini, abeilles sociales sans dard, comportant de nombreuses espèces présentes dans les zones tropicales. La méliponiculture était déjà pratiquée avant la colonisation en Amérique centrale et du Sud, et des projets de relance de sa pratique, souvent abandonnée au profit d’Apis mellifera, voient le jour au Brésil, au Mexique ou en Guyane. Comme pour l’abeille européenne, toute une symbolique s’était également développée autour de cette mélipone, notamment chez les Mayas.

En Amérique du Nord, par contre, toutes les espèces d’abeilles indigènes, mis à part les bourdons, sont solitaires. Trois mille cinq cents espèces seraient répertoriées. Citons les andrènes, les halictes ou encore les osmies. L’utilité pollinisatrice de ces insectes n’est plus à démontrer, mais, comme en Europe et comme leurs sœurs domestiques, ils sont victimes des phénomènes de surmortalité liés aux altérations de leur habitat.





Déplaçons-nous, en effet, quelques années plus tard dans le contexte d’une autre révolution. La scène a lieu en l’an III dans la toute nouvelle École normale. Le professeur d’histoire naturelle Daubenton (1716-1799) consacre une de ses premières leçons à critiquer les effets de style en science. Il s’attaque notamment à la description du lion faite par Buffon, qui fut son chef au Potager du roi. Et, suscitant l’enthousiasme général, il conclut son cours ainsi : « Le Lion n’est pas le roi des animaux : il n’y a point de roi dans la nature » (séance du 7 Pluviôse). Dix jours plus tard, l’élève Laperruque revient sur cette conclusion en objectant qu’il y a dans la nature « pire qu’un roi », « une reine, et ce qu’il y a de plus extraordinaire, une reine dans une république ». Certes, le professeur Daubenton avait raison de refuser au lion la royauté du monde animal, puisque toutes les bêtes loin de le courtiser le fuient. Mais la reine des abeilles ? Comment ne pas voir qu’elle est entourée de « courtisans », de « défenseurs », de « gardes du corps » ? Daubenton lui fit cette réponse : la reine ne commande pas la ruche ; d’ailleurs il faut la nommer « abeille femelle », car sa seule fonction est de pondre. Le vrai pouvoir dans la ruche appartient aux ouvrières qui « ne semblent respecter l’abeille femelle et les abeilles mâles » que « parce qu’elles sont nécessaires pour la multiplication de l’espèce18 ».

Ce n’est là, bien sûr, qu’une anecdote, mais elle révèle qu’une mutation est à l’œuvre. Après les révolutions américaine et française, la ruche comme la cité semblent se convertir sinon à la démocratie, du moins à un régime où, des trois gouvernements anciens, c’est le troisième – « le gouvernement du peuple, par le peuple, pour le peuple » – qui a la priorité, le privilège et la valeur. C’est au tour de la monarchie et de l’aristocratie de rendre hommage à la démocratie qui s’impose désormais comme le meilleur des régimes ou, à tout le moins, comme disait le « Lion », Churchill, « le pire des régimes à l’exception de tous les autres déjà expérimentés ».












La ruche entre société civile et État

Où l’on voit l’abeille se faire tour à tour anar,

coco et libérale

Devenue démocratique, la ruche n’en a pourtant pas fini avec les soucis politiques : une démocratie, d’accord, mais quelle démocratie ? Et surtout quel peuple ? S’incarne-t-il de la manière la plus authentique dans ce qu’on appelle la « société civile », c’est-à-dire dans la collectivité des individus privés, ou est-ce dans l’« État », c’est-à-dire dans une volonté commune et unie d’agir ? Cette question des rapports entre société et État va ainsi se substituer à la question du meilleur régime, dont la ruche était l’emblème privilégié. Elle va opposer dans la philosophie politique contemporaine au moins trois courants : l’anarchisme, le communisme et le libéralisme, qui, chacun, défendront une certaine manière d’articuler société civile et État.

Dans ce nouveau contexte, l’abeille infatigable n’a pas fini d’œuvrer. Elle reprend du service pour aider à résoudre de nouvelles questions : qu’est-ce donc qui fait un « peuple » ? Est-ce la volonté d’un État qui, comme un cerveau, assurerait la cohérence et la cohésion d’un social où tout serait commun (communisme) ? Est-ce au contraire dans le libre fonctionnement des parties que, comme pour un organisme vivant, se trouve le principe de l’unité (anarchisme) ? Ou doit-on envisager dans la conflictualité et dans la disharmonie sociales les voies d’accès au maintien de la collectivité (libéralisme) ?

L’ABEILLE ANARCHISTE : PROUDHON

« Comme on voit les frelons, troupe lâche et stérile

Aller piller le miel que l’abeille distille. »

BOILEAU, Satires, I.





« Le plus haut degré d’ordre dans la société s’exprime par le plus haut degré de liberté individuelle, en un mot par l’anarchie. » Tel est le programme révolutionnaire que Proudhon se propose de réaliser. Il est révolutionnaire, car il entend subvertir de manière radicale tout ce qui a été fait et pensé jusqu’alors en politique. Il ne se propose ni de conquérir ni de réformer l’État ; il entreprend ni plus ni moins de le détruire : « Plus de gouvernement !… Ni monarchie, ni aristocratie, ni même démocratie, en tant que ce troisième terme impliquerait un gouvernement quelconque, agissant au nom du peuple et se disant peuple. Point d’autorité, point de gouvernement, même populaire ; la Révolution est là19. » Il ajoute dans un autre texte sa détestation des lois, la tyrannie de cette volonté soi-disant générale, qui n’est jamais que le masque d’intérêts toujours particuliers : « Les lois sont dans la société comme les araignées dans la ruche : elles ne servent qu’à prendre les abeilles20. » Le peuple d’ailleurs est rarement démocrate, il préfère le plus souvent se soumettre à un tyran plutôt que d’exercer lui-même ses prérogatives. L’anarchie représente cette destruction d’un pouvoir voué nécessairement, sous prétexte de servir, à dominer, à opprimer, à détruire la liberté. Le régime mixte est un doux rêve condamné à dériver en cauchemar tragique.

Mais « ce plus grand degré de liberté » enfin réalisé, comment l’anarchisme peut-il prétendre qu’il produise jamais « le plus grand ordre » ? C’est là qu’il faut observer, nous dit Proudhon, l’exemple des abeilles. Elles ont inventé, dit-il en substance, l’« autogestion ».

L’ABEILLE AUTOGESTIONNAIRE

En effet, poursuit-il en reprenant des formulations de Buffon*4, « dans les sociétés d’animaux, tous les individus font exactement les mêmes choses : un même génie les dirige, une même volonté les anime. Une société de bêtes est un assemblage d’atomes ronds, crochus, cubiques ou triangulaires, mais toujours parfaitement identiques ; leur personnalité est unanime, on dirait qu’un seul moi les gouverne tous. Les travaux que les animaux exécutent, soit seuls, soit en société, reproduisent trait pour trait leur caractère : de même que l’essaim d’abeilles se compose d’unités abeilles de même nature et d’égale valeur, de même le rayon de miel est formé de l’unité alvéole, constamment et invariablement répétée21. »

Chez les humains, hélas (?), la raison rend les volontés individuelles divergentes. C’est toute l’ambivalence de l’homme : d’un côté, il recherche la société ; de l’autre, il s’isole et se querelle par son refus de la contrainte.

Si, comme l’abeille, chaque homme apportait en naissant un talent tout formé, des connaissances spéciales parfaites, une science infuse, en un mot des fonctions qu’il devra remplir, mais qu’il fût privé de la faculté de réfléchir et de raisonner, la société s’organiserait d’elle-même. On verrait un homme labourer un champ, un autre construire des maisons, celui-ci forger des métaux, celui-là tailler des habits, quelques-uns emmagasiner les produits et présider à la répartition. Chacun, sans chercher la raison de son travail, sans s’inquiéter s’il fait plus ou moins que sa tâche, suivant son ordon [calendrier liturgique], apporterait son produit, recevrait son salaire, se reposerait aux heures, et tout cela sans compter, sans jalouser personne, sans se plaindre du répartiteur, qui ne commettrait jamais d’injustice. Les rois gouverneraient et ne régneraient pas, parce que régner c’est être propriétaire à l’engrais, comme disait Bonaparte ; et, n’ayant rien à commander, puisque chacun serait à son poste, ils serviraient plutôt de centres de ralliement que d’autorités et de conseils. Il y aurait communauté engrenée, il n’y aurait pas société réfléchie et librement acceptée22.



À l’inverse, s’il était donné aux abeilles, à la place de leur « instinct aveugle, mais convergent et harmonique », la réflexion et le raisonnement, alors aussitôt la petite société sombrerait dans le chaos : certaines abeilles se laisseraient aller à innover et à tenter, par exemple, « de faire leurs alvéoles rondes ou carrées ». Et puis, ajoute Proudhon :

il y aurait des insurrections. On dirait aux bourdons de se pourvoir, aux reines de travailler. La jalousie se mettrait parmi les ouvrières, les discordes éclateraient, chacun voudrait bientôt produire pour son propre compte, finalement la ruche serait abandonnée et les abeilles périraient. Le mal, comme un serpent caché sous les fleurs, se serait glissé dans la république mellifère par cela même qui devait en faire la gloire, par le raisonnement et la raison.



Bref, cette raison qui est censée faire la supériorité de l’humanité est cela même qui la contraint aux troubles, aux conflits, et, au final, à la servitude volontaire. Aussi la seule issue possible pour l’homme, qui ne peut ressembler à une abeille, est-elle de trouver par un surcroît de raison un principe encore plus profond et puissant qui ordonnerait la société sans gouvernement. On pourrait penser à la tradition ou à la religion, qui imposent des normes sociales aux individus sans qu’ils aient conscience de s’y soumettre. Mais, aux yeux de Proudhon, l’une et l’autre sont à l’origine des gouvernements, des hiérarchies, des oppressions : elles sont donc viciées à la base. Non, pour l’anarchisme, le salut doit être trouvé au-delà de la tradition, au-delà de la religion, au-delà de la politique… dans l’économie !

En effet, l’économie, la production et les échanges révèlent ce qu’il y a de plus naturel en l’homme et tendent à simplifier les relations entre eux. Nul honneur mal placé, nul au-delà rêvé, nulle soumission imposée, mais, si l’on s’en tient au cœur des choses : des services mutuels, des coopérations spontanées fondées sur l’intérêt bien compris, une recherche collective du bien. L’ordre social que les anarchistes conçoivent passe par la dissolution de l’État dans les échanges économiques sociaux.



L’ABEILLE INDUSTRIELLE (SAINT-SIMON)

Proudhon reprend ici une idée et une image qui avaient été énoncées vingt ans plus tôt par Saint-Simon (1760-1825). Celui-ci avait fait paraître en 1819 un texte fameux qui passera à la postérité sous le titre : « La parabole des abeilles et des frelons ». Il y élaborait l’expérience de pensée suivante : supposons que la France perde subitement ses trois mille « hommes de génie », soit ses quatre cent cinquante plus grands savants et artistes, ses deux cents meilleurs négociants, ses six cents plus énergiques cultivateurs et ses mille sept cent cinquante artisans les plus doués. Sans cette fleur de la société, « la nation deviendrait un corps sans âme ». Imaginons, par ailleurs, la disparition des trente mille dirigeants actuels de l’État et du clergé, c’est-à-dire « Monsieur, frère du roi, Monseigneur le duc d’Angoulême, Monseigneur le duc de Berry », et « tous les grands officiers de la couronne, tous les ministres d’État », tous les courtisans, maréchaux, cardinaux, évêques, préfets et sous-préfets, tous les propriétaires qui « vivent noblement » en jouissant de leurs biens sans exercer d’autre activité que celle des armes… Eh bien, les Français en seraient peut-être marris, « parce qu’ils sont bons », mais « il n’en résulterait aucun mal politique pour l’État ». On ne pourrait plus rien, sans les abeilles industrieuses ; on pourrait tout et mieux, sans les frelons parasites. Or « les savants, les artistes et les artisans, qui sont les seuls hommes dont les travaux soient d’une utilité positive » se trouvent « subalternisés par les princes et par les autres gouvernants », des « routiniers plus ou moins incapables », dont l’hégémonie n’est due « qu’au hasard de la naissance », ou « à d’autres actions peu estimables ». C’est donc que le corps politique est malade, et que « la société actuelle est véritablement le monde renversé23 ». Cette Parabole montre que l’essence du politique réside moins dans l’État que dans les forces invisibles qui fabriquent et font circuler la richesse qui est le sang du corps social. De ce constat, Saint-Simon tire une conclusion : il convient de confier le pouvoir aux forces productives et gestionnaires de la nation, notamment à ceux qu’il sera le premier à nommer les « industriels ».

C’est ici que Proudhon cesse de suivre Saint-Simon : confier le pouvoir aux « industriels » signifierait à ses yeux remplacer une hiérarchie – fût-elle utile – par une autre sans supprimer la domination. Pour que les abeilles soient vraiment libres, pour que la production et les échanges s’effectuent sans contrainte au plus grand bénéfice de chacun, il ne faut pas seulement substituer les castes du pouvoir, il faut les détruire purement et simplement. C’est alors que l’homme pourra concilier l’ordre parfait de la ruche et la liberté sublime de la raison.



L’ABEILLE MUTUALISTE

Pour y parvenir, Proudhon envisage l’instauration d’une vaste fédération d’organisations coopératives et mutualistes. Sur le modèle de la ruche, il s’agit de substituer au lien vertical « État/société (fondé sur un unique contrat social) une multitude de liens contractuels, égaux et réciproques, qui tisseraient un gigantesque système de relations. Dans l’anarchie fédérative, écrit Proudhon, chacun serait « également et synonymement producteur et consommateur, citoyen et prince, administrateur et administré24 ». Par où l’on voit que le pouvoir politique n’est pas tant détruit (car il faudrait pour cela user d’une violence incompatible avec l’esprit anarchiste de Proudhon) que divisé à l’infini ; les contraintes ne disparaissent pas, mais sont désormais à la portée et à la maîtrise de chacun ; la liberté n’est pas absolue mais seulement limitée par les contraintes naturelles (et non arbitraires) de la vie collective. On le comprend, la partie positive du projet proudhonien vise à réélaborer la société dans son ensemble à partir des principes de la mutualité, comme une fédération de coopératives. C’est ainsi que « le même principe de garantie mutuelle qui doit assurer à chacun l’instruction, le travail, la jouissance de sa propriété […] assurera également à tous l’ordre, la justice, la paix, l’égalité, la modération du pouvoir, etc.25 ». Cette réélaboration n’est pas une reconstruction, car elle permettra en fait de révéler la réalité profonde – organique – du social.

Ainsi, chose admirable, la zoologie, l’économie politique et la politique se trouvent ici d’accord pour nous : la première, que l’animal le plus parfait, le mieux servi par ses organes, conséquemment le plus actif, le plus intelligent, le mieux constitué pour la domination, est celui dont les facultés et les membres sont le mieux spécialisés, sériés, coordonnés ; – la seconde, que la société la plus productive, la plus riche, la mieux assurée contre l’hypertrophie et le paupérisme, est celle où le travail est le mieux divisé, la concurrence la plus entière, l’échange le plus loyal, la circulation la plus régulière, le salaire le plus juste, la propriété la plus égale, toutes les industries le mieux garanties les unes par les autres ; – la troisième, enfin, que le gouvernement le plus libre et le plus moral est celui où les pouvoirs sont le mieux divisés, l’administration la mieux répartie, l’indépendance des groupes la plus respectée, les autorités provinciales, cantonales, municipales, le mieux servies par l’autorité centrale ; c’est, en un mot, le gouvernement fédératif26.



C’est le portrait fidèle de la ruche, tellement fidèle d’ailleurs que les termes apicoles vont faire florès pour désigner les mutuelles, et autres compagnies d’assurance coopératives. C’est le cas, par exemple, de L’Abeille bourguignonne, société anonyme fondée en 1856 par des viticulteurs pour se prémunir des méfaits de la grêle, puis de l’incendie. Elle devient nationale en 1858 et ne cesse d’élargir son champ d’activité jusqu’en 1952. Après plusieurs fusions, elle est rebaptisée AVIVA en 2002. Autre exemple : la Mutualité française (FNMF), qui regroupe la quasi-totalité des mutuelles de santé. Elle adopte un logo représentant les alvéoles d’une ruche afin d’illustrer sa devise : « Vos mutuelles unies pour une société plus solidaire. » Et on pourrait multiplier les exemples de cet anarchisme qui se méfie autant du capitalisme des frelons que de l’État bureaucrate et guerrier des fourmis.





L’ABEILLE COMMUNISTE :

MARX, BACHOFEN, THIERS

« L’apiculteur était communiste par amour des abeilles, à force d’admirer leur organisation. On le taquinait à propos de la Reine. »

Gilbert CESBRON, Journal sans date, II, Paris, Robert Laffont, 1967, p. 140.





L’abeille communiste ressemble beaucoup à l’abeille anarchiste. L’une et l’autre font l’éloge de la division du travail, de la propriété commune des biens et de la subordination totale de l’intérêt individuel à la collectivité. C’est d’ailleurs dans cette perspective que le grand entomologiste français, Louis Eugène Bouvier (1856-1944), titulaire de la chaire d’entomologie du Muséum national d’histoire naturelle, fait paraître en 1926 un ouvrage intitulé Le Communisme chez les insectes. Dans ce livre, il reprend, mais en l’inversant, la comparaison de Proudhon : au lieu de partir des abeilles pour promouvoir le communisme, il part du communisme comme d’un moyen de décrire le monde de la ruche. Se défendant pourtant de tout usage politique, il entend montrer qu’« en dehors des organismes multicellulaires, on n’observe nulle part ailleurs que chez les Insectes le communisme total, le communisme parfait27 ». En effet, que ce soit dans la termitière, dans le guêpier ou dans la ruche, l’apparente indépendance des activités singulières masque une ferme direction commune, et elle « exige une division du travail qui ne va pas sans sacrifices ».

Le communisme idéal suppose des groupements où les individus mettent en commun toutes leurs activités, toutes leurs ressources, et sont à un tel point solidaires que l’isolement abrège leur existence et les rend incapables de concourir à la perpétuation de la race. Il est la contrepartie de l’individualisme où les unités sont indépendantes les unes des autres et travaillent exclusivement pour leur propre compte, même quand elles se tiennent en bourgades28.



Toute la question qui anime cet ouvrage irréprochable dans sa description du comportement des abeilles est de savoir « quel est l’esprit qui dirige ces milliers d’efforts, les applique au bien social et leur fait réaliser des œuvres que l’on pourrait croire humaines ? » (p. 6). Bouvier en distingue in fine deux : d’une part, une puissance psychique instinctive – on dirait aujourd’hui un « programme » – à laquelle chaque individu répond aveuglément ; d’autre part, une puissance plastique qui laisse à chacun « son initiative et le moyen d’adapter ses actes aux circonstances » (p. 282). Chez les insectes, la première domine la seconde, mais sans pour autant la nier, puisque les abeilles savent s’adapter à des situations exceptionnelles. Chez les humains, c’est l’exact contraire, puisqu’il leur arrive assez souvent d’agir contre leur intérêt individuel et collectif. Ce contraste permet à notre auteur d’être quelque peu dubitatif à l’égard du programme de Proudhon d’une imitation des premiers par les seconds. Bouvier fait sienne la formulation de son collègue suisse Auguste Forel (1848-1931) : « Toute l’histoire des peuples humains prouve à satiété notre incapacité absolue de vivre dans l’heureuse anarchie si bien coordonnée que représente une fourmilière », ou une ruche (p. 283). L’anarchie et le communisme avancent ici du même pas.

L’ABEILLE ET L’ARCHITECTE (MARX)

Mais il existe pourtant une claire différence entre les deux qui tient moins au but qu’aux moyens d’y parvenir. Karl Marx (1818-1883), dans sa virulente polémique contre Proudhon, ne cessera d’y revenir. Alors que celui-ci envisage la destruction pure et simple de l’instrument inique de domination qu’est l’État, Marx pense nécessaire de le conquérir. Aux yeux de ce dernier, c’est seulement par « en haut » (c’est-à-dire par l’État, par la domination, par la « dictature du prolétariat ») que la société pourra être métamorphosée en profondeur et permettre, au bout du compte, le « dépérissement de l’État » et l’avènement du communisme final. Marx reproche ainsi à son aîné de méconnaître non seulement les rapports de force existants, mais le mécanisme dialectique qui anime la réalité sociale dans son ensemble. Lorsqu’on comprend ce processus (c’est-à-dire la lutte des classes), on est voué à envisager, au moins temporairement une dissolution de la société dans l’État, au rebours exact du doux rêve d’une fusion anarchiste de l’État dans la société.

Mais il y a une autre différence, peut-être tout aussi célèbre, entre Proudhon et Marx, et qui concerne directement la ruche. Marx, comme plus tard Bouvier, se refuse à établir la moindre analogie entre l’abeille et l’homme. C’est l’objet de la fameuse comparaison entre l’abeille et l’architecte, que François Mitterrand reprendra comme titre d’un de ses livres (lui permettant ainsi, à moindres frais, de se faire communiste) :

L’abeille, écrit Marx, confond par la structure de ses cellules de cire l’habileté de plus d’un architecte. Mais ce qui distingue dès l’abord le plus mauvais architecte de l’abeille la plus experte, c’est qu’il a construit la cellule dans sa tête avant de la construire dans la ruche. Le résultat auquel le travail aboutit préexiste idéalement dans l’imagination du travailleur. Ce n’est pas qu’il opère seulement un changement de forme dans les matières naturelles ; il y réalise du même coup son propre but dont il a conscience, qui détermine comme loi son mode d’action, et auquel il doit subordonner sa volonté29.



Marx se situe dans un courant ancien, principalement chrétien (d’Origène à Pascal), mais aussi aristotélicien, qui refuse toute espèce d’analogie entre les hommes et les abeilles. Ce que les unes font parfaitement mais par instinct ; les autres le feront médiocrement mais par réflexion. Cette perte est un gain, car si l’abeille agit par nature, l’homme agit sur la nature. C’est donc par abus de langage que l’on parle du travail des abeilles ; en vérité, seul l’homme travaille par l’action transformatrice de sa volonté, ce qui n’empêchera pas les architectes d’imiter le travail des abeilles, à l’instar du Corbusier qui se réclame de la ruche. Cela situe sa société hors de toute métaphore organiciste ou biologique : « Notre point de départ, écrit Marx, c’est le travail sous une forme qui appartient exclusivement à l’homme. »

C’est là une barrière infranchissable qui, chez Marx, interdit à l’abeille d’« être communiste ». Elle ne peut l’être puisque, ignorant tout du travail, elle est inapte à envisager la collectivisation des moyens de production. Elle ne peut l’être puisque, ignorant tout de l’histoire, elle ne saurait être un acteur, même inconscient, de l’immense processus du « matérialisme historique » qui détermine la lutte des classes.



L’ABEILLE FÉMINISTE (BACHOFEN)

Mais, avant de déchirer la carte du parti de notre insecte préféré, il convient d’être attentif à un autre texte rédigé après la mort de Marx par son ami et disciple Engels à partir de ses notes : L’Origine de la famille, de la propriété privée et de l’État (1884). Dans la préface de l’édition de 1891, Engels fait état de manière détaillée d’un livre qu’il considère comme capital (si l’on peut dire) et pionnier : il s’agit de la première véritable histoire de la famille, à savoir Le Droit maternel de Johann Jakob Bachofen, paru en 1861. Avant cet ouvrage, remarque Engels, l’idée d’une généalogie de la famille restait totalement incongrue et exotique : la famille patriarcale, identifiée à la monogamie bourgeoise, était considérée – hormis quelques exceptions primitives ou pathologiques – comme la forme universelle, naturelle et originelle de la famille. Bachofen fut le premier à installer de l’historicité en la matière : « L’histoire de la famille date de 1861, écrit Engels, de la parution du Droit maternel de Bachofen. »

Johann Jakob Bachofen (1815-1887) est un juriste et philologue suisse, élève du chef de file de l’école historique du droit allemand, K. F. von Savigny. Il se situe dans ce courant du romantisme juridique pour qui les normes du droit sont les expressions vivantes de l’esprit d’un peuple (Volksgeist). Elles témoignent moins d’une raison froide et abstraite, que de rapports secrets qui constituent, souvent inconsciemment, l’individualité d’une nation à l’exclusion de toutes les autres. Admirateur du contre-révolutionnaire anglais Edmund Burke, il sera l’inspirateur de Nietzsche et de Morgan, auteur de la première « anthropologie de la famille ». Mais Bachofen est surtout connu comme étant le théoricien du matriarcat, bien qu’il lui préfère le terme, qui ne lui a pas survécu, de « gynécocratie » (pouvoir des femmes). Le titre complet de son ouvrage touffu et méandreux qui compile plusieurs monographies est Recherche sur la gynécocratie de l’Antiquité dans sa nature religieuse et juridique. Le préambule, rédigé après coup, en rassemble les idées générales que l’on pourrait résumer de la sorte.

Selon Bachofen, on trouve dans les textes antiques de nombreuses mentions d’un « droit maternel » ou d’un culte de la « déesse mère ». Ces traces à la fois mythologiques, religieuses, archéologiques, littéraires, mais surtout coutumières et juridiques révéleraient les derniers vestiges d’un stade primordial de l’histoire humaine ; celui d’une organisation politique originelle mais perdue : le « gouvernement des femmes », ou gynécocratie. Cette organisation, que l’on retrouve dans des espaces fort différents (en Grèce, en Égypte, en Inde, etc.), « n’appartient à aucun peuple en particulier, mais [correspond] à un état de la culture30 ». Cet état primitif s’explique aisément, nous dit Bachofen, par la promiscuité des temps préhistoriques où, les couples se faisant et se défaisant au gré des désirs (c’est l’hétaïrisme), seule la maternité peut être prouvée. « En conséquence, on accordait aux femmes, en tant que mères, seuls parents certains de la jeune génération, un haut degré de respect et de prestige qui, selon la conception de Bachofen, alla jusqu’à la parfaite gynécocratie31. » Le régime patriarcal (avec son panthéon masculin) se substituera brutalement à cette domination féminine. Les tragédies grecques, notamment l’Orestie, représentent pour Bachofen (suivi ici par Engels) le théâtre privilégié de l’affrontement entre les deux régimes. Bien sûr, Engels se refusera à interpréter cette transformation par des motifs seulement religieux.

Mais, pour être tout à fait complet, il faut ajouter un dernier élément à l’analyse de Bachofen. Selon lui, la meilleure image de cette gynécocratie (et l’indice qu’elle est la forme politique originelle) est donnée par l’organisation de la ruche.

Tous ces traits [ceux de la gynécocratie] se retrouvent dans l’État des abeilles. Nous pouvons d’autant mieux nous y référer que les Anciens eux aussi ont souvent cité l’exemple des abeilles, et qu’il a joué un rôle éminent pour le développement de l’espèce humaine32.



Après une citation de la quatrième Géorgique de Virgile, Bachofen poursuit :

La vie des abeilles nous montre la gynécocratie dans sa forme la plus claire et la plus pure. Toute ruche a sa reine, qui est la mère de toute la lignée. À ses côtés se tiennent un grand nombre de faux-bourdons ; ces mâles sont affectés à la seule fonction de reproduction. Ils ne travaillent pas et, quand ils ont accompli leur destinée, les femelles ouvrières les tuent. Ainsi tous les individus de la ruche ont une seule mère, mais un grand nombre de pères. Aucun amour, aucun lien d’affection ne les lie à leurs pères. Les faux-bourdons sont expulsés de la ruche par leurs propres enfants, ou tués dans ce qu’on appelle la bataille des faux-bourdons. En fécondant la mère, ils ont accompli leur tâche. Désormais, ils sont voués à la mort. Les abeilles sont si intimement liées à la reine qu’elles se révèlent indifférentes et hostiles à leurs nombreux pères. Un lien quasi magique les unit à l’être à qui elles doivent leur existence, et qui, seul, maintient la cohésion de la communauté. Aucune abeille étrangère n’est tolérée ; tous les individus de la ruche doivent être fils et neveux de la même mère. Si la reine meurt, tous les liens de l’ordre communautaire se défont. Le travail cesse. Chaque abeille cherche pour elle-même sa nourriture, jusqu’à mourir. Les rayons sont saccagés, et toute l’infatigable construction se voit détruite. C’est pourquoi les abeilles défendent leur reine jusqu’à la dernière extrémité, elle qui se distingue de son peuple par ses dimensions plus grandes. Virgile, comme les autres écrivains antiques, parle d’un rex, alors qu’une observation plus précise de la nature montre à l’évidence la maternité de la regina, et le sexe masculin des faux-bourdons. La reine est la mère de la ruche. Elle n’a pas d’autres fonctions que celle d’enfanter. Elle dépose un œuf après l’autre dans les alvéoles prévues à cet effet. Les abeilles qui naîtront ne deviendront pas mères, elles mèneront au contraire une existence virginale, consacrée uniquement au travail, au métier. Avec de telles caractéristiques, l’essaim d’abeilles est l’exemple le plus parfait de la première communauté humaine, fondée sur la gynécocratie de la maternité [nous soulignons], telle que nous l’avons découverte dans les populations évoquées tout à l’heure33.



Ce texte tout à fait singulier appelle plusieurs commentaires.

D’abord, il explique à sa façon l’aveuglement des anciens à propos de la reine : s’ils se sont refusé à voir contre toute évidence que la reine était une reine et non un roi, c’est parce que, emportés par la dynamique patriarcale qui venait de triompher, ils s’efforçaient de rejeter le régime matriarcal qu’ils avaient détruit. On a là un cas typique de ce que la psychanalyse appelle le refoulement.

Ensuite, ce texte formule l’idée-mère (pour ainsi dire) du romantisme politique : l’idée d’un âge d’or, témoignant d’une harmonie singulière entre la nature et la culture, entre les désirs et les volontés, entre le tout et les parties. Ce régime primitif de la ruche est celui de la belle totalité, à laquelle la modernité froide, rationnelle et mécanique nous a arrachés brutalement.

Du même coup, ces lignes dévoilent avec une grande clarté la généalogie d’un certain féminisme. À côté du féminisme républicain, qui revendique l’égalité au nom d’une appartenance commune des personnes à l’humanité, le féminisme romantique défend la différence radicale, qui met la femme du côté de l’harmonie naturelle contre la culture laborieuse du masculin. Dans cette perspective, l’« humanité » est un leurre abstrait qui masque fâcheusement les deux versants antinomiques de la condition humaine, homme et femme, irréconciliables dans leurs visions du monde. Dans cette lutte des sexes, la femme se trouve du côté de l’abeille contre les apiculteurs. Elle est la vraie, la seule écologiste.

Enfin, et pour revenir à la lecture de Engels, cet état primordial de l’humanité vient conforter le schéma marxiste du « communisme primitif » ; car, dans cette société sans État, sans histoire, à l’économie de subsistance, la propriété commune des biens et des personnes semble un fait avéré. La rupture de cet équilibre originel, causée par le développement du travail humain, entraîna la longue quête dialectique vers un nouvel équilibre promis dans un avenir radieux : non pas sans État, mais au-delà de l’État ; non pas sans histoire, mais au-delà de l’histoire ; non pas dans la subsistance, mais dans l’abondance. La révolution communiste, selon Marx, produira une société similaire à la ruche primitive, mais définitivement « dénaturalisée ». Voilà pourquoi, en dépit des réserves de Marx, l’abeille ne saurait être exclue du Parti. Elle fut et reste rouge dans l’âme, communiste en acte.



LE SPECTRE D’UNE RUCHE POLITIQUE (THIERS)

« Eh quoi ! Messieurs, tout ce grand mouvement de la Révolution française n’aurait abouti qu’à cette société que nous peignent avec délices les socialistes, à cette société réglementée, réglée, compassée, où l’État se charge de tout, où l’individu n’est rien, où la société agglomère en elle-même, résume en elle-même toute la force, toute la vie, où le but assigné à l’homme est uniquement le bien-être, cette société où l’air manque ! Où la lumière ne pénètre presque plus. Quoi ! Ce serait pour cette société d’abeilles ou de castors, pour cette société plutôt d’animaux savants que d’hommes libres et civilisés, que la Révolution aurait été faite ! »

A. de TOCQUEVILLE, Discours à l’Assemblée sur le droit au travail du 12 septembre 1848.





Et c’est exactement ce que lui reproche Adolphe Thiers (1797-1877) dans son ouvrage intitulé Du communisme paru en 1849 quelques mois après que le « Printemps des peuples » a bouleversé l’Europe. Adolphe Thiers, futur premier président de la IIIe République, est déjà à l’époque un historien réputé et un politique aguerri : partisan de Louis-Philippe, il a été ministre de l’Intérieur sous la monarchie de Juillet (1832), puis président du Conseil (en 1836 et 1840) avant d’être écarté. En 1848, il est dans le camp des républicains conservateurs et libéraux soucieux d’éviter les dérives gauchistes de la révolution. Et c’est dans ce contexte qu’il rédige une virulente critique du communisme*5. Elle vise, à vrai dire, autant Marx que Proudhon, dont la rupture venait pourtant d’être consommée avec la publication par le premier de Misère de la philosophie (1847) en réponse à la Philosophie de la misère (1846) du second. Mais ce qui, aux yeux de Thiers, les rend l’un et l’autre aussi ineptes que périlleux, c’est qu’ils détruisent tout ce qui fait la société humaine : à la fois le travail, la liberté et la famille. Et concernant la liberté, notre auteur en apporte la preuve… par l’abeille :

Qu’est-ce donc que cette société chimérique, dans laquelle, de peur que l’homme ne se trompe, ne s’égare, ne réussisse pas ou ne réussisse trop, ne reste pauvre ou ne devienne riche, on l’oblige à travailler pour la communauté, on le fait nourrir, vêtir, entretenir par elle, dans laquelle on lui assigne sa vocation, on le déclare, par ordre, agriculteur, forgeron, tisserand, lettré, mathématicien, poète, guerrier ; dans laquelle il est, par ordre, tantôt appelé aux jouissances délicates, tantôt relégué dans les jouissances vulgaires, à moins que, pour prévenir la difficulté de ces classifications, on ne le retienne dans la grossière égalité du pâtre ? Qu’est-ce que cette société ? Ah ! Je vais vous le dire : c’est une ruche ou une fourmilière34.



Le modèle idéal chez Proudhon ou chez Bachofen, devient le repoussoir absolu chez Thiers. Certes, les abeilles ne commettent jamais d’erreur et l’ordre de la ruche est parfait, mais cette perfection dirigée par l’instinct nie tout ce que dans l’homme est grand, à savoir la liberté.

Votre communauté, savez-vous ce qu’elle serait ? Une ruche d’abeilles. L’homme, tel que vous voudriez le faire, savez-vous ce qu’il serait ? Un animal, descendu au rang de l’animal, esclave de l’instinct. En un mot, la liberté manquerait, et la liberté consiste à pouvoir se tromper, à pouvoir souffrir. Erreur et vérité, souffrance et jouissance, telle est l’âme humaine !



On peut citer la suite du texte, car il reprend de nombreux thèmes déjà rencontrés :

L’abeille ne se trompe pas ; elle va d’un arbuste à un autre arbuste, s’agite dans l’air et la lumière, jouit sans doute, mais sans les vives émotions propres à notre nature ; et, rentrée dans sa ruche, tournant sur elle-même, faisant compas de ses petites pattes, cette machine infaillible ne se trompe pas plus que celle de Vaucanson, parce que son Vaucanson c’est Dieu lui-même. L’homme est tout autre : sa ruche, c’est Athènes, Florence, Venise, Londres, Paris. Les mouvements qu’il est obligé de se donner sont bien différents ! Il n’a pas à courir d’un arbuste à un autre arbuste, presque sans aucune chance de méprise. Il lui faut juger les rapports les plus vastes et les plus compliqués ; il lui faut créer par les arts les plus raffinés les aliments dont il se nourrit ; il lui faut amener de toutes les parties du monde les produits les plus divers, ne pas s’abuser sur leur valeur, les faire arriver à propos et à des conditions avantageuses. Pour aller les chercher, il faut qu’il ait appris à étudier la marche des astres, des vents, des saisons ; qu’il les défende en route avec le génie des Ruyter, des Jean Bart, des Nelson. Dans toutes ces opérations, il peut deviner juste ou non. S’il ne pouvait pas se tromper, s’il voyait la vérité, nécessairement, infailliblement, d’un seul regard de son esprit, il ne serait pas libre. Il serait ou cette abeille, qui limitée à de petits actes qu’elle accomplit sans erreur, est une machine vivante, gouvernée par des ressorts infaillibles de la nature animée qu’on appelle instincts, il serait cette mouche laborieuse, ou Dieu, Dieu lui-même, tel que nous nous efforçons de le concevoir, lequel, en présence de la vérité éternelle, la voit sans intermédiaire et sans interruption, car il est cette vérité même.



Bref, le communisme transforme l’homme en abeille, la cité en ruche, et l’art humain en froide mécanique. Et c’est contre ce modèle que Thiers fait l’éloge du travail qui permet à chacun de s’élever, de s’enrichir, d’enrichir ses enfants qui, s’ils sont eux-mêmes méritants, contribuent à enrichir la société à moins qu’ils ne sombrent dans la pauvreté ou la misère, car, c’est cela aussi la liberté. Tel est, ajoute Thiers, le « spectacle du monde » : « On voit sur la soie un pauvre ouvrier né sur la paille ; on voit sur la paille un grand seigneur né sur la soie » (p. 41). Ces hasards, « ces contrastes si frappants, ces facultés humaines si excitées, ces vices, ces vertus, ces biens, ces maux, c’est la liberté : ce n’est pas l’animal, c’est l’homme ».

Au communisme des abeilles, il faut donc préférer le libéralisme des humains. Mais Thiers fait ici semblant d’oublier un détail troublant qui voue à l’échec sa tentative de réduire l’abeille au communisme. Il omet de rappeler qu’avant d’avoir été anarchiste ou communiste, l’abeille fut d’abord et avant tout… libérale ! C’est même grâce à elle (ou à cause d’elle : c’est selon), que le libéralisme fut inventé…





L’ABEILLE LIBÉRALE : MANDEVILLE

Il nous faut à présent remonter le temps, celui des révolutions de 1848, de 1789, de 1776, et revenir aux lendemains de la seconde révolution anglaise, celle de 1688 : la Glorious Revolution, qui installe une monarchie limitée en Grande-Bretagne. En 1705, paraît anonymement à Londres un petit poème intitulé35 : « The grumbling hive : or knaves turn’d honest » (« La ruche mécontente ou les coquins devenus honnêtes »). Son auteur est Bernard Mandeville (1670-1733), un médecin hollandais immigré en Angleterre et, par ailleurs, traducteur de La Fontaine. L’ouvrage fera l’objet de plusieurs éditions, chaque fois étoffées (1714, 1723 et 1729) et il sera aussitôt traduit dans toute l’Europe avec un grand succès… tracté par une virulente polémique.

Le livre commence par un apologue qui, sous l’apparence d’une ruche, décrit de façon transparente l’Angleterre de l’époque. Cette petite cité est économiquement prospère ; elle vit sous la domination d’une monarchie sagement limitée. Mais, à bien y regarder, convoitise et vanité sont les principaux ressorts de cette opulence. Chaque abeille cherche exclusivement son avantage et ne se soucie de rien d’autre que de son intérêt propre, sans égard pour celui des autres : toute profession cultive ainsi « quelque espèce de friponnerie ». Les hommes de loi eux-mêmes sont « uniquement attentifs à tirer de précieux honoraires », les médecins préfèrent « la réputation à la science » – bref : « chaque ordre était ainsi rempli de vices, mais la nation jouissait d’une heureuse prospérité » ; mieux : « les vices des particuliers contribuaient à la félicité publique ». Ainsi, « le luxe fastueux occupait des millions de pauvres », « la vanité, cette passion si détestable, donnait de l’occupation à un plus grand nombre », « l’envie même et l’amour-propre, ministres de l’industrie, faisaient fleurir les arts et le commerce ». En fin de compte, « les pauvres eux-mêmes vivaient mieux que les riches auparavant ».

Mais, dans cette prospérité générale, certaines personnes, et notamment les prêtres, ne cessaient de tempêter contre les vices du temps et la dégénérescence des mœurs. Jupiter finit par les entendre et, les prenant au mot, il extirpe d’un seul coup toute espèce de malhonnêteté de la ruche en général et des abeilles en particulier. « Quel immense et soudain changement ! En une demi-heure, dans toute la nation, le prix de la viande baissa d’un sou par livre. L’hypocrisie a jeté le masque depuis le grand homme d’État jusqu’au rustre. » Aussitôt, les prisons se vident ; les avocats, les juges et les bourreaux sont au chômage ; la médecine s’étiole ; le clergé se raréfie, les ministres s’enfuient ; les femmes cessent d’être frivoles ; les arts, la mode et le luxe agonisent et, avec eux, tous les métiers s’y attachant… bref : tout devenant simple, bon marché et modeste, l’industrie s’épuise, le commerce s’exténue et l’économie s’arrête.

Une ruche voisine, voyant se tarir les forces vives de notre honnête communauté, se décida alors à l’attaquer pour s’emparer de ses derniers trésors. Mais grâce au courage et à l’esprit de sacrifice de ses membres, la ruche vertueuse parvint à résister : « Ils triomphèrent non sans pertes, car des milliers d’insectes avaient été tués. Endurcis par les fatigues et les épreuves, le confort même leur parut un vice, ce qui fit tant de bien à leur sobriété que, pour éviter les excès, ils se jetèrent dans le creux d’un arbre, pourvus de ces biens : le contentement et l’honnêteté36. » Les coquins devenus honnêtes s’étaient convertis… à la décroissance et à la frugalité, au point de disparaître car ils n’avaient plus que leur vertu comme « unique potage ».

La « morale » de l’histoire est assez simple à formuler ; elle tient tout entière dans le sous-titre de la Fable : « les vices privés font le bien public ».

Quittez donc vos plaintes, mortels insensés ! En vain vous cherchez à associer la grandeur d’une nation avec la probité […]. Abandonnez ces vaines chimères. Il faut que la fraude, le luxe et la vanité subsistent, si nous voulons en retirer les doux fruits […]. Le vice est aussi nécessaire dans un État florissant que la faim l’est pour le faire manger. La vertu seule ne peut faire vivre les nations dans la magnificence ; ceux qui veulent revoir un âge d’or, doivent être aussi disposés à se nourrir de glands, qu’à vivre honnêtes37.



La thèse était hardie – Mandeville lui devra d’ailleurs un rude surnom de la part de ses adversaires : Man-Devil (l’« homme diable ») ; elle prenait à rebours toute la représentation habituelle de l’abeille, vertueuse, frugale, honnête, pure, etc. Et, sans faire, à proprement parler, l’éloge du vice ; elle indiquait la vanité et surtout le danger de prétendre l’éliminer chez les humains.

L’image traditionnelle de la ruche sert ici de contre-modèle, ironique et subversif. Loin de prétendre instaurer un ordre parfait et immuable, la cité des humains doit savoir bénéficier des désordres inhérents à la condition humaine ; elle doit apprendre à canaliser, sans les supprimer, ce que Machiavel appelait déjà les « tumultes » et ce que les philosophes anglais à la suite de Mandeville identifieront comme les utiles passions de l’« intérêt ».

Plus d’un siècle plus tard, un autre penseur libéral, Benjamin Constant résumera cette idée en toute clarté :

Si pour maintenir [l’ordre], on sacrifie toutes les émotions généreuses, on réduit les hommes à un état peu différent de celui de certains animaux industrieux, dont les ruches bien ordonnées et les cases tristement construites ne sauraient pourtant être le bel idéal de l’espèce humaine. […] Repoussons ces systèmes étroits qui n’offrent pour but à l’espèce humaine que le bien-être physique. Ne nous renfermons pas dans cette vie si courte et si imparfaite, monotone à la fois et agitée, et qui, circonscrite dans ses bornes matérielles, n’a rien qui la distingue de celle des animaux38.



Mais ces passions, qui font la grandeur de l’humain, mettent sans cesse en péril la société. Comment les organiser ? Il existe plusieurs moyens. Le premier est la puissance étatique telle que Thomas Hobbes (1588-1679) l’envisage dans un fameux chapitre du Léviathan (1651). Partant des sociétés politiques naturelles – et notamment celle des abeilles –, il s’efforce de comprendre pourquoi les hommes ne parviennent pas à une harmonie similaire. La principale raison pour lui vient du fait que les humains « sont continuellement en compétition pour les honneurs et les dignités39 » et que chacun s’estime personnellement mieux pourvu en intelligence et en lucidité que tous les autres et notamment les dirigeants. D’où le fait que l’envie, la haine, et finalement la guerre surgissent inévitablement des communautés humaines. Et comme celles-ci n’ont rien de naturel, mais reposent seulement sur un artifice conventionnel, « il n’est donc pas étonnant que quelque chose d’autre soit requis (à côté de la convention) afin de rendre l’assentiment [des individus] constant et durable40 » : et ce quelque chose, pour Hobbes, c’est bien entendu l’État.

Mandeville, dans La Fable des abeilles, propose une tout autre solution. À ses yeux, si l’État est nécessaire pour arbitrer les conflits, il n’est pourtant pas suffisant pour faire vivre et prospérer la société. Celle-ci a une vie autonome hors de la puissance publique qui doit la respecter sans intervention outrancière. Hobbes écrivait que, chez les abeilles, « il n’y a pas de différence entre le bien commun et le bien privé » ; celles-ci, « étant portées par nature vers leur bien privé, elles contribuent de la sorte au bénéfice commun » ; alors que, chez l’homme, le goût de la comparaison le met en péril. Mandeville pense exactement le contraire : loin d’éloigner les humains, les passions les réunissent et fécondent la société. La « ruse » qui permet cette opération n’émane pas de l’État tout-puissant, mais de la société elle-même, conçue, pour la première fois dans l’histoire de la pensée, comme un marché.

La tâche de la politique n’est donc pas d’opprimer les passions par la terreur d’une puissance absolue, mais de les faire jouer entre elles.

Voici quel était l’art de l’État, qui savait conserver un tout dont chaque partie se plaignait. C’est ce qui, comme l’harmonie en musique, faisait dans l’ensemble s’accorder les dissonances. Des parties diamétralement opposées se prêtent assistance mutuelle, comme par dépit, et la tempérance et la sobriété servent la gourmandise et l’ivrognerie41.



À peu près à la même époque, en Allemagne, et sans qu’aucun lien ne soit avéré, le philosophe Leibniz (1646-1716) publiait les Essais de Théodicée (1710). Il y développait la thèse, moquée par Voltaire (voir florilège no 15, « Voltaire, Mandeville et les abeilles »), selon laquelle le mal n’est qu’une illusion qui vient de notre point de vue limité d’humain sur les choses. Du point de vue de l’ensemble (de Dieu), tout est aussi bien que possible ; les malheurs ne sont qu’apparents, puisque tout est déterminé par une « harmonie préétablie » à laquelle tout et tous, en dépit des apparences, participent.

On peut soutenir que ce qu’un successeur admirateur de Mandeville – Adam Smith – appellera plus tard la « théorie du marché », et dont La Fable des abeilles offre la première ébauche, constitue une version laïcisée de cette « providence divine », déjà puissamment argumentée par Leibniz.

Comment ne pas y penser lorsque Mandeville écrit : « Ce que nous appelons le Mal dans ce monde, moral aussi bien que naturel, est le principe qui fait de nous des créatures sociables, la base solide, la vie et le soutien de tous les commerces et emplois sans exception42 » ?

Ce qu’on appelle le néolibéralisme (ou libertarisme) saura s’en souvenir pour promouvoir l’idée d’un grand marché mondial. Le grand théoricien de ce courant, prix Nobel d’économie en 1974, Friedrich Hayek se situera d’ailleurs volontiers dans la postérité de Bernard Mandeville43.

C’est sur ce point que l’abeille libérale, vicieuse et ironique de Mandeville rejoint l’abeille sérieuse, vertueuse et anarchiste de Proudhon. Toutes les deux plaident, en des termes finalement très proches, en faveur de la liberté individuelle qui, si on la laisse s’exprimer sans les carcans étatiques, moraux et religieux, parviendra à un ordre supérieur et bénéfique pour tous. Marx, de son côté, ne tarira pas d’éloges sur Mandeville, dont il appréciait hautement la « philosophie du soupçon ».

 

Singulier vol donc que celui de l’abeille politique qui, après avoir su jadis réconcilier les monarchistes, les aristocrates et les démocrates dans une république commune, parvient à réunir dans la saveur de son doux miel les adversaires les plus acharnés de l’époque contemporaine : l’anarchisme, le communisme, le libéralisme. Que ce soit comme repoussoir ou comme modèle, comme fable fantaisiste ou comme analyse scrupuleuse, son évocation est un point de passage obligé de toute la pensée politique. Ce qui explique d’ailleurs qu’elle continue, encore et toujours, ainsi qu’on va le voir, à être scrutée avec autant d’attention et de passion : on y quête aujourd’hui les mystères de la démocratie hypermoderne ; on y recherche les remèdes à la désertion civique ; on y scrute les méthodes d’une intelligence collective respectueuse des libertés. La ruche n’a pas fini de nous faire la leçon : elle semble vraiment contenir tous les secrets de l’organisation commune. L’abeille est dans tous les États…

[image: image]Butinage no 17

Une abeille brune : Maya ?

Qui ne connaît pas Maya l’abeille ? Le succès de cette série télévisée japonaise pour enfants fut planétaire, mais on sait moins qu’à l’origine il s’agit d’un livre publié en Allemagne en 1912 par un certain Waldemar Bonsels (1880-1952). Lors de la célébration, qui se voulait sereine, du centième anniversaire de Maya, le journal de Munich, la Süddeutsche Zeitung, a cassé l’ambiance avec ce titre provocateur (mars 2012) : « Maya : notre abeille brune ». L’article révélait que Bonsels était non seulement un auteur kitsch, mais aussi opportuniste et antisémite, qui avait fait le siège au parti nazi pour y occuper une place… Sans grand succès d’ailleurs, car ses livres anarcho-érotiques publiés auparavant n’y étaient guère appréciés. Il tente pourtant de se faire bien voir en faisant paraître en 1943 Dositos, un livre profondément antisémite, dédié au ministre de l’Intérieur Wilhelm Frick. Pour ce qui est de l’ouvrage Maya l’abeille : il ne prête guère le flanc à la critique, d’autant que la petite abeille y apparaît comme une individualiste forcenée refusant de se soumettre à la communauté totalitaire de la ruche. Mais la fin est plus troublante et se rapproche de l’idéologie nationaliste völkisch. Dans le dernier chapitre, alors que la reine appelle toutes les abeilles à livrer combat contre l’offensive des frelons, elle lance : « Im Namen eines ewigen Rechts und im Namen der Königin : Verteidigt das Reich ! » (« Au nom d’un droit éternel et au nom de la reine : protégez l’empire ! »). Bonsels reprend ici les mots mêmes de l’empereur Guillaume II exhortant ses troupes lors de la guerre des Boxers en Chine (27 juillet 1900). Contre les frelons jaunes, vivent les abeilles brunes !













*1. D’autres auront plus de mansuétude à l’égard du second Empire. Ainsi, la maison Guerlain fera réaliser en 1853 un de ses chefs-d’œuvre, le flacon aux abeilles destiné à accueillir l’eau de Cologne de l’impératrice Eugénie.



*2. Sur la sociabilité des abeilles, voir Cicéron, De devoirs (I, 44, § 157) : « Les abeilles ne se réunissent pas en essaims pour faire du miel, mais réunies par un instinct de leur nature, elles composent des rayons : tout pareillement, les hommes rassemblés par une impulsion naturelle, bien plus puissante encore, donnent, une fois en société, l’essor à leur activité et à leur esprit. » Et aussi Varron, Économie rurale (III, 16) : « Les abeilles ne sont pas d’une nature à vivre isolées comme les aigles, mais réunies comme les hommes. »



*3. En France, Pierre Constant, La République des abeilles (Paris, 1582) ; Charles Estienne, L’Agriculture et maison rustique (Paris, 1564) ; Philibert Guide, « L’abeille française », in La Colombière et maison rustique, (Paris, 1583, p. 37-46). En Italie, Ulysse Aldrovandi, De animalibus insectis (Bologne, 1602) ; Giovanni Bonifacio, La Repubblica delle api, con la quale si dimonstra il mode di ben formare un nuovo governo democratico (1627, ouvrage dédié à Urbain VIII). En Angleterre, Charles Butler, The Feminine Monarchie, or a Treatise Concerning Bees and the Due Ordering of Bees (Oxford, 1609) ; John Levett, The Ordering of Bees (Londres, 1634) ; Samuel Purchas, Theater of Political Flying insects, (Londres, 1657) ; Thomas Moffet, Theatre of Insects (1658) ; Joseph Warer, The True Amazons or the Monarchy of Bees (Londres, 1712).



*4. Voir chapitre 5.



*5. Et Marx saura répondre à Thiers : « Thiers, ce nabot monstrueux, a tenu sous le charme la bourgeoisie française pendant plus d’un demi-siècle, parce qu’il est l’expression intellectuelle la plus achevée de sa propre corruption de classe » (La Guerre civile en France, 1871).













CHAPITRE 5

La ruche humaniste









L’abeille dans le « jardin imparfait »

Les succès politiques de la ruche nous dévoilent une abeille devenue bien « terre à terre ». Comment ! Celle qui racontait les secrets des origines, celle qui reflétait l’ordre cosmique, celle grâce à qui les mystères de la Révélation pouvaient être atteints en toute simplicité… Quoi ! Cette abeille, à la fois mythique, mystique et cosmique, serait devenue un simple instrument de gouvernement ?

Après tout, pourquoi pas ? La Renaissance, qui voit l’émergence de l’État moderne, est aussi l’époque où simultanément les trois grandes visions anciennes du monde se fragilisent : les mythes païens, déjà contestés par le christianisme, sont un peu plus ébranlés par le regard scientifique qui s’affirme ; l’idée même de cosmos, c’est-à-dire d’un ordre harmonieux des choses, s’efface devant la figure d’un univers infini traversé par des forces aveugles et mécaniques. Quant au message chrétien, il s’est brouillé des terribles querelles qui vouent les plus sincères croyants au désarroi, au doute et à l’effroi. Quel rôle pourrait avoir l’abeille dans le vertigineux « silence des espaces infinis » ? Comment pourrait-elle survivre à ce chaos spirituel ? N’est-elle pas condamnée à disparaître une fois de plus, victime du désordre du monde ?

Ce serait méconnaître sa capacité de résistance. Loin de décliner, l’abeille symbolique va se régénérer une nouvelle fois sur le cadavre du vieux monde ; mieux, elle sera le guide des hommes qui, coupés des réconforts sublimes d’un âge d’or mythique, d’un cosmos harmonieux et d’une Révélation remplie d’espérance, chercheront simplement à cultiver leur « jardin imparfait », comme dit Montaigne, celui des hommes réduits à eux-mêmes pour le meilleur et, plus souvent encore, pour le pire. Sans doute sera-t-elle moins inspirée, mais d’autant plus travailleuse ; et si son miel n’aura plus l’arôme de l’éternité, il aura une saveur d’autant plus accessible pour le goût des humains. Voyons comment l’abeille désenchantée renaît, en emblème de l’humanisme, à la fois sous la plume des poètes et sous le microscope des savants.








Abeilles vs araignées

Où l’on voit l’abeille réconcilier les Anciens et les Modernes

« On les appelle les favorites des muses [musarum volucres]. »

VARRON, Économie rurale, III, 16, 7.





1697 : on ne connaît pas le mois, mais c’était un vendredi. Dans la pénombre de la bibliothèque Saint-James à Londres, une fois les hommes partis, les portes refermées, les livres se mettent à parler comme à leur habitude de ce qu’il s’était passé dans la journée. Ce jour avait été particulièrement animé, puisqu’une virulente querelle avait opposé les lecteurs des auteurs anciens à ceux des modernes. Et à leur tour, les livres eux-mêmes commencent à débattre des mérites respectifs des uns et des autres. Ils échangent, se jaugent et se comparent pour savoir qui, des ouvrages anciens ou modernes, a la supériorité, la primeur, la grandeur. Leur dialogue d’abord courtois, tourne vite à l’aigre et, de fil en aiguille, d’injures en coups, une gigantesque bataille se prépare qui allait causer bien des dégâts dans ce lieu habituellement consacré à l’étude sereine et au savoir.

C’est Jonathan Swift (1667-1725), l’auteur du fameux Voyage de Gulliver, qui imagine la scène dans son libelle caustique intitulé Récit complet et véridique de la bataille qui se fit vendredi dernier entre les livres anciens et modernes en la bibliothèque Saint-James (paru en 1704). Il mettait ainsi son grain de sel dans la fameuse querelle qui passionnait alors toute l’Europe1. Elle avait débuté dix ans plus tôt à Paris, le 27 janvier 1687 exactement, lorsque Charles Perrault (1628-1703), qui n’avait pas encore écrit ses Contes, fit lire à l’Académie française un discours en hommage au Roi Soleil, intitulé Le Siècle de Louis le Grand. Il y dénonçait le culte idolâtre rendu aux auteurs de l’Antiquité, au regard desquels les Modernes, selon lui, n’ont pas à rougir. En voici le début :

La belle Antiquité fut toujours vénérable,

Mais je ne crus jamais qu’elle fût adorable.

Je vois les Anciens sans ployer les genoux,

Ils sont grands, il est vrai, mais hommes comme nous ;

Et l’on peut comparer sans craindre d’être injuste

Le siècle de Louis au beau siècle d’Auguste…



Après la défense, venait l’attaque :

Platon, qui fut divin du temps de nos aïeux,

Commence à devenir quelquefois ennuyeux…

Chacun sait le décri du fameux Aristote

En physique moins sûr qu’en histoire Hérodote.



On aurait pu croire en un habile, mais simple exercice de flagornerie courtisane. Point du tout ! Perrault était on ne peut plus sérieux et entendait exposer une conviction mûrement réfléchie. Une fois la stupeur passée, la polémique s’engagea conduite par Boileau et Racine, qui défendront avec rage la valeur des Anciens contre la futilité mondaine des Modernes. De son côté, Perrault, bientôt rejoint par Fontenelle qui avait adopté sa cause, ferraillera avec vigueur contre ses collègues, et néanmoins ennemis, de l’Académie. La querelle fut terrible et s’exporta dans l’ensemble de l’Europe comme une traînée de poudre.

En Angleterre, c’est William Temple, le maître (et demi-frère) de Swift qui la (re)lança avec son Essai sur l’étude antique et moderne (1690), en forme de réponse à Fontenelle. L’ouvrage suscita de nombreuses réactions. Et c’est pour répondre à ces dernières que Swift rédige sa « bataille des livres ». Il le fait à sa manière, en parodiant de façon burlesque les combats homériques de l’Iliade : c’était là une drôle de manière de défendre les Anciens, à la limite de l’insolence ! Mais, pour Swift, défendre l’Antiquité, ne veut pas dire lui vouer une admiration muette. Il s’agit plutôt d’en faire son miel… Et c’est ce que Swift nous suggère dans un intermède de sa Bataille, sorte de fable dans la fable.

Au moment où les livres allaient en venir aux mains – si l’on peut dire – une abeille, profitant d’un carreau cassé, s’introduit dans la bibliothèque. En entrant, elle s’empêtre dans la toile qu’une araignée, habitante des lieux, avait tissée dans le coin de la fenêtre. À force de se débattre, l’abeille parvient à se dégager, mais non sans produire des dégâts irrémédiables sur le piège arachnéen. L’araignée sort alors furieuse de son nid et tient à l’abeille à peu près ce langage :

Qu’es-tu, sinon une vagabonde sans feu ni lieu, sans bien ni patrimoine, venue au monde avec une paire d’ailes et un appareil à bourdonner pour tout héritage ? Ta subsistance, c’est un pillage général de la nature ; tu ne fais que marauder par champs et jardins, aussi prête, pour le plaisir de voler, à détrousser l’ortie que la violette. Cependant que je suis, moi, un animal domestique, pourvu intérieurement de ressources naturelles. Cette vaste forteresse (pour te faire voir jusqu’où je suis allée dans les mathématiques) est bâtie toute de mes mains, et les matériaux en sont, dans leur entier, tirés de ma personne2.



La réponse de l’abeille ne se fait pas attendre : certes, dit-elle, l’araignée a du talent, sa toile est fort bien conçue, avec méthode et en parfaite géométrie, mais les matériaux qu’elle utilise sont vraiment exécrables ! Pour preuve : elle, minuscule insecte, n’a eu aucune difficulté à la rompre. Tout cela vient de ce que l’araignée prétend tout tirer d’elle-même ; et ce tout ne vaut pas grand-chose : ce n’est en vérité qu’excrément ou venin. D’où cette méchanceté arachnéenne, qui n’est que voracité et désir de destruction. L’abeille, pour sa part, dépend certes des fleurs qu’elle butine, mais elle en fait son miel et sa cire sans abîmer aucune de celles qu’elle visite.

Après un échange de plus en plus violent entre les deux bestioles, suivi attentivement par tous les livres de la bibliothèque, le dernier mot revient à l’abeille :

Enfin toute la question revient à ceci : laquelle des deux créatures est la plus noble, celle qui, par l’indolente contemplation de quatre pouces d’espace et par un orgueil outrecuidant, se nourrissant et engendrant à partir d’elle-même, transforme tout en excrément et en venin pour ne produire finalement qu’un piège à mouches et une toile ; ou bien celle qui par un champ d’action universel, par une longue quête, beaucoup d’étude pour juger vraiment des choses et être capable de discernement rapporte du miel et de la cire ? (p. 41.)



Une fois ces paroles prononcées, l’abeille s’envola « vers un bocage de rosiers, écrit Swift, sans attendre la réplique de son antagoniste, qui était alors précisément dans la situation d’un avocat qui médite une réponse à des raisons qu’il ne s’est pas donné la peine d’écouter ».

Son départ marqua la fin de la trêve des livres. L’ouvrage du fabuliste Ésope relança la querelle sous prétexte de résumer l’échange des bestioles. Il apparut à tous les ouvrages en colère que l’araignée représentait les Modernes vaniteux prétendant tirer d’eux-mêmes tout ce qu’ils produisent, sans gratitude aucune pour ce qu’ils ont reçu en héritage. Elle fournissait l’image des orgueilleux cartésiens français qui veulent déduire le monde de leur cogito pourvu que ses idées soient claires et distinctes. De son côté, l’abeille figurait les Anciens, ou plutôt leurs défenseurs : ceux qui jugent, comme La Bruyère, que « tout est dit et l’on vient trop tard, depuis sept mille ans [date supposée de la Création à l’époque] qu’il y a des hommes qui pensent » (Les Caractères, 1696) et que la seule tâche encore possible est de cultiver le jardin des classiques par un commerce toujours renouvelé avec eux.

Swift ne dit pas comment le combat s’est achevé et s’il y eut, dans cette guerre des livres, un vainqueur et un vaincu, mais il suggérait par cette fable et surtout par l’emblème de l’abeille, une sorte de motion de synthèse.

On la rendra plus lisible en rappelant qu’à ce duel entre l’abeille et l’araignée fut souvent associé un troisième larron : la fourmi. C’est un autre Anglais, dont Swift s’est très probablement inspiré, qui le formule de la meilleure manière : Francis Bacon (1561-1626), réputé pour être le pionnier de la pensée scientifique. Il s’agit donc d’un « moderne », puisque, dans son ouvrage, le Novum organum (paru 1620), il affirmait haut et fort son intention de renouveler Aristote dans le domaine des sciences où son autorité était désormais contestée. Pourtant, il n’envisageait aucune « table rase » et, afin de définir la bonne démarche du savant nouveau qu’il appelait de ses vœux, il utilisait cette triade :

Ceux qui ont cultivé les sciences furent ou bien empiristes ou bien dogmatistes. Les empiristes, à la façon des fourmis, se contentent d’accumuler et d’utiliser ; les rationalistes, à la manière des araignées, extraient d’eux-mêmes des toiles ; l’abeille tient une voie médiane ; elle choisit et recueille sa matière sur les fleurs du jardin et du champ ; et cependant elle la transforme et digère par sa propre faculté. Le vrai travail philosophique est assez analogue : il ne s’appuie pas uniquement et principalement sur les forces de l’esprit, il ne se contente pas non plus d’une matière donnée venant de l’histoire naturelle, ou des expériences mécaniques, et entreposée dans la mémoire : il transforme et travaille celle-ci dans l’intelligence. C’est pourquoi il faut mettre son expérience (ce qui jusqu’ici n’a pas été fait) dans ces facultés [l’expérimentale et la rationnelle] réunies par un pacte plus étroit et plus infrangible3.



L’abeille nous indique donc la juste voie du savoir. Elle trace une voie médiane entre la répétition stérile des autorités passées (les fourmis) et la prétention d’une réinvention perpétuelle des savoirs (les araignées). Elle montre aussi un troisième terme entre le radotage sénile et l’orgueil adolescent. Ce troisième terme, c’est le travail. Il est l’apanage de l’âge adulte auquel doit désormais aspirer l’humanité. Et c’est ce travail qui va désormais s’appliquer aussi bien à la production littéraire qu’à la recherche scientifique. Travailler, cela signifie transformer un matériau déjà existant pour lui donner, ce qu’on appellera bien plus tard, une « valeur ajoutée ». C’est là que se niche la seule source possible de la vérité. Il ne faut plus l’attendre d’une révélation transcendante ou d’un héritage fidèle, mais d’un effort acharné à explorer tant l’esprit humain que la nature des choses. Sans doute pour les affaires humaines, les auteurs anciens sont-ils de meilleurs guides, puisqu’ils ont exploré avec soin les passions et les actions, les paroles et les idées humaines. Mais, pour la Nature, il convient d’élaborer une méthode renouvelée d’observation et d’expérimentation afin de la mettre au jour. Au carrefour de ces deux chemins, qui commencent ici à diverger – celui des Humanités et celui de la Science –, c’est la figure d’un sujet connaissant qui s’impose et pour laquelle l’abeille va, une nouvelle fois, fournir une image idéale.

C’est là un moment important pour nous, car nous assistons à un infléchissement du symbole de l’abeille. Celle qui était avant tout l’image de la muse ou de l’ange, symbole de la connaissance immédiate et de la parole inspirée se « prolétarise », pour ainsi dire. Désormais, c’est moins son butinage aérien dans la bouche de poètes exaltés que son labeur zélé qui est valorisé. On s’éloigne ainsi de l’usage qu’en faisait, par exemple, Platon dans son dialogue Ion, où il s’y référait pour montrer que, selon lui, la poésie n’est pas un art (au sens d’une technique qui supposerait une maîtrise), mais une pure inspiration divine. Le poète, disait-il, ne s’appartient plus quand il crée ; il est littéralement hors de lui.

Les poètes nous disent bien, en effet, qu’ils puisent à des sources de miel et butinent les poèmes qu’ils nous apportent dans les jardins et les vallons boisés des Muses, à la manière des abeilles, en voltigeant comme elles, et ils disent la vérité. Car le poète est chose légère, ailée, sacrée, et il ne peut créer avant de sentir l’inspiration d’être hors de lui et de perdre l’usage de sa raison. Tant qu’il n’a pas reçu ce don divin, tout homme est incapable de faire des vers et de rendre des oracles. Aussi, comme ce n’est point par art, mais par un don céleste qu’ils trouvent et disent tant de belles choses sur leur sujet, comme toi sur Homère [il s’adresse à Ion, célèbre interprète de l’aède], chacun d’eux ne peut réussir que dans le genre où la Muse le pousse4…



Pour Platon, les poètes ne sont donc pas des « auteurs », mais de simples « passeurs ». Avec la Renaissance, c’est un registre différent qui s’impose : l’abeille sera moins aérienne et divine mais plus laborieuse et humaine. Et, contre Platon, les humanistes renouent avec une autre source antique, celle du stoïcien Sénèque (v. 4 av. J.-C.-65 apr. J.-C.) quand celui-ci s’adressait à son jeune ami Lucilius pour le conseiller en matière de sagesse. Sénèque utilisait la métaphore du butinage pour exprimer l’importance des lectures comme aliment de la pensée. « Elles me préservent, dit-il, d’être content de moi seul. » Mais lire, copier ou mémoriser ne suffisent pas pour autant ; les différents emprunts doivent, en outre, être assimilés, synthétisés pour devenir une œuvre tout à fait originale (voir florilège no 17, « Lire comme l’abeille de Sénèque »).

Pétrarque (1304-1374), puis Montaigne (1533-1592), tous deux grands lecteurs de Sénèque, reprendront l’image, pour en faire l’emblème de tout l’humanisme renaissant : « Nous devrions écrire, dira le premier dans une lettre à Boccace de 1366, de la même manière que les abeilles font leur miel, non pas en préservant les fleurs, mais en les transformant en rayons de miel, de sorte que d’un grand nombre de ressources variées naisse un produit unique qui soit à la fois différent et meilleur » ; et, en 1580, Montaigne dans ses Essais confirme : « Les abeilles pillotent deçà delà les fleurs, mais elles en font après le miel, qui est tout leur : ce n’est plus thym ni marjolaine ; ainsi les pièces empruntées d’autrui, il les transformera et confondra, pour en faire un ouvrage tout sien : à savoir son jugement5. »

Le travail littéraire, nourri par la gratitude à l’égard des Anciens, permet donc l’originalité et le progrès – autant de valeurs qu’on qualifierait aujourd’hui de « modernes » –, mais il est aussi exigeant et il suppose de ne pas céder aux sirènes de la nouveauté ni aux séductions de la mode. C’est d’ailleurs de ce mot que dérive « moderne », ce qui nourrit toute la polémique : car moderne désigne ici moins ce qui est récent ou nouveau que ce qui est éphémère et passager comme l’« air du temps », par opposition à la stabilité d’un ancien savoir qui a fait ses preuves. Une comparaison reprise de Plutarque (45-120) va nourrir cette idée au cours de la Renaissance : l’élève attentif doit approfondir ce qu’il reçoit, sans se laisser abuser par la superficialité d’une pensée trop ornée. Il ne doit pas faire comme les bouquetières qui, à partir « des fleurs qui ont le plus de parfum et d’éclat » font une composition, certes agréable, mais toujours fugace, vouée à se faner vite. Il doit plutôt imiter les abeilles qui, sans s’attarder sur « les violettes, roses, et jacinthes, se dirigent vers le thym dont l’odeur est ce qu’il y a de plus âcre, de plus pénétrant, et c’est sur cette plante qu’elles se fixent “pour composer l’or de leur miel”… L’auditeur studieux et d’un goût pur ne doit pas rechercher dans les mots ce qui est seulement fleuri et affecté, dans les pensées ce qui est théâtral et pompeux : il ne verra dans ce vain luxe qu’herbes inutiles, bonnes pour les frelons qui s’appellent des rhéteurs6 ».

Lucrèce (99-55 av. J.-C.) pourrait réconcilier les bouquetières et les abeilles. Certes, il se présente lui-même comme une bonne butineuse quand il s’adresse à son maître Épicure : « C’est dans tes traités, maître glorieux, que semblables aux abeilles butinant çà et là parmi les fleurs des prés, nous allons cueillir nous aussi, pour nous en repaître, des paroles d’or » (III, 10-13). Mais lorsqu’il justifie l’utilisation d’un langage poétique pour enseigner l’austère philosophie épicurienne, il joue sur une autre corde symbolique.

Car l’expression poétique n’est pas un simulacre visant à dissimuler la faiblesse d’une pensée, elle peut être au contraire le moyen d’accès à une œuvre difficile. Dans le chant IV du De rerum natura, Lucrèce justifie son choix poétique pour parler d’Épicure et, pour ce faire, il combine implicitement l’analogie du butinage avec une métaphore associant la douceur du miel et l’amertume de l’absinthe ; de même qu’un peu de miel sur le bord d’un verre permettra à un enfant d’avaler un remède amer, de même la douceur de la poésie permettra l’absorption de la pensée d’Épicure (voir florilège no 18).

 

Ainsi loin d’être un obstacle à la vérité, la douceur sucrée de l’art est le moyen le plus sûr d’y parvenir. Il ne s’agit plus d’inspiration divine, mais d’une élaboration remplie de doute et de fragilité. Elle est pourtant plus sûre que le discours philosophique habituel qui, dans sa technicité savante, oublie trop souvent qu’il doit prendre les hommes là où ils sont, c’est-à-dire dans l’illusion et dans la peur, pour les conduire cahin-caha vers une sereine sagesse. Comme le montre André Comte-Sponville dans son superbe livre, Le Miel et l’Absinthe, Lucrèce est sans doute plus humain qu’Épicure, ce sage devenu peut-être trop sage pour être encore humain.

C’est donc en imitant le travail de l’abeille, que l’humaniste doit se faire apiculteur des Lettres : il lui faut d’abord collecter les savoirs antérieurs, puis les sélectionner avec soin sans se laisser séduire ni par des couleurs trop vives ni par des parfums trop suaves. Mais il doit s’attacher en outre à créer à partir d’eux un miel singulier afin de nourrir ses compagnons d’infortune, enfermés comme lui dans les effrayants espaces infinis du « jardin imparfait » : le tragique infini de la finitude humaine. Telle est la ruche des humanistes s’efforçant de trouver ou d’inventer le sens d’un monde en suspension, dénuée de garantie divine ou cosmique. La bonne nouvelle, c’est que dans cette synthèse d’un « miel-savoir » singulier émerge la figure d’un sujet-connaissant capable de ne pas seulement répéter les savoirs d’antan, mais de rationaliser de nouvelles données issues de l’observation.

Presque deux siècles plus tard, Nietzsche (1844-1900) reprendra l’image pour la pousser à son comble. Pour lui, l’homme désenchanté ne se contente pas d’habiter un monde incertain dénué de transcendance, il le façonne de part en part. Le penseur lucide doit s’en convaincre :

Qu’est-ce donc que la vérité ? Une multitude mouvante de métaphores, de métonymies, d’anthropomorphismes, bref, une somme de relations humaines qui ont été poétiquement et rhétoriquement haussées, transposées, ornées, et qui, après un long usage, semblent à un peuple fermes, canoniales et contraignantes : les vérités sont des illusions dont on a oublié qu’elles le sont, des métaphores qui ont été usées et qui ont perdu leur force sensible, des pièces de monnaie qui ont perdu leur empreinte et qui entrent dès lors en considération, non plus comme pièces de monnaie, mais comme métal7.



Le génie humain réside dans cette puissance symbolique, cette capacité à construire un monde de toutes pièces. C’est pourquoi, poursuit Nietzsche, « pour son génie de l’architecture, l’homme s’élève loin au-dessus de l’abeille : celle-ci bâtit avec la cire qu’elle recueille dans la nature, lui avec la matière bien plus fragile des concepts qu’il ne doit fabriquer qu’à partir de lui-même*1. Il faut ici beaucoup l’admirer – mais non pour son instinct de vérité, ni pour la pure connaissance des choses8 ».

Car ce qui est admirable et tragique en l’homme, c’est cette capacité incroyable de croire dur comme fer en ce qu’il ne fait que produire : prendre pour du réel ce qui n’est qu’une représentation ; prendre pour du divin ce qui n’est qu’un besoin ; prendre pour une réponse ce qui n’est qu’une question. Telle est sa vitalité symbolique, à laquelle Nietzsche rend hommage à sa manière en usant à son tour de l’hypersymbole de l’abeille : la grandeur de l’homme ne vient pas tant de sa capacité à trouver le vrai par la raison, que de son aptitude à s’illusionner… à prendre des messies pour des lanternes, pourrait-on dire. Mais, contrairement à la science qui oublie ses artifices, l’art est une création lucide et assumée d’illusions et seul il est à même de rendre compte du réel dans sa diversité. L’art est plus vrai que la science, parce que l’un sait qu’il est faux tandis que l’autre croit qu’elle est vraie.

À la construction des concepts travaille originellement […] le langage, et plus tard la science. Comme l’abeille travaille en même temps à construire les cellules et à remplir ces cellules de miel, ainsi la science travaille sans cesse à ce grand columbarium des concepts, au sépulcre des intuitions, et construit toujours de nouveaux et de plus hauts étages, elle façonne, nettoie, rénove les vieilles cellules, elle s’efforce surtout d’emplir ce colombage surélevé jusqu’au monstrueux et d’y ranger le monde empirique tout entier, c’est-à-dire le monde anthropomorphique9.



Ce faisant, Nietzsche nous donne une clé précieuse pour comprendre le succès durable de la métaphore apicole qui survit au désenchantement moderne du monde et à la rationalisation de l’univers. Au fond, ce qu’il nous dit, c’est qu’il y a en l’homme un « instinct métaphorique » plus puissant encore que l’instinct de vérité et que l’homme est avant tout un être qui « se raconte des histoires ». La science n’est là qu’un récit parmi d’autres, sans doute plus exact que le mythe ou la religion, mais certainement pas plus vrai quant aux interrogations ultimes de la condition humaine. Et il est en outre très naïf quant à sa capacité à éradiquer tous les mystères, les métaphores et les illusions sans comprendre que l’humain en a un besoin vital. C’est d’ailleurs ce que la suite de notre histoire va montrer de manière éclatante.










L’abeille dévoilée par le microscope lui-même

Où l’on voit l’abeille devenir objet de science sans rien perdre de sa faculté d’enchanteresse du monde

Le 29 septembre 1623 fut le jour où les abeilles ont envahi Rome. Non ! Il ne s’agit pas là du titre d’un film d’horreur, mais de la cérémonie fêtant l’élection du pape Urbain VIII (1623-1644), l’ami et néanmoins accusateur de Galilée. Le nouvel élu du trône de saint Pierre était le rejeton très cultivé de la puissante famille Barberini ; il en avait adopté les armoiries sur lesquelles figuraient trois abeilles. Aussi, pour bien marquer son nouveau règne, il fit couvrir la ville, lors de sa fête d’intronisation, d’une multitude de petites mouches à miel factices. Par la suite, tous les artistes qui voulaient entrer dans ses faveurs devaient manifester leur amour pour son insecte préféré. Ce fut alors un déferlement : on les trouve sur le baldaquin en bronze de la basilique Saint-Pierre (1633), la statue à son effigie et dans la fontaine du Triton (1642), trois œuvres réalisées par le Bernin. Elles ornent aussi la fresque Triomphe de la divine providence peinte par Pietro da Cortona dans le palais Barberini (1639), les nouvelles pièces de monnaie vaticanes… jusqu’à l’église Saint-Yves-de-la-Sapience tout entière conçue sur le modèle d’une ruche… Bref, partout s’étalait le logo Barberini devenu le symbole (quelque peu obsessionnel) de l’universalité et de l’éternité de la papauté10.

Cette boulimie apicole ne fut pas sans conséquence sur la connaissance de notre chétif insecte fétiche. À l’Accademia dei Lincei (l’« académie des Lynx »), des savants venus de toute l’Europe utilisaient pour l’étudier les tout premiers microscopes, invention hollandaise, perfectionnée et promue à Rome par Galilée. Ils scrutaient de leurs yeux devenus perçants (d’où « lynx ») les petits animaux, les disséquaient et s’efforçaient de les classer. Ces premières recherches devaient permettre d’effectuer dans l’infiniment petit des révolutions similaires à celles qui étaient en cours, de manière bien polémique, dans l’infiniment grand grâce au télescope. D’ailleurs, la première représentation mondiale d’une image microscopique montre les abeilles. Il s’agit de la Melissographia de Francesco Stelluti (1577-1653) et Matthäeus Greuter (1564-1638), qui est une planche gravée dédiée au nouveau pape pour célébrer son élection. On y reconnaît les trois abeilles barbériniennes accompagnées de la reproduction de détails anatomiques minuscules observés à la lunette grossissante.

[image:  La première représentation microscopique est une abeille.]

Figure 1. La première représentation microscopique est une abeille.





Cette mise à nu des abeilles constitue une petite révolution : car, avec elle, l’abeille (re)devient (comme au temps d’Aristote) un objet de connaissance. Durant le Moyen Âge, on l’a vu, les traités sur l’abeille, comme les autres traités d’histoire naturelle, étaient surtout des compilations de textes anciens, car il allait de soi que tout ce qui valait la peine d’être connu avait déjà été découvert par les grands esprits du passé : Aristote, Virgile, Pline, etc. La tâche principale consistait donc à compiler les citations de ces auteurs, pour tenter de reconstituer de la manière la plus fidèle des pensées dont il ne restait plus que des traces lacunaires ou corrompues. Cette pratique va perdurer jusqu’au XVIIIe siècle. Mais une autre méthode se met en place dès la fin du Moyen Âge, notamment à partir de l’encyclopédie d’Albert le Grand. Dans le contexte de la querelle des Anciens et des Modernes, l’idée se fait jour que les Autorités antiques n’ont peut-être pas ni tout vu, ni tout su, ni tout compris ! Il faut donc compléter, voire corriger cette source du savoir par des observations plus directes de la nature, et par des expérimentations qui, le cas échéant, la forceront à se dévoiler, comme on force un coupable à avouer par une habile pratique de la torture ! Dans certains cas, il convient donc de préférer la lecture du livre de la nature à celle des auteurs anciens. Ces deux méthodes, à vrai dire, vont longtemps coexister. Et la ruche sera le théâtre de leur combat non seulement pour les penser, mais aussi pour les éprouver. Retenons ces deux exemples, parmi beaucoup d’autres.

En 1646, un certain Alexandre de Montfort, capitaine luxembourgeois de l’armée impériale, fait paraître un Pourtrait de la mouche à miel où il reprend toutes sortes d’écrits des Anciens. Il mêle les récits fabuleux aux prétendues descriptions, faisant de longues digressions moralisantes opposant les qualités de l’abeille aux paresseux, ivrognes et autres gourmands, présentant une abeille parfaite, géomètre, mathématicienne, architecte prévoyante, médecin, pharmacienne, pouvant prédire l’avenir, être utilisée comme arme de guerre, etc. Passons : on retrouve chez lui tous les poncifs les plus rebattus*2.

Mais, quelques années plus tôt, l’agronome ardéchois Olivier de Serres (1539-1619), promoteur de l’élevage du ver à soie, avait publié Le Théâtre d’agriculture et mesnage des champs (1600). Le ton et l’objectif sont totalement différents. Le chapitre XVI du livre V, intitulé « L’apier, ou ruschier, qui est la nourriture des mousches à miel », fait une synthèse tout à fait intéressante, mais souvent critique, à la fois des traités agronomiques romains, de certains usages apicoles pratiqués dans diverses régions d’Europe, du Languedoc aux Flandres, mais aussi d’observations personnelles. Dans sa préface, Olivier de Serres justifie ainsi son projet : « Ayant souvent et soigneusement lu les livres d’agriculture, tant anciens que modernes, et par expérience observé quelques choses qui ne l’ont encore été, que je sache, il m’a semblé être de mon devoir, de les communiquer au public […]. C’est la liaison de la science et de l’expérience, je leur ajoute pour compagne, la diligence. » La « diligence », c’est-à-dire la mise en pratique, car « la science ici sans usage ne sert à rien et l’usage ne peut être assuré sans la science ». La théorie autorise la mise en application et la mise en application permet d’en vérifier la pertinence. On a ici une visée pratique, justifiant une forme de recherche, à la fois théorique et expérimentale, certes balbutiante et imparfaite, mais bien réelle. Alors bien sûr, pour Olivier de Serres, le miel est toujours issu de la rosée et la cire récoltée sur les fleurs ; certes, le rôle des « abeillauds » (les faux-bourdons) est toujours de rendre les abeilles plus actives ; sans doute la bougonie est-elle mentionnée bien que jugée sans intérêt, mais toutes ces erreurs de « tradition » restent relativement marginales par rapport à l’ensemble des conseils concernant l’implantation des ruchers, les matériaux à employer, la manière de construire et d’utiliser, notamment, ces ruches-troncs encore présentes dans certaines vallées cévenoles, les soins à apporter aux essaims, etc.

La révolution du microscope accélère ce mouvement d’enquête. Car en rendant visibles les mystères de la ruche et l’anatomie des mouches à miel, elle va stimuler les découvertes et lever les réticences*3. Grâce à lui, le Hollandais Van Leeuvenhoek (1632-1723) décrit la structure de l’aiguillon, dont le roi (premier microscoop !) est bel et bien pourvu (voir butinage no 14) ; mais son compatriote Swammerdam (1637-1680) montre que le roi est une reine (deuxième scoop !). De son côté, l’astronome Giacomo Filippo Maraldi (1665-1729), entre deux observations des planètes Mars et Jupiter au télescope, s’amuse à mesurer la géométrie des alvéoles… On y reviendra.

Mais arrêtons-nous un instant sur le travail du grand naturaliste français René-Antoine Ferchault de Réaumur (1683-1757), esprit encyclopédique foisonnant et boulimique : géomètre de formation, mais aussi inventeur d’un thermomètre, créateur d’un incubateur à œufs, il s’intéresse aussi bien à la métallurgie qu’à la fabrication de la porcelaine ou des ancres marines, à la botanique qu’aux invertébrés marins. L’abeille ne pouvait donc pas lui échapper. Et pour pouvoir les observer à loisir, il met au point des ruches vitrées, pyramidales et démontables, qu’il décrira longuement dans le tome V de ses Mémoires pour servir à l’histoire des insectes (1740).

Réaumur aura aussi à cœur de formuler la teneur de cette nouvelle méthode en opposant le travail des naturalistes à celui des historiens. Pour ceux-ci, dit-il, l’unique source d’information vient des écrits de leurs prédécesseurs qu’ils doivent cependant utiliser de façon critique, « au lieu qu’il ne suffit pas d’avoir lu les auteurs qui ont traité des abeilles, pour nous donner une nouvelle histoire de ces mouches […] ; il faut les étudier elles-mêmes de nouveau, les suivre avec une grande attention ; s’assurer d’abord si tout ce que l’on nous en a dit est vrai… il n’est guère d’insecte qui ne puisse récompenser la patience d’un observateur attentif, en lui laissant voir des nouveautés singulières11 ». Ainsi, « Swammerdam et M. Maraldi ont observé bien des particularités dans l’histoire des abeilles, qui avaient échappé aux Anciens ; des circonstances favorables m’en ont montré aussi, et même d’essentielles, que Swammerdam et M. Maraldi ne se sont pas trouvés à portée de voir. Je suis pourtant persuadé que ces mouches admirables ne m’ont pas tout montré à beaucoup près, qu’elles se sont réservé encore des mystères qu’elles pourront découvrir à quelqu’un qui les observera dans de nouvelles circonstances, et avec une nouvelle assiduité12 ».

Par l’observation, l’étude des abeilles « s’historicise » ; un progrès dans cette étude par l’accumulation de nouvelles observations devient possible, progrès incluant la remise en question, la vérification de descriptions antérieures et leur rejet si celles-ci se révèlent inexactes. Pour citer Bacon, « la Vérité » devient ainsi « fille du Temps ».

De la sorte l’abeille se trouve mise à distance des hommes (voir florilège no 19, « Pascal, l’abeille et le progrès des sciences ») : elle cesse d’être un miroir, pour devenir un simple objet d’étude. Le microscope en dénudant l’abeille l’aurait-il « désenchantée » ? Serait-elle donc devenue (enfin) un animal (presque) comme les autres ?

On peut en douter, et l’abeille oppose une résistance féroce à toute espèce de désenchantement. Nul mieux que Réaumur ne le formule ; car la science, toute méthodique, rigoureuse et rationnelle qu’elle soit, ne se coupe pourtant pas du sublime et du grandiose, bien au contraire : observer par soi-même, contrôler ce qui a déjà été dit, découvrir de nouvelles choses en étant conscient que d’autres mystères seront révélés plus tard, par d’autres… Tout cela a pour conséquence, dit Réaumur, que « le faux merveilleux qui leur a été attribué sera remplacé par du merveilleux réel qui a été ignoré13 ». Autrement dit, le merveilleux scientifique se substituera aux illusions des mythes et des fables. L’abeille réelle est un objet d’admiration au bout du compte bien supérieur à l’abeille symbolique et poétique. Et ce sera là tout l’enjeu de la « querelle des alvéoles » où s’opposeront, assez violemment Buffon, Réaumur et Condillac.

[image: image]Butinage no 18

Les chevaliers de l’ordre de la Mouche à miel

Les confréries des Jabotiers, du Pissenlit, de la Saint-Michel de Meyrueis de la Saucisse et de Fricandeau, des Gourmands Chevaliers de l’Image d’Épinal, de la Frottée à l’Ail, des Chevaliers de l’Entrecôte d’Erve et Vègre, du Pichet Bitord, de la Brasserie Fantôme, de los Trufaires de Vilanova de Menerbès, la Verte Confrérie de la Lentille du Puy, la Noble Confrérie de la Truffe Noire en Drôme des Collines, sans oublier les célèbres Chevaliers du Tastevin…

Arrêtons-nous là. Des pages pourraient être couvertes par l’énumération de ces regroupements de vaillants promoteurs des produits régionaux, synthèse burlesque des corporations médiévales et des ordres de moines soldats, descendants (presque) directs des confréries bachiques du Moyen Âge. Ils animent fêtes de village et foires gastronomiques par l’intronisation de nouveaux chevaliers, lesquels vont jurer, avant de recevoir toque, cape, canne et médaille, de protéger la meule et le bon vin, de promouvoir la spécificité régionale de tel chapon dodu, limaçon ventru, faisandeau ou fricandeau.

La plupart de ces nouveaux ordonnés ignorent sans doute qu’ils eurent d’illustres prédécesseurs au début XVIIIe siècle, certes moins directement orientés vers les produits alimentaires, mais ayant mis à contribution notre chère avette. L’ordre de la Mouche à miel était un ordre fantaisiste fondé en 1703 par la duchesse du Maine (Anne Louise Bénédicte de Bourbon), célèbre pour sa taille… de guêpe. Elle souhaitait attacher à sa personne la petite cour, en forme de salon, qu’elle avait rassemblée en son château de Sceaux. Cet ordre comportait, comme l’Académie, quarante membres parmi les plus prestigieux du temps, parmi eux : Fontenelle, Voltaire, Montesquieu, Mably, d’Alembert, Mme du Châtelet.

Les statuts faisaient obligation de « prendre en protection toutes les espèces de mouches à miel, et de ne faire jamais mal à aucune, de se laisser piquer courageusement sans les chasser, quelque endroit de la personne qu’il leur plaise d’attaquer, soit mains, joues, jambes, etc., dussent-elles, de ces piqûres, devenir plus grosses et plus enflées que celles d’un majordome » ; et au cours d’une cérémonie solennelle le récipiendaire devait prononcer le serment suivant : « Je jure par les abeilles du mont Himette [montagne grecque célèbre pour son miel dans l’Antiquité] fidélité et obéissance à la dictatrice perpétuelle de l’Ordre, de porter toute ma vie la médaille de la Mouche et d’accomplir, tant que je vivrai, les statuts de l’Ordre ; et si je fausse mon serment, je consens que le miel se change pour moi en fiel, la cire en suif, les fleurs en orties et que les guêpes et les frelons me percent de leurs aiguillons. »














Les abeilles géomètres :

la querelle des alvéoles

Où l’on voit un savant aveugle observer pour la première fois correctement la ruche

« Les Castors ne sont sûrement pas plus ingénieurs ou architectes, que les abeilles ne sont Géomètres. »

Charles BONNET, Œuvres d’histoire naturelle et de philosophie (1791).





Par une belle journée du printemps 1740, Mme du Châtelet et Voltaire, tous deux membres éminents de l’ordre de la Mouche à miel (voir butinage no 18) décident d’aller rendre visite à leur ami Réaumur, installé à Charenton. Ils emmènent avec eux un jeune mathématicien allemand fort prometteur, Samuel Koenig (1712-1757). Voici le récit que celui-ci fit de cette rencontre :

Mme du Châtelet, M. de Voltaire et moi fûmes voir, il y a quelques jours, M. de Réaumur à Charenton. Cet habile physicien nous montra les ruches artificielles, dont il se sert pour obliger les abeilles de laisser voir les secrets de leur république. Ce qu’il va publier sur l’économie de ces animaux est admirable, et doit étonner les savants autant que les ignorants. La conversation que nous eûmes ce jour-là, nous ayant conduits à admirer beaucoup la régularité des petites loges hexagonales, où les abeilles mettent leur nourriture, et leurs petits, et qu’on nomme alvéoles, M. de Réaumur en prit l’occasion de me proposer un problème peu difficile, mais fort curieux, savoir si les abeilles construisent leurs alvéoles de la manière la plus parfaite possible, la plus géométrique, et si, de toutes les figures possibles, elles ont choisi celle où avec le plus d’espace dans l’alvéole elles dépensent cependant le moins de matière qu’il est possible14.



Cette question du naturaliste au mathématicien reprenait un motif ancien : déjà Pappus d’Alexandrie (IVe siècle apr. J.-C.), un des plus remarquables mathématiciens de son temps, avait vu dans l’abeille une parfaite géomètre, une calculatrice hors pair et une économe de matière15 ; et il ne faisait là que reprendre un constat très courant depuis au moins Pythagore. Une telle remarque ne doit pas être prise à la légère dans un contexte cosmologique : si un petit insecte est capable de rigueur géométrique, cela indique bien que l’univers tout entier est écrit en langue mathématique ; et que les nombres ne sont pas seulement des conventions, mais des réalités profondes, voire les réalités les plus profondes*4. D’ailleurs, faut-il rappeler la formule qui ornait le fronton de l’académie de Platon ? « Que nul n’entre ici s’il n’est géomètre ! » Par où l’on voit, une nouvelle fois, que l’abeille mérite pleinement son agrégation et doctorat de philosophie. Mais Réaumur, et c’est la nouveauté, ne se contente pas du constat. Fidèle à sa méthode, il aspire à regarder les choses au plus près et dans l’exactitude la plus rigoureuse. D’où sa question au jeune Koenig libellée comme une épreuve du bac :

Une quantité de matière de cire étant donnée, en former des cellules égales et semblables, d’une capacité déterminée, mais la plus grande qu’il soit possible par rapport à la quantité de matière qui y est employée et des cellules tellement disposées qu’elles occupent dans la ruche le moins d’espace qu’il est possible16.



… Vous avez quatre heures !

Dans un mémoire, qui lui vaudra d’entrer à l’Académie des sciences de Paris (1740), Koenig démontre que les abeilles ont trouvé la solution optimale, à la fois la plus économique et la plus élégante. C’est ce travail que Réaumur intègre dans son propre Huitième mémoire pour servir l’histoire des insectes, l’un des neuf qu’il a consacrés à l’abeille.

L’ouvrage porte entièrement sur l’étude de la formation des rayons de la ruche et Réaumur ne tarit pas d’éloges sur la perfection de ce qu’il observe.

Leurs gâteaux de cire sont de tous leurs ouvrages les plus dignes de notre attention… L’admiration croît pour eux à mesure que l’on les examine, je dois dire qu’on les étudie, car sans les progrès de l’analyse, et sans celui qu’elle a fait faire à la géométrie dans ces derniers temps, nous ne serions pas en état de savoir à quel point ils méritent d’être admirés17.



Certes, écrit Réaumur, « Pappus a regardé les abeilles comme de grands géomètres », mais il aurait été encore plus admiratif s’il avait pu imaginer que les abeilles avaient résolu un problème inaccessible aux géomètres de son temps.

En effet, ce n’est pas seulement la structure hexagonale de la cellule qui est géométriquement admirable, c’est aussi son fond pyramidal, « formé de trois rhombes [losanges] égaux et semblables ». Chaque cellule étant située à la jonction de trois autres cellules situées sur la face opposée du cadre, le fond pyramidal est imbriqué entre les fonds de ces trois autres cellules. Au final, cet ensemble remarquable présente, parmi une multitude de possibilités, la solution la plus économique en cire garantissant à la fois le maximum de solidité et l’optimum d’espace.

Dans une suite infinie de pyramides, les abeilles avaient donc à en choisir une et il est à présumer, ou plutôt il est certain et incontestable, qu’elles ont préféré celle qui rassemble le plus d’avantages ; car ce n’est pas à elles à qui l’honneur du choix est dû, il a été fait par une intelligence, qui voit l’immensité des suites infinies de tous genres, et toutes leurs combinaisons, plus lumineusement et plus distinctement que l’unité ne peut être vue par nos Archimèdes modernes18.



Ainsi, pour Réaumur, il n’y a pas de doute possible ; le calcul n’est pas fait par les abeilles, mais par la seule intelligence omnisciente qui soit : Dieu. Celui-ci, comme Leibniz, l’avait dit, a créé le meilleur des mondes possibles, c’est-à-dire la plus grande perfection utilisant le moins de moyens.

Si on ne veut pas les regarder comme des êtres très intelligents, on est forcé de reconnaître qu’elles ne peuvent être l’ouvrage que d’une intelligence infiniment parfaite et infiniment puissante. Bientôt l’admiration s’élève à celui qui leur a donné l’être ; mais bientôt on se demande pourquoi les a-t-il si admirablement instruites19 ?



Et de proche en proche, on arrive à la perfection absolue de la Création : « Chaque être n’est ce qu’il est, que parce qu’il est une partie nécessaire à la perfection de l’ouvrage total20. »

[image:  Les alvéoles des abeilles géomètres selon Réaumur.]

Figure no 2. Les alvéoles des abeilles géomètres selon Réaumur.





Réaumur se refuse pourtant à voir dans les abeilles de simples rouages d’une immense horloge, car, dans ses expérimentations, il ne cesse de les contrarier afin de tester leur capacité d’adaptation. En dépit des obstacles posés, les abeilles retrouvent toujours leur stratégie de construction alvéolaire. « L’irrégularité n’est pas moins propre à donner idée du génie des abeilles » ; et plus encore de la grandeur de celui qui a su harmoniser tout cela. Ce qui fait de Dieu, bien plus qu’un grand horloger : c’est un véritable chef d’orchestre.

Réaumur ira même jusqu’à proposer, dans une époque avide d’unité de mesures incontestables, que l’alvéole de l’abeille soit choisi comme étalon universel. En effet, aucun produit naturel ne peut se prévaloir d’une telle stabilité, d’une telle constance mathématique : « Il est plus que probable [que les abeilles] d’aujourd’hui ne font pas des alvéoles plus grands ou plus petits que ceux que faisaient les abeilles qui travaillaient dans le temps où les Grecs et les Romains ont été le plus célèbres*5. » Dépouillée par la science de ses anciens habits mythologiques, l’abeille se trouve aussitôt rhabillée en manteau théologique. L’abeille, elle-même désenchantée en devenant objet d’étude permet de chanter la Création. Où l’on entend comme par avance la phrase de Pasteur : « Un peu de science éloigne de Dieu, mais beaucoup y ramène. »

 

C’est cette conclusion qui va provoquer l’ire de Buffon (1707-1788). Le grand naturaliste du Roi, intendant du Jardin des Plantes, revient sur le sujet dans le quatrième volume de son Histoire naturelle qui en comptera trente-six. Paru en 1753, le livre contient un Discours sur la nature des animaux dans lequel Buffon entend bien régler son compte à Réaumur, à ses abeilles et à quelques autres*6.

Pour lui, il n’est nécessaire de faire appel ni à l’intelligence divine ni à celle des abeilles pour expliquer la structure hexagonale des cellules d’un rayon. Ce résultat est la conséquence purement mécanique de l’interaction d’un grand nombre d’individus identiques circonscrits dans un espace restreint.

L’intelligence apparente des abeilles ne vient que de leur multitude réunie […]. Cette société n’est qu’un assemblage physique, ordonné par la nature, et indépendant de toute vue, de toute connaissance, de tout raisonnement. […] Ces dix mille individus, fussent-ils encore mille fois plus stupides que je ne le suppose, seront obligés pour continuer seulement d’exister, de s’arranger de quelque façon21.



Les résultats finaux ne peuvent en rien avoir été prévus par les éléments de départ, « ils ne dépendent que du mécanisme universel et des lois du mouvement établies par le Créateur. Qu’on mette ensemble dans le même lieu dix mille automates animés de force vive, et tous déterminés par la ressemblance parfaite de leur extérieur et de leur intérieur, et par la conformité de leurs mouvements à faire chacun la même chose dans le même lieu, il résultera nécessairement un ouvrage régulier22 ». La figure hexagonale, source d’admiration pour beaucoup, est pour Buffon une chose très banale qu’on observe souvent dans la nature, résultat mécanique de la compression réciproque de corps cylindriques.

Buffon prolonge ainsi la démystification, démythification amorcée par Réaumur23 : « Une mouche ne doit pas tenir dans la tête d’un naturaliste plus de place qu’elle n’en tient dans la nature et cette république merveilleuse ne sera jamais aux yeux de la raison qu’une foule de petites bêtes qui n’ont d’autre rapport avec nous que celui de nous fournir de la cire et du miel24. » Il faut traiter les abeilles en physicien au lieu de les proposer allégoriquement comme modèles moraux. En vérité, elles n’échangent pas, elles n’innovent pas, elles ne calculent pas, elles n’ont ni vertus morales ni talents politiques, elles ne sentent pas (comme nous). Il faut donc remettre à leur place ces petites créatures qui se situent au dernier degré du monde animal, huîtres et polypes exceptés, loin derrière les singes, les chiens et les éléphants… sans parler, bien sûr, des humains.

Mais c’est là sans doute que le désenchantement buffonien commence à dépasser sa cible. Car il ne se contente pas de dépouiller l’abeille des couches métaphoriques qui l’ont recouverte depuis des siècles, de l’épurer de ses thématiques symboliques, il en vient à réduire la ruche à un simple agrégat d’automates identiques. En voulant désanthropomorphiser l’abeille, il la mécanise, voire la réifie. Certes, il prend ses distances avec la thèse cartésienne des animaux machines qu’il juge trop sommaire (voir butinage no 19), mais il envisage les bêtes comme de purs agencements moléculaires. Cela l’expose bien sûr aux accusations des théologiens (où trouver Dieu dans ce Meccano ?), mais surtout cela ne permet pas de rendre compte des remarquables possibilités d’adaptation de l’essaim que Réaumur avait ingénieusement mises au jour.

Celui-ci, comme tétanisé par la puissance polémique de son jeune adversaire, ne parviendra pourtant guère à se défendre. Il se contentera de se plaindre à son collègue et ami Charles Bonnet (1720-1793), lui aussi féru de ruche : « Tout le malheur des abeilles et des autres insectes, lui écrit-il, est que je les aime et ose les admirer. C’en est assez pour faire parler d’eux avec mépris M. de Buffon et toute sa clique25. »

 

Dans cette polémique intervient alors un autre grand nom : Étienne Bonnot de Condillac (1714-1780). Abbé mais néanmoins philosophe, empiriste de surcroît, il va s’efforcer de tracer dans son Traité des animaux (1755) une voie médiane entre Réaumur et Buffon. Contre eux, il n’hésite pas à rendre aux animaux la faculté de sentir, de communiquer, de penser, même d’inventer… Ce qui lui fait dire : « Nous ne verrons jamais entre [les hommes et les bêtes] que du plus ou du moins26. » Cela vaut aussi pour les abeilles. D’ailleurs, Condillac prolonge, contre Buffon, les expérimentations de Réaumur qui montrent que, en dépit des obstacles et des contraintes, les abeilles finissent toujours par assembler leurs matériaux et construire leurs gâteaux de cire ; elles savent aussi corriger leurs propres erreurs, ce qui interdit de les considérer comme des simples rouages d’une machine. Mais, contre Réaumur, cette organisation, voire cette synergie collective, ne peut être tout entière imputée à un grand Planificateur divin ; elle trouve sa source dans les bestioles elles-mêmes. Que celles-ci soient produites par « une cause première, indépendante, unique, immense, éternelle, toute-puissante, immuable, intelligente, libre et dont la providence s’étend à tout27 » n’enlève rien à leurs capacités propres, qu’on aurait tort de négliger.

 

Cette solution élégante et subtile de la querelle des alvéoles va être illustrée et renforcée par l’intervention d’un nouveau protagoniste tout à fait étonnant. Il se nomme François Huber (1750-1831), il est suisse et se présente comme un modeste disciple de Réaumur. Ce savant amateur, tout heureux de correspondre avec les célébrités de Paris, a une particularité : il est aveugle ! Un peu gênant quand on entend (si l’on peut dire) observer les abeilles. Mais on pourrait penser que c’est ce handicap qui lui permet de débloquer la situation et mettre un terme à la querelle. Contraint de concevoir ce qu’il faut voir, il va mettre au point, assisté par son fidèle et passionné serviteur, François Burnens, des procédures expérimentales d’une ingéniosité remarquable. Son ouvrage, Nouvelles observations sur les abeilles, paraît en 1802, précédé par une correspondance intense avec tous les grands spécialistes du moment.

Même s’il est rempli d’admiration à l’égard de Réaumur, Huber contribue à dégonfler le mythe de l’abeille géomètre. Comme en passant, il cite, dans une note, les analyses d’autres mathématiciens qui ont simplifié la formulation du sujet. Il ne s’agit en fait que d’un banal problème de division d’un segment en deux, dont la résolution est à la portée du premier venu. En voici le libellé (dû à un certain Le Sage) et le commentaire par Huber :

Étant donné l’inclinaison mutuelle de deux plans, par exemple 120 degrés ; les couper par un troisième plan, de façon que les trois angles qui en résultent soient égaux. » C’est là un problème qu’un artisan très borné pourrait résoudre avec des instruments fort simples. Car il suffit pour cela qu’il sache trouver le milieu d’une droite proposée ; ce que des insectes même peuvent aisément faire avec leurs pattes. Et c’est cependant à cela seul, que se réduit le fameux problème du minimum, dont on est si surpris de trouver la résolution dans le fond de l’alvéole d’une abeille ; lequel consiste à employer à ce fond le moins de cire possible, sans diminuer la capacité de l’alvéole ; et auquel on a employé, sans nécessité, tout l’appareil du calcul de l’infini28.



Le miracle disparaît (voir figures 3 et 4). Ce qui, du même coup, rend Huber beaucoup moins disert sur l’« intelligence infiniment parfaite et infiniment puissante » induite de la supposée perfection des cellules. Même s’il mentionne parfois la « sagesse ordonnatrice », il reste très en deçà des élans lyriques de Réaumur.

La critique adressée à Buffon est beaucoup plus explicite. Elle pointe sa « grossièreté », sa superficialité et sa méconnaissance du travail des abeilles. Le maître du Jardin des Plantes est présenté comme un « auteur célèbre, peintre plutôt qu’observateur fidèle de la nature ». Huber rappelle avec une pointe de mépris que Buffon « croyait que les abeilles établissaient un gros massif de cire, dans laquelle elles creusaient ensuite des cavités par la pression de leur corps29 ». On ne saurait se tromper plus lourdement.

Entre l’abeille génialement programmée par le Grand Architecte de Réaumur et l’abeille petit automate stupide de Buffon, Huber trace sa propre voie en décrivant minutieusement la succession des opérations pour la construction des alvéoles.

Tout d’abord, une abeille dépose seule de la cire à un endroit : « C’est toujours une abeille qui choisit et détermine la place de la première cavité ; celle-ci une fois établie sert à diriger tous les travaux ultérieurs30. » Ensuite, une autre abeille vient façonner cette cire ;
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Figures 3 et 4. Les abeilles bâtisseuses de François Huber (1802).
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progressivement, le chantier se déploie, chaque abeille agissant en fonction de ce qui a été fait précédemment, tant dans la construction du premier rayon que dans le positionnement des rayons les uns par rapport aux autres. « Chaque partie du travail des abeilles paraissait une conséquence naturelle de celui qui l’avait précédé ; ainsi le hasard n’avait aucune part aux résultats admirables dont nous étions témoins31. » C’est là un mode de fonctionnement propre aux insectes sociaux. La construction de leur nid ne nécessite aucune instance organisatrice ou directionnelle. C’est « le travail individuel de chaque ouvrier constructeur [qui] stimule et oriente celui du voisin ». Cette méthode sera désignée plus tard, par l’entomologiste Pierre-Paul Grassé (1959), sous le nom de stigmergie (formé de stigma : aiguillon et ergon : travail, action). « Chacune paraît agir individuellement dans une direction imprimée, ou par les ouvrières qui l’ont précédée, ou par l’état dans lequel elle trouve l’ouvrage qu’elle est appelée à continuer, et l’abeille qui commence une nouvelle opération y est elle-même acheminée par l’effet d’une certaine harmonie qui doit régner dans la progression des travaux32. »

La conséquence théorique de ce processus, c’est que « la géométrie qui paraît briller dans les ouvrages des abeilles est plutôt le résultat nécessaire de leurs opérations qu’elle n’en est le principe33 ». Par où le disciple de Réaumur en expérimentation rejoint plutôt les conclusions de Buffon : il n’y a aucun plan préconçu, mais une sorte de processus auto-organisé. Simplement, ce processus met en jeu des agents doués de qualités incontestables. Par où Huber se rapproche de Condillac quand il écrivait contre Buffon dans son Traité des animaux :

L’abeille a bien d’autres rapports avec nous que celui de nous fournir de la cire et du miel. Elle a un sens intérieur matériel, des sens extérieurs, une réminiscence matérielle, des sensations corporelles, du plaisir, de la douleur, des besoins, des passions ; des sensations combinées, l’expérience du sentiment : elle a, en un mot, toutes les facultés qu’on explique si merveilleusement par l’ébranlement des nerfs34.



C’est donc inspiré par Condillac que Huber peut renvoyer Réaumur et Buffon dos à dos. Il s’oppose aussi bien au premier qui « leur attribue souvent des intentions combinées, de l’amour, de la prévoyance, et d’autres facultés d’un ordre trop élevé » qu’au second qui « traite injustement les abeilles comme de purs automates ». La nature n’ayant pas doté les abeilles d’intelligence, c’est par l’attrait du plaisir qu’elle incite les insectes à leurs différentes tâches. « Lorsque les abeilles bâtissent leurs cellules, lorsqu’elles soignent leurs vers, lorsqu’elles récoltent des provisions, il ne faut chercher là, ni plan, ni affection, ni prévoyance ; il ne faut y considérer, comme moyen déterminant, que la jouissance d’une sensation douce, attachée à chacune de ces opérations35*7. »

Sans vouloir ressasser le lieu commun de la clairvoyance, paradoxalement associée, au moins depuis Homère, à la cécité, on ne peut que remarquer la fécondité de cette technique d’observation à deux, où l’un regardait et décrivait à l’autre qui, lui, interprétait, synthétisait et orientait les expériences, avec un recul, une forme de hauteur, certes imposés par le handicap, mais finalement d’une efficacité remarquable. Quand on considère tous les obstacles sur lesquels avaient buté leurs prédécesseurs qui se trouvent avoir été surmontés par ce duo complémentaire du maître aveugle et de son serviteur, on peut vraiment dire qu’avec eux et le changement de siècle, l’étude des abeilles devient objet de science au sens contemporain du terme.

La contribution de Huber est inestimable (voir butinage no 20). On assiste avec lui à une véritable rupture « apistémologique », où l’abeille désenchantée est soumise à un protocole de recherche rigoureux basé sur la prédictibilité des expérimentations,

la réfutabilité des hypothèses et la mise à distance de tout regard symbolique. Grâce à lui, bien des questions laissées sans réponse depuis l’Antiquité vont se trouver résolues. Il nous apprend que le pollen n’est pas cette matière à cire dont parlait Réaumur, mais a un rôle essentiel dans l’alimentation des larves ; il révèle que la cire provient de la sécrétion des glandes cirières favorisée par l’ingestion de matières sucrées ; il prouve que la reine s’accouple en vol à l’extérieur de la ruche ; il démontre que les ouvrières sont des femelles porteuses d’ovaires plus ou moins atrophiés, et bien d’autres choses encore.

La voie est ainsi ouverte pour tous les travaux et découvertes qui, au cours des deux siècles suivants, vont porter sur les abeilles. Ainsi, dans le cadre de la théorie de l’évolution, Darwin décrira un processus plausible expliquant la perfection géométrique des rayons de la ruche (voir florilège no 20). Citons aussi pour mémoire les célèbres danses de recrutement, mises en évidence par Karl von Frisch, sorte de « langage » des signes apte à décrire aussi bien la localisation d’une source de nourriture que de vanter les mérites d’une cavité susceptible d’accueillir un essaim en errance ; les capacités sensorielles et la mémoire visuelle conférant à chaque abeille la faculté de s’orienter précisément à l’intérieur d’un périmètre de plusieurs kilomètres de diamètre autour de la ruche ; plus récemment tous les travaux sur le comportement social (Rémy Chauvin) et l’« intelligence en essaim » (voir chapitre 6)… Le merveilleux réel, auquel aspirait Réaumur, a définitivement remplacé ce faux merveilleux qui, depuis la nuit des temps, obscurcissait la vision que l’on pouvait avoir de l’abeille. Notre petit insecte serait-il entré dans les strictes limites de la simple raison ? Aurait-il perdu toute espèce de magie sous le regard perçant du microscope, avec l’analyse complète de son génome, dans l’élucidation méticuleuse de son comportement ? Bref, l’abeille se serait-elle banalisée en devenant objective ? Regardons donc d’un peu plus près cette nouvelle abeille hypermoderne que la science a fait naître, débarrassée enfin (?) de tous les voiles mythologiques, cosmologiques ou théologiques, métaphoriques ou allégoriques, analogiques ou symboliques, autrement dit, de tous ses atours fabuleux et affabulateurs qui en masquaient la vérité.
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Abeilles, abeilles,

avez-vous donc une âme ?

Le débat eut lieu au XVIIe siècle dans la postérité de la thèse cartésienne des « animaux machines ». Pour Descartes, en effet, tous les comportements animaux, même les plus sophistiqués peuvent être comparés aux mouvements d’une horloge particulièrement ingénieuse. De même que les montres donnent l’heure plus précisément que n’importe quel homme, les animaux agissent sans conteste de manière plus adaptée que les humains. Mais l’homme dispose en outre d’une âme qui le rend à la fois sensible (souffrant) et rationnel.

Nombreux seront les cartésiens qui vont utiliser l’abeille pour étayer la thèse de leur maître. On peut ainsi citer : Nicole Pierre Macy (Traité de l’âme des bêtes avec des réflexions phisiques et morales, Paris 1737, a 11, p. 140-148) ; Ambroise d’Illy d’Ambrune (De l’âme des bêtes où après avoir démontré la spiritualité de l’âme de l’homme, l’on explique par la seule machine, les actions les plus surprenantes des animaux, Lyon, 1676, c. 19, p. 234-237) ; ou encore Jean M. Darmanson (La Beste degradée en machine, divisée en deux discours, Amsterdam, 1681, livre II, p. 82 sq).

Certains de leurs adversaires défendront l’idée d’une âme des bêtes en général et des abeilles en particulier, mais en la considérant comme la partie infime d’une grande « âme du monde ». Ce seront, par exemple, Hieronymus Rorarius (Quod animalia bruta ratione utantur melius homine libri duo, Amsterdam, 1654, livre II, p. 95) ou encore Gilles Morfouace de Beaumont (Apologie des bêtes ou leur connaissance et raisonnements prouvés contre le système des philosophes cartésiens, qui prétendent que les brutes ne sont que des machines automates : ouvrage en vers, Paris, 1732, p. 155-191).

On pourrait montrer que le débat, qui se rejoue à plusieurs reprises depuis l’Antiquité tardive, oppose à trois options :

		la première (position cosmologique) considère que la nature est un grand être vivant dont l’harmonie se retrouve aussi bien dans le mouvement régulier des étoiles que dans la géométrie des alvéoles des abeilles ;



		la deuxième (position théologique) pense que la nature a été créée par une Intelligence suprême dont le génie se retrouve même dans les êtres les plus insignifiants comme les abeilles. À la limite, on pourrait dire (avec Porphyre et Michelet) que les abeilles n’ont pas d’âme, elles sont des âmes ;



		la troisième position du débat est à la fois anticosmologique et antithéologique. Inspirée par l’épicurisme, elle affirme que la nature est le résultat contingent et temporaire d’un jeu de forces aveugles qu’il est possible de décrire selon les seules règles de la mécanique et sans avoir d’un « Grand Mécanicien ». Les abeilles seront alors considérées comme de simples rouages d’une machine aveugle… ou, si l’on suit Darwin, d’une « sélection naturelle » (voir florilège no 20)36.



		la deuxième (position théologique) pense que la nature a été créée par une Intelligence suprême dont le génie se retrouve même dans les êtres les plus insignifiants comme les abeilles. À la limite, on pourrait dire (avec Porphyre et Michelet) que les abeilles n’ont pas d’âme, elles sont des âmes ;



		la troisième position du débat est à la fois anticosmologique et antithéologique. Inspirée par l’épicurisme, elle affirme que la nature est le résultat contingent et temporaire d’un jeu de forces aveugles qu’il est possible de décrire selon les seules règles de la mécanique et sans avoir d’un « Grand Mécanicien ». Les abeilles seront alors considérées comme de simples rouages d’une machine aveugle… ou, si l’on suit Darwin, d’une « sélection naturelle » (voir florilège no 20, p. 263)36.
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Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe des abeilles… (3) Les découvertes de François Huber

Avec François Huber, bien des questions irrésolues depuis l’Antiquité vont être définitivement réglées. Nous avons déjà évoqué ses découvertes sur l’origine du matériau-cire (cf. butinage no 10), mais la rupture principale va concerner le mystère de la reproduction des abeilles.

















La fécondation de la reine

Lorsqu’on lit, dans les Nouvelles observations sur les abeilles, la lettre première « sur la fécondation de la Reine-Abeille », on a comme une impression de déjà lu. On se souvient qu’Aristote (chapitre 2) avait, avant de présenter sa solution, fait l’inventaire des différentes hypothèses avancées en son temps : le couvain vient-il du dehors de la ruche, ou seul celui des faux-bourdons provient-il de l’extérieur ? Chaque individu d’un genre (caste) naît-il d’un accouplement de ses semblables ou tous les genres sont-ils issus d’un seul genre (les chefs), ou bien encore viennent-ils de l’accouplement des abeilles et des bourdons ?

François Huber procède de la même manière en exposant l’opinion de différents naturalistes. Ainsi pour Swammerdam, la fécondation se ferait par une forte odeur dégagée par les organes des mâles, thèse qui s’appuie sur la disproportion entre lesdits organes et ceux de la reine ; elle permettait également de rendre compte du grand nombre de mâles dans la ruche. Réaumur, pour sa part, croyait à la réalité de l’accouplement, mais jamais il ne put l’observer. Et même lorsqu’il tenta de confiner une reine vierge avec de gaillards faux-bourdons, celle-là se contentait de faire, selon son dire, « beaucoup d’agaceries aux mâles » ; mais de passage à l’acte, point ! D’après un autre naturaliste anglais de l’époque, M. de Braw, la fécondation se ferait à la manière des poissons, directement sur les œufs, après la ponte. Quant à M. Hattorf, il pensait que la reine se fécondait elle-même sans avoir recours aux mâles, car il avait cru observer qu’une reine vierge (soi-disant) placée dans une ruche privée de mâles, pondait quelques jours après des œufs fécondés.

Huber et Aristote se rejoindraient-ils à quelque vingt-trois siècles de distance ? En fait, c’est précisément cette apparente similitude dans la démarche qui permet de pointer tout l’écart entre les deux approches. Là où Aristote restait à un niveau logique, réfutant les hypothèses avancées en jugeant de leur cohérence cosmologique, Huber expérimente de façon rigoureuse et répétée chacune des solutions étudiées, chaque thèse rejetée étant testée de manière à ne laisser aucun doute sur sa non-validité, avec « l’obligation pour l’observateur, de répéter mille et mille fois ses expériences, pour obtenir la certitude qu’il voit les choses sous leur véritable point de vue37 ».

La solution du mystère de la fécondation de la reine-abeille jaillira de ce qui était apparu dans un premier temps comme une impasse expérimentale. En invalidant les hypothèses de ses prédécesseurs, Huber arrivait à cette observation paradoxale : une reine reste stérile aussi bien si elle est placée dans une ruche dont les mâles sont exclus que si elle est forcée à cohabiter avec eux sans qu’ils puissent en sortir.

Huber avoue son découragement, jusqu’à ce qu’il se rende compte que le dispositif empêchant les mâles d’entrer ou de sortir a également comme effet secondaire de confiner la reine à l’intérieur de la ruche. Tout se passe donc comme si celle-ci restait stérile du fait de sa réclusion. Une autre hypothèse se dessinait : la fécondation ne pourrait-elle se dérouler qu’en dehors de la ruche ?

Pour tester son intuition, Huber met en place, avec son fidèle serviteur, un protocole d’observation à l’entrée d’une ruche où une jeune reine vient de naître. Celle-ci, après un premier tour de repérage, s’envole hors de la ruche ; elle reste absente vingt-sept minutes exactement. Et à son retour, il faut le constater : l’accouplement a eu lieu ! La preuve ? Des parties génitales d’un bourdon sont encore fixées à la vulve. Deux jours après, sa ponte commence. Huber multipliera les vérifications en faisant varier les modalités de l’expérience, pour pouvoir confirmer cette première observation qui apportait enfin une réponse à une question ouverte depuis plusieurs siècles.

Prédictibilité et réfutabilité : l’observation des abeilles était vraiment devenue une discipline scientifique partie intégrante des sciences de la nature.



















Le sexe des ouvrières

Une autre découverte de Huber concerne le sexe des ouvrières38. La croyance, développée par Aristote et toujours partagée par Swammerdam et Réaumur, selon laquelle les ouvrières-abeilles n’auraient pas de sexe ou seraient neutres sexuellement parlant, va être remise en cause et démontée par Huber. La découverte par un pasteur-apiculteur allemand, Adam Gottlob Schirach (1724-1773), de la capacité qu’ont les abeilles (à la base de toutes les techniques actuelles permettant la réalisation d’essaims artificiels) de remplacer une reine absente à condition qu’elles aient à leur disposition du couvain d’ouvrières de moins de trois jours, semblait prouver que « les abeilles étaient du sexe féminin, et qu’il ne fallait pour qu’elles devinssent de véritables reines, que certaines conditions matérielles, comme une nourriture particulière et un logement plus vaste39 ». Huber vérifie les expériences de Schirach. Elles corroborent l’observation selon laquelle à la suite d’une absence prolongée de la reine, des abeilles peuvent devenir fécondes (nous parlons aujourd’hui d’ouvrières pondeuses).

Cette découverte va susciter de nombreuses réserves et se heurter à de multiples résistances notamment de la part de Charles Bonnet (1720-1793), un des maîtres de Huber. En effet, une telle éventualité semblait renouer avec une forme d’obscurantisme ; transformation réelle aux forts relents d’alchimisme, à mettre au même niveau que la « génération équivoque » (une espèce en engendre une autre), ou que la bougonie et autre génération spontanée (cf. butinage no 3), cette hypothèse était tout simplement insupportable à des esprits éclairés de la fin du XVIIIe siècle. Comment d’un même œuf peuvent naître aussi bien « une reine d’une prodigieuse fécondité, mais inhabile aux travaux de tous genres que l’on observe chez les abeilles, ou une ouvrière stérile, mais capable de l’industrie la plus étonnante : ces deux modes d’existence s’excluent mutuellement40 ? ».

Bonnet, inspiré par Malebranche et Leibniz, était partisan du préformationnisme et de la thèse de l’emboîtement des germes, tendance ovisme. Traduction : chaque être existe « préformé » dans le germe, le développement de l’embryon étant simplement la croissance de cet être minuscule ; lors de la Création du Monde, le premier être de chaque espèce contenait déjà en lui les germes emboîtés de toutes les générations à venir. Pour Bonnet, chaque être préexiste dans l’œuf, le sperme ne sert que comme déclencheur de la croissance, thèse finalement assez cohérente avec sa découverte de la parthénogenèse des pucerons chez qui il avait pu observer onze générations successives se faire sans fécondation. La version « mâle » du préformationnisme, l’animalculisme, avait été étayée avec la découverte par Van Leeuwenhoeck (1632-1723) des spermatozoïdes : le futur être s’y serait trouvé préexistant en miniature, l’ovule servant alors simplement de milieu nourricier.

Mais une troisième thèse du développement embryonnaire, déjà présente chez Aristote, se manifeste à nouveau à la fin du XVIIIe siècle, l’épigenèse41. Il ne s’agit plus ici « simplement [du] développement “en grand” de l’individu déjà tout constitué dans l’œuf », mais du développement d’une forme organique à partir de l’informe, d’une « autodifférenciation et croissance graduelle à partir du mélange amorphe des semences » (p. 42). Et même s’il n’en utilise pas le terme, les expérimentations d’Huber vont être une justification éclatante de ces thèses épigénétiques.

Nous avons déjà vu qu’il n’a rien d’un polémiste et son admiration et son respect à l’égard de Bonnet sont trop grands pour qu’il l’affronte directement, mais sa démonstration sera néanmoins sans appel.

Pour Huber, il y a une explication rationnelle possible à ce que les ouvrières soient des femelles, et cette explication est dans sa formulation, à la fois une description et une justification de l’épigenèse : les deux modes d’existence de la reine ou de l’ouvrière doivent être en germe dans l’œuf, et dans ce cas précis de l’abeille-femelle il n’y a pas « un », mais « deux » développements possibles. « On sera donc conduit à cette réflexion, que cet être qui n’est encore ni reine ni ouvrière, que le ver avant trois jours possède les germes de l’insecte industrieux et de l’insecte susceptible de fécondité ; le germe des organes des deux animaux, l’instinct de l’abeille ouvrière et celui de l’abeille mère non développés, mais susceptibles de l’être, suivant la direction donnée par les circonstances de l’éducation. Dans l’un des cas, les facultés génératrices seront étouffées ou resteront sans développement ; dans l’autre ce seront les facultés industrielles42. » Il n’y a pas transformation, mais de deux développements possibles, un seul est effectif, l’autre restant inhibé.

La seule façon de valider de façon irréfutable cette hypothèse ne pouvait être, une fois de plus, que l’observation. Il fallait s’obstiner à découvrir ces ovaires qui devaient forcément exister chez les ouvrières, ne serait-ce qu’à l’état de traces ; il fallait affiner les préparations et les techniques de dissection. Huber confia cette tâche à une naturaliste particulièrement habile et compétente, Mlle Jurine, qui finit par découvrir ce qui avait échappé aux Swammerdam, Réaumur et Bonnet : la présence d’ovaires, certes atrophiés mais parfaitement identifiables. La preuve était enfin faite que les chrestai melissai (les « meilleures abeilles ») d’Aristote ont bien un sexe ; ce sont des femelles comme la reine, issues d’une même larve, mais ayant eu un développement différent, suite notamment à une alimentation différente (la gelée royale).

Comme dans la recherche de l’accouplement des reines, la réflexion théorique a orienté l’observation, elle a construit l’expérimentation, elle a anticipé et prédit le résultat d’une expérience qui, en retour, a validé l’hypothèse de départ. Cette hypothèse valide à son tour une théorie épigénétique du développement embryonnaire et lorsque le débat va ressurgir ces dernières années entre, d’une part, les tenants de cette forme réactualisée du préformationnisme, qu’est le rôle absolu attribué au code génétique dans la formation de l’embryon, et, d’autre part, les partisans de l’épigénétique moderne, à savoir d’une expression différenciée des gênes en fonction de l’environnement, quel est à votre avis un des premiers exemples utilisés ?

C’est évidemment l’abeille comme dans ce passage d’un livre de l’excellent Jean-Claude Ameisen :

« Dans chaque espèce vivante, diverses composantes de l’environnement se réimpriment à chaque génération, influencent la façon dont les corps se construisent…

« Mais dans de nombreuses espèces, c’est la nature de l’environnement social, les modalités d’interactions avec d’autres membres de la même espèce, qui influera sur les modalités de construction du corps…

Chez les insectes sociaux, comme les abeilles, deux cellules œufs génétiquement identiques peuvent se développer selon deux modalités radicalement différentes en fonction de leur environnement extérieur – la nature de la nourriture fournie par les ouvrières… L’ouvrière et la reine ne diffèrent pas seulement par la forme de leur corps, leur stérilité ou leur fertilité, leur espérance maximale de vie, mais aussi par leur comportement, etc. : près de six cents gènes sont utilisés de manière différente par les cellules du cerveau des abeilles ouvrières et des abeilles reines43. »













*1. Nietzsche se trompe ici et ses connaissances semblent un peu datées puisqu’on savait depuis plus d’un siècle que l’abeille fabrique la cire à partir de ses glandes dédiées (voir butinage no 10).



*2. À la même époque, l’Italien Ulisse Aldrovandi (1522-1605) assurait avoir identifié à plusieurs reprises dans le corps de bourdons coupés en deux, des « têtes de bœufs », signe infaillible de leur origine (bougonie). Cf. De animalibus insectis, Bologne, 1602. Voir également le livre de l’Anglais Thomas Moffet (1552-1604), Insectorum sive minimorum animalium theatrum (publication posthume, 1634).



*3. Ainsi le membre de l’académie des Lynx Frederico Cesi continue de plaider pour la virginité des abeilles et la génération à partir de carcasses (Apiarium) contre son ami Fortunio Liceti (De spontaneo viventium ortu, Vicenza, 1618) qui défend la reproduction sexuée.



*4. Le livre de Pappus fut redécouvert et traduit en latin en 1588. Son influence fut alors considérable, notamment sur l’astronome Kepler qui évoquera longuement la géométrie des alvéoles dans son ouvrage L’Étrenne ou la Neige sexangulaire (Paris, Vrin, 1975, p. 62 sq). Il s’agit d’une méditation, mêlant pythagorisme, animisme et mécanisme sur la géométrie du flocon de neige !



*5. Cette idée avait été proposée, semble-t-il, pour la première fois par Melchisédech Thévenot (1620-1692), écrivain et physicien, inventeur du niveau à bulle et passionné de récits de voyages. Cf. , « Problème IV : fixer la valeur de ces lieux ou mesures … », in Discours sur l’art de la navigation (1681). Cf. Réaumur, Mémoires …, op. cit., p. 398. Cf. N. Dew, « The hive and the pendulum : Universal metrology and Baroque science », in O. Gal et R. Chen-Morris (éd.), Science in the Age of Baroque, Springer, 2013, p. 239-255.



*6. Notamment Nicolas Malebranche (voir florilège no 8), le théologien allemand Frédérick-Christian Lesser (1692-1754), auteur d’une Théologie des insectes en 1742, et l’abbé Pluche (1688-1761) qui publie en 1732 son Spectacle de la nature.



*7. La puissance géométrique de l’abeille n’a pas fini de faire parler d’elle. En 2001, le mathématicien Thomas C. Hales, professeur à l’Université de Pittsburgh, a démontré ce qu’on appelle la conjecture du nid d’abeilles. Cette conjecture, qui semblait intuitivement évidente à Pappus d’Alexandrie, était restée sans démonstration formelle. En fait, Hales a démontré que de tous les découpages du plan en régions de même aire, c’est le pavage en hexagones réguliers qui a le plus petit périmètre. Comme les alvéoles logent des œufs de même forme et de même volume, les abeilles optimisent donc de façon absolue la quantité de cire nécessaire à la construction des nids.













CHAPITRE 6

L’abeille hypermoderne





L’abeille hypermoderne est-elle vraiment débarrassée de tous ses voiles mythologiques, cosmologiques, théologiques, métaphoriques ou allégoriques qui la paraient depuis la nuit des temps ?

Définitivement débarrassée de tous ses voiles ? Rien n’est moins sûr et le lecteur curieux pourra, pour s’en convaincre, se reporter au florilège no 21. Il y lira quelques extraits de préface, postface ou conclusion d’ouvrages récents, incontestables sur le plan scientifique, rigoureux, parfaitement documentés, mais dont les auteurs ne peuvent s’empêcher, en fin ou en début de parcours, d’extrapoler, d’exagérer et de renouer avec les discours symboliques du passé.

Rien n’aurait donc changé ? On retrouve là intacts mythe, cosmos, voire théologie. Tout se passe comme si un fonds ancestral se glissait dans ces interstices où les savants se « lâchent », abandonnent leur objectivité impersonnelle et laissent sourdre, pour ainsi dire entre les lignes, les archétypes de la symbolique apicole. Voici la démonstration à l’âge hypermoderne…








La ruche 2.0

Printemps 2010 : quarante-deux ans après son fameux appel du 22 mars 1968, Daniel Cohn-Bendit se décide à en lancer un nouveau. Nous sommes au lendemain du second tour des élections régionales qui ont vu Europe Écologie remporter un beau succès. Profitant de la vague, son porte-parole plaide dans une tribune parue dans Libération pour une régénération de la vie politique autour de la cause écologique. Son idée ? La promotion d’une organisation inédite qui transcenderait les « vieilles cultures politiques », et prendrait la forme d’une « coopérative politique ». Voici son rêve :

J’imagine une organisation pollinisatrice, qui butine les idées, les transporte et les féconde avec d’autres parties du corps social. En pratique, la politique actuelle a exproprié les citoyens en les dépossédant de la Cité, au nom du rationalisme technocratique ou de l’émotion populiste. Il est nécessaire de « repolitiser » la société civile en même temps que de « civiliser » la société politique et faire passer la politique du système propriétaire à celui du logiciel libre.



En évoquant la forme coopérative, Dany le Rouge, devenu Vert avec l’âge, ne faisait que reprendre le vieil idéal de Proudhon déjà évoqué (voir chapitre 4), mais il le parait des habits de l’hypermodernité en lui associant Internet, l’intelligence collective, l’auto-organisation, la démocratie participative, les externalités positives… Et l’abeille, une fois de plus, était mobilisée pour servir de modèle. Alors, certes, on pouvait sourire un peu : celle-là même qui avait déroulé le tapis rouge à Octave-Auguste au temps de Virgile, celle-là même que Sénèque évoquait à l’aube du règne de Néron, celle-là même qui avait chanté la virginité de Marie dans l’Exultet et loué l’organisation monastique avec le dominicain Thomas de Cantimpré, celle-là même qui avait couronné Napoléon, etc., reprenait du service pour défendre la cause de soixante-huitards en quête de rédemption. Ne risquait-on pas l’« overdose métaphorique » ?

Sans doute le projet de Cohn-Bendit est-il (très) loin d’avoir eu le succès escompté, mais comment ne pas reconnaître que ses idées continuent de flotter dans l’air du temps ? Car force est de constater que l’exigence d’une démocratie plus participative, plus délibérative, plus représentative, plus coopérative, voire plus empathique s’exprime de plus en plus puissamment dans notre espace public.

Bref : une fois de plus, on demandait à l’abeille de sauver le monde ; une fois de plus, les mystères de la ruche étaient scrutés avec une féroce avidité dans l’espoir d’y trouver sinon le réenchantement de la cité contemporaine, à tout le moins des éléments de réponse aux grandes questions de notre temps… Lesquelles ?

Eh bien, disons, pour aller à l’essentiel, ces deux principales : 1) Comment le régime de production/consommation capitaliste peut-il être compatible avec le respect de l’environnement ? 2) Comment, en démocratie, une décision optimale peut-elle être prise collectivement, alors même que ce régime semble voué à l’impuissance, à l’hésitation et à la cacophonie ?

Tels sont deux des enjeux majeurs qui font que l’abeille continue aujourd’hui encore à fournir plus que du miel, de la cire et de la joie aux apiculteurs : des paradigmes de connaissances, des pistes de solutions, des horizons… et des discussions sans fin. Aussi n’ayons pas peur d’exagérer : c’est bien du salut du capitalisme et de la démocratie, dont il s’agit ; ou plus exactement de l’invention du capitalisme et de la démocratie de demain, dont on espère trouver la formule magique dans les petites alvéoles de la ruche. C’est en ce sens que la perspective de leur disparition représente en effet comme l’horizon d’une fin du monde…










L’abeille et le capitalisme pollinisateur

Où l’on voit l’abeille renaître encore à l’ère de la Toile

Dans son second appel du 22 mars, Daniel Cohn-Bendit reprenait pour une large part les idées d’un de ses inspirateurs et amis, l’économiste Yann Moulier-Boutang, auteur d’un livre très suggestif intitulé L’Abeille et l’Économiste1. L’allusion à Marx est limpide, tout comme la référence à Mandeville, puisque l’ouvrage s’ouvre par une « nouvelle fable des abeilles ». Le projet de Moulier-Boutang est de prolonger la critique marxiste du capitalisme en comblant sa principale lacune : la prise en compte de l’environnement. Pour ce faire, l’auteur distingue et oppose deux formes de capitalisme.

Le premier, le capitalisme productif, est marqué par la démesure d’un homme qui se prend pour Dieu et qui puise dans la nature comme si elle était sa création, c’est-à-dire sans limite ni réflexion sur les effets de ses actions. Ce productivisme trouve aujourd’hui son terme avec la prise de conscience par l’homme que la nature est à la fois finie et fragile. Finie, parce que les ressources dans lesquelles l’homme puise sans réfléchir sont objectivement limitées ; fragile, parce que l’homme dispose du pouvoir de détruire irrémédiablement ce qu’il n’a pas créé.

Face à ce premier capitalisme, Moulier-Boutang repère un second capitalisme dont l’émergence commence seulement à se faire sous nos yeux un peu myopes. C’est le « capitalisme pollinisateur » : la formule et l’idée, énoncées il y a une dizaine d’années, ont eu un réel succès. On peut la résumer très simplement. L’abeille certes produit : elle produit le miel et la cire, mais cette production exige un environnement de qualité dont l’équilibre – les apiculteurs le savent bien – est aussi fragile qu’incertain. C’est la première différence. Mais – seconde différence encore plus décisive – l’abeille, dans son processus de production, contribue à maintenir l’équilibre du milieu dans lequel elle puise : c’est la pollinisation. Passant de fleur en fleur pour recueillir le nectar, elle favorise la reproduction des plantes dont elle a besoin. Selon Moulier-Boutang, on a ici le modèle parfait de ce que les économistes nomment des « externalités positives », soit une sorte de cercle vertueux dans lequel la récolte, loin de nuire aux ressources, contribue à leur régénération2. Par contraste, les « externalités négatives » représentent des récoltes qui épuiseraient de manière définitive les ressources recherchées : ainsi, une collecte outrancière d’œufs d’esturgeons épuisera à terme la production de caviar. Dans le cas de l’abeille, ce qu’il y a d’étonnant, c’est que la pollinisation qui semble « invisible » en termes productifs est sans doute plus importante que la production proprement dite (de miel ou de cire). Toujours selon le même auteur, si l’on devait chiffrer la valeur de ces deux activités des abeilles, on arriverait à un bilan étonnant. Pour les États-Unis, alors que la valeur de la production de miel se monte à 80 millions de dollars, on peut estimer entre 29 et 35 milliards de dollars la valeur de la pollinisation des cultures commercialisées. Telle est la vraie valeur des abeilles. Celles-ci contribuent pour 16 % à la pollinisation du coton, 27 % à celle des oranges, 48 % des pêches, 90 % des pommes et des myrtilles, et pour 100 % à celle des amandes*1. Et si l’on étend au monde, Moulier-Boutang considère que c’est 33 % de la production agricole marchande qui dépend de la pollinisation : cela représente 792 milliards de dollars (en 2009) contre seulement 1 milliard de dollars pour la production de miel3. Bref, et pour le dire autrement, sans les abeilles le PIB mondial perdrait des sommes astronomiques*2.

Or c’est précisément à cette éventualité qu’il faut se préparer. Car le capitalisme productif, dans son aveuglement, contribue non seulement à fragiliser, mais aussi à détruire cette pollinisation qui lui est essentielle. Les CCD (collapse colony disorders, ou disparitions de ruchers) se multiplient depuis leur premier repérage en 2006 par David Hackenberg, un apiculteur de Pennsylvanie, et certaines de leurs causes relèvent des dérèglements d’un productivisme effréné : pesticides, monocultures intensives, etc. Ces nouveaux ennemis de la ruche rendent leur disparition sinon probable, du moins possible. L’agriculture industrielle acharnée à produire toujours plus finira inéluctablement à produire… plus rien du tout, quand les abeilles pollinisatrices auront disparu.

Voilà pourquoi, nous dit Moulier-Boutang, l’abeille menacée peut être considérée comme l’emblème des nouvelles contradictions du capitalisme. Ce n’est plus seulement, comme le pensait Marx, sa tendance monopolistique qui le conduit à réduire à néant le prolétariat dont dépend pourtant sa prospérité. C’est son aveuglement sur la fragilité d’un environnement alors qu’il est la condition sine qua non de sa survie. En tout cas, l’idée centrale demeure : le capitalisme productif, ignorant les ressorts réels de l’économie, sera « son propre fossoyeur ».

Sauf s’il sait tirer les conséquences de cette évolution. Et c’est dans le domaine de l’économie numérique que cela apparaît le plus clairement4. Prenons deux entreprises majeures du domaine : Apple et Google. Apple, en dépit de sa puissance innovante, fonctionne à l’ancienne : elle possède une organisation pyramidale qui va du génie créateur (en haut) au consommateur (en bas). Mais le flux est uniquement descendant et le système intégralement verrouillé. Google, à l’inverse, offre gratuitement l’accès à son moteur de recherche. La raison en est simple : à l’inverse d’un moteur de véhicule qui s’use à l’usage, le moteur de recherche, lui, ne cesse de s’améliorer au fil des utilisations. Chaque internaute devient ainsi une abeille qui, en quête de nectar, va butiner sur le Web. Mais chacun de ses clics produit de l’information qui va permettre de classer les sites, de hiérarchiser les liens, de faire émerger des contenus ; et cette information utilisable à des fins notamment publicitaires sera source de valeur. C’est ainsi que le butinage informatique produit de la pollinisation cognitive*3. Toutes les traces de cette pollinisation peuvent être utilisées. Et c’est la valeur produite par cette pollinisation que Google s’efforce de capter. Peu importe que 80 ou 90 % de cette valeur lui échappent, les 10 ou 20 % restants suffisent amplement puisqu’ils ne cessent de s’accroître. Google est donc une sorte d’apiculteur qui, offrant aux abeilles (nous) un écosystème, obtient d’elles qu’elles travaillent pour lui sans qu’elles s’en doutent. Aujourd’hui, on peut estimer à trente millions par seconde le nombre de cliqueurs sur Google ! La valeur ne vient plus du seul produit, mais des informations que son usage fournit. À la limite, le produit lui-même importe peu ; ce qui compte, ce seront les relations, les informations qu’il véhiculera.

Ce nouveau capitalisme cognitif est à la fois fascinant et terrifiant. D’un côté, il fascine par sa capacité à produire une valeur colossale, par sa compréhension de nouvelles ressources insoupçonnées issues non de la nature (donc épuisables), mais de l’activité inépuisable de l’homme. En ce sens, le capitalisme cognitif semble repousser les limites d’une planète finie. D’un autre côté, sa réalisation terrifie, surtout quand elle est le fruit d’entreprises telle que Google ou Facebook que l’on soupçonne à tout moment de s’approprier les biens communs qu’elles suscitent. Ne sont-elles pas les nouveaux prédateurs de la pollinisation ?

Yann Moulier-Boutang utilise une distinction éclairante pour préciser cette dimension prédatrice et, là encore, le monde de l’abeille est à l’honneur. L’apiculteur traditionnel peut être décrit comme un exploiteur au sens exact où Marx entend ce terme. Avant l’apiculture, les abeilles faisaient leur miel, construisaient leur ruche et nourrissaient leurs larves : il n’y avait pas de surplus ou très peu. Mais lorsque arrivent les apiculteurs, ceux-ci obligent les abeilles au « surtravail », c’est-à-dire à une production au-delà du temps nécessaire à la seule reproduction de leur force de travail. On a là l’exacte définition de la plus-value marxienne. Avec, en outre, cette idée (« plus-value relative ») que l’apiculteur intelligent a intérêt à prendre soin de ses abeilles ; et investir pour cela, faute de quoi sa production s’épuisera. C’est le schéma de l’exploiteur classique. Mais, avec le modèle de la pollinisation, on arrive à une exploitation d’un autre type. Pour capter les ressources de la pollinisation, il faut aller au-delà du surtravail. Il faut doper la puissance de pollinisation des individus et pour cela leur offrir sans cesse de nouveaux lieux, occasions, des motifs d’échanges, de recherche, de loisir. Ce sont les plates-formes numériques (Google, Facebook, iTunes, Cloud) qui permettent de favoriser leur mouvement et leur créativité afin de mieux leur soutirer des informations. Ce que les individus font très volontiers en « adultes consentants ». Or cette captation est potentiellement périlleuse, car elle place dans les mains d’un seul acteur un pouvoir de connaissance colossal. Qui peut garantir qu’il en fera bon usage ? L’abeille, elle, n’est jamais prédatrice et ne prétend pas capter la pollinisation à son profit exclusif. C’est donc bien une nouvelle « bataille des clôtures » qui se dessine*4 : le capitalisme cognitif a besoin de nouveaux biens communs numériques.

Mais, à tout prendre – et tel semble être le dernier mot de Moulier-Boutang –, ce capitalisme cognitif et pollinisateur est une chance, pour autant qu’à ses yeux il représente non seulement la destruction du capitalisme productiviste et marchand, mais sans doute aussi la destruction du capitalisme tout court. D’où l’idée qui clôt le livre : il faudrait « conclure un deal avec le capitalisme cognitif […] parce que ce capitalisme cognitif […] est compatible avec une sortie du capitalisme. Il est soluble dans une sortie expérimentale, astucieuse, concertée, mondialisée5 ».

Google ou le capitalisme de la fin du capitalisme ? On touche là, ce nous semble, les limites de l’analyse de Moulier-Boutang. Sans doute l’analogie de la pollinisation a-t-elle une réelle valeur pour permettre de comprendre de nouveaux enjeux de l’économie contemporaine, mais y voir le modèle exclusif de l’avenir et le système où le capitalisme s’enterrera lui-même : c’est aller un peu loin*5. D’autant qu’un scénario beaucoup moins coûteux et plausible se présente : celui de la coexistence durable des deux types de capitalisme : le modèle pyramidal productiviste et le modèle pollinisateur coopératif. Après tout, les abeilles continuent de produire du miel… C’est donc plutôt les conditions de leur cohabitation qui constituent le problème et sa difficulté : comment la collectivité démocratique sera-t-elle à même de l’arbitrer ? Par où l’on touche l’autre grand dessein que suggèrent les essaims : l’hyperdémocratie, ou comment l’abeille guide le peuple vers l’authentique maîtrise de son destin…










L’essaim hyperdémocrate

Où l’on voit l’abeille louée pour son intelligence collective et participative

Si l’on tente de formuler les reproches les plus communément adressés à la démocratie actuelle, sous sa forme représentative et libérale, on peut les résumer à ces deux principaux :

1) d’une part, cette démocratie resterait foncièrement aristocratique pour autant qu’elle maintient une distinction de principe entre gouvernants et gouvernés, loin de la promesse d’un « gouvernement du peuple, par le peuple, pour le peuple » ;

2) d’autre part, en dépit de cette organisation pyramidale et hiérarchisée, elle deviendrait de plus en plus impuissante, à la fois face à la montée des critiques de citoyens de plus en plus individualistes et face à des enjeux mondialisés (comme ceux de la finance ou de l’environnement) qui révèlent les limites du cadre étatique national. Affaiblie à l’intérieur par une exigence accrue de participation « citoyenne », et fragilisée à l’extérieur par des contraintes qui dépassent le cadre de l’État-nation, la démocratie contemporaine serait donc à la fois injuste et inefficace.

D’où la question : son inefficacité ne viendrait-elle pas de son injustice ? Autrement dit, ne serait-ce pas la toute-puissance des politiques qui rendrait la démocratie impuissante ?

C’est dans ce contexte critique que les appels à une démocratie plus délibérative, plus participative, plus autogérée, voire plus directe se déploient, réactivant dans le contexte hypermoderne d’anciennes idées libertaires ou communistes*6. La révolution numérique est propice à ce recyclage : on y parle à nouveau de commons (ou biens communs), de réseaux coopératifs, de mutualisme, d’intelligence collective, d’abolition de la propriété privée…

C’est ce qui conduit ces régénérateurs de la démocratie à s’intéresser, une nouvelle fois, aux comportements des insectes en général et des abeilles en particulier. L’idée est d’y dénicher le secret de l’intelligence collective, ou comment une multitude d’individus sans intérêt (non pas au sens de désintéressés, mais d’inintéressants…) parvient-elle à produire des décisions qui favorisent le bien commun ? On perçoit ainsi dans les communautés d’insectes sociaux ce qu’on appelle des phénomènes d’« émergence », à savoir quand le tout dépasse la simple somme des parties, quand le collectif s’avère plus intelligent que la somme des individus qui le composent. Une expression s’est même imposée dans la recherche scientifique : on parle désormais d’« intelligence en essaim » ou swarm intelligence.

Certes, les abeilles n’ont, en la matière, pas d’avantages particuliers : le talent des fourmis à suivre le chemin le plus court entre leur nid et plusieurs sources de nourriture ; ou encore le génie des termites à construire de véritables cathédrales est souvent cité et même plus que cela, puisque leur comportement est aujourd’hui imité scrupuleusement dans l’élaboration de systèmes informatiques complexes. C’est ce qu’on appelle les « réseaux intelligents » qui parviennent à optimiser les communications sans contrôle surplombant. Mais la ruche garde un privilège de par la diversité des décisions qui y sont prises : le choix du nid, la communication sur les sources d’approvisionnement en nectar et en pollen, la méthode de construction des rayons de cire, l’invention de stratégies de défense contre les attaques de nouveaux prédateurs, etc., autant de défis complexes qui entraînent des réponses collectives parfaitement adaptées et coordonnées. En tout cas, disent certains, bien plus que chez les humains.

Rien d’étonnant à ce que les nostalgiques du communisme y soient allés voir de plus près, espérant trouver dans l’obscurité des ruches, des nids ou des termitières, de quoi rallumer les flammes de l’avenir révolutionnaire radieux. Écoutons, par exemple, comment les néocommunistes Hardt et Negri vantent l’intelligence de l’essaim dans le chapitre consacré à l’insurrection en réseau de leur ouvrage Multitude (2004).

Lorsqu’un réseau réparti passe à l’offensive, il fond sur son ennemi comme une nuée d’insectes : une myriade de forces indépendantes, surgissant de tous côtés, concentrent leurs frappes puis se dispersent dans l’environnement. Vue de l’extérieur, une telle attaque s’apparente à un essaim en raison de son caractère informe. Le réseau étant privé de centre d’où émaneraient les ordres, il ne semble répondre à aucune forme d’organisation aux yeux de ceux qui restent prisonniers des schémas traditionnels – tout n’est qu’anarchie et spontanéité. L’offensive réticulaire évoque une nuée d’oiseaux ou un essaim d’insectes sortis tout droit d’un film d’horreur, une multitude d’assaillants qui semblent agir au hasard, inconnus, imprévisibles, invisibles et inattendus. Si l’on plonge notre regard à l’intérieur du réseau, cependant, on s’aperçoit qu’il est organisé, rationnel, et créatif. Il est habité par une intelligence en essaim. Depuis peu, certains chercheurs travaillant dans le domaine de l’intelligence artificielle et des méthodes de calcul parlent d’intelligence en essaim pour désigner des techniques de résolution de problèmes, collectives et réparties, qui se caractérisent par l’absence d’un contrôle centralisé ou d’architecture générale6.



La suite du passage évoque la manière dont Rimbaud peignait l’épisode de la Commune de Paris. C’est un peu guerrier à notre goût, mais passons… et revenons à cette idée d’intelligence en essaim.

SWARM INTELLIGENCE

Thomas Seeley n’a rien d’un communiste. Il est américain et professeur au département de neurobiologie et d’étude du comportement de l’Université Cornell. Passionné par le monde de la ruche dès son plus jeune âge, il a été l’élève de Bert Hölldobler, qui fut l’élève de Martin Lindauer, lui-même disciple du fameux Karl von Frisch, le savant autrichien qui perça le secret de la « danse des abeilles ». Spécialiste de l’intelligence en essaim, il est l’auteur de plusieurs livres tout à fait passionnants : The Wisdom of the Hive (« La sagesse de la ruche ») et surtout de Honeybee Democracy (« La démocratie de l’abeille »)7. Comme beaucoup d’autres savants, il plaide pour l’idée que l’essaim d’abeilles est un « super-organisme » (voir butinage no 21, « La ruche ou l’abeille ? Cherchez l’individu ! ») ; et, selon lui, la meilleure preuve en est donnée par son extraordinaire capacité à choisir un nouveau nid.

 

En effet, chaque année, à la fin du printemps ou au début de l’été, si les conditions sont favorables, les ruches les plus peuplées sont tentées par l’essaimage. La reine quitte alors le nid, accompagnée de plusieurs dizaines de milliers de fidèles. À peine parti, l’essaim se stabilise sur un arbuste non loin du lieu initial en attendant que son lieu d’atterrissage définitif soit décidé. Le cahier des charges pour le futur nid est très strict. Voici ce que pourrait être la petite annonce déposée : « Cherche appartement spacieux (de 15 à 80 litres) mais à entrée étroite (de 10 à 30 cm2) ; très sécurisé ; si possible en étage ; de préférence avec une orientation sud ; une reprise des meubles (c’est-à-dire des rayons) d’éventuels locataires précédents sera très appréciée ; l’idéal serait un arbre creux. » À défaut d’agence spécialisée sur ce marché pourtant très porteur, ce sont les butineuses les plus expérimentées de l’essaim qui vont se mettre en chasse*7. Elles inspectent toutes les cavités possibles à quelques kilomètres alentour en prenant des mesures précises avant de revenir faire leur rapport.

Pour informer leurs collègues des plans dénichés, elles procèdent à une danse frétillante similaire à celle pratiquée pour la localisation des sources de pollen. Au cours de cette danse, l’abeille revit ou rejoue sous une forme compressée le voyage et la découverte qu’elle vient de faire. L’exploratrice communique ainsi à ses sœurs les informations essentielles : la direction, la distance, la qualité du lieu qu’elle a visité. Au fur et à mesure des « auditions », le choix se restreint. D’autres abeilles (qui ne sont pas éclaireuses) convaincues par l’enthousiasme de la première vont aller à leur tour repérer les lieux. Habituellement, au matin du second jour, il ne reste que quatre options en lice, puis deux. À midi, l’essaim entonne une sorte de chant du départ : des vibrations de plus en plus aiguës. Toute exploration alors cesse et, au bout d’une demi-heure environ, l’essaim unanime s’envole vers son nouveau home sweet home. La question qui se pose est : comment s’est-il décidé ?

Thomas Seeley, à la suite de ses maîtres, tente d’en décortiquer le mécanisme en montrant qu’il s’agit d’une sorte de « buzz ». D’une part, l’activisme frétillant des éclaireuses d’un lieu encourage d’autres à aller y jeter un œil ; si celles-ci « like » le lieu, elles se lanceront, à leur tour, dans une danse frétillante qui va contribuer à augmenter le nombre de « followers ». Mais, d’autre part, les partisanes des autres lieux vont progressivement se lasser de défendre leur cause sans même aller voir l’autre site. Face à l’enthousiasme des premières, elles vont frétiller de moins en moins. Sans changer d’avis, à proprement parler, elles vont plutôt se résigner à lâcher leur premier choix.

Comment les abeilles savent-elles qu’à un moment donné la décision est prise et qu’il faut partir ? Y a-t-il un vote ou, à tout le moins, une sorte de sensation confuse de majorité qui ferait pencher l’ensemble dans un sens plutôt que dans un autre ? Pour tenter de répondre, Seeley met en place l’expérience suivante, inspirée par son maître Lindauer : il place une ruche sur une île du Maine dépourvue de cavités naturelles. Il fabrique ensuite deux refuges artificiels exactement identiques, très attractifs tous deux pour un essaim en quête de nid. Mais il les situe à l’opposé l’un de l’autre et à distance équivalente par rapport à l’essaim. Devant ce choix cornélien, l’essaim est longtemps indécis et, jusqu’au dernier moment, le nombre de danses pour l’un et pour l’autre lieu s’équivaut. Certaines exploratrices utilisent même contre l’autre camp un signal particulier « stop – n’y allez pas ! », lorsqu’une butineuse repère un prédateur ou un danger sur une source attrayante de nectar. Seeley met là en expérience la fameuse image de l’âne de Buridan qui, hésitant entre l’eau et l’avoine qu’il a devant lui, finit par mourir et de faim et de soif.

À ceci près que l’essaim ne meurt pas, mais finit toujours par prendre une décision, même quand on lui complique la tâche. Certes, il est arrivé parfois que, au moment du décollage, l’essaim se divise et parte dans deux directions opposées. Mais très vite, il « s’aperçoit » de la scission et revient à la case départ. Selon Seeley, cela montre que les abeilles ne sont pas sensibles à une logique majoritaire, mais fonctionnent au consensus, voire au conformisme. Il refait l’expérience avec cinq refuges identiques, ce qui plonge les abeilles dans la plus grande perplexité : il leur faut beaucoup plus de temps pour se décider. Mais le choix se fait pourtant : il remarque alors qu’il faut une sorte de quorum d’au moins vingt exploratrices favorables pour déclencher la décision du lieu de l’emménagement.

Ce constat conduit Thomas Seeley à comparer l’essaim à un cerveau, dont les abeilles ne seraient que les neurones. Entre elles se met en place, selon lui, comme dans un cerveau, un double processus d’excitation (les danses frénétiques) et d’inhibition (la lassitude progressive des partisans des sites les moins intéressants) qui, après un passage à la limite (quorum), déclenche une action motrice (l’essaim prend son envol). Nous avons tous fait cette expérience : au matin, le réveil sonne ; il faut se lever et pourtant je reste sous la couette ; puis, sans que j’en aie vraiment conscience, je me retrouve debout prêt à affronter la nouvelle journée. La décision de se lever a été prise par un travail infraconscient qui procède sans doute d’une logique assez similaire à celle d’un essaim migrant. Au fond, si l’on peut parler aussi facilement d’intelligence en essaim, c’est que l’intelligence est un essaim, voire un « examen de conscience » pour reprendre l’étymologie latine du terme examen (essaim*8). En tout cas, c’est ce qui permet à Thomas Seeley de parler de la démocratie des abeilles, vantant ainsi leur capacité à prendre des décisions bonnes (voire les meilleures pour la collectivité) de manière parfaitement consensuelle.

Mais c’est là aussi que la limite de l’analogie apparaît. Elle repose sur un double glissement conceptuel : essaim = cerveau = cité. Or la description, passionnante sur le plan entomologique, devient très incertaine quand on passe sur le plan de la philosophie politique ; car c’est une profonde erreur de définir la démocratie comme « absence de chef » ou comme « décision consensuelle ». Au vrai, quand la décision consensuelle est possible, il n’y a absolument aucun besoin de démocratie. La démocratie se définit par l’espace public qu’elle instaure entre l’État et la société civile et qu’elle s’attache à préserver à la fois de l’un et de l’autre. Contre le premier, il s’agit de lutter contre les abus de pouvoir ; contre la seconde, il convient d’éviter le triomphe des intérêts particuliers quels qu’ils soient (économiques, idéologiques, moraux, etc.). On est là très loin de la ruche*9. Et c’est précisément parce que la cité n’est pas une ruche que l’on a besoin d’une démocratie ; et c’est parce que la décision ne peut pas être prise de manière directe que des procédures institutionnelles doivent être élaborées pour espérer y parvenir.

Le grand problème de la démocratie contemporaine c’est qu’elle est toujours mesurée à l’aune d’un idéal de démocratie directe qui n’a jamais existé (même dans la Grèce du Ve siècle) et qui n’existera jamais (même dans la future république numérique). On la déteste toujours, que ce soit au nom d’un passé mythique ou d’un avenir radieux, mais on n’arrive jamais à l’aimer pour ce qu’elle nous permet d’éviter et qui n’apparaît plus dès lors qu’elle est installée : le conflit permanent, l’inégalité de droits, le règne du rapport de force, l’ordre moral, l’obligation de participer à tout ou l’interdiction de participer à rien.

Mais la différence la plus essentielle se situe entre le peuple de la ruche et celui d’une cité : celui-ci, contrairement à celui-là, ne désigne pas une entité substantielle, qu’elle soit machine ou organisme, mais une méthode à mettre en œuvre. Pris en ce sens « procédural », le peuple se définit par quatre moments fondamentaux8. Pour qu’il y ait « peuple démocratique », il faut : 1) des élections libres ; 2) une délibération publique et ouverte (impliquant qu’on puisse changer d’avis) ; 3) une décision politique ; 4) une reddition de comptes. Ces quatre moments sont tous nécessaires pour parler de démocratie (même s’ils peuvent prendre des formes très diverses dans l’histoire et dans le temps) ; et quand l’un d’entre eux fait défaut, le dispositif ne fonctionne plus. Aucune de ces étapes n’est respectée dans aucune des décisions de la ruche : ni la règle de la majorité, ni la délibération, ni la décision (qui peut être mauvaise ou arbitraire), ni la reddition des comptes n’interviennent. Et cela parce que l’individualité n’y a aucune valeur (voir butinage no 21 et florilège no 22, « L’essaim animal de Diderot »). Certes, on pourrait dire que la délibération des humains est une forme un peu plus élaborée par rapport à celle des abeilles. Mais là encore, ce serait un contresens. Le débat démocratique suppose des conditions qui ne sont jamais réunies dans la ruche : la possibilité de changer d’avis, de ne pas en avoir, d’être totalement indifférent, voire de rejeter l’ordre général ; et, plus encore, elle intègre le fait qu’il est possible d’être menteur, trompeur, de mauvaise foi, partisan, partial, hypocrite… salaud. C’est parce que tout cela est possible et souvent réel que la démocratie est nécessaire et qu’il est si difficile de la réaliser. Par ailleurs, le fait même que l’on puisse imiter les processus de décision des insectes par des programmes informatiques montre les périlleuses limites de l’analogie : qui d’entre nous voudrait vivre dans une démocratie qui fonctionnerait comme un logiciel ?

On voit par là les inconvénients du modèle de l’« intelligence en essaim » (ou de l’intelligence en réseaux) dès lors qu’on est tenté d’en étendre l’usage à l’ensemble de la société des hommes. Très éclairant pour décrire des processus ponctuels, il devient terrifiant quand on l’installe en idéal sociopolitique. Ajoutons que si l’intelligence se déploie bien en essaim, il se pourrait que, chez les humains en tout cas, la bêtise, l’insignifiance utilisent souvent le même mode de fonctionnement…

Veillons donc à rester prudent et rigoureux, évitons de prendre trop au sérieux les charmes du lyrisme : et n’attendons de la ruche ni une régénération de la démocratie ni une réinvention du capitalisme. Son exploration peut fasciner ; son fonctionnement peut donner des idées et nourrir les débats, mais jamais on n’y trouvera la moindre réponse tangible pour relever les grands défis de notre temps… hélas !

[image: image]Butinage no 21

La ruche ou l’abeille ?

Cherchez l’individu !

Quand vous interrogez un apiculteur sur son cheptel, jamais il ne vous indiquera le nombre de ses abeilles, mais toujours le nombre de ses ruches. Et en cas de problème sanitaire, il ne s’inquiétera pas de l’état de faiblesse de telle ou telle abeille, mais de la ruche dans son ensemble. C’est elle qui apparaît comme l’unité de base : « Une sorte d’organisme composé d’abeilles-cellules, les ouvrières représentant les organes de base et de digestion, la reine et les bourdons, les organes reproducteurs » (Johan Mehring [1815-1878] cité par Jürgen Tautz). Et pourtant l’abeille semble avoir une vie propre, un comportement relativement autonome et surtout qui sait s’adapter à des situations singulières et exceptionnelles, même isolée. Donc, qui de l’abeille ou de l’essaim est le véritable individu ?

Cette interrogation sur la force et le type de lien unissant chaque abeille à l’ensemble de la colonie est ancienne, mais pour s’en tenir aux modernes, on peut dire que trois modèles ont successivement été conçus.

Il y eut d’abord un modèle mécaniste : chaque abeille représenterait un rouage et le fonctionnement de la ruche serait réductible aux seules lois de la mécanique. La ruche serait une sorte de montre particulièrement bien conçue (c’est la solution de Buffon).

Ensuite, on a pu la concevoir sur le modèle de la plante, c’est-à-dire d’un être organisé disposant d’une individualité relative, puisque, la plupart des plantes peuvent être multipliées à l’infini par division que soit par clonage, bouturage ou autre. De fait, une abeille peut fort bien passer d’une ruche à une autre, surtout si elle est chargée de nectar ou de pollen, et une ruche se reproduit bien par simple division par le biais de l’essaimage.

Mais c’est finalement un troisième modèle, organique et systématique, qui semble s’être imposé pour penser l’unité de la ruche : celle-ci serait une totalité à la fois transcendante et immanente à ses parties : immanente, car un essaim n’existe pas sans abeilles ; transcendante, parce qu’il ne suffit pas de mettre ensemble quatre-vingt mille abeilles pour avoir un essaim. Henri Bergson (1859-1941) formulait parfaitement cette idée quand il remarquait, dans L’Évolution créatrice (1907, chap. II) : « Quand on voit les abeilles d’une ruche former un système si étroitement organisé qu’aucun des individus ne peut vivre isolé au-delà d’un certain temps, même si on lui fournit le logement et la nourriture, comment ne pas reconnaître que la ruche est réellement, et non pas métaphoriquement, un organisme unique, dont chaque abeille est une cellule unie aux autres par d’invisibles liens ? »

Un certain nombre de chercheurs ont prolongé cette réflexion en élaborant pour la ruche le concept de « superorganisme ». Ce fut le cas du biologiste américain William Morton Wheeler (1865-1937), dans un livre de 1926 (Les Sociétés d’insectes. Leur origine, leur évolution, Paris, Douin) où il considérait la ruche comme un système de coordination complexe d’éléments disposant d’une autonomie relative. Pour prendre un exemple frappant, le chercheur américain Mark L. Winston (La Biologie de l’abeille, Paris, Frison-Roche, 1993), évoquait la question de la régulation thermique de la ruche. On a constaté qu’au milieu du nid à couvain une température constante de 35 °C était maintenue. Dès que celle-ci tend à augmenter, un rafraîchissement est provoqué par une stimulation des butineuses à rapporter de l’eau et par la ventilation du nid : « Le concept du superorganisme argue qu’un tel comportement comprend une réaction à la surchauffe au niveau de la colonie, alors que l’hypothèse de l’individu ouvrière prétend que les ouvrières qui acceptent l’eau (incitant ainsi les butineuses à continuer leur approvisionnement) l’utilisent simplement pour se rafraîchir elles-mêmes et arrêtent d’accepter l’eau lorsqu’elles sont suffisamment rafraîchies » (p. 131). De même en ce qui concerne les ventileuses placées à l’entrée de la ruche : entrent-elles en action simplement pour se rafraîchir elles-mêmes (hypothèse de l’individu abeille) ou le font-elles suite à la perception des vibrations créées par la ventilation des abeilles d’intérieur (hypothèse du superorganisme) ?

Rémy Chauvin (Traité de biologie de l’abeille, Paris, Masson, t. 2) expose, lui aussi, cette question à propos de la construction des rayons. Le rayon est-il un travail social ou la résultante de travaux individuels indépendants ? Il y a une première phase d’incoordination avec des dépôts de cire aléatoires qui serviront de base aux futurs rayons ; puis peu à peu l’ensemble s’organise avec la destruction des rayons trop proches les uns des autres et la réorientation d’autres bâtisses pour obtenir le parallélisme. Mais la stigmergie, (cf. infra, ici) résultante de travaux individuels indépendants ne permet pas de tout expliquer. « On peut démontrer, en effet, l’existence d’un phénomène social dans l’activité constructrice […], l’existence d’une coordination et d’une sorte d’intégration des activités individuelles de chaque insecte dans le groupe au travail » (p. 264) : des abeilles vont se suspendre les unes aux autres par les pattes et la forme ovoïde de cette grappe d’abeilles anticipe l’évolution prochaine du rayon ; c’est à cause de ces grappes qui occultaient l’observation de la construction que Huber avait imaginé d’inciter les abeilles à bâtir de bas en haut. « Les chaînes d’abeilles paraissent par leur forme dessiner un plan de travail aux cirières occupées sur le bord des rayons (p. 285) ». « […] le rôle de matrice du futur rayon (p. 292). » La grappe permet une continuité dans la construction quelles que soient les abeilles qui la composent, des abeilles pouvant la quitter, d’autres la rejoindre sans que sa forme en soit modifiée (« Le moule formé par les chaînes serait un piège thermique qui capte les bâtisseuses », p. 292).

Jürgen Tautz (L’Étonnante Abeille, op. cit.) opte clairement pour la thèse du superorganisme en développant une analogie frappante entre la ruche et le corps d’un mammifère : chaque ruche prise dans son ensemble fonctionnerait comme un mammifère. Ainsi tous deux ont un taux de reproduction peu élevé, nourrissent leurs petits par une sécrétion glandulaire appropriée (le lait ou la gelée royale), offrent à leurs descendants en gestation un univers très protecteur et thermorégulé, puisque la grappe d’abeilles joue ici exactement le même rôle que l’utérus des mammifères. Comme un mammifère, le superorganisme qu’est la colonie présente des capacités d’apprentissage et des aptitudes cognitives importantes qui lui garantissent une grande indépendance vis-à-vis des modifications ponctuelles du milieu. Enfin, dans les deux cas, nous avons des unités mortelles non reproductibles, les cellules corporelles somatiques des mammifères et les abeilles ouvrières, qui servent de support aux unités reproductibles que sont les cellules sexuelles des mammifères et les reines et bourdons de la ruche. Dans cette perspective du superorganisme, les rayons sont décrits comme un organe de la colonie, essentiel pour celle-ci et aux multiples fonctions : non seulement celles identifiées depuis longtemps telles que le stockage des provisions et la nursery pour les bébés abeilles, mais aussi celle d’un réseau de communication par le biais de vibrations appelant des observatrices pour assister aux danses, celle de stockage d’informations sous forme de signaux chimiques, et même celle de premières défenses face à des pathogènes.

À travers ces quelques exemples, nous voyons que, malgré de profondes ressemblances, l’identification de la colonie d’abeilles avec un organisme ne peut pas être totale. Le lien unissant une abeille à l’ensemble de la ruche ne peut être, contrairement à ce qu’écrit Bergson, qu’analogiquement identifié à celui unissant une cellule et un organisme. Une colonie d’abeilles et un organisme sont deux systèmes proches, comparables par bien des points, mais néanmoins différents et le concept de « superorganisme » en pointant à la fois ces ressemblances et ces différences nous paraît particulièrement adéquat.













*1. Le cas des États-Unis est cela dit particulier dans la mesure où la principale source de revenus des apiculteurs y est non la production du miel, mais précisément la pollinisation. Ainsi, les plus gros apiculteurs américains louent leurs ruches pendant la période de la floraison pour favoriser la pollinisation, par exemple des amandiers en Californie. Cela exige des transhumances très longues en camion (plusieurs milliers de kilomètres) qui ne sont sans doute pas la meilleure manière de combattre le stress des ruches.



*2. Il convient sans doute d’être prudent, car les abeilles ne sont pas les seuls insectes pollinisateurs, même si elles sont un indice visible du déclin des autres pollinisateurs. Cf. V. Tardieu, L’Étrange Silence des abeilles, Paris, Belin, « Pour la science », 2009, p. 49 sq.



*3. On retrouve ici avec un nouveau contenu la métaphore du butinage productif que l’on avait étudiée dans le chapitre précédent de Sénèque à Nietzche.



*4. Ce terme désigne le conflit qui opposa en Angleterre au XVIIIe siècle les partisans et les adversaires du clôturage des terrains : doit-on les clôturer pour assurer une augmentation des rendements ? Ou doit-on les laisser libres d’accès pour permettre à chacun d’y faire cueillette de fruits, récolte de petits bois ou de tourbe ? Ces pratiques étaient alors punies… de la peine de mort ! Cf. E. P. Thompson, La Guerre des forêts, Paris, La Découverte, 2014.



*5. On peut mentionner une autre objection face à l’idéalisation de la pollinisation : très sympathique quand il s’agit d’assurer la reproduction des fleurs, celle-ci le devient beaucoup moins si l’on pense à la prolifération des virus, qu’ils soient informatiques ou biologiques, des rumeurs, des appels à la haine…



*6. Il est intéressant de noter que de telles idées sont présentées comme nouvelles depuis bientôt deux siècles : leur modèle se recycle constamment au fil des découvertes scientifiques mais sans rien apporter quant au principe directeur d’éléments foncièrement inédits. On se reportera pour en avoir une vision claire à ce volume passionnant rédigé avant la révolution du net : J.-P. Dupuy et P. Dumouchel (dir.), L’Auto-organisation. De la physique à la politique, colloque de Cerisy, 1983, et, entre autres, la contribution de P. Rosanvallon, « Formation et désintégration de la galaxie “auto” », p. 456 sq.



*7. On peut observer que cette exploration commence avant même que l’essaim ne quitte la ruche.



*8. Voir la reprise de cette idée in Hardt M. et Negri A., Multitudes, op. cit. p. 384 : « Comment la multitude peut-elle parvenir à une décision ? Le modèle du cerveau que décrit la neurobiologie peut nous fournir une clef. Le cerveau ne décide pas à partir de ce que dicte un centre de commandement. Sa décision est la disposition ou la configuration commune de tout le réseau neuronal communiquant avec le corps entier et son environnement. Une unique décision est le fait d’une multitude qui habite le corps et le cerveau. »



*9. … et encore plus d’un essaim qui représente cet état très particulier et transitoire correspondant presque au conglomérat d’abeilles toutes identiques décrit par Buffon (voir chapitre 5). Les analogies organiques ou sociétales ne sont plus de mise à propos de l’essaim ; dans cette sorte de parenthèse SDF, en l’absence des rayons (définis par Jürgen Tautz comme le plus grand organe de la ruche), toutes les différenciations s’organisant dans la complexité d’une colonie établie se trouvent réduites à quelques exploratrices et à la reine maintenant l’unité de l’ensemble.







Conclusion





« Les abeilles ont été pour nous ce que sont les nuages ; chacun y a vu ce qu’il a désiré d’y voir. »

DORAT-CUBIÈRES (1752-1820), Les Abeilles,

ou l’Heureux Gouvernement (1793).





Au terme de ce voyage dans la ruche des sages, il faut confesser qu’il fut pour nous une vraie surprise. Lorsque est né, il y a près de vingt ans, le projet de cette exploration « mélisso-philosophique », nous n’avions aucune idée de son ampleur ni de sa durée. L’omniprésence de l’abeille dans la plupart des moments clés de l’histoire de la pensée occidentale nous a impressionnés au fur et à mesure de nos lectures et de nos découvertes. À la moindre péripétie, polémique ou transition, elle était là, comme le témoin privilégié de l’épopée de l’esprit. Même si on laisse de côté son rôle dans l’enfance et l’éducation de Zeus, on la trouve à l’origine de la philosophie, puisque ses talents de géomètre et son bon gouvernement ne pouvaient laisser indifférents les penseurs grecs ; on la revoit avec Virgile accompagner le début de l’Empire romain et son bouillonnement intellectuel. Avec Clément et Origène, elle participe à la naissance de la patristique chrétienne ; avec Porphyre, elle lance l’immense querelle médiévale des Universaux ; avec Urbain VIII, elle parraine les premiers pas du microscope et de la science moderne ; avec Swift, elle ravive la querelle des Anciens et des Modernes ; plus tard encore, elle contribue de près ou de loin à toutes les grandes révolutions politiques que ce soit l’anglaise, l’américaine ou la française, sans oublier sa place d’invité d’honneur lors du sacre de Napoléon ou son rappel lors du printemps des peuples de 1848. Elle nourrit ensuite la poésie romantique puis symbolique, mais aussi la pensée de l’âge industriel ; et elle se trouve remobilisée, de nos jours, dans la révolution Internet, dans les espoirs d’une démocratie participative ou dans les défis du développement durable… Et c’est sans compter tous ceux que nous aurions oubliés ou méconnus dans ce livre. Bref, on a là les jalons d’une histoire apicole de la pensée et de la culture occidentales. À chaque étape, on retrouve notre sympathique animal au cœur des grands enjeux : que ce soit la différence homme/animal, la distinction société/organisme, le couple nature/culture, l’origine du vivant, le rapport au divin, le gouvernement de la cité, le langage et la communication, le corps et l’esprit, la définition de l’intelligence… En fait, elle fournirait un excellent fil conducteur pour un programme de philosophie en classe terminale !

Mais ce qui frappe, dans cette histoire, c’est tout autant la pérennité des usages philosophiques de l’abeille que son extraordinaire variété ; l’abeille est bonne à tout faire et à tout penser ; et, malgré l’apparition de nouveaux motifs, rien ne disparaît vraiment. Du côté de la continuité, on trouve la hantise de sa disparition, mais aussi l’idée que leur mode de vie est un modèle de vie (ou d’ailleurs un contre-modèle). Tout en elle fascine : son organisation politique parfaite, son existence en harmonie avec la nature, sa situation intermédiaire entre les différents ordres du monde qu’elle permet d’articuler et de comprendre.

Pourtant, en dépit de cette pérennité, notre abeille sym-bolique, reliant les niveaux, les ordres et les dimensions, n’a rien de figé. Elle ne cesse de remplir son office avec une inventivité toujours renouvelée et que l’on retrouve de nos jours dans bien des expressions courantes. Ainsi leur bourdonnement produit aujourd’hui aussi bien le buzz de l’ère Internet, plutôt pacifique, que le drone (le bourdon en anglais) parfois guerrier. Nous détestons que les hommes politiques ou les médias nous « enfument » comme un essaim qu’il faudrait endormir ; et lorsque nous passons un « examen », qu’il soit médical, scolaire ou de conscience, n’oublions jamais qu’il s’agit de « faire sortir quelque chose » comme un essaim (examen en latin) sort de sa ruche… Bref, qu’elles soient mortes ou vives, les métaphores restent actives, même dans notre univers technologique et urbain bien éloigné en apparence des réalités apicoles.

En apparence seulement, car l’abeille menacée à la campagne a envahi les villes : elle est désormais « vendue » comme une caution « développement durable » ou un supplément d’âme pour tout ce qui touche à la « vie moderne » et urbaine. À Paris, elles sont présentes – de manière symbolique – dans le jardin du Luxembourg depuis 1872 ; sur le toit de l’Opéra Garnier depuis 1983 ; et tout récemment, depuis 2013, au-dessus de la sacristie de Notre-Dame de Paris et de l’Assemblée nationale. Et l’opinion, pour le moins paradoxale, commence à se répandre, que les villes seraient l’ultime refuge pour des abeilles chassées des champs devenues trop toxiques pour elles.

Le monde économique n’est pas en reste : le London Stock Exchange – la Bourse de Londres – accueille depuis 2011 des abeilles sur son toit, à l’initiative de son directeur, le Français Xavier Rolet. Et, dans le parc du bâtiment Challenger de l’entreprise Bouygues à Saint-Quentin-en-Yvelines, on trouve toujours les neuf ruches chères au fondateur de l’entreprise, symboles de sa passion de bâtir. On pourrait multiplier les exemples, mais ceux-ci sont éloquents. De l’art lyrique au BTP, de la piété religieuse au business, en passant par la politique… on a un aperçu du caractère très « œcuménique » des usages de l’abeille.

Il faudrait aussi parler de toutes les institutions qui ont pris la ruche pour modèle, comme, par exemple, la cité d’artistes du XVe arrondissement de Paris qui a accueilli à partir de 1902 des peintres comme Boucher, Modigliani, Brancusi, Léger, Chagall, etc., ou encore les écoles d’inspiration libertaire et/ou d’art appliqués ; la référence constante du Corbusier à la cité-ruche et à ses alvéoles ; sa place dans les logos des assurances et des mutuelles, etc.

On frise là l’overdose métaphorique…

Mais cette profusion a sa logique, car il y a en elle une sorte de mécanisme que l’on retrouve à toutes les époques. Tentons, pour finir, d’en décortiquer les moments…

Il s’agit, en fait, d’un cycle en quatre étapes qui se répète tout au long de l’histoire.

Au départ, il y a la simple « observation » admirative du monde de la ruche, mais celle-ci n’est jamais neutre et se double, de façon quasi immédiate, d’une comparaison avec l’homme. Tout se passe comme si le spectacle de la ruche était une sorte d’« exercice spirituel », qui, en nous sortant du quotidien, nous conduit à interroger la condition humaine dans toutes ses dimensions. D’emblée la ruche est décrite en miroir : l’abeille permet de penser l’homme tout comme l’homme permet de penser l’abeille. Ainsi, on comparera la ruche à une cité pour décrire sa reine, sa hiérarchie, son organisation ; mais on comparera aussi la cité des hommes à une ruche pour expliquer son fonctionnement (monarchique, aristocratique, démocratique) ou son dysfonctionnement (tyrannique ou totalitaire). De même, on dira que l’essaim est un cerveau tout comme on pourra soutenir que le cerveau est un essaim (qui, donc, « examine »)… Dans cette première étape, l’analogie se limite au repérage des ressemblances et des différences.

La théorie des systèmes permet d’ailleurs de donner une base légitime à ces comparaisons, qu’elles se situent aux niveaux politique, biologique, ou encore technologique (notamment en robotique), écologique ou informatique. Partout où on se trouve en présence de modes d’organisation (sociétés, familles, écosystèmes, organes, etc.) où s’unifient des éléments autonomes (individus, cellules), la comparaison avec les abeilles peut être faite. L’analogie est justifiée parce qu’elle porte sur les rapports entre les éléments de ces systèmes, sur leurs interrelations et non sur les éléments eux-mêmes. De tels systèmes, dont la ruche fournit un paradigme, sont qualifiés de dynamiques et ouverts (sur leur environnement) par opposition à des systèmes stables et fermés et sont, à certaines conditions, susceptibles d’auto-organisation ; ce qui pour une ruche est la moindre des choses. Voilà pour la première étape.

Mais on ne saurait s’arrêter là. Rares sont les auteurs qui ont la sagesse de s’en tenir à cet usage simplement heuristique et pédagogique de la comparaison ; très vite, la tentation modélisatrice apparaît. Et l’on passe de la comparaison à l’idéalisation. C’est la deuxième étape. La métaphore alors s’emballe et suit sa logique propre… Le miroir devient magique. L’image qu’il renvoie n’est plus seulement reflet, mais un idéal pour celui qui s’y contemple. La ruche se transforme en cité parfaite ; le cerveau accède à l’hyperintelligence ; le savoir géométrique se fait immédiat ; la vertu limpide ; la connaissance va se développer en suivant le rythme de la butineuse. Les auteurs exemplaires de cette ruche exemplaire sont Thomas de Cantimpré, Élien, mais aussi Sénèque quand il parle à Néron de la clémence rêvée du prince… ou encore le biologiste Thomas Seeley qui, en faisant de la ruche un idéal de démocratie participative, cède lui aussi à cette tentation modélisatrice.

Le processus n’est pourtant pas terminé. Au-delà de cette perfection incarnée, l’abeille peut apparaître ensuite – c’est le troisième stade – comme une voie d’accès pour des vérités suprêmes, indicibles. C’est cette abeille quasi mystique que suggèrent Pythagore, Virgile, Porphyre, mais aussi Augustin. Elle n’est plus du tout un idéal, elle devient une allégorie : petit insecte, elle devient la clé permettant d’entrevoir ce qui est au-delà de notre perception et de notre compréhension. Il y a beaucoup de transcendance dans sa petite immanence. Allégorie de la Trinité pour Augustin ; symboles des âmes immortelles pour Virgile et Porphyre ; microcosme révélateur des secrets du cosmos pour Aristote. L’abeille relève ici de ce qu’on appelait jadis le sublime, avant que ce terme ne soit démonétisé. Le sublime, c’est cette expérience esthétique troublante qui, loin de confirmer l’adéquation du monde à nos attentes sensibles comme le jugement de goût, nous révèle l’impuissance de nos capacités de perception ou de conception face à l’immensité de l’univers. Il y a un peu de cela dans la ruche qui ne cesse de déborder de sens en débordant nos sens.

Une fois parvenue à cette hauteur éthérée, la baudruche pourtant se dégonfle quelque peu. C’est le quatrième temps : ce sublime ineffable devient un obstacle à la connaissance. La nature s’est tellement enveloppée de voiles qu’elle en devient invisible. C’est alors qu’arrive l’abeille « esprit fort » ; celle de la fable, caustique, critique et distanciée. On en revient à la comparaison, mais avec l’ironie en plus. Ce sont là Ésope, Phèdre, La Fontaine, Fénelon, et bien sûr Mandeville… Le miroir se révèle déformant et la réflexion reprend ses droits sur la poésie mystique. Cette distance humoristique entre le réel et son modèle rend à nouveau possible une observation réelle et « objective » du monde de la ruche. Retour à la case départ…

… avant que le cycle ne se remette en marche : comparaison, idéalisation, sublimation et distanciation critique.

Ce que la mise au jour de ce processus répétitif permet aussi de comprendre, c’est l’inquiétude pour le destin de l’abeille que l’on trouve chez nos contemporains. Ce souci est légitime, et il ne faut pas le minimiser, car les abeilles en effet ne se portent pas bien dans le nouvel environnement que nous leur « offrons ». Ce n’est pas parce qu’elles ont toujours disparu dans les légendes qu’elles ne s’affaiblissent pas dans la réalité. L’apiculteur ici peut le confirmer à son frère philosophe comme à son ami lecteur : en trente ans de pratique de l’apiculture, le nombre de ses pertes tout au long d’une année n’a cessé d’augmenter. Mais il ne faut pas non plus cacher que ce souci donne lieu à de quasi-arnaques sous couvert de bons sentiments. On trouve ainsi sur Internet des sites remplis d’appels dramatiques proposant au lecteur ému et crédule d’« adopter des abeilles » ou de financer des ruches à des tarifs exorbitants ; et cela, bien sûr, pour sauver la planète. Ce n’est certainement pas ainsi qu’on aidera les abeilles. L’intérêt pour l’abeille n’est pas toujours désintéressé !

Mais, plus profondément, on pourrait dire que ce souci de l’abeille est la projection d’un souci de l’homme ; car le spectacle de la ruche nous renvoie à deux archétypes puissants de la condition humaine. D’une part, la fragilité d’un humain mortel noyé dans un univers immense : c’est sa finitude ; d’autre part, la puissance surnaturelle de sa maîtrise théorique et pratique : c’est sa démesure. La tâche de l’apiculteur, comme celle du philosophe, s’inscrit au cœur de cette dualité. Aristote et les agronomes romains préconisaient la recherche de la bonne mesure et de l’équilibre dans la ruche et leurs recommandations font toujours partie des préoccupations d’un apiculteur actuel. Ainsi, par exemple, les Anciens accordaient une grande importance à la gestion de l’espace dans la ruche, et de fait, un certain confinement aide les abeilles à supporter les rigueurs hivernales et à se redévelopper au début du printemps ; mais s’il se prolonge trop, la ruche essaimera. Une ruche trop faible ne fera pas de récolte, il faut donc la renforcer ; mais attention, trop populeuse, elle essaimera également à coup sûr. Par contre, si les conditions météorologiques ne sont pas favorables, et c’est là que nous retrouvons la finitude et l’impuissance de l’homme face à la nature, le maintien de ce bel équilibre aura été parfaitement vain : condition nécessaire, mais pas suffisante.

Trop de finitude entraîne la soumission et la servitude volontaire ; trop de démesure produit le fantasme prométhéen de la toute-puissance et, au bout du compte, l’autodestruction. Entre ces deux écueils tragiques, l’humaine condition est vouée à tracer sa route sans jamais parvenir ni à les supprimer ni à les concilier tout à fait. Or l’abeille – telle est sa fonction philosophique – nous présente le rêve d’une harmonisation effective de la petitesse et de la grandeur, de l’humilité et de la puissance. C’est à ce miel subtil et consolant que le philosophe aime à se nourrir en oubliant parfois qu’il ne fait que projeter dans la nature le fruit de son l’autoréflexion inquiète. Car le miel, ça colle – « ça pègue », comme on dit dans le Sud. Il réunit les hommes, les connaissances, les ordres, les idées et les goûts. Il nous rappelle aussi que savoir, sagesse et saveur ont une origine commune (sapere) chez l’Homo sapiens. C’est peut-être pour cela que sa productrice, l’abeille, a été, est et sera toujours un formidable aiguillon de la pensée.

 

Montregard et Paris, février 2015.
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L’abeille extraterrestre de Fontenelle

« “Il y a dans une planète, que je ne vous nommerai pas encore, des habitants très vifs, très laborieux, très adroits ; ils ne vivent que de pillage, comme quelques-uns de nos Arabes, et c’est là leur unique vice. Du reste, ils sont entre eux d’une intelligence parfaite, travaillant sans cesse de concert et avec zèle au bien de l’État, et surtout leur chasteté est incomparable ; il est vrai qu’ils n’y ont pas beaucoup de mérite, ils sont tous stériles, point de sexe chez eux.

– Mais, interrompit la Marquise, n’avez-vous point soupçonné qu’on se moquoit en vous faisant cette belle relation ? Comment la nation se perpétuerait-elle ?

– On ne s’est point moqué, repris-je d’un grand sang-froid, tout ce que je vous dis est certain, et la nation se perpétue. Ils ont une reine, qui ne les mène point à la guerre, qui ne paraît guère se mêler des affaires de l’État, et dont toute la royauté consiste en ce qu’elle est féconde, mais d’une fécondité étonnante. Elle fait des milliers d’enfants, aussi ne fait-elle autre chose. Elle a un grand palais, partagé en une infinité de chambres, qui ont toutes un berceau préparé pour un petit prince, et elle va accoucher dans chacune de ces chambres l’une après l’autre, toujours accompagnée d’une grosse cour, qui lui applaudit sur ce noble privilège, dont elle jouit à l’exclusion de tout son peuple.

Je vous entends, Madame, sans que vous parliez. Vous demandez où elle a pris des amants ou, pour parler plus honnêtement, des maris. Il y a des reines en Orient et en Afrique, qui ont publiquement des sérails d’hommes, celle-ci apparemment en a un, mais elle en fait grand mystère, et si c’est marquer plus de pudeur, c’est aussi agir avec moins de dignité. Parmi ces Arabes qui sont toujours en action, soit chez eux, soit en dehors, on reconnaît quelques étrangers en fort petit nombre, qui ressemblent beaucoup pour la figure aux naturels du pays, mais qui d’ailleurs sont fort paresseux, qui ne sortent point, qui ne font rien, et qui, selon toutes les apparences, ne seroient pas soufferts chez un peuple extrêmement actif, s’ils n’étoient destinés aux plaisirs de la reine, et à l’important ministère de la propagation. En effet, si malgré leur petit nombre ils sont les pères des dix mille enfants, plus ou moins, que la reine met au monde, ils méritent bien d’être quittes de tout autre emploi, et ce qui persuade bien que ç’a été leur unique fonction, c’est qu’aussitôt qu’elle est entièrement remplie, aussitôt que la reine a fait ses dix mille couches, les Arabes vous tuent, sans miséricorde, ces malheureux étrangers devenus inutiles à l’État.

– Est-ce tout ? dit la Marquise. Dieu soit loué. Rentrons un peu dans le sens commun, si nous pouvons. De bonne foi où avez-vous pris tout ce roman-là ? Quel est le poète qui vous l’a fourni ?

– Je vous répète encore, lui répondis-je, que ce n’est point un roman. Tout cela se passe ici, sur notre terre, sous nos yeux. Vous voilà bien étonnée ! Oui, sous nos yeux, mes Arabes ne sont que des abeilles, puisqu’il faut vous le dire.”

Alors je lui appris l’histoire naturelle des abeilles, dont elle ne connoissoit guère que le nom. “Après quoi, vous voyez bien, poursuivis-je, qu’en transportant seulement sur d’autres planètes des choses qui se passent sur la nôtre, nous imaginerions des bizarreries, qui paraîtroient extravagantes, et seroient cependant fort réelles, et nous en imaginerions sans fin, car, afin que vous le sachiez, Madame, l’histoire des insectes en est toute pleine. Je le crois aisément, répondit-elle. N’y eût-il que les vers à soie, qui me sont plus connus que n’étoient les abeilles, ils nous fourniroient des peuples assez surprenants, qui se métamorphoseroient de manière à n’être plus du tout les mêmes, qui ramperoient pendant une partie de leur vie, et voleroient pendant l’autre, et que sais-je moi ? cent mille autres merveilles qui feront les différens caractères, les différentes coutumes de tous ces habitants inconnus. Mon imagination travaille sur le plan que vous m’avez donné, et je vais même jusqu’à leur composer des figures. Je ne vous les pourrois pas décrire, mais je vois pourtant quelque chose. Pour ces figures-là, répliquai-je, je vous conseille d’en laisser le soin aux songes que vous aurez cette nuit. Nous verrons demain s’ils vous auront bien servie, et s’ils vous auront appris comment sont faits les habitants de quelque planète.” »

(Bernard LE BOUYER DE FONTENELLE [1657-1757], « Troisième soir », Entretiens sur la pluralité des mondes [1686].)
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La longue vie des traités d’agronomie

Le genre du « traité d’agronomie », comme mélange d’observation de la nature, de conseils techniques et de réflexions philosophiques et religieuses, a une origine grecque. Hésiode et son ouvrage Des travaux et des jours en sont la figure inaugurale. Mais on peut aussi citer Xénophon (v. 430-455 av. J.-C.) et son Économique ; Théophraste (v. 371-287 av. J.-C.) qui succéda à Aristote à la tête du Lycée, ou encore Bolos de Mendès (IIIe siècle av. J.-C.), dont le célèbre traité sur l’agriculture longtemps attribué à Démocrite est aujourd’hui perdu. Chez les Romains, le genre fut adapté à l’âge d’or de la République : le De re rustica de Caton l’Ancien (237-149 av. J.-C.) est la seule œuvre qui nous soit parvenue de cet auteur ; en revanche, les textes fameux en leur temps des Saserna père et fils (146-57 av. J.-C.), ainsi que de Tremelius Scofra (Ier siècle av. J.-C.) sont perdus*1. Mais c’est sans doute avec Varron (116-27 av. J.-C.) que le genre atteint son apothéose. Celui-ci, après avoir été général de Pompée devient le bibliothécaire de César. Son savoir était encyclopédique et son ouvrage De l’agriculture, dans lequel les abeilles occupent une place notable, aura une postérité aussi considérable que durable. Il paraît d’ailleurs l’année même où Virgile commence la rédaction des Géorgiques et son influence sur elles est évidente. Notons en passant l’usage chez Varron d’un joli mot, hélas oublié, pour désigner l’apiculteur : le « méliturge » ou celui qui fait le miel.

Après Virgile, il y aura Hygin (64 av. J.-C.-17), le bibliothécaire d’Auguste, dont les traités sur l’agriculture et l’abeille ne nous sont pas parvenus ; Cornelius Celsus (25 av. J.-C. -50) médecin réputé, dont il ne reste que quelques fragments ; Columelle (Ier siècle) ; Pline l’Ancien (23-79) ; et plus tard Palladius (IVe siècle), dont le traité, simple compilation des précédents, est organisé sous une forme calendaire. Cet ensemble paraît assez cohérent pour que, par la suite, la plupart de ces auteurs soient réunis dans des recueils qui cesseront jamais d’être réédités et traduits jusqu’au début du XXe siècle.

D’ailleurs si l’on prend l’édition française de 1864 des Agronomes latins, on voit que ces auteurs antiques n’ont rien perdu de leur autorité ; selon ses préfaciers de cette édition, les conseils des Latins restent pleinement valables : « En Italie – peut-on lire –, Caton, Varron, Columelle, Palladius sont toujours les classiques de l’agriculture. La plupart des procédés qu’ils indiquent sont encore pratiqués utilement sur le même sol qu’a sillonné la charrue de Caton. […] Ces procédés forment comme la tradition technique de l’agriculture. On en peut aussi reconnaître la tradition morale dans les excellentes règles de conduite que contiennent ces traités en ce qui regarde les rapports du maître et des serviteurs, esclaves chez les anciens, chez nous compagnons libres du travail de l’agriculteur » (p. I). Cette longue tradition s’est transmise sans rupture, depuis les Géoponiques, traité composé au milieu du Xe siècle à la demande de l’empereur byzantin Constantin Porphyrogénète (913-959) sur un recueil d’œuvres agronomiques. On retrouve ces textes dans le monde arabe, notamment en Andalousie où ils seront traduits et adaptés. Ainsi le Compendium d’agronomie du médecin de Cordoue Albucasis (Abu al-Qasim al-Zahrawi mort en 1010) ou encore Le Livre de l’agriculture de l’auteur andalou Ibn al-Awam (fin du XIIe siècle). Citons encore, la parution en 1472, à Venise sous le titre Scriptores Rei Rusticae (ou Libri de re rustica) d’un recueil des textes de Caton, Varron, Columelle sur l’agriculture qui connaîtra de nombreuses éditions. C’est par ces textes et ces auteurs que la connaissance du monde de la ruche sera longtemps transmise.
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Les abeilles de Virgile et l’immortalité de l’âme

La comparaison entre les abeilles et les âmes va se prolonger durablement. On la retrouve dans des contextes fort différents aussi bien chez Fénelon que chez Jules Michelet.

 

• Fénelon, Démonstration de l’existence de Dieu, tirée de la connaissance de la Nature et proportionnée à la faible intelligence des plus simples (1718) (première partie) :

« La philosophie des anciens, quoique très imparfaite, avait [envisagé] que l’esprit divin, répandu dans tout l’univers, fût une sagesse supérieure qui agit sans cesse dans toute la nature, et surtout dans les animaux, comme les âmes agissent dans les corps ; et que cette impression continuelle de l’esprit divin, que le vulgaire nomme instinct, sans entendre le vrai sens de ce terme, fût la vie de tout ce qui vit. Ils ajoutaient que ces étincelles de l’esprit divin étaient le principe de toutes les générations ; que les animaux les recevaient dans leur conception et à leur naissance, et qu’aux moments de leur mort ces particules divines se détachaient de toute la matière terrestre, pour s’envoler au ciel, où elles roulaient au nombre des astres. C’est cette philosophie, tout ensemble si magnifique et si fabuleuse, que Virgile exprime avec tant de grâce par ces vers sur l’abeille, où il dit que toutes les merveilles qu’on admire ont fait dire à plusieurs qu’elles étaient animées par un souffle divin et par une portion de la Divinité ; dans la persuasion où ils étaient que Dieu remplit la terre, la mer et le ciel : que c’est là que les bêtes, les troupeaux et les hommes reçoivent la vie en naissant ; et que c’est là que toutes choses rentrent et retournent lorsqu’elles viennent à se détruire, parce que les âmes, qui sont le principe de la vie, loin d’être anéanties par la mort, s’envolent au nombre des astres, et vont établir leur demeure dans le ciel. »

 

• Jules Michelet, dans son ouvrage Les Insectes (1858), reprendra l’idée (voir chapitre XXIII, « Les abeilles de Virgile ») :

« Tous les modernes ont triomphé de l’ignorance de Virgile et de sa fable d’Aristée, qui tire la vie de la mort et fait naître ses abeilles du flanc des taureaux immolés. Moi, je n’en avais jamais ri. Je sais, je sens, que toute parole de ce grand poète sacré a une valeur très grave, une autorité que j’appellerais augurale et pontificale. Le quatrième livre des Géorgiques, spécialement, fut une œuvre sainte, sortie du plus profond du cœur. C’était un pieux hommage au malheur et à l’amitié, l’éloge d’un proscrit, de Gallus, le plus tendre ami de Virgile. Cet éloge fut effacé, sans doute, par le prudent Mécène. Et Virgile y substitua sa résurrection des abeilles, ce chant plein d’immortalité, qui dans le mystère des transformations de la nature, contient notre meilleur espoir : Que la mort n’est pas une mort, mais une nouvelle vie commencée. » Et Michelet en veut pour preuve cet épisode de sa propre existence : le 28 octobre 1856, alors qu’il se rendait au Père-Lachaise sur la tombe de son fils, il eut la surprise, en cette période tardive, de voir voleter autour du tombeau quelques abeilles brillantes. Trop brillantes : ce n’étaient pas des abeilles, mais des esprits. Ces « nobles abeilles virgiliennes […] font société aux morts, et, pour les vivants, recueillent ce miel de l’âme, l’espoir de l’avenir ».
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Comment encourager un jeune prince à faire sa version latine ?

La méthode de Fénelon (1651-1715), précepteur du jeune duc de Bourgogne, prince héritier de France, se voulait infaillible. Il imagine, dans une de ses fables (« Aristée et Virgile »), Virgile arrivant à son tour aux enfers. Accueilli par un Aristée enthousiaste, celui-ci l’avertit qu’il risque d’encourir le ressentiment d’Orphée, l’envie d’Homère et surtout la jalousie d’Hésiode qu’il a osé concurrencé sur le terrain du poème agraire.

Mais, arrivé sous l’ombrage, tous se taisent pourtant pour écouter les vers récités par Virgile : « Il les chanta d’abord avec modestie et puis avec transport. Les plus jaloux sentirent malgré eux, une douceur qui les ravissait. La lyre d’Orphée, qui avait enchanté les rochers et les bois, échappa de ses mains et des larmes amères coulèrent de ses yeux. Homère oublia pour un moment, la magnificence rapide de l’Iliade et la variété agréable de l’Odyssée. […] Hésiode, tout ému, ne pouvait résister à ce charme. Enfin, revenant un peu à lui, il prononça ces paroles pleines de jalousie et d’indignation : “Ô Virgile ! tu as fait des vers plus durables que l’airain et que le bronze. Mais je te prédis qu’un jour on verra un enfant qui les traduira en sa langue et qui partagera, avec toi, la gloire d’avoir chanté les abeilles.” »

Et maintenant, monsieur le duc… au boulot !
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L’essaim et l’hypostase selon Proclus

Le néoplatonicien Proclus (412-485) dans son Commentaire sur le Parménide (livre III), cite et commente les Oracles chaldaïques, recueil de théurgie ou magie supérieure, publié en grec vers 170. Là encore, le recours aux abeilles permet de faire penser l’origine et la nature profondes des choses.

« La raison du père, les ayant conçues, par un décret puissant a fait sortir les idées avec toutes leurs formes et elles se sont envolées et se sont élancées d’une seule source. Car c’est du père que sont venues la volonté et la réalisation : mais divisées par le feu intellectuel, elles se sont partagées en d’autres idées intellectuelles : car le roi a imposé tout d’abord au monde polymorphe un type intellectuel indestructible. Mais le monde s’étant empressé d’en suivre avec ordre les traces, a apparu revêtu d’une figure et paré de mille belles formes. De ces mondes, il n’y a qu’une source unique, d’où s’échappent les autres sources divisées à l’infini, se fractionnant dans les corps du monde et qui, semblables à des essaims d’abeilles, sont emportées dans des réceptacles infinis et se transforment en eux pour ainsi dire les unes d’une façon, les autres d’une autre ; ce sont là les Idées intellectuelles, issues de la source paternelle, et qui se sont emparées de la puissance immense du feu. C’est cette source première et parfaite du père, qui, au moment où le temps qui ne s’endort jamais, était dans la fleur de sa force, a fait jaillir ces Idées, les premières nées de Tout. »

 

Après cette longue citation des Oracles, voici le commentaire qu’en propose Proclus :

 

« On pourrait, en approfondissant ces notions, voir encore beaucoup d’autres choses concernant l’interprétation de ces divines pensées. Mais pour le moment présent, nous ne dirons que ceci : c’est que les Dieux confirment par leur témoignage les conceptions de Platon, en appelant Idées ces causes intellectuelles, et en disant que le monde est empreint du type qu’elles lui donnent. Si donc les arguments nous persuadent d’admettre l’hypothèse des idées, et si les Sages se sont mis d’accord sur ce sujet, Platon, Pythagore, Orphée, et si les dieux confirment cette opinion par leurs témoignages, nous ne devons guère nous inquiéter des arguments sophistiques qui se réfutent d’eux-mêmes et ne disent rien de solide et qui soit fondé sur un raisonnement scientifique. Car les Dieux nous ont dit que ce sont les conceptions du Père, puisqu’elles demeurent dans les pensées du Père ; qu’elles procèdent dans la démiurgie du monde ; car la procession n’est que l’acte impétueux qui les en fait sortir ; qu’elles prennent toutes les formes, parce qu’elles enveloppent les causes de toutes les choses divisibles ; que des Idées sources ont procédé d’autres qui ont reçu dans leur lot, par parties, la démiurgie du monde – ce sont celles qui sont dites ressembler à des essaims d’abeilles – et qui sont génératrices des choses inférieures. » (trad. A. E. Chaignet, 1900, disponible sur le site Remacle ; voir aussi trad. C. Luna et A.-P. Segonds, Paris, Les Belles Lettres, 2011, p. 25 sq.)
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Comment quitter le sensible ?

Tel est le programme que doit adopter l’« apprenti-sage » et cela commence par des pratiques alimentaires que décrit et justifie Porphyre dans son ouvrage De l’abstinence (I, 30-31) :

 

« I, XXX. Il faut d’abord renoncer à tout ce qui nous attache aux choses sensibles et à tout ce qui nourrit les passions, ne s’occuper que du spirituel ; car nous ressemblons à ceux qui quittent leur patrie pour aller dans un pays étranger où ils se familiarisent avec les lois et les coutumes des barbares. Lorsqu’ils doivent retourner chez eux, ils songent non seulement au voyage qu’ils ont à faire : mais pour y être mieux reçus, ils cherchent à se défaire de toutes les manières étrangères qu’ils ont pu contracter et à se ressouvenir de tout ce qu’il faut faire pour être vus agréablement dans leur pays natal. De même nous qui sommes destinés à retourner dans notre vraie patrie, il faut que nous renoncions à tout ce que nous avons pris ici d’habitudes mauvaises ; et nous devons nous ressouvenir que nous sommes des substances heureuses et éternelles, destinées à retourner dans le pays des intelligences où l’on ne trouve rien de sensible. Il nous faut donc être continuellement occupés de ces deux objets, de nous dépouiller de tout ce qui est matériel et mortel, et de nous mettre en état de retourner d’où nous sommes venus, sans que notre âme ait souffert de cette habitation terrestre. Nous étions autrefois des substances intelligentes, dégagées de tout ce qui est sensible ; nous avons été ensuite unis à des corps, parce qu’il était au-dessus de nos forces de converser éternellement avec ce qui n’était qu’intellectuel. Les substances intelligentes se corrompent bientôt, dès qu’elles sont unies à des choses sensibles : comme l’on voit qu’une terre où l’on n’a semé que du froment produit cependant de l’ivraie.

XXXI. Si nous voulons donc retourner dans notre premier état, il faut nous séparer de tout ce qui est sensible, renoncer à tout ce qui est contraire à la raison, nous dégager de toutes les passions, autant que la faiblesse humaine le permet : il ne faut songer qu’à perfectionner l’âme, imposer silence aux passions, afin qu’autant qu’il est possible, nous menions une vie tout intellectuelle. C’est pourquoi il est nécessaire de se dépouiller de cette enveloppe terrestre ; car il faut être nu pour bien combattre : et notre attention doit aller non seulement jusqu’aux choses qui doivent nous servir de nourriture, mais aussi jusqu’à réprimer les désirs ; car à quoi servirait-il de renoncer aux actions si on en laissait subsister les causes ? »
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L’éloge de l’abeille par Basile de Césarée

Dans son commentaire des six jours de la Création (Hexameron), Basile de Césarée (330-379) en arrive à celle des oiseaux (8e homélie) dont les insectes volants, pour les Anciens, faisaient évidemment partie. Ce texte sur les abeilles offre une matière qui sera constamment reprise au cours des siècles suivants.

 

« Quelques-uns de ces animaux ont un véritable gouvernement, puisque le caractère propre d’une administration est que tous les individus réunissent leurs forces pour un intérêt commun. C’est ce qu’on voit dans les abeilles. Leur habitation est commune, elles sortent en commun pour le même objet ; l’occupation de toutes est la même ; et ce qu’il y a de principal, c’est que travaillant sous un roi et sous un chef, elles n’osent point partir pour les prés avant qu’elles voient le roi leur en donner l’exemple. Leur roi n’est pas élu par les suffrages du peuple, parce que l’ignorance du peuple élève souvent à la principauté le plus méchant homme ; il ne reçoit pas son autorité du sort, parce que le caprice du sort confère souvent l’empire au dernier de tous ; il n’est pas assis sur le trône par une succession héréditaire ; parce que, trop ordinairement, les enfants des rois, gâtés par la flatterie et corrompus par les délices, sont destitués de lumières et de vertus : c’est la nature qui lui donne le droit de commander à tous, étant distingué entre tous par sa grandeur, par sa figure, par la douceur de son caractère. Le roi a un aiguillon ; mais il ne s’en sert pas pour satisfaire sa vengeance. C’est comme une loi de la nature, une loi non écrite, que plus on est élevé à une grande puissance, moins on est prompt à se venger. Les abeilles qui n’imitent point l’exemple du roi sont punies sur-le-champ de leur témérité, puisqu’elles meurent en lançant leur aiguillon. Que les chrétiens soient attentifs, eux à qui il est ordonné de ne point rendre le mal pour le mal, mais de vaincre le mal par le bien (Rom. 12, 17 et 21).

Imitez le caractère propre de l’abeille, qui forme ses rayons sans nuire à personne et sans piller le bien d’autrui. Elle recueille ouvertement la cire sur les fleurs ; et pompant avec sa trompe le miel qui est répandu sur ces mêmes fleurs comme une douce rosée, elle le dépose dans le creux des rayons. Ce miel est d’abord liquide ; mais se formant avec le temps, il prend enfin la consistance et la douceur qui lui sont propres. Le livre des Proverbes donne à l’abeille la plus belle et la plus convenable des louanges, en l’appelant habile et laborieuse (Prov. 6, 8). Autant elle annonce d’activité en ramassant de toutes parts sa nourriture, activité dont les princes et les particuliers recueillent les fruits salutaires ; autant elle montre d’art pour façonner et disposer les cellules de son miel. Ces cellules, multipliées et contiguës les unes aux autres, sont faites d’une cire étendue en membrane déliée. Elles sont faibles par elles-mêmes ; mais liées ensemble, elles se soutiennent mutuellement. Chacune tient à une autre par un petit mur mitoyen qui l’unit à elle et qui l’en sépare. Placées les unes au-dessus des autres, elles forment plusieurs étages. Ce petit animal se donne bien de garde de ne construire qu’un seul magasin dans tout l’espace, de peur que la liqueur précieuse ne le rompe par son poids et ne se répande au-dehors. Voyez comment les inventions géométriques ne sont que la copie du travail de l’industrieuse abeille. Les cellules des rayons, toutes hexagonales et à côtés égaux, ne portent pas les unes sur les autres en ligne droite, parce qu’alors les côtés non soutenus se trouveraient fatigués ; mais les angles des hexagones inférieurs sont le fondement et la base des hexagones supérieurs ; ils les aident à supporter le poids qui est au-dessus d’eux, et à garder le trésor liquide contenu dans leur enceinte. » (Hexameron, VIII, 4, trad. Abbé Auger, 1827.)
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L’abeille-machine de Malebranche

Dans ses Entretiens sur la métaphysique et sur la religion (1688), Malebranche reprend la thèse d’Origène, qui impute le miracle des abeilles à un Dieu bienveillant plus qu’à la seule loi de la nature, mais en l’adaptant à la théorie cartésienne des animaux machines. Pour Descartes, en effet, les animaux sont, comme des montres, composés de rouages infiniment petits ; leur auteur est donc un « grand horloger ».

 

« Théodore – […] Souvenez-vous, Ariste, de nos abeilles d’hier. C’est un ouvrage admirable que ce petit animal. Combien d’organes différents, que d’ordre, que de liaisons, que de rapports dans toutes ses parties ! Ne vous imaginez pas qu’il en ait moins que les éléphants : apparemment il en a davantage. Comprenez donc, si vous le pouvez, le nombre et le jeu merveilleux de tous les ressorts de cette petite machine. C’est l’action faible de la lumière qui les débande tous ces ressorts. C’est la présence seule des objets qui en détermine et qui en règle tous les mouvements. Jugez donc par l’ouvrage si exactement formé, si diligemment achevé de ces petits animaux, non de leur sagesse et de leur prévoyance, car elles n’en ont point ; mais de la sagesse et de la prévoyance de celui qui a assemblé tant de ressorts, et qui les a ordonnés si sagement par rapport à tant de divers objets et de fins différentes. Assurément, Ariste, vous seriez plus savant que tout ce qu’il y a jamais eu de philosophes, si vous saviez exactement les raisons de la construction des parties de ce petit animal. » (« Entretien XI », in Œuvres, Paris, Gallimard « Bibliothèque de la Pléiade », t. II, p. 872.)
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Les vierges-abeilles de saint Ambroise

Le discours De la virginité s’adresse aux vierges consacrées qui se destinent à la vie monastique. Ambroise pointe la différence avec les vestales païennes, très éloignées de la modestie et de l’humilité requises pour la vie chrétienne.

 

« Que tes œuvres donc composent un rayon de miel : la virginité en effet mérite d’être comparée aux abeilles : comme elles, diligente, pure chaste. L’abeille se nourrit de rosée, “ne se livre pas à l’accouplement, compose son miel”. La vierge aussi a sa rosée : la parole de Dieu, car les paroles de Dieu descendent comme la rosée. Sa pureté, c’est l’intégrité de sa nature. Son enfantement, c’est le fruit de ses lèvres, exempt d’aigreur, plein de douceur. Le travail est en commun, le produit en commun. Combien voudrais-je, ma fille, que tu imites cette petite abeille qui se nourrit de fleurs, qui recueille ses petits et forme son miel avec sa bouche ! Imite-la, ma fille. Que tes paroles ne s’enveloppent d’aucune fourberie, qu’elles ne dissimulent aucune fraude, mais qu’elles soient franches et pleines de gravité. Que tes mérites, enfantés par tes lèvres, t’assurent une postérité sans fin. Et ne les amasse pas pour toi seule, mais pour d’autres […]. Prends donc des ailes, ô vierge, mais les ailes de l’esprit, pour survoler les vices, si tu veux parvenir jusqu’au Christ, lui “qui demeure dans les cieux et abaisse ses regards vers la terre” (Ps 112, 5-6). Sa beauté ressemble au cèdre du Liban, dont la frondaison se perd dans les nues, dont les racines plongent en terre. Son origine est céleste ; dans la suite sa vie sur terre a porté des fruits voisins du ciel. Cherche avec grand soin une si belle fleur : qui sait si tu ne la trouveras pas dans le vallon de ton cœur ; car c’est dans les lieux cachés qu’elle a coutume de répandre son parfum » (De la virginité, 1, 8).
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Les encyclopédies naturelles au Moyen Âge

Le projet littéraire et intellectuel en avait été conçu par saint Augustin. Celui-ci, grand admirateur de l’œuvre de Varron (116-26 av. J.-C.), qui avait réuni le savoir de son temps en quarante et un livres (vingt-cinq pour les choses humaines et seize pour les choses divines), avait espéré que l’on fît de même dans une perspective chrétienne. Isidore de Séville (mort en 636) fut le premier à réaliser ce projet avec ses Étymologies dans lesquelles il s’agissait de réunir les mots et les choses, les observations et les dogmes, les anciens et les chrétiens. Souvent fantaisistes les étymologies sont le prétexte à des exposés savants : ainsi, abeille (apis) tient-elle son nom, selon Isidore, de son absence de pied (a-pes). Après Isidore, il y aura Bède le Vénérable (674-735) avec son De rerum natura et Raban Maur (mort en 856) bénédictin, archevêque de Mayence, avec son De rerum naturis (VIII, 7). Tous ces ouvrages consacrent de nombreuses pages aux abeilles, issues pour l’essentiel de la lecture des grands auteurs latins (Varron, Virgile, Pline, Columelle). Ce genre encyclopédique retrouve une nouvelle vigueur au début du XIIIe siècle, grâce notamment à la redécouverte des écrits d’Aristote via les commentateurs arabes. Plusieurs ouvrages paraissent à peu près au même moment que celui de Thomas de Cantimpré : Alexandre Neckham (mort en 1217) édite un De naturis rerum ; le dominicain Vincent de Beauvais (mort en 1264), tuteur du fils de Saint Louis rédige une immense compilation, Miroir du monde (Speculum mundi), dont la première partie paraît en 1250 (XX, 72-111) ; et le franciscain anglais Barthélemy, édite la même année le Livre des propriétés des choses (Liber de proprietatibus rerum), accompagné de sublimes et précieuses enluminures. Après Thomas de Cantimpré et parfois inspiré par celui qui fut son élève, Albert le Grand (v. 1200-1280) fait paraître en 1270 une encyclopédie De animalibus de vingt-six livres (dont les dix-neuf premiers sont des commentaires d’Aristote) consacrée aux animaux, qui s’attache notamment à la question de la reproduction des insectes et comporte, pour la première fois, des observations propres qui ne se limitent pas à la compilation des autorités antiques. Il faut noter enfin Le Livre du trésor paru en 1263 de Brunetto Latini (1220-1294), Florentin exilé en France. Pour tous ces auteurs, la zoologie demeure une branche de la théologie.
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Les abeilles du Coran

Dans l’islam, l’abeille a fait l’objet d’un éloge appuyé. C’est notamment le cas dans la sourate XVI du Coran intitulée précisément « Les abeilles » (« Al-Naḥl ») et en laquelle il est dit notamment (versets 68-69) : « Ton Seigneur a révélé aux abeilles : “Établissez vos demeures dans les montagnes, dans les arbres et en ce que les hommes édifient, puis mangez de tous les fruits. Suivez docilement de la sorte les sentiers de votre Seigneur. Des entrailles des abeilles sort une liqueur diaprée qui constitue une guérison pour l’humanité.” » Le prophète Mohammed a confirmé cette protection divine des abeilles à plusieurs reprises ; selon un de ses ḥadîth : « Toute mouche est vouée au feu infernal, sauf l’abeille. » Le croyant doit suivre son modèle, car « elle mange de bonnes choses et produit de bonnes choses, puis quand elle se pose, elle ne casse rien et ne corrompt rien » (Cf. le compilateur égyptien Al-Damiri [1344-1405] dans son Kitab hayât al-hayawân al-kubra, Traité des grandes classes d’animaux [1371, II, 403]). Enfin, parlant du miel, il déclara : « Pour vous [musulmans], il est deux remèdes : le Coran et le miel. » D’ailleurs, parmi les délices paradisiaques réservées aux élus, sont promis « des fleuves de miel purifié » (Coran, XLVII, 15) (voir illustration 11 du cahier hors texte).
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Leçon de la reine des abeilles au jeune prince de France

Parmi les fables rédigées par Fénelon (1651-1715) pour son élève, le jeune duc de Bourgogne, petit-fils de Louis XIV et prince héritier de la couronne de France (Fables et opuscules pédagogiques, 1718), voici celle-ci intitulée « Les abeilles ». Alors que le jeune prince admire dans un jardin l’organisation d’une ruche, la reine de celle-ci vient s’adresser à lui en ces termes :

 

« La vue de nos ouvrages et de notre conduite vous réjouit ; mais, elle doit encore plus vous instruire. Nous ne souffrons point, chez nous, le désordre ni la licence ; on n’est considérable parmi nous, que par son travail et par les talents qui peuvent être utiles à notre république. Le mérite est la seule voie qui élève aux premières places. Nous ne nous occupons, nuit et jour, qu’à des choses dont les hommes retirent toute l’utilité. Puissiez-vous être un jour comme nous et mettre dans le genre humain, l’ordre que vous admirez chez nous ! Vous travaillerez, par là, à son bonheur et au vôtre ; vous remplirez la tâche que le destin vous a imposée : car, vous ne serez au-dessus des autres, que pour les protéger, que pour écarter les maux qui les menacent, que pour leur procurer tous les biens qu’ils ont droit d’attendre d’un gouvernement vigilant et paternel. »
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La ruche hiérarchisée de Brunetto Latini

Pour cet auteur d’une des plus fameuses encyclopédies médiévales (1263), la ruche est un modèle de cité bien ordonnée de la tête aux pieds…

 

« Les abeilles établissent une hiérarchie dans leur peuple et maintiennent une distinction entre le menu peuple et la communauté des bourgeois. Elles choisissent leur roi, […] celui qui est choisi pour roi et qui devient leur seigneur à tous est celui qui est le plus grand, le plus beau et de meilleure vie. […] Cependant, même s’il est roi, les autres abeilles sont entièrement libres, et jouissent de pleins pouvoirs : mais la bonne volonté que la nature leur a donnée les rend aimables et obéissantes à l’égard de leur seigneur. […] Sachez que les abeilles aiment leur roi de si bon cœur et avec tant de fidélité qu’elles pensent qu’il est bon de mourir pour le protéger et le défendre. » (B. Latini, Livre du trésor, 1263-1264, mis en français moderne par G. Bianciotto, in Bestiaires du Moyen Âge, Paris, Stock, 1995, p. 170-171.)
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L’abeille régicide

Ce poème, « Les abeilles et l’heureux gouvernement », est un bon exemple de la littérature révolutionnaire. Composé par Michel de Cubières (dit Dorat-Cubières) et dédié à Olympe de Gouges, il a été lu au Lycée Égalité en juillet 1792. Il était prémonitoire de la condamnation à mort de Louis XVI en janvier 1793.

 

[…]

Contre la nation si l’ingrat se déclare

S’il est impérieux, dissimulé, barbare

Qu’il tremble ! Chez les peuples il reste des vertus

L’Abeille a des Césars ; mais elle a des Brutus

[…]

Vous le voyez, mon fils, l’Abeille sait combattre,

Et des tyrans en vain chercheraient à l’abattre.

L’Abeille vit en paix du fruit de ses travaux,

Et d’une ruche enfin les citoyens égaux

Précipitent du trône un roi cruel et traître.

Peut-être ils ont un Dieu ; mais ils n’ont point de prêtre.

[…]
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Voltaire, Mandeville et les abeilles

Voltaire achève l’article « Abeille » (1764) de son Dictionnaire philosophique par une présentation, un résumé rimé et une critique de Mandeville et de sa Fable des abeilles :

 

« De tout temps les abeilles ont fourni des descriptions, des comparaisons, des allégories, des fables, à la poésie. La fameuse fable des abeilles de Mandeville fit un grand bruit en Angleterre ; en voici un petit précis :

 

Les abeilles autrefois

Parurent bien gouvernées.

Et leurs travaux et leurs rois

Les rendirent fortunées.

Quelques avides bourdons

Dans les ruches se glissèrent :

Ces bourdons ne travaillèrent,

Mais ils firent des sermons.

« Nous vous promettons le ciel ;

Accordez-nous en partage

Votre cire et votre miel. »

Les abeilles qui les crurent

Sentirent bientôt la faim ;

Les plus sottes en moururent.

Le roi d’un nouvel essaim

Les secourut à la fin.

Tous les esprits s’éclairèrent ;

Ils sont tous désabusés ;

Les bourdons sont écrasés,

Et les abeilles prospèrent

 

Mandeville va bien plus loin ; il prétend que les abeilles ne peuvent vivre à l’aise dans une grande et puissante ruche, sans beaucoup de vices. Nul royaume, nul État, dit-il, ne peuvent fleurir sans vices. Ôtez la vanité aux grandes dames, plus de belles manufactures de soie, plus d’ouvriers ni d’ouvrières en mille genres ; une grande partie de la nation est réduite à la mendicité. Ôtez aux négociants l’avarice, les flottes anglaises seront anéanties. Dépouillez les artistes de l’envie, l’émulation cesse ; on retombe dans l’ignorance et dans la grossièreté.

Il s’emporte jusqu’à dire que les crimes mêmes sont utiles, en ce qu’ils servent à établir une bonne législation. Un voleur de grand chemin fait gagner beaucoup d’argent à celui qui le dénonce, à ceux qui l’arrêtent, au geôlier qui le garde, au juge qui le condamne, et au bourreau qui l’exécute. Enfin, s’il n’y avait pas de voleurs, les serruriers mourraient de faim.

Il est très vrai que la société bien gouvernée tire parti de tous les vices ; mais il n’est pas vrai que ces vices soient nécessaires au bonheur du monde. On fait de très bons remèdes avec des poisons, mais ce ne sont pas les poisons qui nous font vivre. En réduisant ainsi la fable des abeilles à sa juste valeur, elle pourrait devenir un ouvrage de morale utile. »
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Les abeilles franc-maçonnes de Jules Michelet[image: image]

Après le succès de son livre L’Oiseau, Jules Michelet (1798-1874) fait paraître Les Insectes (1857). Le principe de lecture est tout entier présent dans cette phrase : « Nous crûmes étudier des choses, et nous trouvâmes des âmes. » Voici un extrait du chapitre XXV (p. 329-331) consacré aux abeilles architectes et maçonnes… mais aussi « franc-maçonnes », pour autant qu’elles font naturellement confiance à une élite du mérite, de l’intelligence et du savoir.

 

« Si le guêpier tenait de Sparte, la ruche est, dans le monde insecte, la véritable Athènes. Ici, tout est art. Le peuple, l’élite artiste du peuple, crée incessamment deux choses, d’une part la Cité, la patrie, de l’autre la Mère universelle qui doit non seulement perpétuer le peuple, mais de plus être son idole, son fétiche, le dieu vivant de la Cité.

Ce qui est commun aux abeilles avec les guêpes, les fourmis, tous les insectes sociables, c’est la vie désintéressée des tantes et sœurs, vierges laborieuses, qui se dévouent tout entières à une maternité d’adoption.

Et ce qui sépare l’abeille de ces peuples analogues, c’est qu’elle a besoin de se faire une idole nationale dont l’amour l’invite au travail.

Tout cela a été longtemps méconnu. On croyait d’abord que cet État était une monarchie, qu’il avait un roi. Point du tout ; ce roi est une femelle. Alors, on s’est rabattu à dire : “Cette femelle est une reine.” Erreur encore. Non seulement elle ne règne pas, ne gouverne pas, ne dirige rien, mais elle est gouvernée en certaines choses, parfois mise en charte privée. C’est plus et moins qu’une reine. C’est un objet d’adoration publique et légale ; je dis légale et constitutionnelle, car cette adoration n’est pas tellement aveugle qu’en tels cas l’idole ne soit, comme on verra, traitée très sévèrement.

“Donc, ce gouvernement serait au fond démocratique ?” Oui, si l’on considère l’unanime dévouement du peuple, le travail spontané de tous. Nul ne commande. Mais au fond, on voit bien que ce qui domine en toute chose élevée, c’est une élite intelligente, une aristocratie d’artistes. La Cité n’est point bâtie ni organisée par tout le peuple, mais par une classe spéciale, une espèce de corporation. Tandis que la grande foule des abeilles va chercher aux champs la nourriture commune, certaines abeilles plus grosses, les cirières, élaborent la cire, la préparent, la taillent, l’emploient habilement. Comme les francs-maçons du Moyen Âge, cette respectable corporation d’architectes travaille et bâtit sur les principes d’une profonde géométrie. Ce sont, comme ceux de nos vieux temps, les maîtres des pierres vives. Mais combien ces dignes abeilles méritent mieux encore ce nom ! Les matériaux qu’elles emploient ont passé par elles, ont été élaborés par leur action vitale, vivifiés de leurs sucs intérieurs. »

Et dans la conclusion (p. 399-400) :

« L’abeille et la fourmi nous donnent la plus haute harmonie de l’insecte. Toutes deux, hautement intelligentes, sont élevées comme artistes, architectes, etc. L’abeille, de plus, géomètre. La fourmi, remarquable surtout comme éducatrice.

La fourmi est franchement, fortement républicaine, n’ayant nul besoin d’un symbole visible et vivant de la Cité, estimant peu, gouvernant assez rudement les femelles faibles et molles qui perpétuent le peuple. L’abeille, au contraire, plus tendre, ce semble, ou moins raisonneuse et plus imaginative, trouve un soutien moral dans le culte de la Mère commune. C’est, pour ces cités de vierges, comme une religion d’amour.

Chez les fourmis, chez les abeilles, la maternité est le principe social ; mais la fraternité y prend racine, y fleurit, s’élève très haut. »
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Lire comme l’abeille de Sénèque

« La lecture nourrit l’esprit ; quand il est fatigué de l’étude, elle le repose, non sans le faire encore travailler. Nous ne devons pas nous borner ou à écrire, ou à lire : l’un de ces travaux fatigue et épuise les forces ; c’est la composition écrite que je veux dire ; l’autre désagrège l’esprit et le dissout. Il faut aller de l’un à l’autre et les corriger l’un par l’autre, de façon que, des éléments recueillis par la lecture, la composition fasse un corps. Nous devons, comme on dit, imiter les abeilles qui vont de fleur en fleur cueillir celles qui peuvent faire le miel ; tout ce qu’elles ont apporté, elles le disposent et le répartissent dans les rayons, et, suivant le mot de notre grand Virgile, “elles distillent le miel liquide et remplissent les cellules d’un doux nectar”.

À propos d’abeilles, on ne s’accorde guère sur le point de savoir si elles tirent des fleurs un suc qui devient miel aussitôt, ou si elles le transforment par je ne sais quel mélange et par une vertu propre de leur souffle. Certains prétendent qu’elles savent, non pas faire le miel, mais le recueillir. D’après eux, on trouve dans l’Inde, sur les feuilles de roseau un miel que produit la rosée de ces pays ou un liquide gras et sucré sorti du roseau lui-même ; chez nous, les plantes auraient la même propriété, mais moins évidente et moins sensible ; et c’est ce suc que rechercherait et condenserait l’insecte fait pour ce travail. D’autres estiment que, par un mélange et un certain arrangement, elles transforment en miel ce qu’elles ont recueilli sur les plantes les plus tendres au moment où elles verdissent et sont en fleurs, grâce à une espèce de ferment qui crée un corps nouveau avec ces éléments divers.

Mais ne nous laissons pas entraîner loin de notre sujet. Nous devons imiter les abeilles et mettre à part tout ce que nous avons récolté dans nos différentes lectures – ce qu’on sépare se conserve mieux –, puis appliquer tous nos soins et toute notre ingéniosité à donner la même saveur à toutes ces gorgées prises de côté et de l’autre ; ainsi, s’il est possible d’en reconnaître la source, elles apparaîtront nettement différentes de leur lieu d’origine. » (Lettres à Lucilius, Garnier, 1932, 84.)
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Le miel et l’absinthe de Lucrèce

Je parcours les contrées inexplorées des Muses,

Que nul pied ne foula. Je bois aux sources vierges ;

J’aime cueillir des fleurs nouvelles, inconnues,

en tresser pour ma tête une couronne unique

Dont les Muses jamais n’ornèrent aucun front.

Grandes sont mes leçons : je viens briser les chaînes

De la religion, libérer les esprits !

Sur un sujet obscur, que de vers lumineux

Je compose, qui nimbent tout de poésie !

Si j’ai pris ce parti, ce n’est pas sans raison.

Lorsque les médecins destinent aux enfants

La répugnante absinthe, ils déposent d’abord

Sur le bord de la coupe un miel blond et sucré ;

L’enfant imprévoyant, tout au plaisir des lèvres,

Avale jusqu’au bout le très amer remède :

Dupé, mais pour son bien, il guérit peu à peu…

Ainsi fais-je à présent. Je sais notre doctrine

Trop triste pour celui qui ne fait qu’y goûter ;

La foule horrifiée la fuit. C’est pourquoi, moi,

Je vais te l’exposer dans la langue des muses,

Comme tout imprégnée d’un miel poétique.

J’ai voulu par mon chant séduire ton esprit,

Le temps qu’il ait compris le seul remède utile :

Connaître entièrement la nature des choses !

 

(Traduction citée in André Comte-Sponville, Le Miel et l’Absinthe, Paris, Hermann, 2008, p. 35.)
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Pascal, l’abeille et le progrès des sciences

Pascal participe à sa manière à la querelle des Anciens et des Modernes. Dans sa Préface sur le Traité du vide (1651), il dénonce les abus de l’argument d’autorité et un respect outrancier du passé qui en vient à bloquer l’acquisition des savoirs. La comparaison avec les abeilles vient alors nourrir sa démonstration :

« N’est-ce pas traiter indignement la raison de l’homme et la mettre en parallèle avec l’instinct des animaux, puisqu’on en ôte la principale différence, qui consiste en ce que les effets du raisonnement augmentent sans cesse, au lieu que les autres demeurent toujours dans un état égal ? Les ruches des abeilles étaient aussi bien mesurées il y a mille ans qu’aujourd’hui, et chacune d’elles forme cet hexagone aussi exactement la première fois que la dernière. Il en est de même de tout ce que les animaux produisent par ce mouvement occulte. La nature les instruit à mesure que la nécessité les presse ; mais cette science fragile se perd avec les besoins qu’ils en ont : comme ils la reçoivent sans étude, ils n’ont pas le bonheur de la conserver ; et toutes les fois qu’elle leur est donnée, elle leur est nouvelle, puisque, la nature n’ayant pour objet que de maintenir les animaux dans un ordre de perfection bornée, elle leur inspire cette science nécessaire, toujours égale, de peur qu’ils ne tombent dans le dépérissement, et ne permet pas qu’ils y ajoutent, de peur qu’ils ne passent les limites qu’elle leur a prescrites. Il n’en est pas de même de l’homme, qui n’est produit que pour l’infinité. Il est dans l’ignorance au premier âge de sa vie ; mais il s’instruit sans cesse dans son progrès : car il tire avantage non seulement de sa propre expérience, mais encore de celle de ses prédécesseurs, parce qu’il conserve toujours dans sa mémoire les connaissances qu’il s’est une fois acquises, et que celles des Anciens lui sont toujours présentes dans les livres qu’ils en ont laissés. Et comme il conserve ces connaissances, il peut aussi les augmenter facilement ».

Cette idée d’un progrès des sciences, qui est le propre de l’homme, amène Pascal (tout comme Francis Bacon qu’il suit ici) à renverser le rapport habituel entre Anciens et Modernes :

« Ceux que nous appelons Anciens étaient véritablement nouveaux en toutes choses, et formaient l’enfance des hommes proprement ; et comme nous avons joint à leurs connaissances l’expérience des siècles qui les ont suivis, c’est en nous que l’on peut trouver cette Antiquité que nous révérons dans les autres… » (Gallimard, « Pléiade », 2000, t. 1, p. 455-456).

 

C’était là une manière de reprendre un vieil argument : les Modernes sont des nains ; les Anciens sont des géants ; mais les nains juchés sur les épaules des géants voient plus loin…
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La géométrie de l’abeille ?

Un produit de la sélection naturelle (Darwin)

Charles Darwin, dans le chapitre VII, de son Origine des espèces (1859, chap. VIII) s’attache à répondre aux objections des théologiens : « Un instinct aussi merveilleux que celui de l’abeille qui fabrique sa ruche a dû venir à l’esprit de nombreux lecteurs comme une difficulté suffisante pour réfuter toute ma théorie. » Bien au contraire…

« Je n’ai pas l’intention d’entrer ici dans des détails très circonstanciés, je me contenterai de résumer les conclusions auxquelles j’ai été conduit sur ce sujet. Qui peut examiner cette délicate construction du rayon de cire, si parfaitement adapté à son but, sans éprouver un sentiment d’admiration enthousiaste ? Les mathématiciens nous apprennent que les abeilles ont pratiquement résolu un problème des plus abstraits, celui de donner à leurs cellules, en se servant d’une quantité minima de leur précieux élément de construction, la cire, précisément la forme capable de contenir le plus grand volume de miel. Un habile ouvrier, pourvu d’outils spéciaux, aurait beaucoup de peine à construire des cellules en cire identiques à celles qu’exécutent une foule d’abeilles travaillant dans une ruche obscure. Qu’on leur accorde tous les instincts qu’on voudra, il semble incompréhensible que les abeilles puissent tracer les angles et les plans nécessaires et se rendre compte de l’exactitude de leur travail. La difficulté n’est cependant pas aussi énorme qu’elle peut le paraître au premier abord, et l’on peut, je crois, démontrer que ce magnifique ouvrage est le simple résultat d’un petit nombre d’instincts très simples. […]

« La sélection naturelle n’agissant que par l’accumulation de légères modifications de conformation ou d’instinct, toutes avantageuses à l’individu par rapport à ses conditions d’existence, on peut se demander avec quelque raison comment de nombreuses modifications successives et graduelles de l’instinct constructeur, tendant toutes vers le plan de construction parfait que nous connaissons aujourd’hui ont pu être profitables à l’abeille ? La réponse me paraît facile : les cellules construites comme celles de la guêpe et de l’abeille gagnent en solidité, tout en économisant de la place, le travail et les matériaux nécessaires à leur construction […]. Pour nourrir pendant l’hiver une nombreuse communauté, une grande provision de miel est indispensable, et la prospérité de la ruche dépend essentiellement de la quantité d’abeilles qu’elle peut entretenir. Une économie de cire est donc un élément de réussite important pour toute communauté d’abeilles, puisqu’elle se traduit par une économie de miel et du temps qu’il faut pour le récolter. »

Par l’observation des cellules d’espèces apparentées, sphériques et séparées pour le bourdon, agglomérées mais irrégulières dans le nid des mélipones, Darwin peut imaginer comment a pu opérer le processus de sélection :

« Supposons, cependant, que la quantité de miel détermine, comme cela arrive probablement souvent, l’existence en grand nombre dans un pays d’une espèce de bourdon ; supposons encore que, la colonie passant l’hiver, une provision de miel soit indispensable à sa conservation, il n’est pas douteux qu’il serait très avantageux pour le bourdon qu’une légère modification de son instinct le poussât à rapprocher ses petites cellules de manière à ce qu’elles s’entrecoupent, car alors une seule paroi commune pouvant servir à deux cellules adjacentes, il réaliserait une économie de travail et de cire. L’avantage augmenterait toujours si les bourdons, rapprochant et régularisant davantage leurs cellules, les agrégeaient en une seule masse, comme la mélipone ; car, alors, une partie plus considérable de la paroi bornant chaque cellule, servant aux cellules voisines, il y aurait encore une économie plus considérable de travail et de cire. Pour les mêmes raisons, il serait utile à la mélipone qu’elle resserrât davantage ses cellules, et qu’elle leur donnât plus de régularité qu’elles n’en ont actuellement ; car, alors, les surfaces sphériques disparaissant et étant remplacées par des surfaces planes, le rayon de la mélipone serait aussi parfait que celui de l’abeille. La sélection naturelle ne pourrait pas conduire au-delà de ce degré de perfection architectural, car, autant que nous pouvons en juger, le rayon de l’abeille est déjà absolument parfait sous le rapport de l’économie de la cire et du travail. […]

L’essaim particulier qui a construit les cellules les plus parfaites avec le moindre travail et la moindre dépense de miel transformé en cire a le mieux réussi, et a transmis ses instincts économiques nouvellement acquis à des essaims successifs qui, à leur tour aussi, ont eu plus de chances en leur faveur dans la lutte pour l’existence. »

Dans le chapitre VI, néanmoins, Darwin s’interroge sur l’utilité sélective d’un dard qui cause la mort immédiate de celle qui s’en sert et sur l’instinct d’une reine qui s’acharne à tuer ses propres filles, potentielles concurrentes… mais, ajoute-t-il, « il n’est pas douteux qu’elle n’agisse pour le bien de la communauté et que, devant l’inexorable principe de la sélection naturelle, peu importe l’amour ou la haine maternel, bien que ce dernier sentiment soit heureusement excessivement rare » (p. 232).

 

(Trad. E. Barbier, 1921.)
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Qui montre que l’abeille éthique,

cosmique, mystique n’a pas disparu du discours scientifique

• Émile Loubet de l’Hoste, La Biruche (1984) : « Il serait heureux que la pauvre humanité gémissante, aux organisations si imparfaites, pratique l’altruisme et bannisse l’égoïsme en prenant pour exemple l’abeille. Ses lois sont ainsi faites, elle les pratique depuis des milliers d’années et elle vit dans un bonheur perpétuel où elle n’a jamais rien changé. L’homme, soi-disant plus intelligent, bannit ces lois, mais recherche, sans jamais le trouver, son bonheur depuis des milliers d’années » (Éditions du SNA, 5e éd., p. 116).

 

• Vincent Tardieu, L’Étrange Silence des abeilles (2009) : « Quel destin funeste, tout de même. Voilà des espèces minuscules, mais vieilles de quelque 50 millions d’années, riches d’une histoire évolutive presque aussi longue que celle des plantes à fleurs auxquelles elles sont vitalement liées, et qui subissent la folie dévorante d’une seule espèce dramatiquement nombriliste, tendanciellement solitaire et qui n’a guère appris en 200 000 années d’évolution : la nôtre. Lui faudra-t-il l’âge des abeilles pour qu’Homo sapiens porte enfin plus dignement son nom ? Je me dis parfois qu’il suffirait de peu de chose pour qu’il y parvienne. De stopper sa course un instant et prendre le temps de mieux observer les abeilles. Par leurs stratégies de communication et de production, par leur économie – à tous les sens du terme – par leurs talents et leur « intelligence » collective, ces sentinelles de la nature peuvent devenir source d’inspiration surprenante pour nos modes de vie en société. Qui sait, à leur contact, nous deviendrons peut-être un jour plus solidaires, plus créatifs ensemble et davantage mobilisés à bâtir un monde plein de saveurs ? » (Belin, « Pour la Science », p. 298).

Il est question de la perfection ancienne et immuable, quasi originelle, d’une abeille qui pourrait, de ce fait, servir de modèle à un homme inapte au bonheur, voire potentiellement destructeur. Pour James et Carol Gould, c’est un homme et une abeille à égalité qui nous sont présentés, les premiers ex aequo de la classe de l’évolution, l’un comme l’autre situés au sommet de deux lignées, dans une réinterprétation finaliste du darwinisme : il y aurait un sens de l’évolution du simple vers le complexe, du chaos vers l’organisation et l’harmonie, l’homme comme l’abeille étant, chacun dans sa catégorie, les champions de cette évolution.

 

• James et Carol Gould, L’Abeille. Comportement, communication et capacités sensorielles (1988) : « Les abeilles mellifères sont les organismes les plus complexes issus d’un ensemble d’êtres vivants dont l’évolution a débuté il y a plus de cinq cents millions d’années. À cette époque s’est produite dans le règne animal une séparation apparemment simple, mais pourtant décisive… [deux modes de division cellulaire qui vont engendrer deux groupes évolutifs]… les abeilles mellifères sont au sommet de l’arbre évolutif du premier groupe, tout comme l’homme est l’espèce la plus évoluée du second. S’intéresser aux abeilles mellifères, c’est donc s’intéresser à l’une des solutions les plus harmonieuses au défi de la vie sur notre planète. Et plus encore que leurs différences, ce sont peut-être les innombrables et troublants parallèles entre ces deux solutions – réponses évolutives convergentes à des problèmes similaires – qui font leur intérêt » (Belin, « Pour la Science », p. 7).

 

Jürgen Tautz de même, dans L’Étonnante Abeille, évoque des analogies frappantes entre les abeilles et les mammifères, en insistant sur leur supériorité respective par rapport aux autres invertébrés et vertébrés :

« Les qualités sur lesquelles repose la supériorité des mammifères sont présentes à l’identique dans ce super-organisme que forme la société des abeilles*2. »

Une nouvelle fois nous constatons cette quasi-impossibilité de parler, voire de décrire scientifiquement l’abeille, sans lui conférer une place privilégiée, ne serait-ce que de façon succincte ou allusive, dans un univers hiérarchisé. La charge symbolique de l’abeille est telle qu’elle s’infiltre là où l’on s’y attendrait le moins.
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L’essaim animal de Diderot

Comment penser l’unité, l’identité de l’être vivant si celui-ci est constitué d’une addition d’« atomes vivants » ? Tel est le problème posé par Diderot dans le deuxième dialogue du Rêve de d’Alembert (1769). L’auteur fait échanger plusieurs personnages réels, rassemblés autour de d’Alembert malade. Il y a le médecin Bordeu et Mlle de Lespinasse qui raconte le génial délire qu’eut d’Alembert dans la nuit :

 

« Après ce préambule, il s’est mis à crier : “Mademoiselle de Lespinasse ! Mademoiselle de Lespinasse ! – Que voulez-vous ? – Avez-vous quelquefois vu un essaim d’abeilles s’échapper de leur ruche ?… Le monde ou la masse générale de la matière est la grande ruche… Les avez-vous vues s’en aller former à l’extrémité de la branche d’un arbre, une longue grappe de petits animaux ailés, tous accrochés les uns aux autres par les pattes ?… Cette grappe est un être, un individu, un animal quelconque… Mais ces grappes devraient se ressembler toutes… Oui, s’il n’admettait qu’une seule matière homogène… Les avez-vous vues ? – Oui, je les ai vues. – Vous les avez vues ? – Oui, mon ami, je vous dis que oui. – Si l’une de ces abeilles s’avise de pincer d’une façon quelconque, l’abeille à laquelle elle s’est accrochée, que croyez-vous qu’il en arrive ? Dites donc ? – Je n’en sais rien. – Dites toujours… Vous l’ignorez donc ; mais le Philosophe ne l’ignore pas, lui. […] Il vous dira que celle-ci pincera la suivante ; qu’il s’excitera dans toute la grappe autant de sensations qu’il y a de petits animaux ; que le tout s’agitera, se remuera, changera de situation et de forme ; qu’il s’élèvera du bruit, de petits cris ; et que celui qui n’aurait jamais vu une pareille grappe s’arranger, serait tenté de la prendre pour un animal à cinq ou six cents têtes et à mille ou douze cents ailes…” »

 

La suite du dialogue tentera l’interprétation de ce rêve qui fait allusion claire aux thèses de Maupertuis (1698-1759) dans son Essai sur la formation des corps organisés (1754) :

« Il y a certainement dans un même animal trois vies distinctes. La vie de l’animal entier. La vie de chacun de ses organes. La vie de la molécule ou de l’élément. L’animal entier vit privé de plusieurs de ses parties. Le cœur, les poumons, la tête, la main, presque toutes les parties de l’animal vivent un temps considérable séparées du tout. Il n’y a que la vie de la molécule ou sa sensibilité qui ne cesse point ; c’est une de ses qualités aussi essentielles que son impénétrabilité. La mort s’arrête là. Mais si la vie reste dans des organes séparés du corps, où est l’âme ? Que devient son unité ? Que devient son indivisibilité ? » (voir butinage no 21)
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Le pauvre monde de l’abeille (M. Heidegger)

Martin Heidegger, dans son livre Concepts fondamentaux de la métaphysique (tiré d’un cours de 1929-1930), développe une réflexion phénoménologique sur cette thèse : « La pierre est sans monde ; l’animal est pauvre en monde ; seul l’homme est créateur de monde. » Le monde de la ruche offre une illustration frappante de cette différence, dans la mesure où, dit Heidegger, il montre un être vivant (l’abeille) qui est totalement « pris » (ou accaparé) par son environnement sans avoir de prise sur celui-ci. Heidegger tente ainsi de décrire la « vision du monde » de l’abeille sans recourir aux effets d’analogie que son comportement suscite inévitablement. En l’observant, on est en effet tenté de dire qu’elle « choisit » les fleurs qu’elle butine, qu’elle « repère » le nectar, qu’elle « décide » de l’aspirer, qu’elle « constate » qu’elle en a assez et « choisit » de rentrer à la ruche. Mais ces analogies sont des projections erronées de notre propre vision (humaine) du monde. L’abeille, elle, n’a pas de « monde » à proprement parler ; elle y est plongée. C’est ce que révèle, selon Heidegger, cette expérience :

« On a placé une abeille devant un petit bol suffisamment rempli de miel pour que l’abeille ne puisse absorber ce miel en une seule fois. Elle commence à aspirer puis, après un moment, interrompt cette activité pulsionnelle, s’envole et délaisse le miel qui reste encore là. Si nous voulions expliquer cette activité pulsionnelle de manière appropriée, nous devrions dire : l’abeille constate qu’elle ne peut venir à bout de tout le miel qui se trouve là. Elle interrompt l’activité pulsionnelle parce qu’elle constate qu’il y a toujours du miel, et même trop de miel, qui se trouve là. Mais on a observé ceci : si l’on sectionne soigneusement l’abdomen d’une abeille pendant qu’elle aspire le miel, l’abeille continue tranquillement de boire, tandis que le miel ne cesse de s’écouler derrière elle. Cela montre de manière frappante que l’abeille ne constate nullement la surabondance de miel. Elle ne constate ni cette surabondance ni même la disparition de son abdomen – ce qui est encore moins compréhensible. Il n’est pas question de tout cela. Au contraire, l’abeille continue de pousser son activité pulsionnelle précisément parce qu’elle ne constate pas qu’il y a encore du miel qui se trouve là. L’abeille est simplement prise par la nourriture. Cette emprise n’est possible que là où il y a mouvement pulsionnel. » (Martin Heidegger, Les Concepts fondamentaux de la métaphysique. Monde, finitude, solitude, trad. D. Panis, Paris, Gallimard, 1992, p. 353.)

Bref, l’abeille est davantage prise par la nourriture qu’elle ne la prend.

Ce type d’analyse permet à Heidegger de défendre cette autre thèse fameuse : l’homme, précisément parce qu’il n’est pas constamment accaparé par son environnement, est le seul animal capable… de s’ennuyer.









*1. Il faut mentionner également le traité du Carthaginois Magon (IIIe siècle av. J.-C.), célébré même par le vieux Caton qui n’aimait pourtant guère ce qui venait de Carthage ! Le Sénat exigera que le livre soit précieusement préservé alors même que Carthage, conformément aux vœux de Caton, était détruite (146 av. J.-C.).



*2. J. Tautz, L’Étonnante Abeille, Louvain, De Boeck, 2009, p. 3.









Notes





CHAPITRE 1 (DE P. 15 À P. 33)

L’abeille mythologique

1. Varron, Économie rurale, III, 16, 29.



2. Selon Nonnos, Dionysiaques, XIII, 255-275.



3. Cf. P. Borgeaud, « L’enfance au miel », in Exercices de mythologie, Paris, Labor et Fides, 2004.



4. Virgile, Géorgiques, IV, 321 sq.



5. Ibid., IV, 412.



6. Ibid., IV, 453 sq.



7. Ibid., IV, 521.



8. M. Detienne, « Orphée au miel », in P. Nora (dir.), Faire de l’histoire, Paris, Gallimard, 1974, t. 3, p. 56-75. Voir également la discussion avec J.-P. Vernant, in M. Detienne, Les Jardins d’Adonis, Paris, Gallimard, « Folio », 2007, p. 213 sq.



9. M. Detienne, « Orphée au miel », art. cit., p. 63.



10. Hésiode, Théogonie, 590-600. Cf. N. Loraux, « Sur la race des femmes et quelques-unes de ses tribus », in Les Enfants d’Athéna, Paris, Maspero, 1988, p. 96-117.



11. Virgile, Géorgiques, IV, 534-536.



12. Ibid., IV, 554 sq.



13. N. Malebranche, Œuvres, Paris, Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade », 1992, t. 2, p. 854.





CHAPITRE 2 (DE P. 35 À P. 91)

L’abeille cosmologique

1. Platon, Gorgias, 508 a.



2. Cicéron, De la nature des dieux, I, 425.



3. Platon, Phédon, 82 b.



4. Cf. Simon Byl, « Aristote et le monde de la ruche », Revue belge de philosophie et d’histoire, 1978, 56, 1, p. 15-28. Voici les références des trois principaux passages d’Aristote : Histoire des animaux (HA), trad. J. Tricot, Paris, Vrin, 1957, 2 vol. (V, 21 et 22 ; IX, 40) ; De la génération des animaux (GA), éd. et trad. P. Louis, Paris, Les Belles Lettres, 1961 (III. 10). Voir aussi Des parties des animaux (PA), tr. et prés. par Pierre Pellegrin, Paris, Flammarion, « GF », 2011 (II, 2). L’objet spécifique de ces trois livres de la biologie aristotélicienne a été bien clarifié par Pierre Pellegrin (La Classification des animaux chez Aristote. Statut de la biologie et unité de l’aristotélisme, Paris, Les Belles Lettres, 1982, p. 171) : HA recense les phénomènes ; PA établit les causes ; GA enquête sur leur genèse.



5. Aristote, GA, II, 5 ; De l’âme, III, 12.



6. Tous ces développements se trouvent dans Aristote, HA, 4, 9 ; 4, 8 et 9, 27.



7. Aristote, Métaphysique, 980 b. La question, en fait, reste en suspend en HA (627 a 16) où Aristote note qu’elles semblent aimer le bruit ; voir aussi Seconds analytiques (II, 19, 99 b 39). Sur l’imagination : De l’âme, III, 5, 428 a 9.



8. Aristote, PA, II, 2, 648 a 5-7 ; 4, 650 b 24-274.



9. Aristote, Physique, II, 8, 199 a 21.



10. Cf. sur ce point P. Aubenque, La Prudence chez Aristote, Paris, PUF, « Quadrige », p. 138.



11. Thomas d’Aquin, Somme théologique, Ia, Q. 96, art. 1 et Ia IIae, Q. 13, art. 2.



12. Aristote, HA, VIII, 1, 588 a.



13. Aristote, GA, III, 10 760 a 5.



14. Aristote, Politique, I, 2, 1253 a 7-18.



15. Aristote, HA, I, 1, 487 b 38-488 a 13.



16. Ibid., IX, 40, 626 b 23-28.



17. Aristote, PA, 639 b 19-20.



18. Aristote, GA, III, 10, 761 a 4-5.



19. Aristote, De l’âme, II, 4, 415 a 26 – b 8.



20. Aristote, GA, III, 10, 760 a 4 -761 a 5.



21. Ibid., III, 10, 759 b 27-32.



22. Ibid., III, 10, 760 b 5 sq.



23. Ibid. III, 10, 760 b 20.



24. Ibid., III, 10, 760 a 31.



25. Aristote, HA, 627 b 8.



26. Respectivement, selon Pline, Histoire naturelle, XI, 9 et selon Diogène Laërce, Vie et doctrine des philosophes, V, 44.



27. Aristote, GA, III, 10, 760 b 27.



28. Des abeilles et des hommes, film documentaire de Markus Imhoof, 2012.



29. Aristote, Éthique à Nicomaque, X, 8, 1178 b 7-32 ; X, 7, 1177 b 26-27.



30. Virgile, Géorgiques, IV, 1-7.



31. La formule est de L. Jerphagnon, Histoire de la Rome antique, Tallandier, 2002.



32. Virgile, Géorgiques, IV, 30 sq.



33. Ibid., IV, 264 sq.



34. Ibid., IV, 149-169.



35. Pline, Histoire naturelle, XI, 4.



36. Élien, La Personnalité des animaux, Paris, Les Belles Lettres, 2001, III, 11.



37. Virgile, Géorgiques, IV, 67 sq.



38. Ibid., IV, 90-94.



39. Ibid., II, 531-535.



40. Ibid., IV, 218-227.



41. P. Grimal, « L’épicurisme romain », in Actes du VIIIe Congrès de l’Association Guillaume-Budé, Paris, Les Belles Lettres, 1969, p. 138-169.



42. « Les gens parcimonieux connaissent le misérable sort des abeilles : ils travaillent comme s’ils allaient vivre toujours », cité in J.-P. Dumont (dir.), Les Présocratiques, Paris, Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade », 1988, fgt 227, p. 901.



43. P. Grimal, Virgile ou la Seconde naissance de Rome, Paris, Flammarion, « Champs », 1985, p. 125.



44. Virgile, Énéide, VI, 724-727.



45. Ibid., VI, 706-709.



46. Virgile, Géorgiques, IV, 197-208.



47. Ibid., IV, 225-226.



48. Ibid., IV, 125-148.



49. Ibid., IV, 51 sq.



50. Sénèque, De la clémence, I, 19.



51. Pline, Histoire naturelle, XI, 18.



52. Cf. P. Hadot, Porphyre et Victorinus, Paris, Institut d’études augustiniennes, 1968.



53. Porphyre, Isagogè, trad. A. de Libéra et A. P. Segonds, Paris, Vrin, 1998.



54. Homère, Odyssée, XIII, 102-112.



55. Cf. L. Jerphagnon, Au bonheur des sages, Paris, Hachette, « Pluriel », 2004, p. 105.



56. Voir aussi Porphyre, Contre les chrétiens, frgt 77 : « Comment admettre que le divin soit devenu embryon, qu’après sa naissance, il ait été enveloppé de langes, tout sali de sang, de bile – et pire encore ? »



57. Porphyre, De l’abstinence, I, 29, 3 ; II, 52, 4. Le terme utilisé est Oikeiotès ; cf. P. Hadot, Porphyre et Victorinus, I, p. 289 sq.



58. Novalis, Schriften, P. Kluckhohn et R. Samuel (dir.), Stuttgart-Berlin-Cologne-Mayence, Kohlhammer Verlag, 1981.



59. Cf. L. Brisson, Introduction à la philosophie du mythe, Paris, Vrin, 2005, p. 53, p. 112 sq.



60. Porphyre, d’après Macrobe, Commentaire au songe de Scipion, trad. M. Armisen-Marchetti, Paris, Les Belles Lettres, 2001, I, 2, 17, p. 8.



61. Dante Alighieri, Paradis, XXXI, 7-9.



62. Platon, République, X, 614b-c et 615 d-e.





CHAPITRE 3 (DE P. 93 À P. 122)

L’abeille théologique

1. Voir É. de Fontenay, Le Silence des bêtes. La philosophie à l’épreuve de l’animalité, Paris, Gallimard, « Folio Essai », p. 269 sq, p. 332.



2. É. Gilson, La Philosophie au Moyen Âge, Paris, Payot, 1952, p. 49.



3. Clément d’Alexandrie, Stromates, 1, 6.



4. Clément d’Alexandrie, Proteptrique, Paris, Cerf, « Sources chrétiennes », 1941, p. 59.



5. Clément d’Alexandrie, Stromates, 1, 1, 11, 2 ; W. Telfer, « Bees in Clement of Alexandria », Journal of Theological Studies, 1927, XXVIII, p. 167-178.



6. Ici Origène (et peut-être Celse) commet un contresens en traduisant propolis par « faubourg », c’est-à-dire ce qui est devant (pro) la cité (polis).



7. Origène, Contre Celse, IV, 80 et sq, Paris, Cerf, « Sources chrétiennes », 1969, p. 385 sq.



8. Ibid., IV, 81.



9. Origène, Sur les nombres, homélie 27, 12, 12 (Paris, Cerf, « Sources chrétiennes », 2001, p. 339) : « Je trouve que l’appellation de “ruche” donnée à l’ensemble des Écritures divines convient parfaitement à l’idée qu’on s’en fait » ; voir aussi Sur Isaïe, 2, 2 (traduction de saint Jérôme).



10. Saint Augustin, Sermons, 219.



11. L. Duchesne, Origine du culte chrétien. Étude sur la liturgie latine avant Charlemagne, Paris, Éditions de Broccard, 1920, p. 276 (ici la version citée est Deus mundi conditor, cf. L. Duchesne, op. cit., p. 267).



12. Reconstituée par B. Capelle à partir de sources diverses : « L’“Exultet” pascal, œuvre de saint Ambroise », Miscellanea Giovanni Mercati, 1946, vol. 1, p. 219-246.



13. Ibid. M. Testard fait le point sur la question : « Virgile, saint Ambroise et l’Exultet. Autour d’un problème de critique verbale », Revue des études latines, 1982, no LX, p. 283-297.



14. Paulin, Vie d’Ambroise, 3, 2-5.



15. Basile de Césarée, Hexameron, 5. Cf. C. Nicolaye, « Die Biene als Symbol bei Ambrosius », in D. Engels et C. Nicolaye (éd.), Kulturgeschichtliche Beiträge zur antiken Bienensymbolik un ihrer Rezeption, Spudasmata, bd. 118, Hildesheim, G. Olms, 2008, p. 165-183.



16. Saint Jérôme, Lettres, 125, 11. Cf. A. Goulon, « Quelques aspects du symbolisme de l’abeille et du miel à l’époque patristique : héritage antique et interprétations nouvelles », in De Tertullien aux Mozarabes, Mélanges offerts à Jacques Fontaines, t. 1 : Antiquité tardive et christianisme ancien (IIIe-VIe siècle), Paris, Institut d’études augustiniennes, 1992, p. 525-535.



17. Saint Jérôme, « Epistula ad Praesidium, De cereo pascali », in Patristique latine (P. L.), 30, 182. L’authenticité de la lettre Ad Praesidium sur le cierge pascal a été discutée. Dom Germain Morin la défend (in Bulletin d’ancienne littérature et d’archéologie chrétienne, 1913, t. III, p. 54-58) en proposant une version critique du texte.



18. Le sermon fait partie des écrits inédits publiés par Michael Denis à Vienne en 1792, « Sermons. Première série », in Œuvres complètes de saint Augustin, traduites pour la première fois en français sous la direction de M. l’abbé Raulx, Bar-Le-Duc, 1866, t. VI, p. 1-605.



19. C’est là une interprétation courante que l’on trouve chez Augustin ou chez Quodvultdeus, voir H. de Lubac, Exégèse médiévale, les quatre sens de l’écriture, Paris, Cerf, coll. « Théologie », 1859, 2e partie, p. 599-620 (N.B. p. 600).



20. Homère, « Hymne à Hermès », in Hymnes, Paris, Les Belles Lettres, 1976.



21. Voir, parmi d’autres, saint Augustin, Du bien conjugal, II, 2.



22. Saint Augustin, De trinitate, II, 8.



23. Saint Augustin, Commentaire de la Genèse au sens littéral, IX, 10, 18.



24. Saint Augustin, Contre les Académiciens, I, 3e discussion, chap. VII.



25. Voir Thomas de Cantimpré, Les Exemples du « Livre des abeilles ». Une vision médiévale, éd., trad. partielle et prés. Henri Platelle, Turnhout, Brepols, 1997 ; voir également, la traduction française (très infidèle, mais numérisée) publiée en 1650 par le dominicain Vincent Willart à Bruxelles, sous le titre Le Bien universel ou les Abeilles mystiques.



26. Thomas de Cantimpré, Les Exemples du « Livre des abeilles », op. cit. , p. 56.



27. H. Platelle, « Introduction », in Thomas de Cantimpré, Les Exemples du « Livre des abeilles », op. cit., p. 23 ; François de Rabelais, Pantagruel, livre V, chap. 31.



28. Voici les références des passages cités : II, 33 ; II, 29 ; II, 50-54 ; II, 55-57.



29. Louis Dumont, Essais sur l’individualisme, Paris, Seuil, 1983.



30. Voir E. Kantorowicz, Frédéric II, Paris, Gallimard, « Quarto », 2000.



31. R. Milla-Villena, « Deux moralités de Pieter Bruegel l’Ancien à l’époque de la montée du calvinisme aux Pays-Bas », Bulletin de l’Association d’étude sur l’humanisme, la Réforme et la Renaissance, 1980, vol. 11, no 11-2, p. 188-201 ; J. Sybesma, « The reception of Bruegel’s Beekeepers : A matter of choice », The Art Bulletin, septembre 1991, 73, 3, p. 467-478.





CHAPITRE 4 (DE P. 123 À P. 169)

Politiques de la ruche

1. Cf. J. Starobinski, 1789. Les Emblèmes de la raison, Paris, Gallimard, 2006.



2. Cf. W. Deonna, « L’abeille et le roi », Revue belge d’archéologie et d’histoire de l’art, 1956, XXV, p. 105-113 ; M. Pastoureau, Les Emblèmes de la France, Paris, Bonneton, 1998 ; Les Animaux célèbres, Paris, Bonneton, 2002 ; J. Tulard, Dictionnaire amoureux de Napoléon, Paris, Plon, 2012.



3. Sénèque, De la clémence, I, 19.



4. Cf. Xénophon, Cyropédie, V, 1 ; Pline (Histoire naturelle, XI, 16) ajoute que « le roi [des abeilles] porte sur sa tête une tache blanche en forme de diadème », ce qui révèle l’origine de l’apparat royal. Voir encore au Moyen Âge : Thomas d’Aquin, De regno, I, 2 et I, 12.



5. Sénèque, De la clémence, I, 1.



6. Sénèque, De la clémence, I, 19.



7. Columelle, De l’agriculture, XI.



8. Saint Ambroise, Exameron, 5, 21, 68.



9. Élien, La Personnalité des animaux, III, 1.



10. Cf. E. Kantorowicz, Les Deux Corps du roi, Paris, Gallimard, « Quarto », 2000, p. 733 sq ; C. Brucker, introduction au Policratique, Paris, Droz, 2006, livre V, p. 42 sq, p. 463 sq (V, chapitre 2).



11. Jean de Salisbury, Policraticus, II, 13 : la nature est aussi appelée volonté de Dieu.



12. Ibid., VI, 21.



13. Ibid., VI, 21 et VI, 24



14. W. Shakespeare, Henri V, acte I, scène 2, trad. F. Guizot, 1862-1864.



15. Homère, Iliade, II, 87-89.



16. Ibid., XXI, 12-14.



17. Cf. A. Fairfax Withington, « Republican bees : The political economy of the beehive in Eighteenth-Century America », in Seminary on the Bees. Studies in Eighteenth-Century Culture, 1988, vol. 18, p. 46-47.



18. Cité par J.-M. Drouin, « L’image des sociétés d’insectes en France à l’époque de la Révolution », Revue de synthèse, juillet-décembre 1992, 3-4, p. 333-345. Voir également J.-M. Drouin, Philosophie de l’insecte, Paris, Seuil, 2014.



19. P.-J. Proudhon, « Idée générale de la Révolution au XIXe siècle », in Œuvres complètes, sous la direction de M. Rivière, Genève, Slatkine, 1982, t. II, p. 199.



20. P.-J. Proudhon, « Manifeste anarchiste », in « Liberté, partout et toujours », textes choisis et présentés par V. Valentin, Paris, Les Belles Lettres, 2009, p. 229



21. P.-J. Proudhon (1840), Qu’est-ce que la propriété ?, Paris, Flammarion, « Garnier-Flammarion », 1966, seconde partie, p. 278.



22. Ibid., p. 280.



23. C. H. de Saint-Simon, La Parabole suivi de Sur la querelle des abeilles et des frelons, présentation, note et bibliographie par Pierre Musso, Paris, Éditions d’Ores et déjà, 2012.



24. P.-J. Proudhon, « Idée générale de la révolution », art. cit., p. 151.



25. P.-J. Proudhon, De la capacité politique des classes ouvrières, p. 181, cité in « Liberté, partout et toujours », op. cit., p. 35.



26. P.-J. Proudhon, « Sanction économique : Fédération agricole-industrielle », Du principe fédératif et de la nécessité de reconstituer le parti de la Révolution, Paris, E. Dentu, 1863, chapitre XI, p. 107.



27. L. E. Bouvier, Le Communisme chez les insectes, Paris, Flammarion, 1926, p. 4.



28. Ibid., p. 10 et 9.



29. K. Marx (1867), Le Capital, trad. J. Roy, Paris, Éditions sociales, 1950.



30. J. Bachofen, Le Droit maternel, trad. et préface E. Barilier, Genève, L’Âge d’homme, 1996, p. 7.



31. F. Engels (1884), L’Origine de la famille, de la propriété privée et de l’État, Moscou, Éditions du Progrès, 1976, p. 11 : http://classiques.uqac.ca/classiques/Engels_friedrich/Origine_famille_moscou/Origine_famille_Moscou.pdf.



32. J. Bachofen, Le Droit maternel, op. cit., p. 109.



33. Ibid., p. 109-110.



34. A. Thiers, Du communisme, Paris, Terrain vague, chapitre IV, p. 33 sq.



35. B. Mandeville, La Fable des abeilles ou les Vices privés font le bien public, trad. L. et P. Carrive, Paris, Vrin, 1985 et 1991 (pour la deuxième partie).



36. Ibid., p. 39.



37. Ibid., p. 40



38. B. Constant, « De Monsieur Dunoyer et de quelques-uns de ses ouvrages », in De la liberté chez les modernes, Paris, Hachette, « Pluriel », 1980, p. 547 et 550.



39. T. Hobbes, Léviathan, trad. G. Mairet, Paris, Gallimard, « Folio », 2000, II, 17, p. 286.



40. Ibid., p. 287.



41. B. Mandeville, La Fable des abeilles, op. cit., p. 33.



42. B. Mandeville, Fable des abeilles, traduit de l’anglais sur la sixième édition, Londres, 1740, p. 242.



43. Cf. F. Hayek, « Lecture on a master-mind, Dr Bernard Mandeville », Proceedings of the British Academy, 1966, 52, p. 125-141 ; repris dans New Studies in Philosophy, Politics, Economics, and the History of Ideas, Londres et Chicago, 1978.





CHAPITRE 5 (DE P. 171 À P. 211)

La ruche humaniste

1. Sur la querelle, voir M. Fumaroli, La Querelle des Anciens et des Modernes, Paris, Gallimard, « Folio », 2001.



2. J. Swift, La Bataille des Livres, trad. Barbeau, Waterloo, La Renaissance du Livre, 1927, p. 39.



3. F. Bacon, Novum organum, I, 95



4. Platon, Ion, 534.



5. Pétrarque, Familiares, XXIII, 19 ; Montaigne, « De l’institution des enfants », Essais, I, 26.



6. Plutarque, « Comment écouter ? », in Œuvres morales, 8.



7. F. Nietzsche (1873), Le Livre du philosophe, trad. A. Kremer-Marietti, Paris, Aubier, 1969, III, p. 181-183.



8. Ibid., p. 185-187.



9. Ibid., p. 193.



10. S. du Crest, « Les abeilles dans la Rome des Barberini, de la dilatation d’un insecte dans l’art », in C. Mazouer (éd.), L’Animal au XVIIe siècle, Tübingen, Gunter Narr, 2003, p. 103-118.



11. R. A. Ferchault de Réaumur, Mémoires pour servir à l’histoire des insectes, Paris, Imprimerie royale, 1740, p. 210.



12. Ibid., p. 211.



13. Ibid., p. 207, nous soulignons.



14. S. Koenig, Revue helvétique, avril 1740 ; cité par J.-M. Drouin, dans son passionnant ouvrage Philosophie de l’insecte, Paris, Seuil, 2014.



15. Pappus d’Alexandrie, Collection mathématique, V, préface.



16. R. A. Ferchault de Réaumur, Mémoires pour servir…, op. cit., p. 380.



17. Ibid., « Préface », p. XXIII.



18. Ibid., p. 389.



19. Ibid., « Préface », p. XLI.



20. Ibid., p. XLII.



21. G. L. Leclerc de Buffon, Histoire naturelle, 1753, p. 98 sq.



22. Ibid., p. 98.



23. Cf. T. Hoquet, Buffon. Histoire naturelle et philosophie, Paris, Honoré Champion, 2005.



24. L. Leclerc de Buffon, Histoire naturelle, 1753, p. 92.



25. Lettre à Bonnet du 14 mars 1754.



26. É. Bonnot de Condillac (1755), Traité des animaux, Paris, Vrin, 2004, p. 162.



27. Ibid., p. 179.



28. Huber, Nouvelles observations sur les abeilles, 1814, p. 193.



29. Ibid., p. 146.



30. Ibid., p. 203.



31. Ibid., p. 145.



32. Ibid. p. 204.



33. Ibid., p. 189.



34. É. Bonnot de Condillac, Traité des animaux, op. cit., p. 144.



35. F. Huber, Nouvelles observations, op. cit., p. 311 sq.



36. Cf. B. Roling, « Die Geometrie der Bienenwabe : Albertus Magnus, Karl von Baer und die Debatte über das Vostellungsvermögen und die Seele der Insekten zwischen Mittelalter und Neuzeit », Recherches de théologie et philosophie médiévales, 2013, 80 [2], p. 363-466.



37. F. Huber, Nouvelles observations… op. cit., note p. 41



38. Cf. F. Huber, Nouvelles observations …, op. cit., t. 2, chap. XII, p. 416 sq.



39. Ibid., p. 417.



40. Ibid., p. 421.



41. Cf. C. F. Wolff Theoria Generationis, 1759 et l’hypothèse de la « tendance formatrice » de Blumenbach, Bildungstrieb, 1789, cités par C. Malabou, Avant demain, Paris, PUF, 2014, p 43.



42. F. Huber, Nouvelles observations …, op. cit., t. 2, chap. XII, p. 423.



43. J.-C. Ameisen, Dans la lumière et les ombres, Paris, Seuil, « Points », 2014, p. 426.





CHAPITRE 6 (DE P. 213 À P. 233)

L’abeille hypermoderne

1. Y. Moulier-Boutang, L’Abeille et l’Économiste, Paris, Carnets Nord, 2010. Voir également le numéro de la revue Labyrinthe, 2013, no 40 « Comme les abeilles » et les nombreuses contributions dans la revue Multitudes.



2. Pour une approche philosophique des externalités, voir S. Chauvier, Éthique sans visage. Le problème des effets externes, Paris, Vrin, 2013.



3. Selon le chiffrage de B. Duran, Les Abeilles, la planète et le citoyen. Comprendre le déclin des pollinisateurs, agir pour la biodiversité, Paris, Rue de l’Échiquier, « Les petits ruisseaux », 2010.



4. Cf. A. Kyrou, « Google, apiculteur cognitif », Labyrinthe, 2013, no 40.



5. Y. Moulier-Boutang, L’Abeille et l’Économiste, op. cit., p. 238



6. M. Hardt et T. Negri, Multitude, Paris, La Découverte, 2004, p. 117.



7. T. D. Seeley, The Wisdom of the Hive, Cambridge, Harvard University Press, 1996 ; T. D. Seeley, Honeybee Democracy, Princeton, Princeton University Press, 2010.



8. Pour une analyse plus détaillée, voir P.-H. Tavoillot, Qui doit gouverner ?, Paris, Grasset, 2011.











Bibliographie générale





Accorti Marco, Le Api di Carta. Bibliographia della letteratura italiana sull’ape e sul Miele, Leo S. Olschki, 2000.

Bodenheimer F. S., Materialien zur Geschichte der Entomologie bis Linné, Berlin, 1928-1929.

Chauvin Rémy, Traité de biologie de l’abeille, Masson, 1968.

Dutli Ralph, Das Lied vom Honig, Eine Kulturgeschichte der Biene, Wallstein, 2012.

Engels David, Nicolaye Carla, Kulturgeschichtliche Beiträge zur antiken Bienensymbolik und Ihrer Rezeption, Spudasmata, t. 118, Olms, 2008.

Fontenay, Élisabeth de, Le Silence des bêtes. La philosophie à l’épreuve de l’animalité, Gallimard, « Folio Essais » 1998.

http://www.encyclopedie-universelle.com/abeille : un remarquable ensemble de références et d’illustrations sur le sujet, auquel nous rendons un vibrant hommage en forme de danse frétillante.

Labyrinthe, « Comme les abeilles », no 40, 2013, 1.

CHAPITRE 1

• Sources du mythe d’Aristée : le récit le plus complet est donné par Virgile dans les Géorgiques (IV, 159 sq). Voir également Pindare, Pythiques, IX, 3 ; Callimaque, Hymnes, 3, 265 ; Apollonios de Rhodes, Argonautiques, II, 500 sq ; V, 1132 ; Diodore de Sicile, Bibliothèque, IV, 81 ; Nonnos de Paopolis, Dionysiaques, V, 229-279 ; Ovide, Fastes, I, 363 ; Pausanias, Description de la Grèce, X, 17, 3.

 

• Sur l’enfance de Zeus : Callimaque, Hymne à Zeus, I, 49 ; Hygin, Astronomie, II, 13, 3 ; Diodore de Sicile, Bibliothèque, V, 70 ; Antoninus Liberalis, Les Métamorphoses, 19.

 

Albert Jean-Pierre, « Vierges nées d’un taureau mort. Technique apicole et mythologie de l’abeille dans l’Antiquité », Métis, 1992, 7, p. 83-109.

Bodson Liliane, ‘???? ?O??. Contribution à l’étude de la place de l’animal dans la religion grecque ancienne, mémoire, Bruxelles, 1978 : http://www2.academieroyale.be/academie/documents/LXIII2_Bodson_Contributionaletude_197813458.pdf.

Borgeaud Philippe, Exercices de mythologie, Genève, Labor et Fides, 2004.

Cardineaux Michel, Les Hommes et l’Abeille, Genève, L’Âge d’Homme, 1995.

Cook A. B., « The bee in Greek mythology », Journal of Hellenic Study, 1895, 15, p. 1-15

Detienne Marcel, « Orphée au miel », in J. Le Goff et P. Nora (dir.), Faire de l’histoire, Paris, Gallimard, 1974, t. 3, p. 56-75.

Elderkin G. W., « The bee of Artemis », The American Journal of Philology, 1939, vol. 60, no 2, p. 203-213.

Giuman Marco, Melissa. Archeologia delle api et del miele nella Grecia antica, Rome, Giorgio Bretschneider, 2008.

Greimas Algirdas Julien, « Des abeilles et des femmes », in Des dieux et des hommes, Paris, PUF, 1985, p. 193-223.

Lévi-Strauss Claude, Mythologiques, t. 2 : Du miel aux cendres, Paris, Plon, 1966.

Machenay Philippe, L’Homme et l’Abeille, Nancy, Berger-Levrault, 1979.

Mazoyer Michel, « Aristée une divinité déchue ? », in Mazoyer Michel (éd.), Homère et l’Anatolie, Paris, L’Harmattan, 2008, p. 161-172.

Menzel Wolfgang, « Monographie der Bienen », in Mythologische Forschungen und Sammelungen, Stuttgart, Tübingen, 1842, p. 169-234.

Ransome Hilda M., The Sacred Bee in Ancient Times and Folklore, Londres, 1937 ; rééd. New York, Dover, 2004.

Robert-Tornow Walter-Heinrich, De apium mellique apud veteres, Significatione et symbolica mythologica, Berlin, 1893.

Roscalla Fabio, Presenze simboliche dell’ape nella Grecia antica, Florence, La Nuova Italia, 1998.

Roscher Wilhelm Heinrich, Nektar und Ambrosia, Leipzig, 1883.

Sallinger, A., « Honig », Reallexikon für Antike und Christentum, XVI, Stuttgart, Anton Hiersemann Verlag, 1994, col. 434-462.

Siganos André, Les Mythologies de l’insecte. Histoire d’une fascination, Paris, Librairie des Méridiens, 1985.

Tétart Gilles, Le Sang des fleurs. Une anthropologie de l’abeille et du miel, Paris, Odile Jacob, 2004.

Weniger Ludwig, Zur Symbolik der Biene in der antiken Mythologie, Breslau, 1871.



CHAPITRE 2

Lecourt Dominique, Prométhée, Faust, Frankenstein. Fondements imaginaires de l’éthique, Les Empêcheurs de penser en rond, 1996.

 

• Sur Aristote

Aristote, Génération des animaux (GA), trad. P. Louis, Paris, Les Belles Lettres, 1961 ; Histoire des animaux (HA), trad. P. Louis, Paris, Les Belles Lettres, 1964-1969 ; Les Parties des animaux (PA), trad. P. Louis, Paris, Les Belles Lettres, 1956 ; Métaphysique, trad. J. Tricot, Paris, Vrin, 1953 ; Éthique à Nicomaque, trad. J. Tricot, Paris, Vrin, 1990, ; Politiques, trad. P. Pellegrin, Paris, Flammarion, « Garnier-Flammarion », 1990.

Albert Jean-Pierre, « La ruche d’Aristote. Sciences, philosophie, mythologie », L’Homme, 1989, vol. 29, no 110, p. 94-116.

Bouffartigue Jean, « Les animaux techniciens », Rursus [En ligne], 1 | 2006, mis en ligne le 9 juillet 2006, consulté le 22 juillet 2013. URL : http://rursus.revues.org/48 ; DOI : 10.4000/rursus.48.

Byl Simon, « Aristote et le monde de la Ruche », Revue belge de philologie et d’histoire, 1978, t. 56, 1, p. 15-28.

Fraser Malcom H., Beekeeping in Antiquity, Londres, University of London Press, 1951.

Guldentops Guy, « The Sagacity of the bees. An Aristotelian topos in thierteeth-century philosophy », in Steel Carlos et al., Aristotle’s Animals in the Middle Ages and Renaissance, Louvain, Leuven University Press, coll. « Medievalia Lovaniensa », Series I, Studia XXVII, 1999.

Moreaux R., « Aristote a-t-il soupçonné l’existence de la parthénogenèse ? », L’Apiculteur, février 1954, no 2, p. 32-36.

Robert-Tornow Walter, De apium mellique apud veteres, Significatione et symbolica mythologica, Berlin, 1893.

Roscher Wilhelm Heinrich, Nektar und Ambroisia, Leipzig, 1883.

 

• Sur Virgile

Virgile, Géorgiques, trad. E. de Saint-Denis, Paris, Les Belles Lettres, 1963 ; L’Énéide, trad. P. Veyne, Paris, Les Belles Lettres, 2013.

Billiard Raymond, Notes sur l’abeille et l’apiculture dans l’Antiquité, Lille, 1900 ; rééd. Kessinger Publishing, 2010.

Columelle, De l’agriculture, trad. J.-C. Dumont, Paris, Les Belles Lettres, 2001, livre IX.

Dahlmann Hellfried, Der Bienenstadt in Vergils Georgica, Mayence, Verlag der Akad. der Wissenschaften und der Literatur, 1954.

Grimal Pierre, Virgile ou la Seconde Naissance de Rome, Paris, Flammarion, « Champs Histoire », 1985.

Grimal Pierre, « L’épicurisme romain », in Actes du VIIIe Congrès de l’Association Guillaume Budé, Paris, Les Belles Lettres, 1969, p. 138-169.

Johnson W. R., « Virgil’s bees : The Ancient Romans view of Rome », in Patterson Annabel (dir.), Roman Images. Selected Papers from the English Institute, Baltimore, Johns Hopkins University Press, 1982, p. 1-22.

Haarhoff T. J., « The bees of Virgil », Greece & Rome, octobre 1960, vol. 7, no 2, p. 155-170.

Herrmann L., « Le quatrième livre des Géorgiques et les abeilles d’Actium », Revue d’études anciennes, 1931, p. 219-224.

Hérouville Pierre d’, À la campagne avec Virgile, Paris, Les Belles Lettres, 1930, notamment p. 70-100.

Nisard M., Les Agronomes latins. Caton, Varron, Columelle, Palladius, Paris, Chez Firmin-Didot, Fils et Cie, Libraires, 1864.

Perkell C. G., « A reading of Virgil’s Fourth Georgic », Phoenix, 1978, vol. 32 (3), p. 211-221.

Varron, Économie rurale, trad. Charles Guiraud, Paris, Les Belles Lettres, 1997, livre III, 16.

Whitfield B. G., « Virgil and the bees », Greece & Rome, 1956, seconde série, 3, p. 99-117.

 

• Sur Porphyre

L’Antre des Nymphes, tr. Yann Le Lay, Paris, Verdier, 1989 ; De l’abstinence, tr. J. Bouffartigue et M. Patillon, Paris, Les Belles Lettres, 1977.

Hadot Pierre, Plotin, Porphyre. Études néoplatoniciennes, Paris, Les Belles Lettres, 1999 ; Le Voile d’Isis. Essai sur l’histoire de l’idée de nature, Paris, Gallimard, « NRF Essais », 2004.

Jerphagnon Lucien, Au bonheur des sages, Paris, Hachette, « Pluriel » 2004 ; Les Dieux et les Mots, Paris, Tallandier, 2004.

Pépin Jean, « Porphyre, exégète d’Homère », Porphyre, Entretiens sur l’Antiquité classique, no 12 ; repris dans La Tradition de l’allégorie. De Philon d’Alexandrie à Dante, t. II, Études historiques, Études augustiniennes, 1987.

Rech Photina, Inbild des Kosmos. Eine Symbolik der Schöpfung, Salsbourg, Freilassing, O. Müller, 1966.

Robert-Tornow Walter Heinrich, De apium mellisque apud veteres significatione et symbolica et mythologica, Berlin, 1893



CHAPITRE 3

Thomas de Cantimpré, Le Bien universel ou les Abeilles mystiques, trad. Vincent Willart, 1650 ; Les Exemples du Livre des abeilles, éd., trad. partielle et prés. Henri Platelle, Brepols, 1997 ; voir l’inventaire des manuscrits sur http://www.arlima.net/qt/thomas_de_cantimpre.html.

 

Engels David et Nicolaye Carla (dir.), « Ille operum custos », Kulturgeschichtliche Beiträge zur antiken Bienensymbolik und Ihrer Rezeption, Spudasmata, t. 118, Olms, 2008.

Fahd Toufy, « L’abeille en islam », in Chauvin Rémy, Traité de biologie de l’Abeille, Masson, 1969, t. IV, p. 61-83.

Gilson Étienne, La Philosophie au Moyen Âge, Payot, Paris, 1952.

Guldentops G., « The sagacity of the bees. A Aristotelian topos in the thirteenth-century philosophy », in Steel C., Guldentops G. et Beullens P. (éd.), Aristotle’s animals in the Middle Ages and Renaissance, Louvain, 1999, p. 275-296.

Hilario Franco Jr, « Les “abeilles hérétiques” et le puritanisme millénariste médiéval », Le Moyen Âge, 2005/1, t. CXI, p. 71-93

Lubac Henri de, « Le miel et l’écriture », in Exégèse médiévale, les quatre sens de l’écriture, Paris, Cerf, « Théologie », 1959, deuxième partie, p. 599-620.

Misch Manfred, Apis est animal ; apis est ecclesia ; ein Beitrag zum Verhältnis von Naturkunde und Theologie in Spätantiker und mittelalterischer Literatur, Francfort/Bern, Peter Lang, 1974.

Pollini Nadia, « Les propriétés des abeilles dans le Bonum universale de apibus de Thomas de Cantimpré (1200-1270) », Micrologus. Nature, Sciences and Medieval Societies, 2000, 8 (1), p. 261-296

Rüdiger W., Ihr Name ist Apis. Kultugeschichte der Biene, Munich, Ehrenwirth Verlag, 1984.

Semeria Yves, « Le philosophe et l’insecte. Nicolas Malebranche, 1638-1715 : ou l’entomologiste de Dieu », Supplément du Bulletin mensuel de la Société linnéenne de Lyon, 1985, 54e année, no 1, p. i-vi.

Telfer W., « Bees in Clement of Alexandria », Journal of Theological Studies, 1927, XXVIII, p. 167-178.

Wimmer Elisabeth, Biene und Honig in der Bildersprache der lateinischen Kirchenschrifsteller, Vienne, Österr. Kunst und Kulturverl., 1998.

 

articles « Honig » et « Biene », in Reallexikon für Antike und Christentum, Band XVI, Stuttgart, Anton Hiersemann Verlag, 1994.



CHAPITRE 4

Bachofen Johann Jakob (1861), Le Droit maternel. Recherche sur la gynécocratie de l’Antiquité dans sa nature religieuse et juridique, trad. E. Barilier, Genève, L’Âge d’homme, 1996.

Bouvier Louis Eugène, Le Communisme chez les insectes, Paris, Flammarion, 1926.

Hobbes Thomas (1651), Léviathan, trad. G. Mairet, Paris, Gallimard, « Folio », 2000.

Mandeville Bernard, La Fable des abeilles ou les Vices privés font le bien public, trad. et présent. Lucien et Paulette Carrive, Paris, Vrin, 1985.

Proudhon Pierre-Joseph, « Liberté, partout et toujours », textes choisis et présentés par V. Valentin, Paris, Les Belles Lettres, 2009 ; Qu’est-ce que la propriété ?, Paris, Flammarion, « Garnier-Flammarion », 1966.

Thiers Adolphe (1849), Du communisme, rééd. Paris, Terrain vague, 1993. http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k66932/f1.image.r=ruche.langFR.

Deonna W., « L’abeille et le roi », Revue belge d’archéologie et d’histoire de l’art, 1956, 25, p. 105-131.

Engels David, « Bel insecte à l’aide dorée, veux-tu rester mon compagnon ? Ursprung und Wandell der Bienensymbolik bei Napoléon I und Napoléon III », in D. Engels et C. Nicolaye (éd.), Ille operum custos, Kulturgeschichtliche Beiträge zur antike Biensymbolik und ihrer Rezeption, Hildenstein, G. Olms, 2008.

Farrel William J., « The role of Mandeville’s bee analogy in The Grumbling Hive », Studies in English Literature, 1985, 25, p. 511-527.

Georgoudi Stella, « Bachofen, le matriarcat et le monde antique. Réflexions sur la création d’un mythe », dans Georges Duby et Michelle Perrot (dir.), Histoire des femmes en Occident, vol. I : Pauline Schmitt-Pantel (dir.), L’Antiquité, Plon, 1991 ; rééd. Perrin, « Tempus », 2002.

Prete Fredrick R., « Can female rule the hive ? The controversy over honey bee genders rules in British beekeeping texts of the Sixteenth-Eighteenth Centuries », Journal of the History of Biology, 1991, vol. 24, 1, p. 113-144.

Picard Charles, « L’Éphésia, les Amazones et les abeilles », Revue des études anciennes, 1940, 42, p. 270-284.

Tavoillot Pierre-Henri, Qui doit gouverner ? Une brève histoire de l’autorité, Paris, Grasset, 2011.

 

Seminary on Bees. Studies in Eighteenth-Century Culture, vol. 18, 1988, contient notamment : Merrick Jeffrey, « Royal bees : The gender politics of the beehive in Early Modern Europe », p. 7-37 ; Fairfax Withington Ann, « Repubican bees : The political economy if the beehive in Eighteenth-Century America », p. 39-77.



CHAPITRE 5

Buffon Georges Louis Leclerc de, Histoire naturelle, 1753.

Bonnot de Condillac Étienne (1755), Traité des animaux, Paris, Vrin, 2004.

Huber François, Nouvelles observations sur les abeilles, 1802.

Plutarque, « Comment écouter ? », in Œuvres morales, Paris, Les Belles Lettres, 1989.

Réaumur René-Antoine Ferchault de, Mémoires pour servir à l’histoire des insectes, Paris, Imprimerie royale, 1740, Mémoire VIII.

 

Comte-Sponville André, Le Miel et l’Absinthe, Paris, Hermann, 2008.

Du Crest Sabine, « Les abeilles dans la Rome des Barberini, de la dilatation d’un insecte dans l’art », in Mazouer Charles (éd.), L’Animal au XVIIe siècle, Tübingen, Gunter Narr, 2003, p. 103-118.

Dagognet François, L’Animal selon Condillac, Paris, Vrin, 1987 ; rééd. 2004.

Drouin, Jean-Marc, Philosophie de l’insecte, Seuil, 2014.

Fumaroli Marc, La Querelle des Anciens et des Modernes, Gallimard, « Folio », 2001.

Gould, Stephen Jay, Le Renard et le Hérisson, Paris, Seuil, 2005.

Hollingsworth Christopher, Poetics of the Hive : The Insect Metaphor in Literature, Iowa City, University of Iowa Press, 2001.

Hadot Pierre, Le Voile d’Isis. Essai sur l’histoire de l’idée de Nature, Paris, Gallimard, « NRF », 2004.

Hoquet, Thierry, Buffon. Histoire naturelle et philosophie, Paris, Honoré Champion, 2005.

Malherbe Michel, La Philosophie de Francis Bacon, Paris, Vrin, 2011.

Roling Bernd, « Die Geometrie der Bienenwabe : Albertus Magnus, Karl von Baer und die Debatte über das Vostellungsvermögen un die Seele der Insekten zwischen Mittelalter und Neuzeit », Recherches de théologie et philosophie médiévales, 2013, 80 (2), p. 363-466.

Torlais Jean, « Réaumur et l’histoire des abeilles », Revue d’histoire des sciences et de leurs applications, 1958, t. 11 (1), p. 51-67.

Woolfson Jonathan, « The Renaissance of bees », Renaissance Studies, 2010, vol. 24 (2), p. 281-300.



CHAPITRE 6

Ameisen Jean-Claude, Sur les épaules de Darwin, « La démocratie des abeilles », Paris, Les Liens qui libèrent, 2012.

Bonnabeau Éric et Théraulaz Guy, « L’intelligence en essaim », Pour la science, mai 2000, no 271, p. 66-73.

Duflo Colas, « Le Moi multiple. Fondements physiologiques, conséquences anthropologiques », Archives de Philosophie, 2008/1, no 71, p. 95.

Hardt, Michael et Negri Antonio, Multitude. Guerre et démocratie à l’âge de l’Empire, Paris, La Découverte, 2004.

Ibrahim Annie, « Maupertuis dans le Rêve de D’Alembert : l’essaim d’abeille et le polype », Recherches sur Diderot et sur l’Encyclopédie, 2003/1, no 34, en ligne.

Miller Peter, « Genius of swarms. The study of swarm intelligence is providing insights that can help human manage complex systems, from truck routing to military robots », Genius of Swarms, National Geographic, 2007, 212, no 1, p. 126-147.

Moulier-Boutang, Yann, L’Abeille et l’Économiste, Paris, Carnet Nord, 2010 ; voir également « Comme les abeilles », Labyrinthe, 2013/1, no 40.

Nghiem Thanh, Des abeilles et des hommes. Passerelles pour un monde libre et durable, préface de Nicolas Hulot, Paris, Bayard, 2012.

Seeley Thomas D., Honeybee Democracy, Princeton, Princeton University Press, 2010.

Tardieu Vincent, L’Étrange Silence des abeilles. Enquête sur un inquiétant déclin, Paris, Belin, 2009.

 

Voir le blog anonyme passionnant : http://webinet.blogspot.fr/2011/10/les-abeilles-ca-demenage-12.html.



CONCLUSION

Atlan Henri, Le Vivant post-génomique, Paris, Odile Jacob, 2011.

Bertalanffy Ludwig von, Théorie générale des systèmes, Paris, Dunod, 1972.









Table des butinages et des florilèges





[image: image]



Butinage no 1 Le buzz de la prophétie d’Einstein   

Butinage no 2 Perséphone et Déméter   

Butinage no 3 La bougonie ou le mystère de l’origine de la vie   

Butinage no 4 Le mystère de la source du miel

Butinage no 5 Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe des abeilles… sans jamais avoir osé le demander (1)   

Butinage no 6 Le miel de columelle   

Butinage no 7 Quelle espérance de vie pour l’abeille ?   

Butinage no 8 La récolte du miel   

Butinage no 9 Les différentes races d’abeilles   

Butinage no 10 D’où vient la matière-cire ?   

Butinage no 11 L’essaimage   

Butinage no 12 Kant et la Schwärmerei

Butinage no 13 Le massacre des faux-bourdons   

Butinage no 14 Le dard dans la peau et… dans l’histoire   

Butinage no 15 Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe des abeilles… (2) Le sexe de la reine   

Butinage no 16 Thomas Jefferson et les abeilles américaines   

Butinage no 17 Une abeille brune : Maya ?   

Butinage no 18 Les chevaliers de l’ordre de la Mouche à miel   

Butinage no 19 Abeilles, abeilles, avez-vous donc une âme ?   

Butinage no 20 Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe des abeilles… (3) Les découvertes de François Huber   

Butinage no 21 La ruche ou l’abeille ? Cherchez l’individu !   

[image: image]



Florilège no 1 L’abeille extraterrestre de Fontenelle   

Florilège no 2 La longue vie des traités d’agronomie   

Florilège no 3 Les abeilles de Virgile et l’immortalité de l’âme   

Florilège no 4 Comment encourager un jeune prince à faire sa version latine ?   

Florilège no 5 L’essaim et l’hypostase selon Proclus   

Florilège no 6 Comment quitter le sensible ?   

Florilège no 7 L’éloge de l’abeille par Basile de Césarée   

Florilège no 8 L’abeille-machine de Malebranche   

Florilège no 9 Les vierges-abeilles de saint Ambroise   

Florilège no 10 Les encyclopédies naturelles au Moyen Âge   

Florilège no 11 Les abeilles du Coran   

Florilège no 12 Leçon de la reine des abeilles au jeune prince de France   

Florilège no 13 La ruche hiérarchisée de Brunetto Latini   

Florilège no 14 L’abeille régicide  

Florilège no 15 Voltaire, Mandeville et les abeilles   

Florilège no 16 Les abeilles franc-maçonnes de Jules Michelet   

Florilège no 17 Lire comme l’abeille de Sénèque   

Florilège no 18 Le miel et l’absinthe de Lucrèce   

Florilège no 19 Pascal, l’abeille et le progrès des sciences   

Florilège no 20 La géométrie de l’abeille ? Un produit de la sélection naturelle (Darwin)   

Florilège no 21 Qui montre que l’abeille éthique, cosmique, mystique n’a pas disparu du discours scientifique   

Florilège no 22 L’essaim animal de Diderot   

Florilège no 23 Le pauvre monde des abeilles (M. Heidegger)   







Crédits des illustrations





Cahier hors texte

Illustration 1. L’Enfance de Jupiter (1640) par Nicolas Poussin, Berlin, Gemäldegalerie/© BPK,Berlin, dist. RMN-Grand-Palais/Jörg P. Anders.

Illustration 2. Dessin tiré d’un manuscrit des Géorgiques de Virgile (Lyon, 1517), Paris, Bibilothèque Mazarine/© Bibilothèque Mazarine.

Illustration 3. Photo Maud Tavoillot.

Illustration 4. Dessin tiré d’un manuscrit des Georgiques de Virgile (1469), Dijon, Bibliothèque municipale (Ms493)/© Bibliothèque municipale de Dijon.

Illustration 5. Exultet de l’abbaye de San Magno de Fondi (vers 1130), Paris, Bibliothèque nationale de France, département des manuscrits occidentaux/© Bibliothèque nationale de France.

Illustration 6. Exultet dit « de Barberini » (vers 1087), Rome, Bibliothèque du Vatican/© Biblioteca Apostolica Vaticana.

Illustration 7. Photo Maud Tavoillot.

Illustration 8. Photo Maud Tavoillot.

Illustration 9. Jacques Laudin, Saint Ambroise de Milan, émail peint sur cuivre, XVIIe siècle, Châlons-en-Champagne, musée des Beaux-Arts et d’Archéologie/© Photo H. Maillot.

Illustration 10. Brueghel l’Ancien, Les Apiculteurs (1569), © Akg-images.

Illustration 11. Dessin tiré du Siyar-e nabi de Murad III (1595), Paris, musée du Louvre/© RMN-Grand-Palais (musée du Louvre)/Jean-Gilles Berizzi.

Illustration 12. Les abeilles découvertes à Tournai dans le tombeau de Childéric, Paris, Bibliothèque nationale de France, département des monnaies, médailles et antiques (cabinet du roi)/© Bibliothèque nationale de France.

Illustration 13. Napoléon sur le trône impérial (1806) par J.-A.-D. Ingres, Paris, musée de l’Armée/© Akg-images/Erich Lessing.

Illustration 14. Enluminure tirée de Jean Marot, La Magnanime Victoire du roy très chrestien Louis XII contre Gênes (manuscrit de 1508), Paris, Bibliothèque nationale de France/© Akg-images.

 

Figures in texte

Figure 1. © Scienc Photo Library/Akg-images.

Figure 2. © Bibliothèque nationale de France.

Figures 3 et 4. © ETH-Bibliothek Zürich.









  
    
      
        [image: image]


      


      
        [image: image]


      


      
        [image: image]


      


      
        [image: image]


      


      
        [image: image]


      


      
        [image: image]


      


      
        [image: image]


      


      
        [image: image]


      


    


  






TABLE


Titre

 Copyright

 Dédicace

Introduction

    Invitation au voyage

   CHAPITRE 1 - L’abeille mythologique

    Liminaire

 Aristée et la disparition des abeilles - Où l’on voit qu’à l’origine déjà les abeilles avaient… disparu

 L’abeille, la nymphe et la femme parfaite - Où l’on comprend pourquoi il convient de choisir une abeille pour épouse

   CHAPITRE 2 - L’abeille cosmologique - Aristote, Virgile, Porphyre

    Aristote apiculteur - Où l’on voit comment la ruche fournit la clé du mystère de l’origine des choses

 L’abeille et la paix romaine : Virgile - Où l’on voit l’abeille s’engager dans la légion

 L’abeille décryptée : Porphyre - Où l’on voit que l’abeille est une âme immortelle

   CHAPITRE 3 - L’abeille théologique - Le cierge, la vierge et le monastère

    Le retour des abeilles - Où l’on voit l’abeille renaître en parabole chrétienne

 L’abeille et le cierge pascal - Où l’on voit l’abeille conviée à la veillée de Pâques

 L’abeille et la vierge - Où l’on voit l’abeille prouver l’immaculée conception

 L’abeille monastique - Où l’on voit l’abeille entrer dans les ordres

 L’essaim hérétique - Où l’on voit l’abeille pactiser avec le diable

   CHAPITRE 4 - Politiques de la ruche - Les régimes au miel

    L’abeille impériale

 La ruche, idéal du gouvernement mixte - Où l’on voit l’abeille réconcilier roi, grands et peuple

 La ruche entre société civile et État - Où l’on voit l’abeille se faire tour à tour anar, coco et libérale

   CHAPITRE 5 - La ruche humaniste - L’abeille dans le « jardin imparfait »

    Abeilles vs araignées - Où l’on voit l’abeille réconcilier les Anciens et les Modernes

 L’abeille dévoilée par le microscope lui-même - Où l’on voit l’abeille devenir objet de science sans rien perdre de sa faculté d’enchanteresse du monde

 Les abeilles géomètres : la querelle des alvéoles - Où l’on voit un savant aveugle observer pour la première fois correctement la ruche

   CHAPITRE 6 - L’abeille hypermoderne

    La ruche 2.0

 L’abeille et le capitalisme pollinisateur - Où l’on voit l’abeille renaître encore à l’ère de la Toile

 L’essaim hyperdémocrate - Où l’on voit l’abeille louée pour son intelligence collective et participative

   Conclusion

     Notes

     Bibliographie générale

     Table des butinages et des florilèges

     Crédits des illustrations

      





  
    Éditions Odile Jacob


    Des idées qui font avancer les idées


    
      Retrouvez tous nos livres disponibles en numérique


        sur odilejacob.fr


      Retrouvez-nous sur Facebook


      Suivez-nous sur Twitter


      
        [image: images]


      


    


  






[image: 4eme couverture]



cover.jpeg

PIERRE-HENRI TAVOILLOT
FRANCOIS TAVOILLOT

L"ABEILLE
(ET LE)

PHILOSOPHE

ETONNANT VOYAGE
DANS LA RUCHE DES SAGES

Jacob








images/00060.jpeg

Ilustration 10. Les apiculteurs de Bruegel ressemblent aux inquisiteurs fouillant les
ames des fideles, d'ols la tentation de I'essaimage.
Brueghel I'Ancien, Les Apiculteurs (1569).

lllustration T1. Les abeilles du Coran. A la demande de Mahomet, Ali ordonne aux
abeilles d'Abbas de guider la communauté.

Dessin tiré du Siyar-e Nabi de Murad IIl (1595).
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Illustration 14. L'entrée de Louis XII dans Génes en 1507 : son armure est couverte
d'abeilles illustrant sa devise : « Rex spicula nescit » (« Le roi n'a pas d'aiguillon »).

Enluminure tirée de Jean Marot, La Magnanime Victoire du roy trés chrestien Louis X/l contre Génes
(manuscrit de 1508).
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lllustration 12. Les abeilles découvertes & Tournai dans le tombeau de Childéric I
(mort en 481). Elles serviront de modele a |'abeille impériale de Napoléon.

Illustration 13. Napoléon vétu du manteau impérial parsemé d'abeilles.
Napoléon sur le tréne impérial (1806), J.-A.-D. Ingres.
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lllustration 1. Zeus enfant est nourri dans la douceur : la nymphe Mélissa lui donne le
miel qu'elle a récolté et sa sceur Adrastée |ui fait boire le lait de la chévre Amalthée

LEnfance de Jupiter (1640) par Nicolas Poussin.

Illustration 2. Aristée voit ses abeilles renaitre du cadavre des beeufs quiil a sacrifiés.
Cette théorie, dite de la « bougonie » a longtemps permis d'expliquer I'énigmatique
reproduction des abeilles

Dessin tiré d'une édition de 1517 des Géorgiques de Virgile (Lyon, 1517),
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Illustration 5. Un rouleau illustré d'Exultet, priére de la veillée pascale qui contenait
un éloge de |'abeille. Les abeilles ressemblent & des oiseaux et les ruches surélevées
sont horizontales.

Exultet de I'abbaye de San Magno de Fondi (vers 1130).

lllustration 6. Un rouleau illustré d'Exultet. A droite des apiculteurs enruchent un
essaim ; d'autres récoltent le miel dans une ruche aux parois amovibles, déja décrite
par Columelle au 1 sigcle (voir butinage n° 6).

Exultet dit « de Barberini » (vers 1087).
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Illustration 4. Virgile écrit le quatriéme livre des Géorgiques en contemplant les
ruchers.

Dessin tiré d'un manuscrit des Géorgiques (1469).








images/00059.jpeg

Illustration 9. Portrait de saint Ambroise, patron des apiculteurs.
Saint Ambroise de Milan, Jacques Laudin, émail peint sur cuivre, xviI* siécle.
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Illustration 7. Des apiculteurs aujourd'hui : sur le cadre, du miel operculé et des
abeilles protégeant le couvain.

Illustration 8. Amorces de rayons de cire sur un couvre-cadre déplacé.
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